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L  UniVtmimjli.  ^mmm  <«•  l'«rgoi.  -  IL  I/irgot  coniidéré 
tjant  mm^  ilÉM|mi# formation  f  i.  Vieux  mon.  —  ».  Sub*- 
tttutioai.—  3.  M«Mcatkmft.-i  4.  L'argot  aciucl—  5.  Harmonie» 
ioiftlti^pi  —  6.  Mis  dt  mots,  -r  yf&uvcnir».  —  8.  lrny)orta- 
tion».)  —  m.  RkhflMet  <W  l>rgot.  —  ly.  Set  rapport»  avec  les 
moeur».  —  V.  Notre  méthode.  ~  VI.  Commenjlc  besoin  de  ce 
Dictionnaire  i^ett  ikit  aeiitir  de  pW»  en  plu».  —  VIL  Ce  '  qu'on 
peQ»ait  de  r«rgot  «vaM  nous. 

l,  ^Univermlité  du  domaine  de  l'argot. 

y.-      .  ■  •  '  •  " 

;  -^  ■  ■      •  ■    ;  .    -  .  ■<!         ■  .  - 

L'argot  passe  généralement  ppur  être  un  dialecte  spé- 
cial aux  malÉiiteurs.  Sans  être  illogique,  nous  avons  cru  pou- 
voir étendre  son  domaine  en  comprenant  dani  ce  vocabu- 
laire toutes  les  excentricités  de  langage  qui  se  produisent 
chaque  jour  dans  les  autres  classes  deja  société.^A  le  bien 
considérer,  d'ailleurs,  le  mot  d'argot  justifie  toutes  les  "exten- 
sions. Sans  le  feire  venir  du  grec  argo&,  comme  on  l'a  pré- 
tendu avant  nous,  nous  y  verrions  logiqueincnt  un  diminutif 
du  vieux  mot  argu  qui  signifiait  injure,  reproché,  et  aussi 
ruse,  jSiteue,  subtilité,  —  Dès  le  xiv»  siècle,  hargoter  vou- 
lait «ire  railler,  dire  dois  sottises.  On  le  voit  par  le  glossaire 
de  Du  Gange  auquel  il  faut  toujours  recourir  en  matière 
d'^mologie. 

Wê  même  bigorne,  synonyme  d'argot,  qu'un  autre  étymo- 
logiste  a  confondu  avec  l'enclume  dite  bigorne,  n'est  qu'un 
substantif  tiré  de  l'ancien  verbe  H^t/er  ;  changer,  rroquer. 
Parler  bigohte  ou  w^got  signifie  donc  :  parler  un  langage 
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troi^,  dkMfé,  QMr4*iio  iMfiill  ie  nUtâw^  é»to0Ut«f^ 
A  ot  compu,  Im  mImm  om  9m  \^  aryM  eomnit  kt  mp^ 
fnncê;  lé^  ^éeimuêi  au  H>1»r  at  W  oèéMC  m  ri^o  «ux 
f  uf ttx  dt  iiot  eour$  éêê  mitmOm,  te  nous  toarnitt  auto^  * 
TMé  à   prtudrt   notre    bÎM  oè  0   i^  trouvt.    Mali   e'ttt 
•Mrtoin  «u  poènt  dt  TUè  ptriiifta  que  nourtroos  cherché 
à  rendre  ce  |lbteiirt  complet,  ptroè  que,  ê^  |Éit  de  lan- 
geget,  Parii  ett  le  grtod  rtndef-vout.  Mt  M  fiibHquent  ou 
te  rerreqapent  tout  let  inott  nouTeeux  :  ctuxdu  bagne  comme 
ceux  du  sport,  ceux  du  boudoir  comme  ceux  de  Tatelier,  ceux 
de  U  caserne  coitime  ceux  des  ooulolrt  de  rAsaemblée,  ceux 
de  la  hAlle  coi^mc  ceux  du  colUge  tt  dai  joumaliane.  Cett 
dam  te  grand  torrent  de  U  circulation  parisienne  que  les 
nouveaux  venue  Tiennent  se  confondre,  et  s'abandonntr  au 
courant  qui  doit  décider  de  leur  fortune  ;  car  Paria  fait  U 
rùodê  des  mots,  comme  il  Ciit  k  mode  des  chapeaux. 


r* 


-»»i 


Toutefois^  ie  ne  signale  U  qu'un  premier  pas.  Du  caprice 
de  la  mode  à  la  consécration  de  rusifge  et  surtout  au  passage 
dans  la  langue  régulière,  il  y  a  loin.  Ici,  plus  que  jamais,  on 
peut  répéter  :  «  Beaucoup  d'appelés,  peu  d'élus.  » 

Et,  cependant,  parmi  les  ^us,  combien  en  est-il  dont  vous 
ne  foupçonneriex  guère  U  récente  origine  L^ïssez-moi  vous  :^' 
enJappcler  quelques-una.  On  ne  s'en  souvient  plus  assez. 

S'imaginera it-on  qu'en  1693,  les   adjectifs  haineux,  44*  '^ 
tœuyré^  respectable^  le  substantif  impolitesse^  etc. ,  n'étaient 
pas  français  (1)? 

S'imagincrait-on  qu'en  1726,  oy  passait  pour  parler  argot 
quand  ou  disait  :  détresse^  scélératesse,  encourageant^  éru- 
dit,  inattaquable,  improbable,  ententéynaguèreÉ(z).]( 

Où  sait-oii  maim^nant  que,  en  i8o3,  Mercier,  l'autaor  dii 
Tableau  de  Paris,  faisait  deux  grands  volumes  tout  expiés 
pour  solliciter  l'admission  de  mots  aujourd'hui  fort  bi^ 
portés,  tels  que  :  fusion,  fureter,  franciser,  /lageçler,^;^ 

(i)  Voyez  Gaillières  dans  son  livre  des  Mots  à  la  mode. 

(2)  Voyez  J'abbéDesfonuines  dans  son  i)ic^ionn4<>e  néologique. 
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etc.  (I),  mota  que  aèt  ôonfrèrea  dt  l^A«adémie  à'iihieot  pet 
•cceptéa  eiieore  ?    ' 

Nous  en  peatona,  etdtt  plus  oonniîi,  œb  Jée  exemples  (|èe 
nous  venons  de  donner  sulAi^Dnt  pour  montrer  qu'il  ne  fiiut 
pas  se  presler  de  prosetinruiie  locution  nouvelle.  Toutefois, 
redisons^le  bien,  les  élna^ont  été  et  seront  loujoun  ep  petit 
nombre  dent  la  foule  croissante  des  néologismes.  Sans  nous 
gi  exagérer  la  valeur,  bpmons-notrs  donc  è  la  oofisidërer 
comme  une  réserve  d'enfents  perdus  qu'on  peut  utiUsÀ'  à  l'oc- 
casion ^  et  que,  dans  tous  les  cas/ il  importe  de  connaît!»/— 
ne  fût-ce  que  pour  savoir  ce  qu'il  £iut  éviter. 

■  ■  .  ■  "  ■        ..       ^ 

n.  —  l^'argot  et  ses  élémertts  de  formation. 

Autant  que  notre  travail  nous  a  permis  de  le  voir,  nos  di- 
vers argots  ne  constituent  pas  ce  qu'on  appelle  une  langue, 
mais  un  langage  de  convention,  dans  la  formation  duquel 
i^cntrent  pas  moins  de  sept  éléments.  Nous  les  désignons 
aii^si  :  i?  vieux  mots  ;  lo^subsûtutions  de  mots,;  3*  modifi- 
cations de  naots;  4» . harmOiaics  imitativcs;  5«  jeux  de  mots; 
6»  souvenirs  ;  70  imporutîons. 

Cette  nomenclature,  aussi  pen  scientifique  que  possible, 
paraîtra  plus  claire^  si  on  veut  bien  «uuûinei-  les  couru  aper- 
çus que  nous  allons  consacrer  à  chaque  classe. 

VIEUX  MOTS. 

Cette  première  classe  constitue  le  nôyaiiilc  rai^ot/kllc 
se  compose  des  vieux  mots  de  langue  d^oil  ou  d<^nguc 
d'oc,  dont  nous  avons  fet^-ouvé' trace  dans  les  tro^diction- 
naires  spéciaux  de  Dû  Gangc^^dc  Lacpmbe  et  de^Roqucfort. 
Ce  dernier  est1ç\>lagiat  d'un  glossaire  manuscrit  de  Barba- 

V  t^^î****^-^  Pfete^œbreux  ^u'on  n^^croit.— 
g^^à  l!aiïgi#Ô^  certaines  vieilles 
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femiiiti^le  nom  irrespectueux^  vitiijr  eabas.  Notre  foroir 
detce'hd  en  droite  ligne  de  l'ancien  catalan  bagol,  dont  la 
^/«/^Mf  moderne  pouM-«ir  bien  n'être  qu'une  forme  inter- 
^rtie,  car  les  deux  mots  ont  Éklilument  le  même  sens. 

Ainsi,  un  ver^e  dont  nous  nmu  servons  souvent  dans  la 
langue  'familière,  le  wtrbe  ficher ^  at  rencontt^  dans  nos  chro- 
niques du  xiv«  siècle.  Nous  y  voyons  un  maréchal  de  Bouei<; 
caut  contraindre  les  Sarrasins  en  retraite  à  st  ficher  dans  4ei 
jardins  o^'û  les  poursuit  ;  il  fiche  en  prison  ctnx  qu'il  at- 
trajje.         -  / 

Corn  me  ^rAèr,  fri/c  (rouerie,  Tnalicè)  se  retrouve  dès  le 
XIV*  siècle,  dans  une  chronique  du   duc  Jean  de  Bretagne. 

-8a//re  (mentir)  et  batterie  (m^nsof^ge)  viennent  évidem- 
ment du  vieux  mot  baster  :  tromper. t 

L'usage  d'appeler  anglais  son   créancier  est  constaté  au 
.XV*  siècle.  ■      , 

Ruteboeuf,  un  pbëte  qui  rimait  du  temps  de  saint  Louis, 
et  qui  aimait  à  dormir,  trouve  déjà  i^e  le  réveil  est  une 
chx)se  tannante. 

/  Si  on  ne  vendait  pas  de  prunes  dans  les  caboulgts  du 
temps  jadis,  on  connaissait  du  moins  le  mot  coqjme  syno- 
nynie  de  cabane.  Le  caboultSt  est  devenu  guinguette,  puis 
j?eh>  comptoir.  Le  trinqueur  ami  qui  vous  y  appelle  ma  vieille 
branche  par  pure  amitié  ne  se  doute  guère*  qu*on  donnait 
autrefois  le  nom  de  branché  au  compagnon  associé  ckms  urje 
affî^ire.  '  * 

Si  Rabelais,  qùi'est  contemporain  de  François  I«'^  n'écrit 
PAS  piquer  le  renard^  il  écrit  escorcher  le  regnard^  ce  qui  n'en 
diflafrepas  trop.  S'il  n'écrit  pas  caner  (avoir  peur),  il  écrit 
très-souvent /aire  la  cane^  ce  qui  est  absolument  la  même 
chose.  Il  sait  aussi  ce  que  c'est  qu'un  œil  au  beurre  noir. 
Non  moins  que  Victor  Hugo,  Rabelais,  le  profond  facétieux, 
eût  relevé  le  mot  de  Cambronne,  car  il  le  met  sans  ver- 
gogne à  toutes  sauces,  absolument  comme  beaucoup  trop  de 
nos  contemporains,  qui  n'ont,  hélas  !  conservé  deRabelcvi  que 
ce  mot-là.  Vous  nous  dispenserez  de  l'écrire,  n'est-ce  pas  ?  - 
Ce  sera  bien  assez  tôt  quand,  avec  la  lettre  M ,  son  tour  viendra. 

A  part  ceux  que  nous  venons  de  rappeler,  presque  tous  les 
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vieun  mot!  d'argot  ont  été  tnmtriBit  pur  Ut 

«es.    U^iemblnit  l'étrt  conMrWet  iM  traditL 
dans  ceruios  villages  où  U pttoit  f  au)<2iird*hui  ï 
que  le  bon  françaii  d'U  y  «lilireUttlii..  maii.t«^  en  de- 
Ijom  de  toutes  nos  modtilcwléiit.  Ainsi  les  voleuÀi  qui  disent 
atpion  pour  pied,  imitent  nos  pè^  qui  disaient  Vw« 
pour  griffe.  Leur  abèquêr  (nourrir)\n»cst  autre  qàe  l>ncien 
vorbc  abécher.  Arnache  (tromperie)  descend  en  droite\  ligne 
du  verbe  harnacher  (tromper).    VanàuilUuse    qui  vol^  dans 
nos  magasins  est  vieille  de  plusieurs) siècles.  Le  /îyf  vidan- 
geur avait  dès  l'an,  i35o  l'honnecr  é'hrt  nommé  dans\ une 
ordonnance  du  roi  Jean.  Estrangouàêr  (étrangler)  est\  un 
mot  de  langue  romane  qu'on  devinerait  rien  quVii  pensant 
.au  latin   strangulare  (on     prononçait!  strangoularé).t>e 
même,  cadeftne  (chaîne)  et  pecune  (argebt)  sont  des  forn^s 
pures  des  mots  latins  cateri^  et  pecunia.  If  carie  et  les  pin^^ 
pions  cappellent  des  monnaies  historique$.-\  Nous  citons  quel\ 
qucs  exemi)les seulement,  et  i>ous  sommes  loin  de  toUtdonner^ 
(Voyez  Bigorne,  Daron,  Çahas,  Bouler,  CarUche,  Butter,  Ca- 
1er,  ChtquerK)  A  défaut  des  glosàires  j|u  moyen  âge,  les  patois 
de  nos  provinces  éclairentaussi  d'une  ftçon  !na\tendêe  les  éty- 
mologies  de  céruins  mots.  C»est  ainsi  qu'on  rétrouve  brimer 
en  Poitou  et  bi/fin  en  Champagne.  Cherchez  di«s  |e  dialçcte 
flamand,  et  vous  retrouverez  le  charriage  dit  à^amèricame 
dans  f/wrrf>r  ;  mystifier.  ^' 

SUBSTITUTIONS.  "^ 

Les  substitutions,  A  qui  coasistent  à  rempUcer  un  mot 
par  un  autre  pris  arbitrairement,  —  Composent  une  classe 
,  considérable,  formée  par  divers  procédés  dont  lel  concep- 
tions, bizarres  au  premier  abord,  finissent  par  sembler  plus 
raisonnées  qu'on  ne  se  le  figure. 

Il  y  a  les  substitutions  de  la  partie  au  tout  :  tricorne  pour 
gendarme,  cadran  pour  montre,,. 

Les  substitutions  de  l'effet  à4a  cap^e  :  tremblante  pour 
fièvre,  casse-gueule  pour  bal,  musicien  pour  haricot,  pleurant 
pour  o^oif,  raide  pour  eau-de-vie... 
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Let  subi tîtutiont  de  fonctions  :  «valoir  pour  gosi€f^  pklpi* 
tant  pafiliiariir,  pique  en  têrrw  pour  pouU^ /âuchant  pour  W<r 
Mau^  raelette  po\u  patrottille^  cabe  pour  chitn,  tourné  au» 
tour  po^T  tonnelier^  toquante  po!ér^môntrê.,. 

Les  substitutions  d'aspect  :  trouée  pour  dentélU^  moriaaud 
pour  ^roc  de  vin^  bleu  pour  VIN,  noir  pour  ca/é^  prune  de 
monsieur  pour  Chèque,  « 

V*       -     •  •  ^    .    \    ' 

Il  y  a  surtout  tes  «Substitutions  .par  analogies  qui'^sont  ou 
(     animales,  ou  végétales^  ou  matérielles.,. 

Presque  toujours  ironiques,  les  analogies  animales  ne  res- 
pectent rien.  Avant  Grandville,  elles  ont  signalé  tout  ce  qui 
pouvait  leur  offrir  quelque  prise  dans  le  roi  de  la  création. 
Nous  le  montrerons  tout  à  l'heure,  en  parlant  des  rapports 
de  l'argot  avec  nos  mœurs. 

Si  de  la  description  de  l'homme,  on  passe  à  la  désignation 
des  types,  on  trouve  le  sot  .représenté  par  le  daim,  la  buse ^ 
\e  dindon;  le  niais,  par  le  serin^  le  blaireau;  l'avare,  par  Iç 
chien;  l'inconstant,  par  le  ;?fl/?i7/o«;  le  méchant,  par  ï aspic; 
l'agent  secret,  par  la  mouche;  l'usurier ,  par  le  vautour;  le 
pingre,  par  le  rat;  \t  superbe,  par  le  lion;  le  misanthrope, 
par  l'oMr^;  l'homme  emporté,  par  le  cheval;  le  bon  compa- 
gnon, par  le  lapin;  l'homme  arriéré,  par  VhuUre^  le  mollusque; 
\^  femme  légère,  par  là  biche ^  la  cocotte^  le  chameaui  Castor, 
canard,  bécasse,  merlan-,  ourson,  veau,  vache,  tigre^  loup, 
couleuvre,  chatte,  vipère,  cloporte,  chouette,  crapaud,  gre- 
nouille, viennent  encore  à  la  file.  La  sangsue,  le  phénix,  l'âne 
et  la  ,mule  sont  classiques  et  nous  les  rappelons  pour  mé- 
moire. On  connaît  enfin  le  rôle  que  jouent  mon  chat^  mon 
chien,  mon  bichon^  ma  bichette^  mon  canard^  ma  cocotte,  ma 
poule,  mon  ra/,  dans  le  vocabulaire  de  l'amitié,  ^laux  oi^ 
WtfMjr,  dans  celui  de  Fadmi ration. 


Non  moins  remarquables  sont  les  termes  de*  comparaison 
depiandés  au  règne  végétai.  t 

La  dent^tée  est  une/ou  de  girofle;,  h  perruque,  jtm  ga- 
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fan  ;  le  eAtVM^M/ «jonbôliit  U  difAculté  ;  lêeofurd'mrtiefûiHt, 
l'inconstMiM  ;  les  i^ramMiur  sont  la  mitraille  ;  mÉbj^fJr, 
l'argent;  la /?tf/iirtf  est  l'habit  ;  la  cq/q^mVk,  une  jPfitorme; 
le  cornichon,  le  me/o»t,  Wcrni^ëloup  désignent  un  niais  d^air 
biscornu,  i  dehors  épais.  L'homme  sans  censisunce  est  une 
fenasse;  \t  préte-nom,  un  kommê  de  paiUé.  Le  dédaigneux 
fait  sa  poiré.  Le  ckoù  entre  dans  la  composition  de.  six  mL>t8 
d'acception  différente.  On  sait  ce  que  Veulent  dl'-e  Hrer  ùme 
carotte  ti  dokntr  imêgiri^ét  à  plusieurs  feuilles. 

Des  navets!  des  nèflest  jouent  un  grand  i;ôle  dans  les  refus. 

Mon  trognon  est  amical.  Aux  pommes/  aux  petits  oignons! 
aux  truffes!  fournissent  trois  suj^rlatifs  aux  gens  satisfaits. 
-  Enfia  il  y  Si  fagots  e\  fagots^  et  la  fashion  a  sa  fleur  des 
f ^'^-        '   ,  "  "         ..     .  ,  \'    ■         -   ,. 

Les  analogies  prises  dans  le  monde  matériel  s'attaquent  à 
tout  indistinctement.  Elles  font  d'une  capsule  ou  d'un 
tuyau  de  poêle  votre  chapeau  ;  des  pincettes,  vos  jambes  ; 
d'une  salière,  votre  creux  d'épaule  ;  d'une  fourchette,  j^otre 
main^  d'une  anse  de  panier,  votre  bras.  La  pioche  est  le  tra- 
vail ;  la  ;5cie,  une  mystification;  le  raisiné,  du  sang  ;  \si  dra- 
gée, une  balle.  Avec  tout  ce  qu'on  a  demandé  de  compa- 
raisons à  la  mi^sique,  on  pourrait  composer  un  grand 
brchestre  :  musette,  g^mbarde,  flageolet,  trompette,  tam- 
bour, cornet,  guitare,  harpe,  flûte,  sifflet,  grosse  caisse.  Cela 
ne  semblet-il  pas  complet?  Dans  cet  ordre  de  chose  s -là,  on 
I  *peut  aller  encore  bien  loin.  Seulem  n  ,  prenez  garde  aux 
tuiles  en  sorunt,  et  méfiez-vous  des  ficelles^ 


MODIFICATIONS   ET  DÉFORMATIONS. 

■■/'■' 

Les  modifications  des  mots  obéissent  visiblement  au  désir 
de  ne  pas  être  compris  par  un  importun.  C'est  un  français  de 
convention.  La  première  syllabe  de  chaque  mot  reste  généra- 
lement seule  intacte;  les  autres  sont  modifiées  de  la  façon  la 
plus  arbitraire. 

Ainsi  dit-on  cribler  pour  crier ^  connobrer  pour  connaître. 


fihi'<^Kt^lÉiili«ét#^; 
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ûoltigêr^Ur  cpttêNr^  valtrè^it  pour  va//«#^Mp^  pour  in* 
M0{fit,  0neikU^ÛT  ên$emblèy  galuché  pow^fSm^  MU" 
çhih  poMT  bcUa^..^  .* 

Les  uni  affectioiinent  la  déiinence  au  ou  mar  :  guichtmar 
(girichctier),  épicêmàr  (épicier),  arpagar  (irpegon)... 

Les  autres  tiednent  pour  mont,  et  <Ugnt  gilmont  (gïltt)^ 
briqmont  (briquet),  eabennont  (cabati^  promont  (prooèi), 
paquemont  (paquet)...  »   -     '^f 

Ceux-là  sont  pour  anchk  :  boMtancht  (boutique),  prefgc^ 
tanche  (préfecture). 

Ceux-ci,  pour  fN  :  madriH  (mûdré),  paquecin  (paquet), 
burlin  (bureau),  orphelin  (orïévre)... 

L'o  est  très  en  faveur  :  ici>o  (ici),  Versigo  (Versailles),  Pé" 
lago  (Pélagie),  sergo  (sergent  de  Tille),  tringlo  (soldat  du 
train),  mo^/o  (mobile),  invalo  (invalide),  excuso  (excusez),  la- 
bago  (là-bai).        ' 

Demi-stroc  (demi-setier),  vioque  (vieux),  pastiquer  (passer), 
ramastiquer  (rami^sser),  sejière  (sdi),  me^ières  (moi),  Amélie 
(Rouen),  Canelle  (Claen),  offrent  d'autres  variétés  de  dési- 
nences.     /•-.  ,,  ^ 

Rococo  (rbcaille)  est  un  des  rares  exemples  à  citer  en  de-  ««r 
hors  du  peuple. 

Quelquefois  6n^  dénature  aussi  la  première  syllabe,  en  ne  . 
laissant  subsister  dé  Tancie^n  mot  que  les  consonnes  initiales. 
Exemples  :  trèfle  (îrou),  trèpe  .(troupe),  la  Mine  (le  Mans), 
BrM/wj  (Bretagne),  mais  c'est  exceptionnel. 

N'oublions  pas  les  chercheurs  de  combinaisons  qui  sou- 
mettent leur  parler  à  un  procédé  de  déformation  uniforme. 

Ain|i  prenons  Tadji^tif  bon:  ceux  qui  parlent  tn  lem  disent 
lonbemy'eevtic'^urpaaent  en  /«c/i  disent  lonbuch;  ce\ix  qui 
liadéni  javanais  dii^t  bavon;  ceux  qui  parlent  en  loque  di- 
ront  longue;  ceux  qui  parlent  en  iwnon  diront  nondubon. 
Les  finales  conventiorinelles  dun^  mar^  aille^  orgue,  sigue, 
ciergue^  pflFfent  encore  dés  combinaisons  de  même  famille. 
Et  ainsi  de  suite  pour  tous  les  mots  possibles.  On  peut  varier 
et  multiplier  à  l'infini. 

Mais'^ces  modifications  qui  vous  rendent  inintelligible  pour 
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les  prtii^i^l  rfeï  «ont  cxëcutcct  rapidement),  ont  rincon- 
vépienf  iPatlooftr  démesurémenc  la  phrase,  oa  qui  ctt  un 
gfand  obittda  à  leur  popularité,  et  ne  let  rendra  guère  usuelles 
en  dehiii^rs  des  (lâstét  dangereuses  pour  lesquelles  iBtlek  sont 
une  nécWité»    •    ^     -   .  ( 

Les  abréviationi^{||l  sont  aussi  des  modiacations  de  mots, 
sonf  i^us  fiiciles  à  rèconnàt|tre.  Sauf  deux  {cipal  pour  munici- 
pal^ttcrocjpofViT  0$croc)y  il  est  à  remarquer  qu'elles  portent 
sur  les  finafes.  Exemples  :  Autar  (ité),  —  achdr  (nement), 

—  aritto  (crate),  —  bac  (carat),  —  bénéf  (ice),  —  cabot  (in),  — 
can  (on),  ^  champ  (agne),  —  comm  (erce),  —  consomm  (ation), 

—  démoc  (rate),  —  ^mos  (ion),  •—  dégui  (sèment),  •—  es  (croc), 
^  —  estom  (àc),  —  ffom  (âge),  -^job  (ard),  —  lartsq  (uenet),  — 

liqtiid  (ation),  —  m<pÀisjr^(phélétique),  —  occas  (ion),  —  ;;a/ 
{{é),^pante  (inois),  i-f/7er>«r/e  (uité),  ^  photo  (graphie),  — 
poche  (ard),  —  r^ac  (ti|bnnaire)/—  rata  (touille),  -^sap  (in), 
topo  (graphique),  —  typo  (graphe),  —  yoite  (uré). 

Quelquefois  rabréviation^double  la  première  syllabe 
du  mot  comme  dans  fou!(ou  :  zouave^  et  nounou  :  nourrice. 


LARÇOT  ACTUEL. 

,  ■  ■  t 

I  •     ■  -  ' 

A  J'heure  qu'il  est,  l'argot  obéit  plus  que  jamais  aux  ten- 
dances abréviatrices  signalées  ci-dessus.  On  ne  dit  plus  mas- 
troquet  maii  troquet,  tailbin  mais  talbin,  four gat  mais/oi/r- 
ê^^e,  fajfioi  mM  /affe\  piédéro  mais  pédé,  ratHnmm  rade. 
Sans  la  connaissance  des  termes  anciens,  on  serait  souvent 
embarrassé  de  caractériser  la  formation,  ou. plutôt  la  défor- 
mation des  nouveaux. 

Pour  ce  qui  regarde  le  langage  des  classes  dangereuses,  je  ne 
saurais  en  donner  Une  meilleure  preuve  que  ce,  fragment 
des  Mémoires  d'un  voleur  nommé  Beau villiers.  Jugé  en 
police  correctionnelle  pour  tentative  de  Voi  en  tSyl  II  a  été 
publié  par  le  Figaro  du  4  août. 

Al  fige  de  quatorze  ans  je  iesai  mon  apprentis  sage  à  la  bouche- 
rie Duval,  à  la  Madclainc.  "  ^ 
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^"  «(hire,  4  mllié  (4,000  francs)^  en  allant  en  récite  «u  bout  de 
liuit  moit  que  j'ételi  déni  le  maison.  J'ai  menié  tout»  l^paced* 
<fuarre  mois,  mon  perd  !••  t  remboureé  et  m\  Aiit  jnettre  à  la 
'Roquette  pour  trois  moie.  Il  j^st  mort  dans  l'intervalie,  dé  là  j'ai 
goipé  tiu  théâtre,  fesait  la  portière  et  je  vendai  d^  tafHn,  cigare 
et  du  feu. 
Duc-Mpt  ans  :  J'ai  tomméncé  k  faire  Vitalage,  réussi  pendant 

uh'an;  pas  rf'fn/f/fl/r*- 
Dix-hui('ans  :  Je  fesai  le  rade  et  ta  condition,  {e  me  camot^ait 

et  avec  des  faux  faffe  j'allai  dans  les  bureaux  de  pincement  avec 

une  tune,  je  ne  manque  pas  le  coche  de  2  pille  chti  un  troquet. 

Pilhnier  tapement  :  six  mois.  Lais^ezlè. 

Dix'<ieuf  ans  :  de  Ikf^ifait  les  coquines  passage  Jouffrol,  Notct 
del  ventes  (à  la  salle  Drouot  qui  est  voisine  t*),  etc.  *^ 

Bien  réussi  un  pidé  au^  chantage  de  1,800  francs,  un  bobe- et 
une  bride  en  jonc,  harnais  dt  toute  sorte  avec  mon  poteau  Co- 
conas.  •  '  , 

Vingt  ans  :  Je  me  remets  au  turbin  dans  la  boucherie,  je  fais  lés 
pièces  destaché. 

Au  lx>ut  d'un  an,  poissé  avec  une  pesée  de  gigot  que  j'allais 
/oMrgtt(#,'deuxièftie  sapement. 

Les  trois  brèmes  {les  3  cartes,  jeu  de  hasard)  pendant  six  mois, 
réussi.  ' 

Ici  Beauvilliers  se  vante  de  l'exploitation  d^une  fille  qui  lui 
rapportait  23o  francs  par  mois,  puis  il  dit  mélancoliquement: 

■^'     .      ■  •  -  '  '       ,    ■  *  • 

Où  est  ce  temps-là,  j'avais  bonheur,  argent,  amour^tranquille, 
les  jours  se  suive  mais  ne  se  ressemble  pas.  Mon  mignon-  con- 
naissait l'anglais,  l'allemand,  très-bien  le  français,  l'auvergna  et 
l'argot  que  je  lui  aprenais  de  la  boucherie,  folie!!! 

Un  commencement  de  jalousie  me  prend  et  je  fais  sortir  mon 
mignon  de  la  maison,  et,  plus  grande  folie  encore,  je  la  mets  sur 
\le  turbin. 

^  Pendant  six  mois  gagneuse  d'argent  gros  comme  elle.  Au  bout 
de  six  mois,  malade,  cinq  mens,  à  Saint-Lazare.  Rebectage  de 
TOon  côté,  plus  d'argent,  goipé,  paillasson,  tourné  au  vinaigre;  hé- 
las! plus  de  femme,  je  la  vais  perdu.  ^ 

Vingt  et  un  an,  rangé  des  voitures.     - 

Dansai  avec  Peau-Rouge,  l'Anglais,  Sffmonne  et   Flageolet,  et 
moi  je  remplaçai  l'Anglais  en   Italienne  dans  les  quadrilles  gr0- 
tesqlies;  5  francs  tous  les  soirs  pendant  deux  mois  au  concert  de 
la  Gaîté,  et  un  mois  au  Pavillon-de-l'Horloge^  aux  Champs-Ély-. 
sèes  ;  pendant  quatre  mois,  l^hîver,  aux  Porcherons,  asse/heureux. 

A  virtgt-déux  ans,  je  me  remets  au  turbin.  . 
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Le  I»  •▼Hl*  !•  in«ti«»»"J«  ftnconiri  dei  g«rçdnt4«t  h^lMque 
i  nvaii  vu  ft  Sainte-Pélagie,  Godard  ei  DartagnaA;  le  dernier  me 
dit  donc  I  «  riurai»  beiéin  d^outil,  fêi  une  condition  1  &ire.  »  Je 
Jui  dit  :  Je  n'en  ai  pae,  aeulement  |^ai  un  monêetgtmtr  que  >« 
pourrai  te  prêter;  bret,  Je  lui  dla  t  a  Je  te  Tapporterat  à  troit 
heures,  au  ttfi^de  la  Boucherie;  en  mime  temlpa  pira^  ebex  mon 
fourgue  lui  pord^r  Ci^ue  |'ai  à  la  nuiaùn.  ti  Donc,  A  tjrolf  heures, 
je  lui  porte  ce  monseignetTr,  et  en  m^me  temps  j»avais  lea  aifaUrea 
en  question,  la  bague,  Ui  tabatière,  lea^boucles  d'oreilles,  la  montre 
et  l'épingle;  nous  buvons  ensemble  deux  ou  quatre  ibsinthee,  et 
il  m'ennuit  tant  (jue  je  finis  par  aller  avec  lui  voir  cette  fameuse 
condition  rue  Vlvienne. 

Nqus  montons,  et  mol  je  frappe  à  la  porte  ;  peraonne.  Je  sonne 
et  personne  ne  r<pond  ^-ffl/Zurn^,  eT  nion  Darugnan  file  le  lue- 
trème  dans  la  porte;  au  même  moment,  la  porté  s'ouvèe,  et  une 
femme  paraît  et  elle  gueula  à  I4  éMentit,  U  descends  quatre  â 
quatre  les  escaliers,  et  lui  aussi;  il  sort  dans  la  cour,  et  moi  je  le 
suis;  mairie  concierge  l'arr&te.  Moi  je  Jlle  une  poussée  au  con- 
cierge et  il  se  faufile,  et  moi  je  cours  apr^s  en  criant  :  Arrêtez-le  î 
Bref  il  est  arrêté  et  moi  aussi  ;  je  vaisls  niord,  mais  mon  imbécile 
avait  gardé  Son  ouWf'ëi  mj^ j'étais  embêté  pour  mes  bijoux  que 
j'avais  sur  moi,  etc.  ^ 

Tu  ra  peut-^tre  me  traité  de  /oti/o^ue  d'aller  au  turbin  avec  des 
objet»  pareille.  ./ 

Dartagnan  avout  tout,  il  prend  tout  sur  lui  et  il  dit  :  Je  ne  con- 
nais pas  ce  jeune  homme,  les  témoins  ne  me  connaisse  pas,  bref 
tout  va  bien.  '  "^ 

Cette  citation  sera  utiletnent  complétée  ptr  U  lettre  d'un 
forçat  transféré  de  Rochefoct  A  Toulon,  dont  je  trouve  copie 
dans  un  manuscrit  ^oe  M.  Ei^ènc  Detnarquay,  alon  chct 
adjoint  de  la  police  municipale  de  Paris,  a  ^bten  voulu  me 
communiquer  «i  1876.  Ce  manuscrit,  œuvre  de  M.  Rabasse, 
inspecteur  de  poliée ,  contenait  un  glossaire  jdont  la  corn* 
paraison  m'a  été  utile. 

De  la  traverse  de  Lontou  jfTouIon).  —  Mon  cher  ounerluche, 
me  voilà  enfin  démarré  de  ce, maudit  ponton  d^atnarrage,  par  I« 
grâce  du  meàé  (de^Dieu)  ou  du' barbé  (diable),  et  sans  être  aquigé; 
qui  n6ua  a  trimballé  igo  aprèé  nous  avoir  seàmé  pef^ant  quinxe 
relui^kAu  milieu  des  prés  salés. 

tu  m'ia  bonni  avant  de  décarrer  que  ie  te  raccorde  paf  une. 
lazagen  du  truc  dont  les  artoUpana  dC  cette  traverse  néa»  ont 
pésignâ.  Je  bonnirat  quils  noua  ont  embroquéa  d'une  chaaae 
moustique  attefidu  que  le  quah  d'oeil  de^  Roçhefort  nous  a' 
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nifilé  la^manqucsse  (mal  noté)  auprès  de  ion^caméHuche  de  cette 
traverse.  "> 

I^cs  gafficrs  sont  plirs  mouchiqucs  que  lagô>  il  faut  igo  (ici) 
avoir  le  Iqubion  çn  poigne  pour  leur  jacter;  ou  ils  voua  bout- 
culent'çrt  véritables  artoupanf.  '  / 

La  cavale  {ii^itej  ^t  plus  difficile  que  lago;  cependant  les- mes- 
Kîers  de  cârmbrouse  n'ont  pas  la  même  chaleur  A  pessigner  les  fagots 
en  cnmpc,(|uitc). 

'La  tortillade  (npu'rrifure)  est  la  même  pour  la  quantité,  mai»  le 
pivoi  est  plus  thénu,  ieJartoH  un  peu  plus  savonné  que  lago  et 
Jn  batouse  îk  limasse  plun  chenue  ayssi.  ■  . 

"  La  Ratonnade  rbule  à  balôuf."  j^e  toc  est  un  bridon  de  gaye  qui 
aime  poigne- esquintante."  .. 

Rien  de  plus  à  ^e  bonnir  sinon  que  la  Fouine,  Clasiique,  Escarpe 
et  Grève  cœ^r  te  refilent  leurs  bécots  de  chouettes,  et,  pour  mon 
arga;  je  crois  que  je  serai  jusqu'au  moment  de  canner  (mourir;,^<^ 
ton  dévoué.   ■■  ..  ■^  -*'^" 


n 


Après  ces  échantillons  de  l'argot  actuel  des  voleurs  parisiens 
et  des  forçats,  on  ne  lira  pas'safts  curiosité  sept  morceaux 
d' lin  argot  moins  connu,  cçlui  des  malfaiteurs  de  province;  Il 
diffère  des  d'eux  autres  en  beaucoup  de  points.  Beaucoup  die 
ses  termes  restent  inexpliqué*  dans  le  corps  de  notre^lossaire, 
et  font  soupçonner  bien  des  dialectes  inconnus  spéciaux  a 
chaque  localité.  Nous  ne  déséfspérons  ^pas  néanmoins  d'en 

.  trouver  la  cfef  lors  de  aotre  prochaine  édition,  et  nous  les 
donnons  di'S  aujourd'hui  pS^ce  qu'ils  jettent  un  jour  inat- 

■  tendu  sur  la  complexité  (Je  notre  œuvre,  Il  y  aurait  dès  au- 
jourd'hui\  à  établic^n  glossaire  par  prison.  La  collation  de 
ces  ceu)l^es  locales  pourrait  seule  produire  un. répertoire 
vraiment  utile. 

^Les^  lettfe?  auxquelles  sont  empruntés  les  passages  ci -des-  ^ 
sQus  sont  de  1 860  ;  elles  ont  été<> écrites  par  une  détcifUe  de 
la  prison  de  Besançon.  ^- 


PREMIERS    LETTRE,' 


Cet  huissier  ^concierge  de^-pri^n)  ne  gêne  en  rien  pour  faire 

—^chi bis  (s'évader)  d'ici.     •  ^ 

L'pnclesse  est  une  coquine  finie. 

PreiVc)s  bren  vos  précautions  de  partout  et  je  voudrais  que  vous 


./ 
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chungicf  vos  éefl  tf et  (nom t)  de  ne  plu t^wrtcr  tdiï  dt  Julie,  preiui» 
celu.  de  Clémchce  et  change  celui  d^tet  péret  ^  cejuf  de  .a 
sœur,  car  l'on  a  mauché  (mangé!  c'àt-à-d/re  dénoncé)  sur  moi 
et  la  muppérirde  Caron  tombera,  altfrt  tout  vot  Ceniret  tom- 
bcrorn  .  l^kt  bont  amit,  |e  ne  taitrpât  comment  je  vais  tortir 
de  cette  affaire,  Pon  a  mauché (mang^  tur  moi  depuit  le  1 6  janvier, , 
et  nou.  voilà  au  t  février  et  Ton  ne  rfi'a  encore  rien  dit,  tinon  qui 
I  oncle  çtt  venu  prendre^on  camoufle  (flignalement)  et  m^a  dit  le 
centre  (nom)  de  ma  rige  (prîçon).  M<»  chcrt  amit^  je  vout  prie. 
s  >l  ny  a  pat  moyen  Je  me  faire chibit  d'ici,  il  n'y  aura  pat  m^en 
plus  loin,  par  Flore  cela  ne  vaudrait  rien,  car  il  y  a  deux  griviers 
dans  la  courdet  hommet,  ce  serait  bien  dahgercux  et  iltîe  reiê- 
veni  toutes  let  heures. 

Je  fais  passer  ma  lettre  par  la  saur  d'E^ulalie  parce  que  je  ne  vou- 
cJFais  pas  que  Vjrginie  ait  l'adresse  de  la  vieille 
antre^tombè"*  '"•""•  ^^  «^*'*=»>«'  »«  Petit,  car  j'ai  peur  que  le 

Mon  ami,  je  te  le  répète  par  M.  Flore,  je  né  pense  pas  que  tu 
pu.sses  fairç  quelque  ch<ise,  il  en  faudrait  trois  mois,  je  t'ai  dit  ilv 
a  deux  gnviersdans  la  cour\des  hommes-et  ils  te  trouvent  bien  en 
face  de  la  grande  lourde  d'entrée,  si'  tu  vois  la  môme,  la  mère  de 
Juliette,  elle  pçtfrra  te  dire- comme  c>st,  si  tu  peux  chabicr  ça 
.vaudrait  peut  être  mieux.  Il  n'y  a  qu'une  jeuness<f  qui  est  avec  nous 
et  ellp  he  demande  parmieux  que  de  faire,  car  elle  est  pour  un 
môme  qu'elle  a  tapé.       "        ,  ,'  k"  »  u  i 

_  Si  tu  vois  le  grêlé,  dit-Iyi  pour   le  rôti,  car  il  viendrait  pour 

Dites-moi  bien. si  la  lettre  étdrt  décachetée  quoiqu'il  n'y  avait 
ncn  de  mauchif^ne  (mouchique.)  /  ^ 

Pour  fé  Philiberte,  elle  ne  Vett  pat  esbalonee  (évadée). 
.     Je  te  |>ne  de  mettre  dant  un  pâté  cfeux  ou  trois  sigolles,  car  je 
croîs  que  )e  suis  «fticorc  pour  lohgtents  ici,  j'en  ai  encore  quatre. 
mais  nous  tommet obligées  de  tenir  s/belle  cette  femme. 

tmbratteta  marraine  pour  moilttîîsi  que  mon  oncle  et  sa  femme 
et  la  petite  Moni  et  set  parente  tanà  oublier  la  vieille  et  son  fils. 

J^  ne  tait  f^t  encore  ti  on  meirimbalIcHà^l'endroit  demapinge 

pas  mor,<)ui  était  chez  lui.  •    ,^ 

chîlM^vf  M**''*^.^'?*".»  ^«irepatterdetbat  chez  CoHard  ou 
Zl  il  ^»nj"Me,  le  le  ferai,  car  je  tuit  turc  que  vout  n'en  avez 

Hvl^*^^***  î**"  P*"*  •  ^'^  •■'•'?  *  ""*«  det  chauttons  qu'il  y 

nefitl  ^i*'  ^l  •*  W*  •''•'  '=**'"«^  **«  '"""^"  ^<'"'»  *«  f^rez  trois 
petits  points  t«îî  qut  cela...  et  ai  vou»  »ve;r  reçu  la  lettre  que  je  vou* 

"  £""®'  *?*^  «??'  ^"»«"«'  ^"«  fc«'  «ne  petite xroii, 
M^fr^hii,  iè^W  j»llt  en  gricedeée  pas  venir  de  chamque. 

tJft^iîî*"'^?  "îîif'^"*"'  »***'^'*'^  «*  ''«»  ^«  K«vpycr  dans 
tîuitet  lea  mottes  et  4«iit  tout  let  loiit. 
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Ywoinkk  Mm  jbmvx  tovIu  que  Ton  mt  tHnibtlt,  f*«ur«ift  lichl  de 
voir  M.  ChiUs. 

Chtnge  de  ctntm,  |«  voui  en  prie  en  ||rAce,  car  Ica  ctntri^  det 
■lômet  vont  tombfr. 

Tichef  de  Adr9  mettre  le  lettre  à  Dâle  au  dena  lea  enTironi,  à 
t^le  fin  4u'U  ■'eit  de  ciine  de  penoniie.  le»  ne  aeii  fMe  quand  \t 
•ouïrai  t*écrire,  toutee  lee  foie  que  fe  Irouverii  une  occiaion  }e  le 
ferai,  et  de  la  prudence. 

ytk  popca  eoBt  au  fond  de  la  «pour  des  englatea,  voilà  huit  )6un 
que  j*atiHida  celle  oçcaaioa. 

».  .     . 

J'ai  tu  ptr  te  Coamofift  polaque  tu  aa  dit  à  Niort  (tu  aa  nié),  vas 
tou^oura  la  mime  clmee,  l(  cet  renu  une  pureuae  (détenue  dénon- 
ciatrice) pour  me  topiatr  (dériaager),  die  a  dit  :  <  Je  <ie  suit  pas 
aure/lDaia  elle  lui  reaaemble,  >  je  croit  qu'on  a  fait  venir  une 
autre.  (?èat  la  Louiae  qui  fiiit  lea  Mietona  de  Julie,  il  n'a  pas  de 
meurtre  dorine.  Courafe,  tu  et  jeune,  tu  aa  de  Tespdir  et  puis  tu 
n*aa  rien  fait,  feapère  que  le  jugement  de  cea  marchands  sera 
caaaé.  Oui,  tu  po^rirait  être  Khre,  je  mourrai  contente,  car  je  sais 
que  tu  aa,  boa  omur^  et  puis  ce  malheureux  Toura  fiiit  réfléchir 
toujours  à  Niort.  D  peut  demander  comment  s'appelle  ta  marraîtie, 
tu  diraaCatha^ne  Kérer  et  ton  parrain  Georges  Brun,  je  ie' crois, 
mais  tu  ne  1^  jamais  connu,  et  je  finis  en  te  souhaitant  la  li- 
l)6rtB.  ' 

■       ^  ^.■ 

Taortliiit  LBTTaK.  , 

'  PiuTré  Jacquet,  quand  je  penaeite  voir  dans  une  position  si 
t^teii»  et  ai. injustement,  je  ne  peuxjpaa  croire  à  une  telle  scélera- 
HMi  petite  :  he  te  'décourage  paa.  Le  curieux  (juge  d'instriic- 
fie»)  m'a  dit  que  je  fiiiaais  tea  passe^,  je  ne  l^ai  pas  avoué.  Pauvre 
"viom  (Tîeux),  je  croiys  que  le  juge  retarde  pour  le  moia  de  ma,i, 
i^aîi  ponr  le  ftdre  venir  ici.  Dia  moi  si  on  lui  a  donné  dea  passets, 
B##vaieiit  du  iauvaia  dedana  une  livre. 

Qtiitre  billets  d*homme,  pris  à  la  même  source,  compléte- 
.nmt,  utilemcat  ce  spécimen  de  Targot  des  voleurs  de  pro- 
Tince  :  * 

Je  n'ai  paa  ^rand  chose  à  te  dire  que  les  malheurs  se  suivent 
dur.  Un  accident  (une  arrestation)  sur  la  ligne'(dans  la  bande)  est 
arrivé,  il  y  a  neuf  bleasés  (neuf  faits  prisonniers).  Enfin,  ai^ec  les 
chemin^  ae  fer^  toujours  la  même  chose. 
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Ne  te  ciiagrine  jpat  à  mon*  tulet,  je  fais  attention  du  mieux  que  le 
pcujL  Noua  ayons  trouvé  partout  la  rouga  à  boudia  qui  noua-fêna^ 

'  "       ■#-''•■    .  -.    •      '  .  ■  ...  -,  '  .■  ' 
.       „.     '         .111.  ^ 

"*"---'  "  ,    «     .  .       '  '    f" 

Mon  cher  ami,  c^ett  atec  bien  àe  le  peîne  que  fcà  te  fcU 'ievoir 
par  mon  honorée  de  ce  Jour  oue,  einai  que  je  te  Pairfda  pAknis.  re 
ne  peu^^e  trouwà>uraî  la  fin  du  mois,  il  mW  iipoialbîe, 
mais,  en  revanche,  fe.compte  bien  my  trouver  le  i5  Htritt»  ' 

Ucause  en  est  que  l'on  va  procéder  à  Une  opération  à  me  tente 
et  qu^il  faut  que  je  m)r  trouve,  je  te  lais  sav^r  auaai  quf  Mui. 
est  bien  malade  (e^  jugement).  Quand  tu  m'écriraf,  écriai  oi 
vtou)OQrs  poète  restante  à  Bordeeux  (Gironde  ) 

Plus  rien  à  te  dire,  je  te  salue,  «Onai  que  ta  f^me,  .  ' 


Je  te  souhaite  un 


Ton  ami  _  Gaoa  Maixo, 
nne  santé,  quant  à  moi  je  vais  bien. 

IV. 


%  ^'^ 


Chère  femme,    " 

Je  fais  réponse  au  lettre  que  j'ai^  reçue  à  &înt.Pourçaîn.  Je  me 
porte  b^n  et  je  désire  qiie  la  présente  vous  trouve  de  mî^/ 
quant  à^ceUe  de  Moulin.,^  „'al  ^  l'avoir  fkùte  d'^'sion  "'"'^ 
à  Paru  l!^!^?^^*  P«*»  pour  Fonuirtfcbleau,  tu  me  feras  réponse 
ne  va  ±^^^i^"^**  a.3.-- Us  afïaires  .ont  tou jouri  Je.  mémS;  ça 

mieuk  an^L^f  '*  ^^BTinc  pas  à  mon  sujet;  je  fais  attention  xiu 
'  ^u,  nm?i^!Jf  '^TJ  °°"*  '^^"^  "^""^  parToui  le  rouge  à  h^a 

sans  ^  ^ï^  '*"  ^^  P*"  ^*  ^'°  **«  °»»*1«  pour  F^teinehkSr 
menrfJ    ^  °'^"^**  quelques  lignes  de  pluV^Bien  dS^S 

Drassant  de  tout  cœur  pour  la  vie  ton  homme  qui  t'aime. 

Emile. 

nJwai^°tJ±  ^^*'^°''^  d»;  nouvelles  de  la  Mina  (bande)  trèe 
q^el^^n.^^^  ^T  '^**'*  P*«^  <»  troiaani  de  priaon),  ainsi 
Abà    r,f  v^  ^iii**!jif*.'  ^*  '^'^"  ^^«^'^  «  lea.au^  uVe  au  môina 
a  six '^^i'^''**  ^  ''^"^"•*-  ^  ^^o"  ^«  malade  (en  jugement)  i^y 
^^rt;:t:u^V  '^'^'  ican^e  mari  W  mL^ne  \cJn 


r 


/ 


1.  •    *i*.-'.'V^'^ 


,     •? 


XVI 


ÎNTRÔDUCnON. 


P.  5.  —  Ken  dct  compliments  de  U  p»rt  de  moh  beta-frira  à 
touf^  et  tMl  y  pnsfte  pas  trop  loin  \t  sais  qu'il  viendn« 


\v 


Comme  cttte  correspondance  édifiante  lé  prouve,  les  mti- 
faiteujTsde  province  comportent  une  vraie  fiiroille  trop  bien 
unie;^ont  les  membres  di&pçrsés  par  les  nécessités  du  nàétier 
ne  descendent  du  chemin  de  (er  que  pour  aller  prendre  leurs 
lettres  à  la  poste  restante.  De  vrais  çonunis  voyageurs  en 
vols  et  en  assassinats!... 

Je  ne  sais  si  le  lecteur  partagera  notre  impression,  pais  la 
•dernière  lettre  signée  Emile  nous  paraît  plus  particulièrement 
sinistre  que  toutes  les  autres.  Cette  phrase  :  «  Les  affaires, 
sont  toujours  les  mêmes,  ça  ne  va  pas,  mais,  ma  foi,  ça  chab- 
gera  bien,  il  le/audra,  »  suinte  le  crime  par  chaque  mot.  On 
sent  que  celui  qui  l'a  écrite  est  prêt  à  tout,  dans  l'intérêt  de 
son  commerce. 


HARMONIES  IMITATIYES. 


Nous  pouvons  citer  ici  fanffe  ei/on/e  (prise),  qui  simulent 
bien  le  reniflement  du  priseur;  ^owi5-^omij  (polichindle)  imite 
le  çri  de  la  pratiq^^^  ;  cri-cn*  celui  du  grillon  ; /ro«-/roM  rend 
le  bffuissemçnt  de  la  soie  ;  /affe,  celui  du  billet  de  banque  ;  /o- 
qué{nte  rend  le  toç-toc  de  la  montre  en  marche  ;  /ric-/rac  le 
bruit  produit  par  une  effraction;  gilbocq  celui  de  la  bille  qui 
va  en  frapper  une  autre  en  roulant  sur  îe  tapis  du  billard; 
branqtée  rappelle  le  braiment  de  l'âne;  toc  rappelle -le  son  mat 
du  doifblé; /am-/am  <^tyJâ-/a  font  une  allusion  retentissante 
aux  coups  de  grosse  caisse  et  aux  coups  de  fouet  dont  ne  sau- 
raient se  passer  ceux  qui  abusent  de  la  réclame  et  qui  aiment  à 
faire  grand  bruit,  ceux  qu'on  appelle  les  faiseurs  d' es brouffe, 
—  Encore  un  mot  de  même  famille.  ~  Qu'il  vienne  pu  non 
d'Italie,  esbrouffe  rend  bien  le  fracas  delà  vanité. 

Humble  et  doux  au  conti^ire  est  le  bruit  de  la  larme  qui  dé*' 
gouline  le  long  de  la  joue. 

Dégouline..,  On  croit  presquel'entendre  tomber. 

■,■.■■    .      ...^        -x   '■  ""  •    ' 
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Oui,  le  calembour  lui-rolme^'en  est  mêlé,  et, de  boofie 
heure  ^core.i4w>#r(argçpt)  n'est  qu'un  jeu  demotsdumo>en 
âge,  temps  où  la  maille  était  une  monnaie,  et  où  le  kaubtrL 
était  une  cottê  de  mailles,  -  Avoir  de  r^iifterf,  c'était  donc 
être  couvert  de  mailles,  pu  d'argent  si  tous  Aimez  mieux.  - 
Ne  disons-nous  pas  encore  d'un  nche  ;  //  est  couvert  d'or? 

Comme  jeux  de  mots  néceslitant  moins  d'explications,  ci  - 
tons  l'habillé  de  soie  (cochon),  le  cloporte  (portier),  le  pendu 
glacé  (réverbère),  la  salade  (réponse),  le  billet  de  parterre 
(chute),  le  nuhtéro  loo  (latrines), /e  tirant  radouci  (ban  de 
soie),  la  fièvre  cérébrale  (accusation  "entraînant  la  perte  de  h 
tête),  la  mfêin  courante  (le  pied),  pincer  de  la  harpe  (être  en 
prison),  l'amendier  fleuri  (régisseur  de  théâtre,  donnant  des 
amendes),  le  monseigneur  (faus$e<:lcf),  devant  lequel  s'ouvrent 
routes  les  portes. 

On  peut  en^e  rattacher  indirectement  à  la  classe  des  jeux 
de  mots  quelques  transpositions  comme  Lon/ow  (Touion) 
linspré  (prince),  nibergue  (non,  bernique),  sans  oublier  ar*^ 
5owj//e,  dans  lequel  nous  avons  retrouvé  le  souillart  (art- 
souiUe),  qui,  au  moyen  âge  comme  aujourd'hui,  avait  abso- 
lument le  même  air  canaille. 

SOUVENIRS. 

Encore  une  classe  importante  que  celle  des  mots  formée 
parnos  souvenirs.  Ils  sont  de  tout  genre,  de  tout  âge  :  histo- 
riques, politiques,  dramatiques,  littéraires. 

MakacK  ifa^ar^  smalah,  raj^ia; fourbi,  gourbi,  majàgran^^ 
sont  des  conquêtiil  d'Afrique;  bachi-boujouk  vient  de  la  Cri-   ^/^^ 
mee.  Bismar^Mer  restera  pour  nous  un  souvenir  éternel. 

Cavour,  Bolivar  et  Morillo,  Garibaldi  introduisent  la  poli- 
tique dans  le  domaine  de  la  chapellerie. 

Antony,  Bertrand,  Macaire,  Demi-monde,  Camélia,  Fille 
de  marbre.  BenoUon,  CalinorSt^n  dernier  lieu  Alphonse,  té- 
moignent de  l'influencext^lHc^tç^odeme. 
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Du  théâtre  ihcien,  nous  «Iffct  conierv^  JM/lf,  Tmtt^f9y 
PoUchtMile^  Arlequin,  Car  Une  et  Piêrroi. 

Victor  Hugo  a  produit  pour  m  part  Quasimodù^  FkwfTê^ 
Gavroche.  ■       - 

Mayêux  et  Chauvin  rappellent  les  gloires  de  la  carica- 
ture. 

A  la  mythologie,  on  peut  renroyer  PalUu^  Cfrkère  et  Cu- 
pidon.  *^ 

Ftfirt  M  5ofAi«  est  de  rhelléniime  raffiné. 

Aux  temps  bibliquea  remontent  Baltha^ar,  Philistin,  faire 
sin  Joâeph,  puHphard^;  —  à  Taûtiquité,-  U^i^  Romain, 
Bucéphak.  /  "^ 

A  la  politique  nous  deyo|^  gauche,  droite,  voltigeur  de 
Louis  XI V^  frère  et  ami;  démoc^soc,  aile  de  pigeon,  centre 
et  juste-milieu,  ventru  et  satisfait,  canimuneux  et  commu- 
nard, purs  et  pourris,  blancs  et  rouges,  badinguiste,  henri- 
quinquiste,  gambettistt^  thidriste,  intransigeant,  opportu- 
niste.*. Et  Dieu  sait  ce  que^nous  lui  devrons  encore!  /  ^ 


IMPORTATIONS. 
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Le  cosmopolitisme  toujours  croissant  de  la  vie  parisienne 
a  singulièrement  accru  cette  section  depuis  le  second  Em- 
ptre. 

Le  Spdrt  peut  être  considéré  comme  une  colonie  anglaise 
(V.  dandy,  turf,  rider,  betting,  ring,  handicap,  bookmaker, 
cab,  racer,  four  in  hand,  mail  coach,  et  une  foulé  d'aatreîO 
L'industrie  a  subi  depuis  longtemps  TihAuence  étrangère.  La 
politiqiiea  ses  leader.  Le  journalisme  lui-mêl^e  paraît  trou- 
ver plus  drôle  de  dire  racontar  que  raconiàge^  et  reporter 
que  nouvelliste» 

.  Dans  ces  nobles  étrangers,  on  reconnaît  de  temps  à  autre 
de  vieux  Français  qui  ont  passé  la  Manche  avec  les  Nor- 
mands de  Guillisume.  Entre  notre  Yi/nne/ de  chemin  de  fer  et 
notre  tonnelle  de  jardin,  il  n'y  a  pas  l'épaisseur  d'une  feuille. 
Le-me55  de  la  garde  impériale  Quêtait  que  le  repas  pris  en  com- 
mun par  nos  moissonneurs  du  moyen  âge. 

LeS'Italiens,  an^is  des  arts,  nous  ont  doqné  brio,  piq^o,  rin- 
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bravi,  bravai  «fc*,  ttt.     i't:y?i»     .  ^ 

Mats  que  les  langues  vlirstites  ne  nous  fessent  pas  négliger 
les  langues  môr^sf  t%r^ot  a  aussi  sa  clttie  de  latin.  Et  C9 
n'est  pas  dommage  (c'est  justice),  comme  on  dit  à  Belleville 
ciautrçi  lieux  où  le  quilfus  jouit  de  la  considération  qu'il 
mérite.  Aussi  avons^nous  recueilli  aYee  respect  les  latinismes 
ayant  cours. 


•ïr' 


m.  -r  Zr«#  richesses  de  P argot. 


Nous  venons  de  voii^fomment  l'argot  est  un  langage  com- 
posé moins  de  mots  nouveaux  que  d'interprétations  nou- 
velles. ^ 

Si  la  matière  n'est  pas  neuve,  reconnaissons  qu'elle  rachète 
ce  défaut  par  une  singulière  richesse.  L'abondance,  la  va- 
riété et,  disons-le  bien,  là  précision  de  beaucoup  de  termes  ne 
s'auraient  s'imaginer. 
-^  S'agit-il,  par  exemple,  de  suivre  tous  les  degrés  de  la  sou- 
lographie,  remarquez  la  progression  par&ite  indiquée  par  les 
quarante-six  termes  qui  suivent,  dont  nous  avons  justifié 
rexi«tence  par  de  nonjbreux  exemple.  Sans  rentrer  l'uu  dans 
l'autre,  ils  ont  leur  signification  propre.  —  Chacun  indique, 
dans  l'état,  une  nuance. 

Au  début,  nous  rencontrons  le^  neuf  verbes  :  être  bien, 
avoir  sa  pointe,  av^ir  un  grain,  être  monté,  en  train,  pottssé, 
parti,  lancé,  enr  pair  ouille.  * 

Un  peu  plus  loin,  nous  voyons  l'homme  légèrement  ému, 
-  il  sera  tout  4  l'heure  tf//em/ri,  il  iWTfl  en  dedans,  et  se 
tiendra  des  conversations  mystérieuses.  Cet  autre  est  éméché; 
il  aura  certainement  demain  mal  aux  cheveux, 

PbuiMiépéindre  les  tons  empourprés  par  lesquels  va  pasicr 
cette  trogne  de  Silène,  vous  n'avez  que  la  liber«S  du  choix 
entre:  teinté,  allumé,  pavois,  poivre,  pompette,  axant  son 
coup  de  soleil^  ayant  son  coup  de  sirop,  son  coup  de  bouâeiUe. 
son  plumet,  $a  cocwrde,  se  piquant  om  se  ^oùg^santle  aef. 

De  la  figure,passons*â  la  marche.  —  Uhopavàe  ivre  a  quatre 
SWires  de  port  qui  sont  <%alement  bien  saisie  Ou  il  est  raide 
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amimê  li^Jti$stieê  et  kiftc  trop  iMr  par  ton  attitude  forcé* 
combien  21  lui  en  coûte  de  commande^  à  U  matière  ; 

X>u  il  «  M  petite  (et  qui  arrive  louyent  quand  oti  êst  dans 
lêspignti)^  et  il  marche  comme  ti  le  terrain  lui  cnanquaic  ; 

pu  il/Mlomitf,  brodant  de  ligiaga  capriçteux  la  ligne  droite 
de  ton  chemiii  {       . 

Ou  iiMstému  lêi  hrùuUUurds,..  tâtonnant  en  plein  toletlt 
comme  t'U  était  perdu  dans  la  brume. 

Attendons  dix  minutes  encore  ;  —>  laissons  notre  sujet  desy 
cendre  au  plus  bas,  et  vous  pourres  dire  indififéremment  :  // 
est  chargé^  g^^%  /'^^^  complet^  J^^t  rmtd  comme  M»e  halUy 
mouitié^  kumêcté^  kt,  pochmrâ^  céuquéttê^  U  a  Mt  culotté^  son 
casque^  son  toquety  son  sme^  m  cailfe,  iom  mffairey  son  compte, 
il  est  soûl  comme  trente  n$iUt  hommîeSyil  en  a  jusqu'à  la  troi' 
sième  capucine,  -*  Ce  n'est  plus  un  homme,  c*est  un  canon 
chargé  jusqu*!  la  bouche. 


Presque  aussi  riche  est  le  vocabulaire  des  voies  de  fait,  — 
qui  sont  une  des  conséquences  ordinaire^  de  IHvresse.  Plus 
riche  encore  serait  celui  du  libertinage,  s'il  était  permis  de 
franchir  des  Uniites  que  nous  avons  scrupuleusement  respec- 
tées, tout  en  usant  du  droit  qui  sauvegarde  toute  recherche 
sérieuse. 

Voici  quelques-unes  des  phases  les  plus  intéressantes  de  la 
batterie: 

Avec  la  peignée^  on  se  prend  aux  cheveux,  on  se  crêpe  le 
toupet,  on  se  tombe  sur  le  poil. 

On  se  croche  ensuite  en  s'empoignant  à  birÉt-lt-<orps  ou  en 
se  passant  la  jambe. 

Venlev4e,  la  valse,  la  tournée  et .  la  danse  sans  riolons,  dé- 
crivent les  mouvements  précipités  de  la  lutte. 

Avec  là  dégelée,  la  brossée,  Isi  frottée,  Ut  torchée,  VétriHage, 
la  raclée,  la  brûlée,  on  a  l'épiderme  bien  endolori.  Là  rossée 
vous  sangle  comme  un  chevaVrétif ;  la  trempe,  la  trempjfe  et 
la  rincée  vous  tordent  commé^u  linge  i  la  lesûve.  * 

Avec  la  cuUe,  il  vous  en  cuira  longtemps. 

$i  Tadversaire  vous/of»|^e,  gare  à  la  roif/^,à  la  tr^ignée^ 
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^  la  tripotée,  l  ÏApile,  àuàglHiif  du  casaquih/  vous  êtes  à  $a 
merci.  11  youf  pétrira  de  coupt.    ,  4 

Erflore^tte  Seconde,  et  vous  voilà  ^«  com;>o/#  ou  d^molt 
-  Tant  pis  st  vos  os  ne  soiit  pas  numérotés.  11  n'y  aura  dIus 
mkyèn  de  les  mettre  en  place. 

Notez  que,^ontrc  tous  ces  termes,  le  langage  du  monde 
n  en  â  pas  un  seul  qui  exprime  U  même  idée  en  un  seul  mot. 


^. 


Et  ce  n»est  point  là  seulement  que  nous  retrôuvmjs  bne 
variété  significative  de  synonymes. 

Prenons  boulé,  ou  balle,  ou  coloquinte,  du  ealebassii  c'est 
la  tête  plus  ou  moins  i^bnde. 

Avec  binette,  trombine,  /actes,  frim/ frimousse,  il  y  a 
quelque  chose  de  nouveau  ;  nous  voyons  se  dessiner  la  nhv- 
sionomie.  ^  j 

La  9orbonne  et  la  boussole  désignent  le  cerveau  qui  conçoit 
raisonne  et  dirige.  -i  y     » 

U  caisson  B.été  feit  tout  exprès  pour  représenter  le  crâne 
éclatant  à  l'heure  du  suicide. 

La  /roirc/re  montre  la  tête  tombant  sous  le  couteau  de  la 
guillotine.  .  ^ 

De  la  tête  passons  à  la  jambe  :  grosse,  c'est  un  poteau-  or- 
dinaire, cest  une  quille;  mince,  c'est  une  Jlûte,  un  cotteret 
unfumeron,  un  fuseau,  un  échalas;  plus  mince,  c'est  une 
Pjncette,  une  jambe  de  «?^;  plus  mince  encore,  c'est  un  fil 
de  fer;  tremblante,  c'est  un  flageolet.  Les  jambes  du  dan- 
seur sont  des  gigues  ou  des  gambilles;  ceUes  du  marcheur 
lorment  un^  com/?âtf,  une  ^^uerre.    '  « 

Cette  précision  se  retrouve  jusque  dans  les  diverses  ma- 
nières de  dépenser  son  argent.  Le  prodigue  douille,  la  dupe 
faillie,  1  homme  qui  veut  imposer  la  confiance  éclaire,  l'éco-  * 
i^ome  s'allonge,  l'avare  se  fend  jusqu'à  s'écorcher. 

U  mort  elle-même  semble  vouloir  prêter  un  verbe  à  chaque 
état  U  pilier  de  café  dévisse  son  billard,  le  cavalier  graisse 
ses  bottes,  le  bavard  avale  sa  langue,  le  chiqueur  posé  sa 
cme,  le  fumeurjcjwe  sa  pipe,  l'apoplectique  c^it^le  trou- 
l^'^^reço,t^s<md^èmpte,  descend  la  garde,  p^eJar  me  à 
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gauche  ou  défilé  1m  paradé^  le  pauvr^  /?eri  une  dernière  ftHt 
hgéùt  du  patHy  ragonisant  tourné  de  Vaiity  rbomme  frappé  i 
mort  tuê  le  MQf  i  le  Pariiien,  toujours  logé  haut^  lâ^  ta 
_  rampt,     .-.^   '       .  ;  '    .  .  ;  ;   '  ■■■;  .  *^'  '"■ 

Mais  U  n'en  f^vx  pa»  déduire  que  Tidiome  doai  nous  nous 
occupons  soit  £icile  à  possédée  11  fourmille,  on  Ta  vu;  de 
nuances  fiictles  à  comprendre,  mais  dont  la  distinction  de-^- 
mande  un  certain  Mlims. 

Ainsi,  déjà  usité  comme  mot  d*amitié,  coco//e  se  dit  ou  d'un 
cAeva/f  ou  d'une/emm^,  ou  de  deux  affections  très-différentes. 
Battant  veut  dire  à  la  fois  neuf,  langue,  cœur  ou  gosier. 
Plomb  signifie  gosier ^  gaïf  ou  maladie.  Blague  a  sept  signi- 
fications si  variées  qu'elles  peuvent  s'appliquer  également  à  la 
facilité  d'élocution,  ou  à  une 'Conversation  spirituelle,  ou  à  un 
mensonge.  .      '    -^  ■■■  /- 

Chic  présente  autant  de  sens  non  moins  contradictoires^ 
Appliqué  au  crayon  d'un  artiste,  il  est  un  brevet  de  ban^imé 
ou  de  distinction...  Il  ne  lui  faut,  pour  cela,  qu'être  procédé 
de  avec  ou  de  de,  -^  Il  fait  tout  avec  chic  est  un  éii^,  il 
fait  tout  de  chic  est  une  critique  très-sensible. 
.  Faire  a  de  même  it>  acceptions  :  yîc/rer  en  a  huit,  ~  Chien 
entre  dans  la  composition  de  neuf  mot^.  «—  Œil  en  forme 
douze.  •*-  Chose  peut  signifier  indifféremment  dignité  ou  in- 
dignité, —  Paumer  y tnt  dire  prendre  oa  perdre.  —  Bachot 
s'applique  indifféremment  à  un  exdmèn^  à  un  candidat^  k  une 
institution,  -^  Extra  représente  ou  un  rejpi*,  pu  un  invité^ 
'*ou  Mn  domestique,  '—  Cest  à  s'y  perdre. 


IV.  ^  Ses  rapports  avec  les  mœurs. 

Dans  l'argot  plus  que  dans  touf  autre  langage,  certains  ter- 
mes caractérisent  un  ordre  d'idées,  d'habitudes,  d'instincts. 

Seul,  un  ngiaifaiteur  a  pu  appeler  le  premier  cafarde  la 
lune  voiléev^ét^  moucharde  la  lune  brillante,  seul  encoré  il 
a  pu  nommer  coulant  ou  collier  la  cravate  avec  laquelle  il 
vous  étranglera  ce  ^ir.       -     I_ 
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îl  a  besoin  de  très-bons  yeux,  -»  des  yeux  de  chtt  lui  ptr- 

mettant  de  lafsîr  li  proie  difts  l'ç^mbre.  Où  It  detine  eo 

[voyant  qu'il  leé  appelle  MtdêntSp  têhiUi»  claifM,  fuin^tsH 

mirettes,    i  '     :  /  \'   '/]'  ■'    ''"•;■  •*,",     •    *  ,  '. 

Que  dMmiTges  il  a  trouvées  pour  répondre  ai^  verbe  Assai- 
siner  ;  -^/àirw  iUêfy  reftyUif,  démolir^  rtiàUr^  connir,  ##r. 
rer,  ûhouriner,  •xpéditf^âi^èr  um  compte^ /aire  tafaire^ 
capahuter^  éscarper^  hmtritoueker.,,  -^|^  •  ~    -  "^ 

Il  semble  n'avoir  pas  trop  de  verbes  quilbÉi^i^àgh  d'etpfK 

mer  une  fuite  :  se  Ik  kriser,  u  la  easset^^^^èifànduir^  se  dé- 

\f[uiser  en  cerf^  se  pousser  de  tair,  s^esbigner^  se  cavahr^  se 

la  courir,  se  la  couler,  tirer  sa  crampe,  se  cramper^  Idcher, 

\décarer:^décaniUer,  se  tiret  les  pattes... 

Et  quels  noms  «ignificatifs  décernéraux  agents  chargés  de 
réprimer  ses  méfaits  I  Par  balai,  cogne,  raclette,  raille, pousse 
et  grive,  U  désigne  le  gendarme  qui  le  balaye  ou  rencogne, 
la  patrouille  qui  le  rade,  Virent  qui  Véraille  ou  le  j^oiaie,  le 
soldat  qui  le  ^rève.  •       ^  ^ 

Par  une  exceptiou  bizarre,  îl  a  mêlé  les  idées  de  cuisine  et 
de  dénonciation.  L'homme  qui  le  dénonce  à  la  police  est  un 
cuisinier,  un  coqueur  (maître  coq),  une  casserole.  Dénoncer, 
c'est  casser  du  sucre,  se  mettre  à  table,  manger  le  morceau. 
Si  le  malfaiteur  est  arrêté,  il  dit  qu'il  est  servi.  Serait-ce 
parce  qu'il  se  voit  dé)l flambe,  cuit,  fumé,  frit,  fricassé,  r&ti 
et  brûlé  par  dame  Justice  ? 

La  fréquence  des  équivalents*  indique  mieux  que  toutes  les 
statistiques  morales,  h  place  tenue  par  certaines  passions. 

Niera-t-on  que  le  peuple  français  soit  susceptible  d'enthou- 
siasme envoyant  tous  les  synonymes  qu'il  a  trouvés  aux  mots 
bon  et  beaut  —  Chic,  chicard,  ckicandard,  chouette,  bath, 
rup^  chùcHcfsùf,  snoboye,  enlevé^  tapé,  ça,  super lijico,  aux 
pommes,  numéro  i ,  aux  petits  o gnons!  etc.  -^  Si  on  n*e$t  pas 

content,  ce  n'est  point  parce  qu'on  manque  des  moyens  de  le 

dire.       .      ■■''■  -:^.^-- ■;■■-.■  .■'.-••       •■  , 

Et  l'argent^  n'oeàipett-il  pas  dans  le  néologisme  auVant  dt 
place  que  dans  les  transactions  de  ce  bas  monde?  —  JVei/, 
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os,  huile ^  bênrrêf  graisse^  douttUy  rond,  cercle^  bilhjamtet, 
rou0  dé  devant,  roue  de,  derrière^  braise,  thuiie^  m^Ailie, 
/ace,  monarque^  carle^  philippe^  mitati  daie^  f^\^s  P^^pion^ 
picailloH,  noyfiux^  sonnette^  cigale,  quitus,  quantumi  sit  no- 
men^  cuivre^  mitraillé,  pafard^  vaisselle  de  poche^  sine  qud 
non,  etc., 

X^  imBger  ^  le  boire,  -*  le  boire  surtout,  *-_  ont  à  leur 
disposition  une  légion  de  synonymes. 

Le  manger  :  béquiller,  becqueter,  tortiller  du  bec,  chiquer, 
mastiquer,  taper  sur  les,  vivres,  pitancher,  bouffer,  etc. 
,  Le  boire  :  étouffer,  siffler,  flûter,  renifler,  pomper,  siroter^ 
licher^  biturer,  se  rincer  Vavaloire,  la  dalle,  le  cornet^  ia 
^orne,  s'arroser  le  lampas,  se  pousser  dans  le  battant^  s'hu- 
mecter, pictonner,  tuer  le  ver,  chasser  le  brouillard,  etc.,  etc. 

Lef  vin  s'appelle  picton^  piccolo^  nectar,  ginglardy  gi^glet, 
briolet,  bleu,  blanc,  etc. 

Et  l'eau-de^viel  Combien  de  petits  verfres  dans  ces  mots  ; 
trois-six,  fil  en  quatre,  dur^  raide,  rude,  crik,  chenique, 
schnapps,  eau  d'aff,  sacré  chien,  goutte,  camphré,  raspail, 
jaune,  tord-boyaux,  casse-poitrine,  consolation,  riquiqui,  eau 
de  mort! 

Quant  à  Tabsinthe,  cet  autre  poison,  n'a-t-ôn  pas  inlenté 
autant  de  noms  que  de.  manières  de  la  préparer  ? 

Après  la  satisfiiction  des  besoins  matériels  ou  Texpression 
d'une  gaieté  railleuse^  les  misères  et  les  laideurs  de  cette  vie 
éont  largement,  exclusivement  représentées.  Les  moralistes 
pourraient  tirer  de  cette  inégalité  des  conclusions  désolantes. 
Elle  affirme  mieux  que  la  sutistique  la  fréquence  de  certains 
vices. 

Chose  remarquable!  On  trouve  vingt  mots  f^j  montrer 
le  niais,  la  dupe  ou  le  fripon;  -»  il  n'y  en  a  pas  un  pour  dire  : 
voici  un  hoonlle  homme^ 

La  femme tligne  d'estime  est  inconnue;  — celle  qu'on  af- 
fecte de  tiiépriser  se  trouve  soi^  le  coup  d'un  déluge  d  in- 
jures. Chaque  année  en  apporte  une  de  plus  au  vocabulaire 

Battre  se  dit  de  vingt  manières;  caresser  n'a  pas  deux  sy- 
nonymes. 
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n  y  a  quarantc-quatrt  manières  de  désigxter  Pivreiae  ;  il  nV 
en  a  pas  une  pour  indiquer  Ja  tenfjpérance. 

Enfin  la  somme  des  négations  est  énorme,  et  il  nV  a  pas 
une  seule  afiBrmation  positive.  .  . 

De  même, «c'est  un  màrhu,  c'est <n}îïwr/-ï»  se  disent  aussi 
biend'unhommerii5if  que  d'un  tioii/eiiei/r^  d'un  yoiéur. 
Avoir  dû  vice,  c'est  av^ir  resprifingénieu3t.CM assimilations 
dégradantes  en  disent  long  sur  le  danger  dans  lequel  se  trou- 
vent  trop  de  consciences. 

L'admiration  même  se  trouve,  sjai'ce  terrain  scabreux,  tout 
imprégnée  de  je  ne  sais  quell#4Greté.  —  On  n'arrive  à  l'af- 
firmation de  la  qualité  que  par  la  négation  du  dé&ut.  On 
ne  dit  pas:  Je  suis  bienfait,  on  dit  :/«««#  suis  pas  déjeté;  on 
ne  dit  pas  :  je  suis  beau,  on  dit  :  je\e  suis  pas  déchi^ s  oa 
ne  dit  pas  :  je  suis  jeune,  on  dit  :  je  ne  suis  pas  trop  piqué 
des  vers.  —  Vous  êtes  fièrement  braye,  rudement  bon,  ie  4i. 
sent  avec  la  plus  douce  intention  du  monde.  U;/ discours 
éloquent  devient  un  discours^  tapé;  une  scène  émouvante  tous 
enlève,  vous  empoigne;  une  belle  action  épate  le  public.  On 
dit  d'une  œuvre  banale  ;  Cela  n'est  pas  méchant  y  cela  ne  mord 
pas.  U  travaiUcur  est  un  ;?tocileiir  et  le  sélé  est  un  fanatique 
ou  un  féroce^  .   .  . 

Aussi,  comme  on  s'animalbc  !  Vôtre  peau,  c'est  du  cttiV,de 
la  coMe»«e;  votre  bras,  un  aOêfron;  vos  pieds,  vos  mains  sont 
des  ergots,  des  paturons,  des  aàattis,  des  pattes,  des  arpions; 
votre  visage  est  un  jfii(/7e;  votre  "barbe,  .une  *oii^iii«e;  votre 
bouche,  un  bec,  une  gueule;  vos  cheveux  sont  des  crins;  le  bas 
de  votre  échine  est  un  croupion.  Voua  ne  mangez  pas,  vous 
becqueteff,  vous  béquùlei,  vous  iortiOêfém  bec,  et  votre  estent 
mac  est  une  bauge,  jusqu'à  fheure  de  la  eraraison.  . 

En  toute  justice,  cependant,  on  ne  saurait  traiter  avec  une^ 
sévérité  absolue  Téléinent  populairèqui  sert  de  Jase'  aux  ob- 
servations précédente.  -^^ 

Comment  le  peuple  se  piquerait-il  de  délicatesse  en  son  lan- 
gage?  Le  labeur  de  chaque  jour  ne  lui  laisse  apprécier  que  la 
sausfactiou  de  sef  gros  appétits.  Aussi  ne  nous  étonnons  pas 
envoyai  seanéologistci  ai  bruuux.  Ces  rudes  inventeurs 
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Qrit4it  d#^  motï  accentués  comme  leurs  fagoûts  favoris  et 
faits  pour  traverser  Icf  palais  plébéiens  que  n^ôftra^cnt  pas  les 

*      fortes  opices.       s  ^  ,.    i   .•        v .. ,    * 

Si  on  veut  donc  bien  ne  pas  se  choquer  de  U  rusticité  de 
cette  forme,  rétudt'dc^rgot  parisien  fera  découvrir,  au  degré 
le  plus  émanent,  ceftalnes^  qualités  de  coWfur.  --. 

Comme  il  est  bien  nommé  brutal  ce  canon  qui,  après 
avoir  grofedédc «i  grosse  voix,  culbute  touf sans  dire  gare  1 

Et  béguin,  cet' amour  terrestre  quiyous  isole  au  milieu  de 
la  vie  mondaine  avec  les  extases  du  cénobite!  . 

Combien  Icsipaots  richesse,  crédit,  /or/ime  par^isseWades 
ï  côté  de  ces  quatre  mimosyllabes  :  //  aie  sacf  —  Il  à  le  sac^ 
c'est-à-diTe:seà  louis  sont  en  tas  sons  sa  main;  d'un  g^ste^il 
peut  feîre  rouler  à  vos  yeux  ces  belles  espèces  sonpiantes. 

Nous  avons  dit  que  l'argot  forgeait  en  réalité  peu  de  mots  ; 

—  ce  sont  des  acceptions  nouvelleaf  quil  invente  de  préfé- 

^  rence.  ^ 

\     Parfois  ces  sortes  de  travestissements  sont  plus  raison nqs 

qu'on  ne  Se  le  figure. 

Ainsi,  pour  n'en  citer  qu'un,  —  toqmnte,  ognon  ou  cadran 
sont  bien  plus  expressifs  que  montre. 

Toquante  fait  allusion  au  mouvement  de  Tobjet  (toc,  toc); 
ognon,  à  «a  forme;  cadran^k  la  figure  tracée  sur  sa  paroi.  Ces 
sytibnymes  offrent  l'avantage  d'une  allusion*  directe  à  la 
chose;  ils  se  gravent  mieux  dans  la  tête,  tandis  que  montre 
est,  po^r  la  mémoire  des  simples,  beaucoup  plus  énigmati- 
-  •  quçi  —  Cet  exemple  est  loin  d*être^e  seufc  mais  il  suffira, 
je  l'espéré,  pour  affirmer  les  tendances  mnémotechniques  de 
l'argot.        ^ 

-  Selon  nous,  il   doit  être  aussi  beaucoup  pardonné  aux  li- 
cences du  langage  populaire^n  raison  des  infortunes  qu'il 

décèle  souvent.         ./"^ 

Ainsilaplèbe  parisienne  a -trouvé  une  équivoque  saisis- 
sante pour  désigner  certains  quartiers  où  la  misère  fait  élec- 
tion de  domicilç;  elle  les  appelle  quartiers  souffrants  (i). 

(i)  On  comprendra  mieux  cette  équivoque  après  avoir  lu  ce  pas- 


:    r    • 


y 


.  <J 


.-'^B'-ate-"*:g' 


VI  îf       miLiMtTMir'ATTnwc  UAKiiTcrDfrva 


«:■. 


^V=, 


/*" 


ftvor'B  et 
^ent  pas  les 

•usticité  de 
r,  tu  degré 

qiïiy  après 
iire  gare! 
inllieu  de 


irfadcs 


lisse 
Il  à  le  saci 
'lin  g^stç^  il 
lantes. 
!u  de  mots  ; 
:e  de  préfe- 
ts raij^on  h  ^s 
t  ou  cadran 

X  (toc,  toc); 
sa  paroi.  Ces 
lirecte  à  la 
qae  montfe 
s  énigmati- 
li  il  suffira, 
îchniques  de 


)nné  aux  li- 
>rtunes  qu'il 

oque  saisiîi- 

àre  fait  élec- 

rants  (i). 

■'    -*-^  - 
oir  lu  ce  pas- 


Je  m^  Tappellci^i  toutç  mà^i»  iê  jour  où  l'entcadii  pronon- 
cer ce  nom  pouf  la  première  fou.  CétuH  en  omnlj^ui.  Le 
conductp%  ito  j5tt  1;<^pagndîir^g^ytit  de^^a^  mieux  U  mp- 
notonie  du  devoir  qui  TobUgeait  à  diMiaer  tout  haut'le  nom 
de  éçrtaine*  voies,  A  Ittuitant  où  loa  véhievde  quittait  la 
rue  dèa  ffoyftri  pour  traversci*  la  plaçjç  jyiaubcrt<  9ui  était 
alors  le  centre  d'un,  réseau  de  ruelles  noirat'ret  où  i^buil- 
lait  la  plus  mièlrable  population,  —  voilà  i|otre  hoiaïse  qui 
s'écrie  :  «  Place  Maubert,  rue  ^Saint- Victor,  Panthéon  1  Hn^y 
a  personne  pour  le  quartier  souffrant  f  n  —  Et  udc  pauvre 
viçille  hâve,  déguenillée,  se  dressa  péniblement  et  4escendit 
ù  cet  appel  eommi  une  justification  vivante  de  l'épithète, 

Ç*est  dansje  même  esprit  qu'on  a  troi^vé  des»  expressions 
presque  gaies  pour  des  choses  lugubres.  Un  faubourien  qui 
se  casse  la  jambe  dira  par  crânerie  ;  C^j/  «n  détail.  V ne 
femme  abandonnée  par  celui  qu'elle  aime  dira,  en  étouffant 
ses  sanglots  :  Ça  n'est  pas  drôle,  ce  qu'il  a  fait  là.  * 

Vous  n'av^i  pas  besoin  ^e  leur  prêcher  U  philàît^hiefh  ces 
pauvres  diablesi  ils  connaissent  le  mot,  car  ils  l'ont  pris  pour 
synonyme  de  misère,  Qirelle  ironie!  Ils  ont  môme  décoré 
leurs  savates  du  titre  de  philosophas.  Peut-ott  mieux  mon- 
trer, —  je  vous  le  demande,  —  la  théorie  ioulée  aux  pieds  par 
la  réalité  ?    ,  ^ 

■-■■  ^  .     -       ■        ■       .  -"" 

Les  synonymes  significatifs  de  dur,  raidè,  rude,  trois-six, 
verre  pilé,  tord-boyaux ,  casse-pohrJne,  disent  assez*  pour-- 
quoi  les  malheureux^en-sont  veiius  k  nommera  consolation  un 
verre  d'eau-de-vie.  Ce  n'est  pas  à  cause  de*sa.  douceur.  Ce  n'est 
pas  la  boi]^on  en  elle-même  qu'ils  recherchent.  Car  ils^en  con- 
naissent les  tristes|ôet8;  c'est  un  étourdis^ement  momentané,' 
c'|st  une  conjo/tf/ioH  fictive.  \-  " 

Et  la  pipe,  cet  autre  palliatif  pfopulaire,  y  a-t-il  unc„  seule 
des  cent  satires  faites  depuis  cinquante  ans  contre  son  abus 

'    '\ .  '  '  ■'"■■,  ■■- . 

.sage  du  iouraal  le  Petit  Moniteur  (9  février  1876]  :  «  Ce  n^était 
pas  Pans,  c'était,  le  quartier  Mouffetard:  le  quartier  souffrant, 
comme  le  peuple  ralliant  sa  propre  initèi%  l'appelait  piir  allusion 
«ux  fabricant»  d'ayumette»  soufrées  qui  sV  étaient  établi»  avant 
imvcntioii  de»  aUumettes  chimiques^  t    . 
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qui  vaîllctotit  le  sens  ci 
gueule?  .        i 

'N'être  pas  méchant  et  ne  pas  mordre  sontégaïement  deux 
expressions  cousines  qui  valcïit  un  iivfe  sur  lé  taoyen  de  par- 
venir, ^^voulez  arriver,  faites-vou^  craindre!  -  àans  le 
monde i^|é où 4iéu8  allons  pédétrer,  n'être^  méchant,  c'wt 
être  bête.  Le  naïf  qui  tit  mord  pas  reste  sans  valeur  tui  yeux 
du  prochain.  —  De  mêi^e,  avoir  du  vice  n'est  pas  un  d^fiiut 
c'est  faire  -preuve  d'intelligence.  ^  * 


A/ 


V..—  Notre  n^éthode. 
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A  l'exemple  de  ses  aînées  (i),  cette  édition  pi^tMtt  (Im  rc 
maniemems  et  de^  additions  considérablei. 

Comme  tous  les  sujei&jnal  définis,  celui  dont  nous  noua  oc- 
cupons  était  dimcilè  à  bien  traiter  du  premier  coup.  Ua  eu- 
rieux  assez  patients  pour  comparer  «e  volume  aux  précédants 
verront  que  nous  n'avons  cessé  dé^H^r^cher  dt*'  définitions 
^rtes  et  une  explication  naturelle  des  çfuset  déterminantes 
dc^chaque  expressiôn/-N^  '  ^" ^- 

Les  exemples  fontnotre  force.  —"Nous  Ifs  aVons  donc  auisi 
mpltipliés,.  a^ssi  variés  que  possible.  Sans  leur  aide,  on  ne  se 
ferait  pQs  idée  dû  mot,  si  bien  expliqué  qu'il  fût.  Nous  y  avons 
îpmt  des- dates  toutes  les  fois  qu'elles  étaient  utiles  pour  cons- 
tater l'ancienneté  d'un  mo^ou  le  moment  précis  auquel  il 
avdit  eu  cours,  car  beaucoup  de  mots  pe  durent  guère  plus 
<ïue  la  mode  af  eç  laquelle  ils  sont  éclos. 

Y^xemple  nous  a  paru  encore  le  meilleur  moyen  de  con- 
trôle, de  justification,  le  vrai  passè-port  des  néologismes.  Ont 
ete  rejetes  sans  hîjiter  ceux  qui  étaient  "^dépourvus  de  sa^ 
sanction  ou  q^i  ne  paraissaient  pas  avoir  réellement  c6urs. 
Ces  derniers  sofnt  moins  rares  qu'on  ne  le  croirait;  ils  ont  été 
acceptes  pw  certajjis  lexicographes  qui' ont  cédé  a  la  fantaisie 
dp  mettre^  en  circulation  un  mot  .nouveau,  et  oS  t?ouvcra 

»  '■•- 

nJirl  nré^enÏÏ  dlf'P''  ^*  troisième,  chaque  édition  de  ce  Diction- 
naire présente  des  variantes  nombreuses  et  essentielles. 
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dans  c«ttt  miaif  page  quelques  échintillont  vwfknx  ût  leur 
procédé  inventiC;  i  \ 

Il  follàit  auaai  te  garder  de  donner  comme  argotiqnesr  des 
termes  qui  ne  Fêtaient  pas. 

Nous  avoas  éôliatiottlié  avec  loin  notre.uitè  avec  ceint  dn  ■' 
Dictionnaire  de  rACâdémief  qui  a  £iit  la  part  large  au  langage 
familier.  Nicodèmêyeroûu^  pigHm^  /flou,  lui  appartiennent. 
On  y  trouve^.  Je  m*êH  hati  l'œil.  Ap^  tin'  débat  dont  la 
presse  a  pâ^lé,  la  Commission  vient  inlme  à'êgritar/aire  tœil. 

Et,  puisque  nous  venons  de  perler  de  TAcadémie,  croirait- 
on  que  Vidocq  a  donné  ërehê  de  ^oé  comme  signifiant  Aca- 
démie françaUê  daiù  le  iargon  des  voleurs?  Archgdê  Noé  me 
parait,  comme  tour  de  BaM  (Chambre  des  députés),  inventé 
par  des  mystificateurs  qui  ont  été  bien  aises  de  railler  rinsti> 
tut  et  le  Corps  législatif  en  essajrant  de  représente*',  comme 
éunt  dans  la  circtilat^n,  les  mots  qu'ils  désiraient  y  glisser; 
En  ce  cas,  Us  n'ont  pas  trop  présumé  de  leurs  imitateurs. 
Non-seulement  on  les  a  fcproduits,  mais  on  a  continué  leur 
tradition  inventive.  Delvau  donne  comme  synonymes  d'acadé^ 
miciea,  dans  la  langue  du  peuple  parisien,  les  mots  tnfant  4e 
la/ourchêttê^mal  choisi tteml  à /mut€uil,(j^  le  voyou  le  plus 
inventif  n'a  iamais  soupçonnés.  De  telles  mystifications  mon^ 
trent,  comme^nous  l'avons  dit,  que  la  garantie  de  Tezemple 
est  nécessaire  Âj  tout  ieiique  sincère.  / 

Je  n'ai  pas  Voulu  non  plus  spécialiser,  c'est-à-drre  attribuer 
l'usage  de  tel  mot  à  une  classe  plutôt  qu'à  une  autre.  Il  ^en 
est,  et  c'est  le  plus  grand  nonabre,  qui  sortent  de  toutes  les 
bouches  et*  qu'on  ne  saurait  attribuer  â  une  seule  catégorie 
sociale.  —  Où  ne  dit-on  pas  tru.c^  turne^  avoir  le  saCy  roupiller ^ 
pépin^  etc.?  En  attribuant  ces  mots  à  l'argot  des  classes  dange- 
reuses d'bù  ils  viennent,  oh  ne  serait  plus' du  tout  dans  le  vrai. 
Pour  citer  un  autre  exemple  entre  cent,  où  ne  dit-on  pas 
blague  et  blaguerf  Où  ne  ditK>n  pas  chic? 

D'autres  expressions  portent  avec  elles  un  cachet  d'origine. 
Tel  mot  sent  l'armée,  comme  ul  autre  sent  le  voleur  ou  Tar- 

e.  Il  n'est  pas  besoin  d'annoncer  que  hlaireauter  (peindre 
avec  trop  de  fini)  vient  d'tin  atelier  île  petnturef  q^Haccrocher 
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(consigner)  *ort  de  la  caserne,  que  /aire  le  poivrier  (voler  un 
ÏTrognc)  est  une  expression  partie,  des  classes  dangereuses. 
Cela  va  de  soi. 

En  spécialisant,  on  court  un  autre  danger^  on  reste  fatale- 
ment au-dessous  de  sa  tâche.  Chaque  coros^e  métier,  chaque 
atelier,  chaque  collège,  chaque  café,  chaqUF  quartier  ont  leur& 
petits  argotf.  Si  vous  donnez  Tun,  il  faut  les  donner  tous 
Vous  vous  noyez  alors  dans  l'infini  et  dans  le  puéril.  Si  vous 
donnez  l'argot  des  marbriers  de  cimetière,  p>ourquoi  ne  pas 
donner  celui  des  marbriers  de  cheminée,  des  praticiens,  des 
<;culpteur$,  des  carriers  des  Vosges  ou  des  Pyrénées  ? 

C'est  pour  cela  que  nous  avons  tenu,  autant  que  possible,  ù 
ne  prendre  que  des  mots  déjà  imprimés  n'imparte  où,  datiSç  le 
uros  livre  comme  dans  la  chanson  aerrues(i). 

L'exemple  a  encore  un  avantage  :  c'est  d'offrir  une  base 
certaine  à  la  recherche  de  l'étymologie  et  de  vous  débarrasser 
des  anecdotes  douteuses  qui^ont  pullulé  en  ces  derniers  temp.s 


\^ 


sous   prétexte  d'éclaircir  certaines  origines.   C'est  ainsi  que 


(i)  Ce  cadre  était  déjà  restreint.  Nous  l'avons  restreint  encore  en 
nous  bornant  à  Paris.  La  tâche  eût  cic  bien  plus  grand#^ns  ceKt 
Chaque  provincea  son  argot,  et  celui  des  canuts  lyonnais  défra\  c- 
rait  à  lui    seul    un  volume   aussi    gros  que   le  nôtre.  M.   H.  Na.(^L" 
nccnvaiKil    pas    en    iH-^i    à    VUcUir,    pour    lequel   il    suivait 
Lyon  les  débats  de  l'affaire  de  la  rue  Grôlée  : 

(  Kicn  de  t)'pique  comme  l'argot  canut. 
'    c  MM.  les  tisseurs  ont  transporté  dans  la  vie  privée  le  langac 
de  leur  pnvtcï.sion  ;  c'est  un  parler  étrange  qui  ne  manque  pas  o. 
pittorcsquic. 

€  Quand  une  affaire  est  difficile,  on  dit  qu'elle  tire  au  peigne. 
expression  qui  provient  de  ce  qu'elle  se  dit  lorsque  la  ♦oie  ne  pas-- 
pas  facilement  dans  Je  peig^ne  du  métier  et  que  le  travail  est  dur 

€  Tenir  tirant  est  une  autre  formule,  qui  se  traduit  assez  bic  ! 
par  «  s'entêter.  >  On  tient  tirant,  au.  métiçr,  pour  empêcher  la  so.c 
d'être  trop  serrée. 

«  Enhn,   une  dernière    phrase,  toute   pittoresque,   dérive  de  ce 

vjue,  quand  la  chaîne  devient  claire  sur  le  rouleau  et  laisse  voir  1- 

'bois,  au  tnomeni  oii  la  pièce  touche   à   sa   fin;   le  canut  dit  alo:- 

que  son^rouleau  rit  de  derrière,  et  applique  cette  formule  au  mur  - 

siciir  qui  perd  ses  cheveux,  . 

«     -  Kn  voici  un  dont  le  rouleau  rit  de  derrière! 

•    l'en  passe  des  meilleures.  »  - 
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\  ^H  jonchim  Duflot,  •—  un  grand  fabricant  de  ce  genfe,  —  à  pro- 
pos de  laver  (vendre),  met  en  scène  le  vaudevilliste  Théau- 
lon  et  sa  blanchisseuse  qui  n'ont  évideraroent  rien  A  y  voir, 
car  uae  citation  du  dictionnaire  de  Dhautel,  qui  date  de  1808, 
prouve  que  l'expression,  dé)à  populaire  alors,  était  antérieure 
à  Théaulon. 

Pour  expliquer  l'expression  avoir  son  jeune  homme  (être 
gris),  le  même  auteur  a  imaginé  je  ne  sais  quelle  histoire  de 
jxpeintre  jeune' se  grisant  à  des  repas  offerts  par  un  jeune 
hrnme  ami  des  artistes.  Malheureusement  avoh-  son  jeune 
homme  s'explique  beaucoup  plus  naturellement  quand  on  sait 
qu  un  jeune  homme  est  une  mesure  de  capacité  contenant 
qujirc  litres. 

Lt  ainsi  de  beaucoup  d'autres  que  nous  aurions  citées,  si 
c'ctJit  ici  une  œuvre  de  critique. 


L'argot  des  classes  danger^ses  est,  comme  dans  notre  dcr- 
nicre  édition,  confondu  avec  celui  de  toutes  les  autres.  Il  a  fait, 
de  notre  temps,ie  sujet  de  plusieurs  dictionnaires  spéciaux.  Si 
nous  en  avons  relevé  tou:  les^^ots,  le  lecteur  doit  être  néan- 
moins tenu  en  garde  contre  leur  actualité.   Dans  le  but  de 
i:onHer  son  livre,  l'homme  de  lettres  chargé  par  Vidocq  de  la 
prcparation  de  son  vocabulaire  y  a  glissé  tout  le  vieux  jar- 
i:<m  de  k  Cour  des  Miracles,  dont  une  bonne  moitié  n'était 
plus  en  usage.  Tous  les  glossateurs  qui, ont  suivi  n'ont  pas 
voulu  donner  moins  que  Vidocq,  dans  la  crainte  de  paraître 
incomplets.  Si  jai  cédé  moi-même  à  cette  appréhension,  —  qui 
permet  d'ailleurs  plus  d'un  rapprochement  utile, —  c'est  parce 
que  l'argot,  tout  en  se  modifiant  constamment,  souvent  aussi 
ne  lait  que  rey,çmr  au  passé,  il  rajeunit  plus  qu-il  n'invente: 
"  I  argot  va  seî  décomposant  et  se   recomposant  sans  cesse, 
^•t  M.  Moreau  Christophe...  Cependant  de  temps  en  temps  et 
a  i^ause  de. ce  mouvement  même,  l'ancien  argot  reparaît  et 
redevient  nouveau.  »  Aussi  est-il  bon  de   maintenir  tout  en 
lumière   sur  un  terrain   aussi    mouvant   et,    disons-le,    im- 
possible à  bien  reconnaître,  car  il  n'y  a  pas  d'argot  qui   ait 
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force  de  loi,  ^(-chaque  bande  a  s^  petiti  procédé!  de  défor- 
mationd).  ç- 

Je  ne  uurais  iusti  me  dispenser  de  fiûrt  remarquer  que 
rargotdetclaaies  dangereuses  ne  se  parle  pas  en  réiliû§  comme 
on  s'est  pin  à  récrire  dans  certains  romans.  Se  modelant  sur 
des  textes  argotiques,  ^  que  je  regarde  comn^e  des  ejtèrcices 
beaucoup  ptus  que  comme  des  reproductions  fidèles,  —  des 
Éuteurt  ont  £iit  parler  â  leurs  personnages  un  argot  trpp 
complet  en  ce  sens  qu*il  n'y  entre  pas  assex  de  mou  de  û,' 
langue  usuelle/ 

Qu'on  le  sache  bien,  les  vrais  argotiers  ne  sont  pas  si  ex- 
clusifs, et  leurs  phrases  admettent  au  moins  5o.j(our  loo  de 
français  intelligible.  Pour  le  reconnaître,  il  sùÈt  d'un  coup 
d'œil  sur  les  documents  reproduits  dans  cette  introduction 
(pages  X  et  suW.). 

Pour  ce  qui  regarde  la  partie  étymologique,  nous  ayons 
toujours  marché  avec  prudence,  préférant  ce  qui  parainait  le 
plus  simple,  le  plus  clair;  n'hésitant  pas  à  corriger  au  besoin 
l'opinion  émise  dans  nos  précédentes  éditions^  et' à  nous  abs- 
tenir plutôt  que  d'émettre  une  douteuse  ^ypothèsie.  Bien 
qu'on  nous  ait  reproché  le  contraire,  nous  avons  fait  le  moins 
de  science  possiljle. 

'  Nous  n'avons  pas  fJBiit  dériver  archi-pointu  (archevêque)  du 
latin  archiepiscopus ;  nous  nous  sommes  contenté  de  rappeler 
'  les  poin/e«  de  sa  mitre. 

Nous  n'avons  pas  fait  venir  briolet  (piquette)  4u  latin  ebrio- 
lus  (ce  qui  était  tentant)^  mais  des  vins  de  Brie,  qui  avaient 
encore  en  1820  la  réputation  un  peu  acide  du  Sùresnes. 
.  Nous  n'avons,  pas  non  plus  avancé  qu'avoir  son  casque 
(être  gris)  venait  de  ce  que  «  l'ivresse  amène  naturellement 
une  violente  migraine,,  celle  que  les  médecins  appellent  galea^ 
parce  qu'elle  vous  coiffe  comme  un  casque.  »  Non!  avoir  son 
casque^  comme  avoir  dans  le  torquet^  comme  être  casquette^ 
nous  a  paru  tout  simplement  faire  allysion  à  l'état  de  réplé- 

(0  V.  dans  le  Dictionnaire  les  articles  Dun  (parler  en)^  Dunon, 
Lem,  etc.  V.  dans  la  préface  le  cliapitre  III  {Des  modifications). 
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tion  de  rindlvidu  qni  a  du  vin  pftr-dessuf  les  oreOUi,  c'etc-è* 
dire  dans  son  eas^u»  (chapeau),  la  casquent  où  $oa  toqiMC. 
Ec  cela  est  ai  Trai  qu'«u  tièc)e  dernier  oo  disait  eocore  /m 
donner  dans  la  casque.  D«  même,  la  mystification  monotone 
appelée  ici^  nooi  a  ç^nt  suffisamment  expliquée  par  une 
image  empruntée  au  Ta-et-vient  agaçant  de  la  scie  k  bois, 
ondis  que  de  vrais  savants  n'ont  pas  draint  de  la  faire  venir 
du  mq|,#ioiff  interjection  usitée  au  moyen  fige. 

Pour  plus  de  clarté,  nous  avons  éliminé  dans  nos  explica- 
tions des  dénominations  très-françaises,  mais  trop  scienti- 
fiques pour  beaucoup  de  lecteurs. 

Ainsi,  nous  avons  préféré  abréviation  1  apocope^  vieux  mot 
à  mot  de  langue  romane^  harmonie  imitative  à  onomatopée. 
Un  nous  excusera  en  faveur  de  Tintention. 

Quan<|on  veut  vulgariser,  on  ne  saurait  rien  ménager  pour 
se  fa^rtl  oWïD^lpdre  sans  effort. 

VI.  ~  Comment  le  besoin  de  ce  Dictionnaire  tf  est  fait  sentir 

^de  plus  en  plus. 

Il  est  un  besoin  très- vif  et  très- répandu  que  nous  appelle- 
rons le  besoin  de  savoir  ce  qui  se  dit^  —  par  opposition  au 
besoin  de  savoir  ce  qui  doit  se  dire,—  le  seul  que  nos  lexiques 
officiels  satisfont  généralement.  ^ 

On  ne  saurait  en  effet  négliger  la  connaissance  de  ce  qui  se 
dit.  —  Non  pas  que  nous  en  recommandions  le  moins  du 
monde  l'adoption!  non  pas  que  nous  voulions  porter  la  moin- 
dre atteinte  au  respect  de  la  langue  officielle!  Mab  il  est  tou- 
jours bon  de  se  rendre  compte  des^çhoses,  ne  serait-ce  que 
pour  les  mille  nifëessités  de  la  vie  sociale,  à  Paris  surtout,  où 
un  puriste  pourrait  se  trouver  exposé  au  risque  de  ne  pas 
comprendre  certains  Français.  , 

Depuis  quarante  ans,  en  effet,  l'argot  parisien  a  gagné  du 
terrain.  Le  £imeux  Vidocq  sonna  le  premier  la  cloche  d'a- 
larme, Son  livre  les  Voleurs  contient  cette  sortie  indignée. 
Bien  qu'elle  soit  signée  de  son  nom,  je  n'oserais  garantir  ; 
qu  il  en  soit  l'auteur  (on  l'attribue  à  Saint-Edme);  mais  elle 
iixe  une  date,  ce  qui  est  l'essentiel  : 
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«  Lft  lan^iie  iirgotiqu«  acmble  aujourd'hui  étr«  arrivée  à  ton 
flp<^ée;  elle  n'ett  plut  seulement  celie  des  tavernes  et  des  mauràis 
lieux,  elle  ect  autCT cette  det  théâtres;  encore  quelques  pai^et  Ten- 
tréa  dei  Mtons  lui  sera  permise*  * 

Ceci  étak  écrif  en  1337.  En  1842,  U  même  remarque  était 
fiitt  pif  ua  homme  d'esprit,  plus  en  mesure  que  Vidocq  de 
foiTre  kt  progrès  de  Targot  dans  les  salons.  Nous  youfons 
parler  dt  >lestor  Roqueplan.  Il  constate  ironiquement  Tinva- 
skm  prédite. 

«  |1  s*opère  d[epuls  quelque  temps  une  révolution  sensible  de 
mœurs  et  de  lanpge...  Le  langage  surtout  a  subi  d^beurèuses  alté- 
rations, dM  galhciamesJl^aés  et  polis  qui  feront  pester  l'Acadc- 
mieet  sounre  agréablement  les  femmes  élégante^.*Cest  tout  proht 
pour  les  gens  de  goût.  ». 

Presque  en  même  temps  que  Roqueplan,  Balzac  s'émeut. 
Mais  il  prend  la  chose  plus  au  sérieux.  L'argot  a  séduit  sor  ins- 
tinct analytique.   Il  l'admire   presque  '  quand  il    écrit  ces 

lignes:  ' 

■''  .   ■       ' 

«  Disons-le,  peut-être  à  l'étonnement  de  beaucoup  de  gens,  il 
n'est  pas  de  lahgue  plus  énergique,  plus  colorée  que  celie  de  ce 
monde.'..  L'argot  va  toujours,  ^i'ailleurs  !  Il  suit  la  civilisation,  il 
s'enrichit  d*cxpressions  nouvelles  à  chaque  nouvelle  invention.  » 

Si  les  lecteurs  doutaient  encore  de  la  marche  ascendante 
que  nous  venons  dc^suîvre  pas  à  pas,  deux  citations  nouvelles 
achèveront  de  les  éclairer.  L'une  est  de  1862,  et  vient  du  Fi- 
g^ro.  Cest  M.  A.  jllorel,  l'un  de  ses  rédacteurs,  qui  parle  : 

«.En  lisant  la  nomenclature  des  termes  jadis  propres  aux  con- 
versations du  brigpndage  et  de  ta  filouterie,  on  devine  d'une  part 
qu'un  certain  nombre  de  ces  terimjps  n^ubsisterjont  pas  longtemps, 
et,  d*autrc  part,  on  aperçojt  que  beaucoup ,^nt  plris  droit  de  cite 
dans  l'uSage  public.  Quel  Parisien.,^,jfl6me  rang4,  même  prude, 
ignore  absolument  que  Vtau  d'affe,  ?e"st  de  l'eau-dc-vie;  la  bouf- 
farde, une  pipe;  l'a  dèche,  les  ennuis  de  la  misère;  que  balle  veut 
dire  itic,  etc.  r  Où  n'entend-^on,  pas  ces  mots-là  .'  Les  gros  railleurs 
ont  CQ4ifl!tiîencé  par  s'en  servir,  pour  se  donner  un  air  de  finesse 
ctîidfT^bertc;  mais  bienti^t  ces  mots  narquois  seront  comnîe  les  ' 
doublures  naturelles  dcs^jfcrmes  correspondant^}  et  peut-être  pré- 
Vaudront-ils.  » 
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^Presque  en  même  temps,  Victor  Htigo  donnait  cette  défini- 
tion imagée  et  bien  juste tie  Targot  des  classée  dangereuses: 

c  L'argoi  n'eftt  autrephotc  qu^un  vestiaire  où  U  langue  ayant 
quelque  mauvaise  action  *  faire  «e  déguise.  Elle  s>  revêt  de  mot»- 
masques  et  de  metaphorca-ha11lon*,L.' 

f  Qu'on  y  consente  où  non,  Tarj^t  a  aa  synuxe  et  sa  poésie. 
C  est  une  langxie.  Si  à  la  difformité  de  certains  «ocablea  on  recon* 
naît  quelle  a  été  mâchée  par  Mandrin,  à  la  fple,ndeur  de  certaines 
métonymie»,  on  ^nt  que  Villon  l'a  parlée.  » 

Une  decntére  ciuiion,  datée  de  1872,  bous  est^  fournie  par 
le  Paris  de  M-^u  Camp,  qui,  k  proi3i0s  de  la  préfecture  de 
police,  rive,  en  trois  lignes,  ^e  clou  enfoncé  par  Roqueplan 

en  1842  :  -  •  ^  ^ 

«  Le8  voleurs  ont  un  langage  pittoreaque,  trè»4magé...  c'est 
largot...  U  e'sti^e  mode  aujourd'hui,  tant  no«  mœurt  ont  subi  de 
dc[  ression,^e  se  servir  de  ces  termes  saies  et  violenta,  a 

Tout  en  signalant  l'invasion,  on  ne  cesse  pas  d>xa miner  les 
envahisseurs,  et  de  reconnaître  la  nécessité  de  i'édificr  sur  ce 
qu'on  entend.  '  '   -w    > 

L'auteur,  qui  avait  constaté»  ce  besoin  le  premier,  était 
biea^plus  vieux  que  Vidocq.  Dès  lySo,  Zacharic  Chastelain 
écrivait  dans  la  préface  du  Dictionnaire  comique  de  Philibert 

Le  Roux  : 

■>  ■     ■  .     - 

«  Il  est  bon  de  se  (aire  des  notions  claires  des  choses  quand  en 
le  peut...  Il  y  a  une  longue  liste  de  termes  pppulaires  qui  n'est  pas 
a  dédaigner  comme  elle  pourrait  le  paraître  d>bord.  Combien  de 
personnes  distinguées  qui  ne  sont  jamais  sorties  de  la  cour  ou  du 
V^and  monde,  et  qui  se  trouvant  quelquefois  obligées  de  descendre 
dans  de  certains  détails  avec  lés  gens  du  peuple,  ne  comprennent 
rien  à  ce  qu'ils  leur  disent  !»        ^  j 

Je  ne  sais  si  ce  Ait  à  causé  dé  ravertissement  qu'on' vient 
^Q  lire,  mais  ce  Dictionnaire  comique  eut  un  grand  succès. 
Toutefois,  il  Èiut  avouer  que  Le  Roux  et  ses  imitateurs  (il  en 
eut  beaucoup)  ne  se  piquèrent  jamais  d'approfondir  les  cho- 
stj^.  On  donnait  le  mot,  on  donnait  Isa  traduction  et  on  passait 
bien  vite  à  un  autre  sans  Téipliquer  davantage. 

Il  y  avait  plus  à  faire,  et  l'Institut  lui-même  le  reconnut  ca 
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éouronntot  It  Mlmoirt  de  M.  Fimiicif<|ue  Michel  sur  l'ergot. 
Docteur  èf  lettrae,  profmeur  de  fiicuUé,  correspondant  de 
rAcedémie,  le  laurdet  tut  It  bonheur  d'inaugurec,  officielle- 
ment pour  ainti  dire,  une  ère  nouvelle  dans  Tétude  argotique. 
Son  œurre,  pleine  de  dtationf  icrupuleùset,  parut,  en  i856, 
tout  la  forme  d'un  gros  volume  intitula  Études  de  philologie 
comparée  iur  fmrgot.  Malt  il  n'était  pas  auffiiamment  connu 
sans  doute,  car  un  antre  rédacteur  du  Figaro ^  M.  Albert  Mon- 
nier,  écrit  encore  deux  ans  après  : 

c  II  on  est  de  Tirgot  comme  de  certaines  fies  de  la  Polynésie  : 
on  y  aborde  sans  y  pénétrsr;  tout  le  monde  en  parle,  et  bien  peu 
4e  personnes  le  conaaiseen.t  Nous  qui  ne  sommes  ni  l'un  ni  l'autre, 
et  qui  ne  possédons  que  notre  curiosité  po^f  passe-port,  nous  avons 
vainement  fouillé  les  géographies  sociales  pour  nous  instruire... 
Par-ci  par-là,  un  voyageur  traverse  ce  Tpmbouctou  parisien,  et  en 
>  ressort  la  tête  Isrde  de ^ mots  bicarrés  qu'il  répète  sans*  les  com- 
prendre, a  •       '^ 

Et  après  M.  Albert  Monnier,  un  philologue  estimé,  M .  Marty 
Laveaux,  ne  craignait  point  d'encourager  les  commentateurs 
futurs  en  rétablissant  leurs  droits  à  la  considération  des  let- 
trés : 

«  Quelque  mérite  qu'on  ait,  dit-il  très-finement,  quelque  érudi- 
tion qu'on  déploie,  il  est  bien  difficile,  en  étalant  les  mots  hideux 
du  vocabulaire  des  forçats,  de  ne  jamais  soulever  le  cœur,  et,  en 
rapportant  nos  lazzi  populaires  si  usés,  dé  ne  pas  exciter  parfoj^ 
un  sourire  de  dédain;  mais  quand  il  ne  s'agit  plus  de  notre  propre 
langue,  tout  change  d'aspect  :  les  expressions  repoussantes  devien- 
nent terribles,  les  locutions  vulgaires,  spirituelles,  et  l'on  est  porte 
à  croire,  bien  injustement  d'ailleurs,  qu'il  faut  plus  de  savoir  pour 
recueillir  et  expliquer  ces  termes  étrangers  que  pour  commenter 
ceux  qu'on  entend  répéter  chaque  jour  par  les  charretiers  ou  les 
manœuvres.  » 

VII.  —  Ce  qu'on. pensait  de  l'argot  avant  noti^      . 


■^ 


Argot,  mots  à  la  mode  et  nouvelle  façon  de  parler,  —  tout 
cela  peut  être  utile  et  n'est  pas  à  dédaigner. 

Nos  anciens  auteurs  tombent  d'accord  sur  ce  poir.t,  et  nous 
ne  saurions  négliger  leurs  témoignages  ;  ils  seront  notre 
égide.  ■      i^ 
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c  Le  parler  que  j'aime,  tel  sur  le  papier  qu'à  la  bouche,  c*eit  un 
parler  succulent  et  nerveux,  court  et  serré;  non  Unt  4élicat  et 
peigné,  comme  Téhément  et  brusque;  plutdi  difficile  qu'ennuyeux; 
déréglé,  décousu  et  hardi;  —  chaque  lopin  y  fiasse  aon  corps  1  — 
non  pédantesque,  mais  p^tôt  soldatesque,  comme  Suétone  appelle 
celui  de  Jules  César.  » 

Il  est  yrai  qu'alors  oif  n'ioflovait  pas  volontiers  en  fkit  dé 
langage.  —  Ainsi  yoyoï^nous  le  po«tc  Voiture  jaillcr  quel- 
quefois son  ami  Vaugelas  sur  le  trop  de  soin  qu'il  employait 
à  sa  traduction  de  Quinte-Curce  ; 

«  Il  lui  disait,  rapporte  l'abbé  Raynal  (Anecdotes  littéraires), 
qu'il  n'aurait  jamais  achevé;  que  pendant  qu'il  en  polirait  une 
partie,  notre  langue  venant  à  changer,  l'obligerait  à  refaire  toutes 
les  autres.  A  quoi  il  appliquait  plaisamment  ce  qui  est  dit  dans 
Martial  de  ce  barbier  qui  éuit  si  longtem>s  à  faire  une  barbe 
qu'avant  qu'il  l'eût  achevée,  elle  commençait  à  revenir...  »     ' 


^■"^ 


»     ~ — 

Un  auteur  que  nous  avoqs  déjà  cité,  Caillières,  fit,  eA  1 693, 
un  petit  livre  sur  les  Mots  à  la  mode  et  les  Nouvelles  façons 
de  parler.  En  voici  un  passage  qui  convient  parfaitemeita 
notre  sujet  :  '  *  -  ^  ' 

«  Pour  m'expllquer  mieux,  je  vous  dirai  qu'il  y  a  deux  sortes 
d'usages  (de  n^  nouveaux),  le  bon  et  le  mauvais.  Ce  dernier  est 
celui  qui  n'étant  appuyé  d'aucunes  raisons,  non  plus  que  la  mode 
des  habits,  passe  comme  elle  en  fort  peu  de  temps.  —  Il  n'en  est 
pas  de  même  du  bon  usage.  Comme  il  est  accompagné  du  bon 
sens  dans  toutes  le»  nouvelles  fiaçons  de  parler  qu'il  a  introduites 
en  notre  langue,  elles  sont  de  durée  à  cause  de  la  commodité  qu'on 
trouve  à  s'en  servir  pour  se  bien  exprimer,  et  c'est  ainsi  cm'ellc 
8  enrichit  tous  les  jours.,>  »  ^ 

L'opinion  de  Caillières  devait  être  vulgarisée  plus  tard  par 
^'écrivain  le  plus  éminemment  français.  Les  Voltairiana  nous 
rapportent  que,  dans  une  séance  particulière  de  l'Académie, 
Voltaire  se  plaignit  de  la  pauvreté  de  la  langue;  il  parl^ en- 
core de  quelques  mots  usités,  et  dit  qu'il  serait  à  désirer 
qu'on  adoptât  celui  de  tragédien,  par  exemple.  «  Notre  lan- 
gue,  ajoutait-il,  est  une  gueuse  fièrc;,  il  ûut  lui  faire  l'au- 
mône malgré  elle.  » 
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Au  commcncemeût  de  ce  ilècle,  pluiieuii  hommes  dUtin* 
gués  ont  louteûu  U  même  Oièie.  Le  premier  étoi^  Mercier, 
un  enthouiiiste  du  genre.  On  le  tcat  en  lisant  ee  passage  : 

«  Écoutez  ces  hommes  à  imagintrion  pittoresque  dont  le  dis- 
cours est  un  tableau  oui  amuse,  ou  un©  peinture  qui  échauffe;  ils 
éprouvent  dès  sensations  étrangères  à  rauditèur  et  créent  leurs 
mou.  Les  phrases  ou  les  circonlocutions  promettent  beaucoup  et 
donnent  peu;  mais  un  mot  neuf  vous  réveille  plus  que  des  sons 
et  fait  vibrer  ches  vous  U  fibre  inconnue.  Quand  une  idée  pourra- 
être  exprimée  par  un  mot,  ne  souffires  jacaais  qu'elle  le  soit  par  une 
phrase.  »  (iVéo/a^e.) 

*^^Dans  une  autre  préface-,  celle  d'une  traduction  nouvelle 
tl'ttérodote,  Paul-Louis  Courier  rappelle  que  a  Malherbe, 
homme  de  cour,  disait  :  «  J'apprends  tout  mon  français  4  la 
<n  placé  Maubertf^et  Platon,  poïte  s*il  en  fht,  Platon,  qui 
n'aimait  pas  le  peuple,  l'appelle  son  maître  dt  langue... 

Nodier  n'a  pas  craint  d'à vapcer  ceci  en  tête  de  son  Diction- 
naire des  Onomatopées  {i^o^)  : 

«  Si  la  manie  du  néologisme  est  extrêmement  déplorable  pour 
les  lettres  et  tend  msensiblement  à  dénaturer  les  idiomes  dans  les- 
quels elle  soîgHsse,  il  jï^ea  serait  pas  moins  injuste  de  repousser 
sous  ce  prétexté  un  gr^d  dombre  de  ces  expressions  vives,  carac- 
téristiques, indispensables,  dont  ]e  génie  fait  de  temps  en  temps 
présent  aux  langues.  Il  n'appartient  à  personne  d'arrêter  irrévoca- 
blement les  limites  d'une  langue  et  de  marquer  le  point  où  il 
devient  impossible  de  rien  ajouter  à  ses  richesses.  » 

Enfin,  M.  de  Jouy,  lui-même,  l'avouait  en  i8i5  : 

f  Quelque  ennemi  que  je  sois  du  néologisme,  il  faut  bien  créer 
ou  adopter  des  mots  nouveaux  quand  on  n'en  trouve  pas  dans  la 
langue  qui  puissent,  à  moins  d'une  longue  périphrase,  rendre 
l'équivalent  de  votre  idée.  » 

'  Arrêtons  ici  notre  série  de  citations  ;  elle  paraît  asscjî  com- 
plète pour  montrer  au  lecteur,  que  l'entreprise  d'un  diction- 
naire d'argot  n'eût  pas  déplu  à  nos  meilleurs  écrivains. 
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AUTEURS  <:itÉS  ET  CONSULTES.       XXXIX 
AUTEURS  CITÉS  ET  CONSULTÉS    , 

Les  noms  marqués  d'une  *  Indiquent  des  emprunts  hitê  néà 
à  des  volumes,  mais  à  des  articles  d((tachés  01^  i  des  chansons. 
Citer  tous  les  titres  d'ouvragea  eût  excédé  le  cadre  de  ce  voca- 
bulaire. Exception  a  été  faite  pour  les  anonymes  et  pour  les  livres 
où  l'argot  tient  une  grande  placeV^^         . 

About.  —  A.  Achard.  —  Aîhoy.  —  D.  Alonnicr.  —  Alyge 
(VArt  de  ponter,  1854).  —  Ambert*.  —  J.  Arago.  —  D'Arnim  *. 

-  Aubert  *.  —  E.  Aubry  *.  —  Aubryct.  —  Augier.—  Aumalc 
(duc  d').  —  A.  d'Aunay.  —  Aycard. 

De  Balzac.  —  .De  Banville.  —  Barbey  d'Aurevilly.  — 
Barrière.  -^  Comtesse  de  Bassai^ville.  —  Bataille.  ~  Marc 
Bayeux.  —  Beaufort.  —  fieauvil|ier  (Notes  d'un  vo/ew^)/ 
V.  Figaro  du  4  août  1873.  —  %cquet*.  —  Belot.  — 
F.  Béraud,  —  Ch.  de  Bernard.  —  BeruU*.  —  Berthaud*. 
-^  Bcyle.  —  Léon  Bienvenu.  —  De  Biéville.  —  Ch.  BUnc. 

-  E.  Blavet.  —  BJaze  de  Bury.  ^  C.  Blondelet*.  —  De 
Boigne.  —  Du  Boisgobey.  —  P.  Borel.  —  Boucher  de 
Perthes.  —  Boue  de  Villiers.  —  Bourget*.  —  Boursault.  — 
Brazier  *.  ■—  BrioUet.  ^  Buchon. 

Cabassol.  —  Cadet-Gassicourt:  —  A.  Cahen*.  —  A.  Camus. 
~  Canlcr.  ~  Capcndu.  —  Carmouche.  —  Castillon*.  —  Ca- 
vaille  {les  Filouteries  du  jeu,  iByS).—  Chabrillat*.  —  Caillot. 

-  Champfleury.  —  Chasles  (Philarète).  —  Chinu.  — 
J.  Choux*.  —  Claretie,  —  G.  Claudin.  —  Cogniard.  —  C.  Coli- 
gny*.  —  Colmance*.  —  Colombey  {t Esprit  des  voleiirs, 
suivi  d'un  Dictionnaire  d'argot.  Paris,  Hetzel,  1862).  — Com- 
merson.  —  M.  Constantin.  —  Cormon.  —  Couailhac. 


Dalès*.  —  Debraux*..^— Decourcelle*.  —  belahode,  i85o. 
-  Delongchamps.  —  T.  Delord.  —  A.  Delvaii.  —  Deriègç:  — 
Derodde  (Dictionnaire  eu  patois  flamand).  —  Désaugiers.  — 
Deslys.  —  C.  Desmoulins.  --  L.  Desnoyers.  -.-  Dhautel  (Die-  '^'^c 
tionnaire  du  has  langage,  Paris,  1808,  2  i|oI.  in-8).  —  G.  Droz. 
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—  A.  Duboisson.  —  M.  Du  ^amp.  —  Du  Cangc  et  Carpcn- 
ticr  (Glossaire  de  la  langue  romanCyXomt  VIL  Paris,  1848, 
in-4).  -  A.  Duchesiw*.  —  J.  Duflot.  -  V,  Dufour.  - 
Al.  Dumas.  —  Dumas  fils.  —  Duméril.  -  Dupcuiy*.  — 
Pi  Durand*.—  Durantin.  ^  Al.  Duval*.  —  Duvcrny*. 

Favart.  —  Feré.  —  Festeau.  — ^  P.  Féval.  —  E.  Foa.  — 
W.  de  Fonviellc—  Marc  Fournier.  —  Fournicr-Vcrncuil.  — 
E.  Frébault.  —  Friès. 

Gabîffiau.  —  Gangam.  —  V. Gaucher*,  —  Th".  Gautier.  — 
Gavarni.  —  F.  Georges  *«|--  Géfard  de  Nerval.  —  Gilbert.  - 
Giraudeau.  —  De  Goncouft.  —  L.  Gozian.  —  Grandval  iCar- 
touche,  poème.  Paris,  1827,  éd.  nouv.  La  première  édition 
est  de  172?,  in-12).  ^  M"*  P.  de  Grandpré.  —  Grévin.  - 
Guéroult  (Ad.).  —  Guinod*. 

Halbert  d'Angers (iVoMveflM  Dictionnaire  complet  de  Vargot. 
Paris,  Le  Bailly,  sans  date  (1840),  petit  in-12).  -  Hardy*. - 
Hébert  (le  Père  Duçhéne).  —  D'Héricault.  —  Hilpert*.  - 
Honnorat  (Dictionnaire  provençal),  —  L.  Huart.— jCh.  Hugo. 

—  V.  Hugo.  ■      .  "       ■  \^v 

Ignotus  (Félix  Plàtel  *). 

»  ■ 

L.-G.  Jacques.  —  Jaime  fils.  —  De  Jallais.  —  J.  Janin.  — 

John  Lemoinne.  —  Joliet.  —  E.  Jourdain.  —  B.  Jouviru,- 
De  Jou5^  A. 

"  A.  Karr.  —  J.  Kelm.  —  Paul  de  Kock.  —  Krettly  (Mé- 
moires^ éd.  Grandin). 

R.  de  Labarre.  —  La  BédoUière.  —  Labiche.  —  La  Cassa- 
gne.  —  Lacenaire.  —  Lacombe  (Dictionnaire  du  vieux  lan- 
^^ë.  Paris,  1765-67,  deux  vol,  ia-8).  r-  P.  et  J.  Lacroix.  — 
J.  Ladimir*.—  De  Lafizelière.  --  Lagarde  (le  Bonhomme  Po- 
pule.  PaiUy  i836).  —  L'abbé  Lalanne  (Dict.  du  patois  poite- 
vin).— Lamiral  (Mémoires^  i838).—  Layale*.  —  L'Écluse.  - 
A.  Lecomte.  —  Le  Duchat.  —  Lefils*.  —  P.-A!   Léger.— 
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Le  GuîHoil.  —  Leracrcier  de  Neuville.  —  E.  Lemoiae.  — 
Ph.  Le  Roux  {Dictionnaire comique.  Amsterdam,  1756,  in-g). 

-  Lcspès.  —  Letellier*.  —  De  Leussc.  —  De  Leuvcn. — 
Liorat*.  —  Littré.  —  J,  Lovy.  —  Lockroy.  —  Lubize.  —  A. 
Luchct.  —  De  LynoL 

V.  Mabille.  —  Francis  Maynard.  -  Mahalin.  —  G.  Mail- 
lard. -  l^né.  —  Mansion*.  -  MarceUin*  -*  Marc»  Saint- 
Hilaire.—  Marty-Luveaiix.  —  A.  Marx.  —  Mauricault*.  — 
Melesville.  -^  AJéna^c.  —  Mercier.  -  De  Mériclet.  —  Méri- 
mée.  -  Méry.  -  Métây*.  —  Michel*.  -  Fr.  MicheL  — 
C.  M ichu.^jr^  Albert  Millaud.  —  Mirecourt.  —  CéL  Mogador. 

-  Moineaux.  —  Moisand.—  A* Monnier.  —  H.  Monnier.  — 
Monselet.  (Son  immortel  dialogue  les  Voyous,  nous  a  beau- 
coup fourni).  —  Montaigne.  —  De  Montépin.  —  Monstrelet.' 

-  Moreau  Christophe  (/eMon^/e  ^m  Coquins.  Paris,  Dentu, 
1864).  —  Lady  Morgan.  —  Mérnand.  —  Mouret*.— Murger! 

Nadar.  —  Nadaud.  —  G.  Naquet*.  —  A.  Naviaux.  — 
G.  Nodier.  —  V.  Noir.  —  Noriac.  —  Nugent. 

R.  D^Ornano.  —  Oudin. 

Paillât.  -  E.  Parent  {Manuel  des  Courses,  186*8).  — 
G.  Pélin.  -  De  Pêne.  -  Max.  Perrin.  -  Philipon.  - 
PoUet*.  -  Ponson  du  Terrail.  -  De  Pontmartin.  —  A.  Po- 
they.  —  Priyat  d'Anglemont  {Paris  anecdote,  1860).—  F. 

f*y5t.  ' 

Quitard  (Bictionnaire  des  Proverbes.  Paris,  1843,  in-80).  • 

Rabelais.  -  Randon*.  —  M"  Rattazzi.  ^  Michel  Ray- 
mond. ~  Remy.  -  Rétif.  -  L.  Reybaud.  -  Ricard.  -  J.  Ri- 
chard. —  Richepin.^  Robquin*.  -  Rochefort.  —  F.  de  Ro- 
da ys*.— H.  Rolland.—  Roquefort  (Dictionnaire  de  la  langue 
romane  du  xi«  au  xvie  siècle,  Paris,  1808-20,  trois  in-8).  — 
Roqueplan.  -  J.  Rousseau.  —  C.  Roxan  {^Petites  Igno- 
rances de  la  conversation.  Paris,  Lacroix,  1857,  in- 12).  — 
Rûtcbœuf.  ^        />  J 
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XLH       COMMUNICATIONS  MANUSCRï 

Samt-Gunctt.  —  Saint-Simon.  —  G.  Sattd.  -->»,Jil^SchoU.-^^  ^' 
A.  Second.  —  Sigool*.  -r  Th,  Silve8tre\  —  Fr.  Souli^^^ 
Stop.  —  E.  Sue,.—  A.  de  Stamir  (ÇorMiV*  de  iSèyK 

TBlîemantdes  Réàuz.  '-' J^rbé  {Glossaire  du  patois  cham- 
penois),-^ È.  Tcxicr.  —  Thiers.  —  Thuillicr*.  —  Tourneur^ 

—  Miss  Trollopc  (Parw  e«  i835).       \ 

Vachelot*.  —  Vadé.  —  Vanecjie*.  —  J.  VaUès.  —  G.  Vassy. 

—  Vcrmesch.  —  L.  Vidal  tt^  capitaine  Delxnare  (la  Ca- 
serne, Paris,  i833.  dcu?  iiHj^Vidocq  (les  Valeurs.  Paris, 
deux  in-8).  —  H.  de  ViekainÉ^^  E.  Villars  {les  Précieuses 
du- jour,  comédie,'  1866).  — .  De  Villemessant.  —  Villon.  — 
ViUettrd.  -  P.  Vinçant  —  Virmaître.  -  A.  Vitu.  —  Voizo. 

Wadp*.  -  M.  Waidor.  -  J.  de  Wœstyne.- Albert  Wôlfff 

Zola.  —  Zompach"^. 


COMMUNICATIONS  MANUSCRITES 

MM.  Boyer,  Cadol,  Demarqtiay,  Valentin  Dufour  (Journal 
d'un  prisonnier  de  Maxas),  Fey,  Le  Pileur,  Lombard,  Ch. 
Mehl,  Rabasse,  De  Soye,  Maurice  Tourneux.  - 


JCXUTINAUX     ' 

Corsaire,  ^dair,  Éclipse,  FigarOy  Gaulois,  Intermédiaire 
{ithçi},  Journal  de  Paris ^  la  Correctionnelle  {1^4.1),  Liberté, 
Monde  comique^  Moniteur,  Paris- Caprice,  Paris-Journal, 
Patrie,  Rappel,  République  française {iSjS),  Semaine  (1^47)» 
Tam-Tam,  Tintamarre,  Vie  parisienne,  etc.,  etc 
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OUVRAGES  ANONYMES. 
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«îft 


OUVRAjlJ^ES  ANONYMES 


^  Almanach  dutha^nêton,  1866  et  1867.  --  J^ur^sicoiiérisme 
et  Lorêttismg.  Parif,  i858,  in-ii.  —  l4f  CtfAtfr#i#</*  Pans, 
1811,  in-ia.  —  Çaquirê,  parodié  de  Z0trê  (Sans  date,  - 
xvm»  siècle).  —  i«  ChrùntqMê  temtdahttsê,  1783,  in-ia*  — 
XlinquantemUtêvolêurt M plui à  PmrU,  i83o,  brochui^in^ 

-  Ces  petites  danêi  du  GÉ^  i|^.  ^  Commentaire 
Loriot.  Aixxerrt,  iB^isk-i^Imme^rnsmaire dit  de  Trévoux, 
1771.-  La  Comédie  dêtPrm^Ui,  1714:- L#  Dernier  Jéur 
d'un  condamné,  dnmt  phiÏ09ophi^U€  (Bhixelks,   1864).  — 

-  L'Écho  français,  i833.-  Los  Étmiismts  et  les  Femmes  dur 
quartier  latin,  1860.  -^  Là  Maison  du  La^n  hUmc  (1857), 
typographie  Appert,  ih-ii.  —  Parabole  de  Ciequot,  ib^}^ 
inii.  —  Parnasse  saiyrique.  Bruieilés  (i863),  in- 13.^  pel 
Ht  Dictionnaire  d:àrg^t{iomt  II  dts  Petits  Mystères  de  Pa- 
ris, 1844,  Dcsloges,  in-ia).  --  PHHhn  des  filles  publiques  de 
Paris,  i83o,  brochure  in-8.  —  />A;^*io/0/n>  du  protecteur.  Pa- 
ris, 18^1.  —  Physiologie  eu  parapluie.  Pans,  1841.  ~ 
Rien^i,  parodie,  1826.  -^  Souvenirs  dé  Saint-Çyr,  tn^.  — 
Le  Sublime,  187a.  —  Vocabulaire  à  F  usage  des  débiteurs 
(Almanach  des  débiteurs,  i85i,  in-ia).  —  Voyage  de  Paris  à 
Saint-Cloud  par  mer,  1754. 

La  collection  des  chansons  imprimées  conservées  au  bépôt 
de  la  Bibliothèqu|  nationale  a  servi  beaucoup  nos  recher- 
ches, grâce  à  l^obUgeance  de  M.  le  Conservatei^t^-^^âiviçr  Bar- 
bier. .,,;  -        /v,.^w.   ;..;-^-^  ^ 


\  . 


\^^V',. 


r- 


^♦',:; . 


V 


!►?. 


y 


J.^ 


■s*'  '"* 


*     ■  à 


'■  u- 


% 


,*;,.fr.  !■ 


m. 


'^0^. 


'.-^V 


V 


V 


««•»* 


t. 


'•; 


.     » 


J  --) 


N.-B.  Tons  l^nwtvlDti •  'vtevs Mili  «IMMal  pis  |imiHirii«Ttm»cn; 
j!s  ont  été  releTé»  par  boaê  àun  Im  glnèMiifiit  #  oâ  Cii|i^4t  RoqoifMrt  tl 
^de  Lacpmb«.  —  Tenir  toujonrt  «omplt  .éN  iSmb  (V)  qtà  ijmpmtot  dm 
explicatiônt'ptr  {d'antre»  exemples.  —  Pwur  !••  «yreteioUe  compoeééi  4e  deux 
mots,  chercher  le,  second,  si  qq  ne  trouve  ^n»  If  premier.  —  Pamr  les  ilaiee 
placées  à  la  suite  des  exemples,  noos  avons  soppri»!  lia  4i«B  prMirfan  cMflres 
du  miliésime  en  ce  qnî  concerne  le  nx«  sièele.  Âimâ ^wmm  Mn  iÊ7$,  S|  «est 
dire  i833,  etc.  —Yons  les  mou  stoivis  des  noBW de  Ofand^^'Iliftirt,  Vié»c% 
Colombey,  Morean  Qiristophe,  Rateasi,  êppnrtiéinaal  à  Taffac  aadafe  «« 
nouveau  des  classes  dangcrensea.'^lwi  laa  «Mil  wÊBHê  ém  umm  4$  Dhaaiei 


étaient  j:(»inus  en  1808.  Tona  laa'^'' 
Tiennent  de  l'argot  dëa  greca. 
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ABADB  :  VouU,  rMMmWi. 
ment.  —  «  P«ttiquaat  tur  fai  pla- 
carde,^ ['ai  remlnxKiutf  tw  Ébâdi« 
du  raboin.  »  (V|docq.) 

ABAT|$,  ABATTIS  :  fH«l^ 
"tnaina.  —  Allunôn  «iK,abntt« 
d'animaux.  -*  «  Dm  piaila  qu'on 
nomme  abatia.  »  (BaJiac.)  ^ 
—  «  Caat  pliM  des  piatfa  ;  c^ea t  <^ 
la  marmaladc...  lli  ma  Mutent 
)  1  m;nt  cImt,  çn  abatti^-ML  »J     AB^YE  RUFFANTE  :  Four 


iComme^airn  de  LoHm',  Au- 
x.erre,  69.) .—  «  A  btta  le»  paôaa  ! 
Les  aa-tu  prQprta,  aauleme^i  tea 
abattia ,  p^r  lactr-  ce  corsage 
rose  ?  a  (E.  Mllais.) 

ABATf  AOÉ (Tentei  D  :  Vente 


Mir  la  volt  pabHqiii  qw  lai  nb* 
}cu  espoaia  couvriat  ooiame  ai 
OB  laa  f  arait  aba|tiia||^ 

AIATTIS)  V.AkÊHm 

ABATTRE  *  ^.Ira  dea  dettea. 
{AImMâck  en  àiHtemrt.  ) 

ABBAYE  :  Four.  (Vidocq.)  ^ 
Ùa  foua  cat  TOÛté  comme  un 
doftia  Abbaye. 


chaud.  (ldem*H*Mot  à  mot  :  four 
rouge  de  km,  Rtiffant  wanhXe^  dé- 
rnrer  du  la|in  titfMM  :  rouge  (r) 

ABBAYE  DE  MONTE  A  RE- 
GRET :  Échl^ud.  (Idem.)  — 
Comme  tktt  a^yt,  Téchaâiud 
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—  a  — 


ABS 


sépare  de  cû  monde,  ttc'ett  ère- 
gret  qu^oa  en  monie  let  mârchct. 

ABÉQUER  :  Nourrir.  (Idem.) 
—  De  l'uncien  root  abécher  : 
donner  la  becquée. 

ABÉCHJEUSE  :  Nourrice.  (U) 

ABLOQUER,  ABLOQUIR  : 
Acheter  en  bloc.  (Idem.)  —  Du 
vieux  root  bloquer. 

ABOMINER  :  Halr.v  V.lîofco. 

ABOULAGE:  Abondance.  (Vi 
docq.) 

ABOULER  :  Arriver.  Mot  à 
mot,  *oii/«r  à.  Du  vieux  mot 
bouler  :  rouler.  —  U  langue  ré- 
gulière a  dan»V*OM/«rlc  pendant 
à'abouler.  —«  Maintenant,  Pou- 
.  pardin  et  m  fille  peuvent  abou- 
Icr  quant  bon  leur  lemblcra.  » 
(Labiche.)  Voyez  Bocson, 

Le  pintre  aboaVc  ;       . 
On  pvà  U  boule, 
Pitit  di  U  tolc  ooMcrampc  co  ron^Nint 
(Lacoraire,  Mémoires,  36.) 

ABOULER  :  Donner.  —«  Mais 
quant  aux  biacuita,  aboulez..  » 
(BaUac,  Père  Goriot.)-  «  A»-tu 
de  Targent  i:  (Je  6a  aigne  que  oui .) 
Aboule.  Je  lui  donnai  cent  août,  i» 
(ComfMntaireM  de  Loriot.)  — 
c  Allofta,allona, vieux  crocodile! 
ne  faiaona  paa  unt  d'eabrouftcs 
et  a^K^ulona  aimulunément  aux 
voltigeura  lea  chameaux  qu'il  a 
be&oin.—  pour  aa  consomma- 
tion. »  (Légende  d'une  caricature 
de  i«3o  auf^^^  priae  d'Alger.) 

ABOULèft  DE  :  Venir  de. 
V.  Mjômir. 

ABOYEUR  :  Cricur  de  bazar 
ou  de  vente  publique,  canardicr 
(V.  ce  mot),  hommechargé  d'ap- 
peler lea  priaon niera  au  parloir. 


—  Alluaion  au  retehtiaaement 
obligatoire  de  aa  voix.  —  «  L*a- 
boyeur  eat  le  factotum  de  la  pn- 
aon  ;  il  a  la  permiaaion  d'aller 
partout.  »  (Rabaeae.) 

ABRACADABRANT  :  Mtfveii 

leux,  magique,  à'abraeoJutbra, 
mot  employé  dana  lea  anciennes 
coD)urationa  cabaliatiquea.— «Le 
flûtiate  Gerold  doit  exécuter  les 
variationa  lea  plua  abracadabran- 
tes, a  {Figato,  67.)  «  C'eat  écra- 
aant,  renversant,  horripilant, 
abracadabrant,  de  plua  fort  en 
plua  fort,  a  {Almanach  du  han- 
netoUf  67.) 

ABSINTHE  (faire  son)  :  Mé- 
langer l'eau  avec  l'abaintbe,  se- 
lon cerurnea  règles. 

«  Il  y  a  plusieurs  manières  de 
faire  son  absinthe  :  —  La  plus 
ordinaire    eat   la    hussarde  (en 
veraant  goutte  à  goutte).  —  l^cs 
miliuîres   de  l'armée  d'Afrique 
ont  inventé  \ai  purée.  La  purée  s. 
tait  très-rapidement,  presque  sans 
précautions,  et  par  le  simple  me-- 
lange  d'une  quantité  dcau  éii:\k 
à  la  quantité  d'absinthe.—  I/i- 
ma^one  se  tait  comme  la  hufi- 
sardé,  seulement  on  ajoute  deux 
cuillerées    à    café   de   sirop    ic 
gomme.  La  vichjy  {\. Bavaroise. 
Suissesse),  moitié  absinthe,  moi 
tié  orgeat,  et  quantité  ordinair. 
d'eau.  —  La  bourgeoise^izpp^^  • 
aussi  panachée),   dans  ïaq^Rli- 
l'orgeatest  remplacé  par  de  l'am 
sette.  »  {Alman^h   du    hanne- 
ton ^  67.) 

ABSINTHE  (être)  :  Être  i-r: 
d'absinthe. 

ABSIMTHEUR,  ABSINTHIl.H  : 
Buveui-d'absinthe,  débitant  d'ao- 

siôthé.  V.  Perroquet. 
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ABSORPTION  :  Reptt  oftert 
à  la  promotion  ancienne  de  TÉ- 
.  cole  polytechnique  par  U  promo* 
"  tîon  nouvelle.  On  jaà»orbgu»cz 
de  choiea  pour  juatifier  le  nom 
de  la  iolfinnité.  —  c  Vabsorption, 
c'est  ta  réunion  annuelle  dans 
laquelle  anciens,  cotucrits  et  an-, 
tiques  fraterniaent  aux  lueura  du 
punch  et  aux  glouglous  du  vin 

-  de  Champagne.  Elle  a  eu  lieu  le 
jour  de  la  rentrée  des  anciena.  » 
(G.  Maillard,  66.)  . 

-  ACADÉMICIEN  :  Littérateur 
suranné.  —  Injure  inventée  par 
les  romantiques  échevelés  de  1 83o 
qui  avaient  pour  princijp>aux  ad- 
versaires les  membres.de  l'Aca- 
démie française  restés  tidèlea  au 
genre. classique.  On  ne  se  doute 
plus  aujourd'hui  de  la  fureur 
grotesque  qui  animait  les  deux 
partis.  V.  Mâchoire, 

Et  cet  exemple,  des  plus  cu- 
rieux, donnera  uneidéiedes  luttes 
dans  lesquelles  on  se  jetait  à  la 
têts  le  mot  d'académicien.  Nous 
le  prenons  dans  uAe  brochure 
d  Alexandre  Duval,  académicien 
et  chef  du  parti  qui  rendait 
M.  A  ictor  Hugo  responsable  des 
passions  romantiques: 

«  Ce  que  je  rapporte  ici,  je  l'ai 
vu,  de  mes  propres  yeux  vu.  A 
certaine*  repré»entJ^tions,  on  se 
troiivait  environné  d'hommes  ef- 
frayants dont  le  regard  scruta- 
teur épiait  votre  opinion^  et  si, 
par  malheur,  votre  ligure  indi- 
quait l'ennui  ou  le  dégoût,  ils 
vous  attaquaient  par  l'épithète 
'^épicier,  mot  injurieux  selon 
ejx,  qui  signifié,  dans  leur  argot, 
stupide^  outrageusement  bête; 
raais  si  vo»  cheveux  étaient  Wan  - 
t^is  par  le  temps,  alors  voua 


Aça 


Met  des  oeadémideiu,  âm  pei"- 
niques,  eu. fouîtes,  contre  les- 
Quels  on  rociltfratt  des  cria  de 
niretir  et  de  ^ort.  Je  vous  aiaure, 
monsieur,  qull  n'y  a  rien  d'exa- 
géré dana  ce  Ubleau  d'une  pre- 
mière reprééentation^  romanti- 
que. Tput  Paria  vous  en  atteaterii 
la  vérité.»  {De  la  littérature dra- 
matique,  lettre  à  M.  Victor  Hugo, 
par  Alexandre  DuvaJ,  Paris,  35.) 

ACCENT  :  Crachat,  signal  con- 
venu entre  les  voleurs  (Vidocq). 
V.  Arçon, 

ACCORDÉON  :  Chapeau  gi- 
bus. Il  se  replie  et  s'allonge 
comme  l'instrument  de  ce  nom. 

ACCROCHE  CŒURS  :  Favo- 
ris (Vidocq).  Se  dit  des  favoris 
courts  qui  afi'ectent  la  forme  des 
accroche-cœurs  féminins.  V.  Ar» 

ÇOH.- 

ACCROCHE<XEURS  :  Mèches 
de  cheveux  bouclées  et  céllées 
>ur  la  tempe.  Cet  ornenaient  a  des 
prétentions  galantes.  Le  mot  le 
fait  assez  sentir. 

Sur  mes  nombrenx  admiratean 
Dirigeons  nos  accroche-cœart. 
.,  (FestdiB.) 

ACCROCHER:  Mettreau  mont- 
de' piété, — Mot  à  mot  :  acct:ocher 
au  clou.  V.  ce  mot.  —  a  Ah  !  les 
bibelots  sont  accrochés.  »  (Mon* 
tcpin.) 

ACCROCHER  j  Consigner  un 
soldat.^ Mot  à  mot  :  l'accrocher 
à  son  quanieir,  l'empêcher  d'en 
sortir. 

ACCROCHER  (s'):Com|iittre 
corps  i  corps,  en  venir  aux  niions 


Xos  Iwavcs,  s'accroc-iant,  te  pi 
aux  cimrcax. 

(Boikaa.  Satire  3^ 


"^x 
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ADD 

ACHAR  (d")  :  Stni  trêve.  Moi  | 
à  root  :  tvec    tcbtroement.  — 
Abréviation. 

Et  d'mtor  «t  d'achtr. 
Enfoncé  U  ^rà. 

(DcMootépin.) 

ACHATE  :  Ami  fidèle.-Uti- 
nitme.  —  «  RoqucpUn  et  son 
Achttt.  »  (VillcmcMant.)  V.  Fi- 
dut. 

ACHETOIRS:  Monnaie.— Avec 
elle,  on  achète.  —  «  Il  y  »  de»  lo- 
rettet  qui  nomment  les  ache- 
toir»  quibus.  »  (Alhoy.)  " 

ACRE  :  Fort,  violent.  (Vidocq.) 
Vieux  in ot«  conaervÉ  par  la  lan- 
gue régulière  avec  auppretaion 
de  l'accent. 

AD  HOC  :  Spécial.  Mot  à  mot  : 
fait,  inatitué  pour  cela.— Latinis- 
me.—«Lea  déclaration»  sont  lue» 
p#r  un  comité  ad  h<»c.  »  {Almà- 
nackiet  débiteurs  y  5Ï.) 

AD  USUM  DELPHINI  (n'être 
paa) :  Ne  paaconvenir  aux  jeune» 
Mot  à  mot  :  N'être  pa»  di- 


AFF 


AFF  :  Affaire.  —  AM^Utlon. 
—  «  Quant  à  moi,  )e  maquille 
une  aff,  aprèa  laquelle  |'e»pèrc 
me  débiner.  »  {Pdtrl€,  ^  mar» 

AFF:  Vie.(GrandTal.)    ' 

AFF  (eau  d')  :  Eau-de-vle.  — 
Abréviation  de  paf  (\\x\  déaignait 
l'eau-de-vie  autrefois,  comme  le 
prouve  cet  exemple  :  «  Voulez- 
vou»  boire  eu  no  goutte  de  pafr 
—  J'  voulon»  bien.  —Saint-Jean, 
va  nou»  chercher  d'miscquicr 
d'rogome.  i»  (lySô,  l'Écluse)  Il  y 
a  évidemment  parenté  entre  le 
paf  du  XVIII*  siècle  et  Veau  d'ajf 
de  l'argot  moderne.  —  «  Tu  vas 
me  payer  l'eau  d'aff,  ou  je  te  fais 
dânacr.  »  (e.Sue.)V.  Paffe. 

AFFAIRE  :  Délit  ou  crime  en 
voie  d'exécution.  «  Apre»  la  réus- 
site d'une  affaire,  il»  »•  livrent 
immédiatement  à  de»  débauches 
néceasairesà  l'oubli  de  leur  rai- 
son. »  {Kz}o9.%M.)—Ajffairemûrc: 
vol  ou  crime  qui  va  »e  commei 
tre.'  5 

AFFAIRE    (avoir  aon)  :  Être 

coup 
in- 


gcn» 

gne  de  figurer  dan»  la  collection 

cU»«iquc    imprimée    jadia    par    ivre-mort,  avoir  reçu  un.co 

Barbou    pour  l'éducation    d'urf^  mortel.  -  «  Je  propose  1  abs 

Dauphin  de  France,  et  o6  chaque    thc...  Apre»  quoi  j'avais  mon 

titre  de  livre  portait  la  mention  : 

A^    usum  Delphini.  —  Ce  lati- 

niame  ae  dit  à  propo»  de  tout  : 

—  !«  Voii»  le  voyez,  le  bal  Chi- 

card  n'avait  pa»  été  créé  ad  usum 

Delphini,  et,  cependant,  voilà  ce 

qui  pendant  »lx  jins  fit  tressaillir 

tous  les  pro^nciaux  et  tous  le» 

étranger».  Le»   mère»  le  redou- 

Uient  pour  leur  fil»  à  l'égal  de 

l'enfer.  >  (Privaf  d'Anglemont.) 

ADDITION  :  Carte  à  payer. 
Mot  à  mot  :  addition  de»  prix  de 
chaque  consommation. 


faire,  là,  dan»  le  solide.  »  (Mon- 
sclet.) 

AFFAIRES  (avoirv^e»)  :  Avoir 
se»  menstrues.  ^ 

AFFE  :  Vie,  âme.  (Moreau  C.) 
AFFRANCHI  (fagot)  :  Forçat 
ayant  fini  aon  temp». 
'  AFFRANCHIR  :  Pc^ertir.  M  t 
à  mot  :  affranchir  de  tout  scru- 
pule de  conscience.  —  «  Aflnn- 
chir  un  ainve  pour  grinclur 
pousser  un  honnête  homme  j 
voler.  »  (Vidoçq.) 


^->\ 
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AGO 

AFFURAGE,  AFFURE  :  Pro- 
fit de  vol.  V.  afurer.^-^Zh  vlteî 
ma  culbuta  ;  quand  je  Toia  mon 
affuns,  )e  auit  tou)oura  ptré.  » 
(Vidofcq.) 

AFFURER.  AFFUTER  :  Trom- 
per. (Moreiu  C) 

AFFURER  ^Gagner  en  Yolant. 
(Vidocq.)— ?Du  TÎeuz  mot  furtr: 
dépouiller. 

AFFUT  (homme  d*)  :  -Malin, 
roué.  Mot  à  mot  :  toujours  à  l'af- 
fût de  ce  qu'il  déaire. 

AFFUTER.  V.  Affurer 

AFFUTER  LE  SIFFLET  (»')r 
Boire.  Mot  à  mot  :  se  réguiser 
Je  gosier. 

Faut  pas  aller  chez  Panl  Niquet 
Six  fois  r  jour,  s'affûter  le  sifflet. 

(P.  Durand,  Chanêons^  i836  ) 

AFLUER  :  Tromper:  (Colom- 
bcy.)  Mot  à  mot  :  flouer  à. 

AGENT  DE  CHANGE  (quqrt, 
cinquième,  sixième  d')  :  Proprié- 
taire pour  un  quart,  unvcih- 
quième  ou  un  sixième  d'une 
charge  d'agent  de  change.  On 
peut  continuer  comme  cela  in- 
définiment, carde  tellec  proprip^ 
its  se  subdivisent  en  un  grand 
nombre  de  parts.  M.  de  Mériclet 
a  fait  paraître  son  livre  sur  la 
Bourse,  sous  l'égide  de  ce  titre  : 
Huitième  d'agent  de  change. 

AGjOBïLLE  :  Ou til. (Moi-eau  C) 
—  C'est-à-dire  outils  de  voleur  : 
pince,  fausse  clé,  etc.  Ne  se  dit 
guère  qu'au  pluricL 

AGONIR,  AGONISER  :  Insul- 
ter. Mot  ft  mot  :  antagonù',  anta- 
goniser.  Ces  verbes  manquent  à 
notre  langue  qui  admet  cepen- 
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daot  antagonitmê,  —  < lé^cux 
t'agoniser  d'ici  à  demaio.  »  (Ri- 
chard.)—«  Si  bien  que  )e  fus  si 
tourmentée,  si  agonie  de  sottises 
par  les  cnvicMâcs.  »  (Rétif,  1783.) 

AGOUT  :  Eau  à  boire.  (Hal- 
bert.)  ~  Mot  ancien.  V.  Lagout, 

AGRAFER  :  Arrêter.  —  «  U 
premier  rousse  qui  se  présentera 
pour  m'agrafer.  »  (Caokr.) 

AGRAFER  :  Consigner.  Mot  à 
mot  :  agrafer  le  soldat  au  quar- 
tier. —  «  J'ai  je^  la  clarinette  à 
terre,  et  il  m'a  agrafé  pour  huit 
JQurs.»  (Vidal,  33.) 

AIDE-CARGOT  :  Valet  de  cmt^ 
tme.— Corruption  à'aide-gargot, 
—  «  Aide-cargot,  un  dégoûunt 
troupier,  fait  semblant  de  laver 
la  vaisselle.  »  (Wado.) 

AIGUILLE  :  Carte  poinunt 
entre  les  autrea,de  façon  à  secon- 
der la  tricherie  d'un  grec.  «  S'il 
voit  qu'un  pigeon  se  dispose  à 
lui  tenir  banco,  il  ne  manquera 
pas  de  le  foire  couper  immédia- 
tement sous  l'afiguille.  a  (Ca- 
vaillé.) 

AIGUILLE  :  Clé.  (Vidocq.)  — 
Elle  coud  la  porte . 

AILE,  AILERON  :  Bras.  — 
Allusion  omitholoeique.— s  Ap- 
puie-toi sur  mon  aiie,«t  en  route 
pour  Châtellerault  !  >  (Labiche.) 

—  «  Je  suis  piqué  i  l'aileron  ;  tu 
m'as  égratigné  avec  tes  ciseaux.  » 
(E.  Sue.) 

AILE  DE  PIGtON:  Suranné. 

—  Allusion  à  la  coiffure  conser- 
vée par  les  émigrés  à  leur  re- 
tour en  France.  V.  Mâchoire. 

AILLE  (terminaison  en)  :  «Le 
plus  souvent  àân  de  dérouter  ica  * 


AU 
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écouteurt,  l'argot  M  borne 
•louter  indlitinctemenCàtôus  le» 
mot*  d«  la  langue  une  iorte  de 
queue»  une  terminaiaon  pn  aille, 
en  orgutt  en  iêrguê  ou  en  uche; 
exempte  :  «  Vouxiergue  tr&uvaille 
booorgue  ce  gigotmuche.  (Trou- 
ve* vous  bon  ce  gigot?)  Phrase 
adreaede  par  Cartouche  à  un  gui- 
chetier, afin  de  «avoir  si  la  tomme 
offerte  pour  révation  lui  conve- 
nait. La  lenninfriion  en  mare  ett 
•ujourd'hul^^  usitée.  »  (Mo- 
reau  Chriacophe,  64.) 

AIMER  COMME  SES  PETITS 
BOYAUX  :  Aimer  comme  toi- 
même  :  «  Elle  m'aimait!  Autant 
que  ièi  petiu  bo]Wux.  »  {Paro- 
die de  Zaïre,  ly^z,) 

AIR  (te  donipr  de  V,  ee  pous- 
ser de  r,  jouer  la  fille  de  V)  : 
^  Fuir.  —  Les  deux  premiers  ter- 
mes font  Image;  le  troisième 
date  de  la  Fille  de  tair,  un^  an- 
cienne pièce  du  boulevard  du 
Temple.  —  «La  particulière  vou- 
lait se  donner  de  l'air.  »  (Vidal, 
33.)— «Dépêche2-vous  et  jouez- 
moi  la  Fille  de  l'air  avec  accom- 
pagnement de  guibolle».  »  (Mon- 
tépin.)  V.  Ballon.  —  «  C'est  donc 
gentil  de  faire  des  poufs  au 
monde  et  de  se  pousser  de  l'air  ! 
Ah  !  mais,  on  ne  me  monte  pas 
le  coup.  »  [Almanach  du  hanne^ 
ton,  67.) 

AIR  DU  TEMPS  (vivre  de  1'). 

—Être  sans  moyens  d'existence. 

Terme  ironique,  —  «Tous  deux 

»  vivMent  de  Tair  du  temps.  »  (Bal 

zacy 

AIRS  (l|re  à  plusieurs).  —  Être 
hypocrite/ louer  plusieurs  rôles 
à  la  fois. 

ALARMISTE.  —  Chien  de 


lu* 


[arde.  (Vidocq.).  —  Il  donne  Va- 
rme. 

^  ALEA  JACTA  EST:  -^  Le  sort 
en  est  jeté.  —  Phrase  prononcée 
par  César  lorsqu'il  pasu  ta  Ru- 
bicon  pour  marcher  sur  Roétti 
—  «  Le  fameux  aléa  jacUMk 
qu'on  a  répété  tant  de  fois  dep<in 
César.  »  (Rozan.) 

ALEÎ^OIR.  —  Alentour. 
Changement  arbitraire  de  la  fi- 
nale. 

.ALIGNER  (s').  —  Tomber  en 
garde  pour  se  battre.  Mot  à  mot  : 
se  mettre  sur  la  même  ligne 
que  son  adversaire.  —  «  Ils  met- 
tent parfois  le  sabre  à  la  main 
et  s'alignent.  »  (R.  de  la  Barre.)  — 
r  A  la  suite  d'une  bisbille,  ils 
sont  descendus  pour  s'aligner.  » 
(J.  Arago,  38.)  V.  Aplomb. 

ALLER  DE  (y).  —  Foui-iyr.- 
«  On  y  va  de  ses  cinq  francs,  eu 
de  sa  larme.  »  (Monselet.)  — 
«  Elle  a  tourné  de  l'œil  sans 
dire  :  Ouf!...  Pauvre  vieille!  j'y 
ai   été  de  ma  larme.  »  (About.) 

ALLER  (y).—  Se  laisser  trom- 
per. —  Fallait  pas  qu'il  y  aille  ! 
dit-on  d'un  homme  malheureux 
par  sa  faute.  V.  Faire  aller. 

ALLER  A  NIORT.  —  Nier.  - 
Jeu  de  mots.  —  a  Je  vois  bien  qu'il 
n'y  a  pas  moyen  d'aller  à  Niort.» 
(Canler.j  V.  Flacul.  * 

alle:r  au  diable  au 

VERT.  —  Faire  une  excursion 
aventureuse.  '. 

M.  Rozan  explique  ainsi  et 
mot:  u^Auvert  est  une  corrup- 
tion de  Vauvert  ;  on  disait  autre- 
fois :  Aller  au  diable  Vauvert. 
Le  V  a  été  mang^  dans  la  rapi- 
dité du  discours,  et  il  a  fini  par 


donne  Vt« 

-!-Le  ton 
prononcée 
itM  kRu- 

fois  ddpSn 

Alentour, 
e  de  la  â- 

'ombcr  en 
iot  à  mot  : 
!me  ligne 
«  II»  met- 
à  U'  main 
i  Barre.)  — 
isbille,  ils 
^'aligner.  » 
)mb. 

•'oui'n^r.— 
francs,  eu 
nselet.)  — 
l'œil  sans 
vieille  !  j'y 
»  (About.) 

sser  trom- 
il  y  aille! 
alheureux 
'  aller. 

—  Nier.  -- 
i  bien  qu'il 
T  à  Niort.» 

BLE  AU 

excursioa 

;  ainsi  ce 
le  corru  l'u- 
sai t  autre- 
'  Vauvcrt. 
ns  la  ràpi- 
a  fini  par 
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difparattre  si  ^en,  qu'on  t  été 
nmend  à  couper  en  deux,  pour 
lui  donner  une  torte  de  sens,  le 
reste  du  mot  :  aUvert.  —  Le  châ- 
teau de  Vauvert  ou  Val-' Vert, 
situd  près  de  Paris,  du  côté  de 
la  barrière  d'Enfer ,  avait  été 
habité    par    Philippe    Auguste 


ALL 

ALLER  SON  Pmr  BON. 
HOMME  DE  CHEMIN  :  Alkr 
doucement. 

ALLER  (£iirc)  :  Tromper.  - 
«  Te  r*Ur,  charbonnier,  de  mal- 
heur. Quoi  )  U  )r  a  ià  une"^  ?oiê 
de  charbon  i  Tu  noua  faia  aller.  » 


après  son  excommunicatioji;  il    If??   ^^  (fiÊmlê.    laprineri* 
passait  depuU  cette  époquelpour     „     *\?***^  ""  *  "^**  *''«^  *■**• 


cire  hanté  par  des  revei^ants 
et  des  démons.  Saint  Louis,  pour 
dc-ensorcelerce  château,  le  4on> 
n^  aux  chartreux  en  laSy.  » 

Rabelais  parle  encore  de  ce 
diable  fameux  :  —  «  Je  vous 
(.hiquaneray  en  diable  de  Vau- 
\crt,  n  dit  le  chiquanousKoM- 
ce  Muzeau,dan8  le  chapitre  i6du 
li\rc  IV  de  Pantagruel. 

On  dit  maintenant  au  diable 
vert,  ce  qui  s'éloigne  encore  plus 
^  j  la  forme  primitive.  «  J'ai  déjji 
}  île  de  celui  d'Alexandre  Du- 
::i  is,  qu'on  veut  reléguer  à  Cha- 
r  ;ine,  au  diable  vert.  »  {Liberté, 
.'>  juillet  1872.) 

ALLER  GAIMENT  (y).-  Agir 
sans  se  faire  prier,  sans^ue  la 
i^iiic  soit  précisément  de  iSrpar- 
vc.  Allons-y  gaiment  ne  signifie 
len  de  plus  que  actions-^.  — 
Les  amateurs  du  langage  en  nuxr 
'■ni  imaginé  de  varier  en  disant 
^^Uons-y  gaimar.  V.  Aïar, 

ALLER  OU  LE  ROI  NE  VA 
QL'A  PIED.—  Fairq ses  besoins. 
—  Ce  rappel  à  l'égalité  est  de  tous 
L'^  temps.  Se. disait  au  dix-scp- 
'îeine  siècle  :  —  «  Aller  où  le  roi 

e  va  qu'à  pied.  C'est  à  mots  cou 
.  J-ts  le  lieu  où  l'on  ra  se  déchar- 

rdù  superflu  de  la  m^lfgeail- 
'^••.  »(Scarron.)V.  Numéro  100. 

ALLER^SE   FAIRE    FICHE. 

^ .  Ficher. 


>utita  que  Floriney  mttn 
petit.  »  (Bfllac) 

ALLEZ  Vous  ASSEOIR:  Tel- 
sex-vouyi.  V.  AtmtÀr, 

ALLEZ  DONC  (et)  •.  Locution 
destinée  à  augmenter  dans  un 
récit  la  rapidité  de  l'acu  raconté. 
—  «  Quand  il  a  m  ça,  y  t'est 
esquivé  rapidement...  et  allée 
donc  !-...  »  ^  (Lamiral,  38.)  — 
«J'avais  mon  couteau  à  la  main... 
et  allez  donc!...  j'entaille  le  ser- 
gent, je  bleaae  deux  aoldau.  p 
(£.  Sue.)  ^  c  L'école  Su  bon 
sens  met  le  Théétre-Françata  en 
interdit.  Emile  Augier  pont  Phi- 
liberté  au  Gymnase...  et  allex 
donc!  »  (Mirecoun,  35.) 

ALLONGER  {tT)  :  Tomber  de 
son  long  par  terre.  —  c  Mon  ca- 
pitaine, en  cet  endroit,  s'est  al- 
longé... Il  eat  tombé  de  cheval.  •  - 
{Commentaire»  de  Loriot."^ 

ALLONGER  (tO  :  Faire   une 
"dépense  qui  n'«ntre  pas  dans  ses 
habitudes.  Le>  faire  plus  forte  en- 
core, c'est  w/fiiif^.V.  ce  mot. 
Termeii  d'escrime. 

ALLONS- Y   :  Commençons. 
Mon  loth  et  mon  esprit  réMoneat  à  la 

Et  ridéslcfamoart'cxpfiac  par  OM  voix 
AlkMtt;^! 

(/i  modMU  Jet  auordt.)  J.  WaHer. 
ALLUMÉ  :  Échauilé  par  le  vin. 


ALt 
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—  «  Ett-il  tout  à  fait  pochard  ou 
•eulement  u.i  peu  allumé  ?  » 
(Montépin.) 

ALLUMER  :  Regarder  fixe- 
ment, yoït,  obeerver.  Mot  i  mot  : 
éclairer  de  Toeil.  Mot  trèa-ancien. 
-  Se  trouve  avec  ce  »en»  dant  les 
romant  du  xiii*  siècle. — «  Allume 
le  miston,  terme  d'argot  qui  veut 
dire  :  Reffarder  tous  le  nez  de 
l'individu.  »  (Almanach  des  pri^ 
*o»w,  1795.) 

ALLUMER  :  Faire  éclore  l'en- 
thousiasme. —•  «  Malvina  reni- 
plissajt  la  salle  de  son  admi- 
ration ;  elle  allumait ,  pour 
employer  le  mot  technique.  » 
(L.*Reybaud.)  V.  Boutonner, 

^     ALLUMER  :  Activer,  enflam- 
i^'^  incr  ses    chevaux    à   coups   de 
fouet.  —  a  Allume!    allume!  » 
(H.  Monnier.) 

ALLUMEUR  :  Compère  chargé 
de  faire  de  t§usses  enchères  dans 
une  vente  pour  allumer  les  vrais 
acheteurs.  —  «  Dermon  a  été 
chaland  allumeur  dans  les  ventes 
au  dessous  du  cours.  1»  {La  Cor- 
rtctionnelUf  journal,  41 .) 

ALLUMEUSE  :  Dans  le  monde 
de  la  prostitution,  c'est  un  syno- 
nyme de  marcheuse.  V.  ce  mot. 

Dans  ces  acceptions  si  diverses, 
l'allusion  estfâ^ile  à  saisir.  Qu'il 
s'applique  à- un  téte-à-tfite,  ou  à 
un  spectacle,  ou  à  un  attelage, 
ou  à  un  repas,  ou  à  une  vente,  ou 
à  une  provocation  charnelle,  â//u- 
tner  garde  au  figuré  sa  significa- 
tion incendiaire. 

ALPAGUË  :  Vêtement.  (Ra- 
basse.)  —  Abréviation  &*alpaga. 
Le  nom  d'un  vêtement  à  la  mode 
pendatit  jane   année,   aura   été 


prit  pour  désigner  tout^  autre. 

ALPHONSE  :  Homme  entre- 
tenu par  une  femme  galante.  — 
Surnom  répandu  depuis  qu'A- 
lexandre Dumas  a  fiiit  représen- 
ter au  Gymnase  son  Monsieur 
Alphonse  dont  le  héros  exerce 
précisément  cette  industrie.  — 
«  Si  tous  Içs  Al phonses  du  boule- 
vard se  donnent  rendez-vous  là, 
il  y  aura  du  travail  pour  les  ob- 
servateurs. »  (Gommeraon,  7 5.) 

ALTÈQUE  :  Beau,  bon,  ex- 
cellent. (Vidocq.)— Du  vieux  mot 
ait  :  grand,  fort,  élevé  (qui  nous 
est  resté  dans  altitude),  accom- 
pagné d'une désinenpe  arbi^trairc, 
comme  dAm/éodec. 

Frangine  d'altèque  :  bonne 
sœur. 

Frime  d'altèque  :  charmante 
figure.  V.  Coquer. 

ALTER  EGO  :  Autre  moi- 
même.— Latinisme.  —  «  M.  Chi- 
vot  occupait  la  stalle  voisine, 
applaudissant  de  tout  cœur  l'n- 
musante  folie  de  fon  heureux 
alter  ego.  ?»  (E.  Blavct.) 

AMANT  DE  CŒUR:  Lesfcm 
mes  galantes  nomment  ainsi 
l'amant^qui  ne  les  paye  pas  ou 
qui  les  paye  moins  que  les  au- 
tres. La  Physiologie  de  l'amant 
de  coeurf  par  M.  Constantin,  a 
été  faite  en  1842. 

Au  dernier  siècle,  on  ^lisait  in- 
différemment ami  de  cœur  ou 
greluchon.  Ce  dernier  n'était  pas. 
comme  on  le  croit  aujoiird'hui, 
un  souteneur.  Le  greluchon  ou 
ami  ùe  cœur  n'était  et  n'est  en 
core  qu'un  amant  en  sous-oriln 
auquel  il  coûtait  parfois  beau- 
coup pour  entretenir  avec  u  > 
beauté  à  la  mode  de  mystcricu^v^ 


X 


tout»  totre. 

me  entre- 
gaUnte.  — 
puis  qu'A- 
t  rcprésen- 
i  Monsieur 
Iros  exerce 
idûstrie.  -> 
«du  boule- 
ez-vous  là, 
our  le»  ob- 
inotif  75.) 

bon,   ex- 
vieux  mot 
i  (qui  nous 
ie),  accom- 
î  arbi^lrairc, 

e    :    bonne 

charmante 


lutre  moi- 
-«  M.  Chi- 
ne voisine, 
it  cœur  l'a- 
>n  heureux 
t.) 

l  :  Lesfcm 
ment  ainsi 
aye  pas  ou 
que  les  au- 
de  l'amant 
>h8tantin,  a 

an  ^lisait  ih- 
te  coeur  ou 

rnVtair  r^s-- 
lujoiird'hai. 
■eluchon  ou 
et  n'est  en 
aous-ordrc 

irfoi»  bcau- 
ir  avec  n  -^ 
nystcric'U'v' 
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amours.  «—  «  La  deixu>ii6ll«  So- 
phie Arnould,  de  l'Opéra^  n'a 
personne.  Le  seul  Lacroix,  son 
Iriseur,  très-aisé  dans  son  état, 
est  devenu  Vami  de  cœur  ec  le 
monsieuré  »  {Rapports  des  inS" 
pecteursdt  Sartines,  ij&i.) 

Ces  deux  mots  avaient  de  Tave- 
nir.  Monsieur  est  toujours  bien 
porté  dans  la  langue  de  notre 
monde  galant ,  L'ami  de  cœur  a 
détrôné  le  greluchon  ;  son  seul 
rival  porte  aujourd'hui  le  nom 
iï  Arthur. 

AMARRES  (les)  :  Les.  amis. 
(Ra basse.)  —  Je  ne  f>ense  pas  que 
ce  soit  un  jeu  de  mots;  C'est  plu- 
tôt uQ  exemple  du  langage  en 
mar.  V.  ce  mot. 


AMARRER  ;  Manœuvrer  de 
façon  à  duper  quelqu'un.  Mot  à 
TTOt  :  jeter  Tamarre  sur  sa  cré- 
dulité. 

» 

AMATEUR  :  Dans  le  monde 
artistique  et  littérane,  On  appelle 
amateur  l'homme  du  monde  qui 
se  fait  artiste  ou  écrivain  à  cer- 
taines heures  seulement.—Pm- 
ture  d'amateur,  musique  d'ama- 
teur et  littérature  d'amateur  u>nt 
des  termes  souvent  ironiques  par 
Icsquelai  on  désigne  des  œuvres 
pcu'^  sérieuses. 

AMATEUR  :  «  Rédacteur  qui 
ne  demande  pas  le  payement  de 
si^s  articles.  »  (1826,  Biographie 
des  journalistes.)     ( 

AMATEUR  :  Dans  l'armée,  on 
appelle  amateur  Tofficier  qui 
soccppe  peu  de  son  métier. 

AMATKUR  sert  aussi  dans 
l'armée  d'équiValenl  au  mot  pé- 
kin.  Uflh officier  dira  :  I!  y  avait 
U  cinq  ou  six  amatcun  ;  comme 


AME 


uo  soldat   ow  un  iotii-oflkier 
dira  :  Il  y  avait  là  eilU|  OQ  six 

particuliers. 

AMATEUR  (clerc)  :  Dans  le 
notariat,  un  clerc  amateur  tra* 
vaille  «ans  émoluments. 


.  AMBIER  :  Fuir.  (Grandval.) 
— Vieux  mot.  On  disait  au  moyen 
âge  amber. 

AMENDIER  FLEURI  :  Régis- 
seur.— Jeu  de  mots  expliqué  par 
l'exemple  suivant  :  — -«L'anien* 
dier  fleuri,  comme  disent  les  ac- 
teurs en  parlant  du  généreux 
distributeur  d'amendes  qui  sur-' 
veille  lasccne.  n {Vie parisienne, 
65.) 

AMÉRICAIN  :  Escroc  feignant 
d'arriver  d'Amérique.  Pour  plus 
de  détails.  V.  Charriage. 

AMÉRICAIN  (œil)  :  Œil  scru- 
tateur. —  Alluéion  à  la  vue  per- 
çante prêtée  par  les  romans  po- 
pulaires de  Cooper  aux  sauvages 
de  l'Amérique.  — «  Ai-je  dans  la 
figure  un  trait  qui  vous  déplaise, 
que  vous  me  faites  l'œil  améri- 
cain î  >  (BaUac.)  —  «  J'ai  l'œil 
américain,  je  ne  me  trompe  ja- 
mais.» (Montépin.) 

AMÉRICAIN  (œil)  :  Œil  séduc- 
teur.—«  L'œillade  améFicaine  est 
grosse  de  promesses,  elle  promet 
Tor  du  Pérou,  elle  promet  une 
ardeur  amoureuse  de  soixante 
degrés  Réaumur.  »  (E.  Lemoine.) 

AMÉRICAINE  :  Voiture  décou- 
verte, .à  qixatre  roues.  —  «  IJtïe 
élégante  américaine  attend  à  la 
porte.  Un  homme  y  monte,  re- 
pousse un  peu  de  cdté  un  tout 
petit  groom,  prend  lui-même  les 
guides  et  lance  deux  super bci 
|nir<aang  au  gaJop.  »  (Figaro.) 
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AMÉRICAINE   (vol   à   V).  V. 

Charriage. 

AMOUR  :  Aimable  comme 
l'Amour.  —  «  Arm^  de  »on  re- 
gistre, elle  attendait  de  pied  ferme 
ces  amoura  d'abonnéa,  »  (L.  Rcy- 
baud .  )  —  «  Comme  j'ai  été  folle 
de  Mocker;  quel  amour  de  dra- 
gon poudré!  »  (A.  Frémy.) 

Amour  a  fini  par  a'appliquer 
dans  le  senB  de  «  aimable  ».à  la 
première  chose  venue.  —  c  Quel 
amour  de  mollet!  IJ  faut  que  je 
le  baise.  »  (E.  Villars.)  —  «  Je 
mourrais  d'ennui  par  ici,  moi. 
J'ai  trouvé,  ri^ie  de  la  Paix,  un 
amour  d'appartement.  (Dumas 
fils,  le  Demi-Monde.) 

AMOUREUX  DES  ONZE 
MILLE  VIERGES  :  «  Dans  le 
sens  où  Ton  erftend  ce  proverbe, 
dit  M.  Charles  Rozan,  aimer  les 
onze  mille  vierges,  c'est  aimer 
toutes  les  femmes,  c'est  croire, 
dans  le  feu  de  la  première  jeu- 
'nesse,  que  toutes  les  femmes 
«ont  également  dignes  de'  notre 
amour.  »  —  Ce  chifl're  de  onze 
mille  est  une  allusion  à  la  tradi- 
"  tion  du  martyre  de  sainte  Ursule 
et  des  onze  mille  vierges,  ses 
compagnes,  mises  à  mort  par  les 
Huns,  près  de  Cologne,  vers  384. 

ANCIEN^:  Mot  d'amitié.  Il  peut 
se  dire  à  un  jeune  homme  et  si- 
gnifie :  ancien  ami.  Mon  vieux 
otl.rc  la  même  idée. 

"  ANCIEN    :  Vieillard.  V;  As- 
phyxier. 

ANCIEN  (1')  ;  Napoléon  !•'. 
Mot  à  mot  :  l'ancien  souverain. 
—  Une  caricature, de  i83o  porte 
cette  légende.  :  *  Vive  Napo- 
léon II  !  -*  Taia  ta  langue ,  pa- 
triote,   n'parle    paa  du  &U  de 
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l'ancien;  ce  n'est  plus  qu'un  Au- 
trichiei^  élevé  à  l'école  d'un  jé- 
suite. 9  ' 

ANCIEN  :  Élève  de  première 
promotion  à  l'École  polytechni- 
que ou  à  l'École  de  Saint-Cyr. 
V.  Absorption. 

ANCHTIBBER  :  Arrêter.  (Ra- 
basse.)  —  Ce  serait  mot  à  mot  : 
mettre  êa  botte,  chausser.  V. 
Chtibbe. 

ANCHOIS  (œil  bordé  d')  :  Œil 
aux  paupières  rougies  et  dépour- 
vues de  cils.  —  L'allusion  sera 
comprise  par  tous  ceux  qui  ont 
vu  des  anchois  découpés  en  la- 
nières. —  a  Je  veux  avoir  ta 
femme.  —  Tu  ne  l'auras  pas.  — 
Je  l'aurai^  et  tu  prendras  ma 
guenon  aux  yeux  bordés  d'an- 
chois. »  (Vidal,  33.) 

ANDOSSE  :  Échine,dos.(Grand 
val.)  Épaules.  (Rabas«ï?| 

ANDOUILLE  :  Personne  sans 
énergie,  aussi  molle  qu'une  an- 
douille.  Un  vrai  maladroit  s'ap- 
pelle andouille  jficelée. 

ANEDEBURlDAN(étrecomme 
r)  :  Ne  savoir  que  décider.  — 
tt  Buridan  est  un  dialecticien  du 
XIV»  siècle.  Pour  prouver  le  lil^rc 
arbitre  des  animaux,  il  auppoaéit 
un  Ane  égàlemepl  preafé  par.  la 
soif  et  par  la  faim,  le  plaçait  en- 
tre un  picotin  d'avoine  et  un  seau 
d'eau,  également  distants,  fai- 
sant sur  lui  la  mÔme  impression, 
et  il  demandait  :  »  Que  fera  cet 
âne?»  (Rozan.) 

ANGLAIS  :  Créancier.  —  Mot 
ancien.  On  est  d'autant  plus 
porté  à  le  regarder  comme  une 
alluiion  ironique  aux  Anglais, 
que  lea  Françaia  te  moquaient 
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volontiers  d©  leur  perpétuel  en- 
nemi. —  Ainsi,  milord  et  god" 
dem  sontemployétironiquement 
des  le  moyen  âge.  V.  Milord, 
Goddem. 

Malgrf  des  avit  contraires, 
mais  apjpuy^  selon  nous  par  des 
exemples  trop  peu  concluants, 
c'est  encore  Topinion  de  Pas- 
quier  qui  nous  semble  préféra- 
ble. 11  fait  venir  ce  terme  des 
réclamations  des  Anglt^is  qui  pré- 
tendaient que  la  rançon  du  roi 
Jean,  fixée  à  trois  millions  d'écus 
d'or,  par  le  traité  de  Brétigny, 
n'avait  pas  été  entièrementpayée.- 

Ôncques  ne  vys  Angloi»de  votre  taille, 
Car,  à  tout  coup,  vous  ciîez  :  baille, 

baille!  '  ' 
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(Marot.) 

On  trouve  des  exemples  dUn- 
f:}ais  dans  la  Légende  de  Pierre 
Kiifeu.  M.  Fr.  Michel  a  relevé 
celte  mention  dans  les  poésies 
de  Guillaume  Crétin  (xv«  siècle)  : 

Ht  aujourd'hui  je  faictz  »olli citer 
Tous  mes  Ajjgloy»,  pour  mes  restes 

f,  1    -»  (parfaire. 

1 1  le  {«yemeot  entier  leur  satisfaire. 

«  Assure-toi  que  ce  n'est  point 
^^- Anglais,  9  (Montépin.) 

ANGLAIS  SONT  DÉBAR- 
WliS  (les)  :  Ces  mots  désignent 
une  incommodité  périodique 
'^^licz  la  femme.  Allusion  à  la 
^'uleur  favorite  de  l'unifocme 
britaoniquc. 

Il  est  aussi,  brava 

Que  sensible- amaotj 

I>«s  anglab  il  brave  i 

La  débarqùemaot  | 

'  Ja'iAons.  Impr  Chastaignon,  i85i.) 
''c^ueU.  de  la  biW.  nationale^ 

ANGUISES  ;  Longoeal)ou- 


cles  de  cheveux  ptrdltei  à  cènes 
dont  se  coiiTent  volontiers  les 
dames  brîtanniques.*  ElIc^Hint 
été  surtout  à  la  mode  en  France 
vers  1840.  — «Une  femme  aux 
anglaises  blondes  lui  heurte  le 
bras,  ii  (Monselet.) 

ANGLAISES  :  Utrincs  à  l'an- 
glaiSfc,  c'est-à-dire  munies  d'une 
cuvette  à  soupape. 

ANGLUCE  :  Oie.  (Vidocq.) 

ANGOULÈME  (se  caresser  1')  : 
Boire  et  manger.  Mot  à  mot  :  se 
caresser  le  palais,  mettre  en  goule, 
du  vieux  mot  goule  (gueule). 
Nous  avons  encore  goulu  et  gou- 
la/re  (glouton).  —  »  Il  y  en  a  qui 
ne  se  sont  pas  encore  caressé  l'an- 
goulème  depuis  la  veille.  »  (E. 
d'Hervilly.)  ^ 

ANGUILLE  ;  Ceinture.  (Vi- 
docq.) —  Une  ceinture  de  cuir 
noir  gonflée  d'argent  ressemble 
à  une  anguille. 

ANGUILLE  DE  BUISSON  : 
Couleuvre.  —  «  Il  vend- des  an- 
gtiilles  de  buisson,  comme  on  dit 
en  langage  populaire,  à  certains 
gargotiers  qui  en  font  d'excel- 
lentes matelotes.  »  (Privât  d'An- 
glemont.) 

ANSE  :  Bras.  L'anse  est  le  bras 
du  vase.  V.  Arque-pincer,  — 
Offrir  son  aiwe,  offrir  son  bras. 

ANSES  :  Oreilles —Comparai- 
son delà  tête  au  ppt. 

ANSES  (une  paire  d')  :  Une 
paire  de  grandes  or/cilles  écar- 
tées. Vues  de  face,  elles  ressem- 
blent aux  anses  d'un  pot. 

ANSES  (pam  icr  à  deux)  :  Hom  me 
ayant  une  femme  à  chaque  bras. 

ANTIF  (battre  I')  :  Marcher. 
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Mot  à  mot  e  btttrte  lé  grand  che- 
min. --  Antif  tMi  un  vieux  mot 
qui  sig  ni  fie  aiif/(fV€,  et  te  rencon- 
tre souvent  dans  les  textes  du 
moyen  Age  uni  à  celui  de  cheikin. 
•—Un  chemin  aniif  était  un  che- 
min ancien,  c'cst-à«Kiire /ra/é. 

AHfTIFFE  :  Marche. .  (Grand- 
val.)  Mot  à  mot  :  action  de  battre 
l'antif. 

ANTIF^ER  :  Entrer.  (Rabasse.) 

ANTIFFER  (»')  :  Se  marier. 
(Rabasse.)  -~  Formé  moderne 
d'antifler.  —  Se  dit  aussi  pour 
être  séduit,  se  laisser  circonve- 
nir. I 

ANTIFLE (battre  l*):  Cafarder, 
dissimuler.  Mot  à  mot  :  hanter 
l'église.  V.krtJi/ffr. 

ANTIFLER,  ENTIFLER  :  Ma- 
rier. (Vidocq.)  —  Vient  du  vieui 
mot  antie,  ^lise.-^Là  se  fait  la 
célébration  du  mariage.  Entifler 
est  donc  mot>  à  mot  :  mener  à 
l'église.  — '  <  Ah  !  si  j'en  défou- 
raiUe,  ma  largue  j'entiflerai.  » 
(Vidocq.) 

ANTIPATHER  :  Avoir  de  l'an- 
ttpathie.  —  «  Pkà  une  miette!  Je 
l'antipathe.  »  (Gavarni.) 

ANTIQUE  :  Élève  sortant  de 
l'École  polytechnique.  V.  Ab^ 
sorption, 

ANTONNE  :  Église.  (Vidocq.) 
-Changement  de  finale  du  vieux 
mot  antiCy  église.  «^ 

ANTONY  :  Jteune  romantique. 
— •  Nom  du  héros  d'un  drame 
d'Alexandre  Dumas  qui  hit  fort 
goûté  en  i83i.— «  Après  les  suc- 
cès d'yl  nfony,  les  salons  pari- 
siens furent  tout  à  coup  inonJis 
do  |eunes  hommes  pÀles  et  blê- 


mes, aux  longs  cheveux  noirs,  à 
la  charpente  osseuse,  aux  sour« 
cils  épais,  à  la  parolA  caverneuse, 
à  la.phy»iotaomie  hagarde  et  dé- 
solée... De  bonnes  ftmes,  s^in- 
quiéunt  de  leur  air  quasi  cada- 
véreux, leur  posaient  cette  ques- 
tion bourgeoisement  a£fectueuse  : 
c  Qu'avez-vous  donc?  ».A  quoi 
ils  répondaient  en  passant  la 
main  sur  leur  front  :  «  J'ai  la 
lâèvré.  »  Ces  jeunes >  hommes 
étaient  des  Antonyt^  9  {J£..  Lc- 
moine.)  —  «  D'ici  à  quelques  aa- 
nécjl^  y  aura  moins  de  chance 
de  voir  les  jeunes  Antonys  plon- 
ger leur  dignité  dans  le  fossé 
bourbeux  de  la  réclame.  »  (Fi- 
garo, 65.) 

ANTONYQUE;  ANTONYSME  : 
La  pose  funèbre  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  fit  créer  égale- 
ment les  mots  antonyque  zt  an- 
tonysme.  —  «  Ce  '  sourire  e»t 
mélancolique  ou  antonyque,  ce 
qui  est  un.»  (Lemoinc^)— Quant 
à  l'antonysme,  il  mourut  sous 
les  épigrammes  des  loustics... 
lesquels  ne  voient  plus  une  de- 
moiselle de  comptoir  sur  le  rc 
tour  sans  lui  dire:  «  N'êtes- vous 
pas  ma  mère?»  et  ne  vous  dévo- 
rent plus  la  moindre  côtelette 
de  mouton  sans  pousser  la  fa- 
meuse exclamation  :  «  Elle  me 
résistait,  je  l'ai  assassinée  !  » 
(E.  Lemoine.)      \ 

ANTROLER  :  Emporter,  (Vi- 
docq.)  —  Des  mo^  entre  rolUr  : 
rouler  ensemble. 

APLOMB  :  Droit  au  but^ 

Sut  c*  coup-IA,  je  m'aliltne. 
L'  gonse  allume  mon  bâton,' 
J'Allonge  sur  ««  ligné 
Cinq  à  «Ik  cottpt  d'aplomb. 

(Aabtrt,  C*4M0fii,  iBi3) 
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AQU  ^  i3  ^ 

Aht  (allait  WconHne il  urachaft  d'à- 

(plomb.' 

[Ln  Mauvaiiet  rencontres^  chanson.) 

APOTRE  ;  Doigt.  (Vidocq.)— 
Jeu  de  mots.  Le  doigt  du  voleur 
happe  souvent 

APPAS  :  Seins.  '\ 

*     Madame  fait  des  embarras. 
Je  l'ai  vue  mettre  en  cachette 
Des  chiffons  pour  des  appas. 

(Matt.,  ChanîoHt.) 

APPELER    AZOR   :    Siffler. 

V.  À  :(or, 

APPUYER  SUR  LA  CHAN- 
TERELLE. V.  ce  mot. 

A,  QUIA  :  Acculé  dans  une  si- 
tuation désespérée.— l%Eitinisme. 

—  S'est  dit  d'abord  des  logiciens 
pris  en  défaut,  qui,  ne  sachant 
plus  quoi  répondre,  donnaient 
un  parce  que  (quia)  pour  toute 
raison.  Régnier^le  satirique,  met 
ainsi  en  scène  un  donneur  de 
fausses  raisons  : 

Par  hazard  disputant,  al  quelqu'^  luy 

[réplique, 
Ct  qu'il  aoit  à  quia  :  •  Von»  êtes  héré- 

[tique.  ■ 

AQUIGER  :  Prendre,  dérober. 

—  D'où  le  vieux  mot  d'argot 
aquige-orniêf  maraudeur.  Mot  à 
mot  :  voleur  de  poules. 

AQUIGER  :  Palpiter.  V.  Co- 

quer. 

AQUIGER  :  Blesser,  battre, 
endommager.—  «  Me  void  enfin 
^emarrétie  ce  maudit  ponton  et 
sans  être  a^uigé.  a  (Rabaase.) 

AQUIGER  LES-  BRÊME6  : 
Entailler,  biaeautar   les  cartea. 

(Vidocq.) 

ARAIQNtfB  DANS  LB  PLA- 
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FOND  (avoir  une)  :  Démiaonner. 
—  La  boîte  du  crftne  aaf  Ici  le 
plafond,  et  Taraignée  folte  y  tend 
ses  toiles.  V,  Pl(tfond. 

ARIA  :  Embarras.-V.  Haria. 

ARBALÈTE  :  Croix  de  cou, 
bijou    de   femnoe*  (Vidocq.)  — 

L'arbalète  détendue  ressemblée 
une  croix. 

ARBALÈTE  D'ANTONNE  : 
Croix  d'église.  V 

ARBI  :  Arabe.  Pour  Arabi;  ar- 
got d'Algérie,  —  «  Sobres  les 
Arbis,  une  poignée  de  son,  un 
peu  d'eau,  le  coin  de  leur  bur« 
nous,  voilà  leur  repas  dans  les 
haltes.  »  {Commentaires  de  LO" 
riot.) 

ARBICO  :  Petit  Arabe.  —  Di- 
minutif à'Arbi.  -^  «  La  Maghr- 
nia  :  une  école  de  petits  Arbicos,. 
un  hôpital  et  un  magasin.  » 
{Commentaires  de  Loriot.) 

.  ARCASIEN,  ARCASINEUR  : 
Celui  qui  monte  un  arcat. 

ARCAT  (conter  un)  :  Écrire 
de  prison,et  demander  une  avance 
sur  un  trésor  enfoui,  dont  on 
promet  de  révéler  la  place.  — 
Vient  à^arcane^  mystère,  chose 
cachée.  —  La  lettre  qui  sert  à 
monter  r arcat  s'appelle  lettre  de 
Jérusalem f  parce  qu'on  l'écrit 
sous  les  verrous  de  la  Préfecture. 
Vidocq  assure  qu'en  l'an  VI,  il 
arriva  de  cette  £içon  plus  de 
1 5,000  francs  à  la  prison  de  Bi- 
cétre. 

ARCHE  DÉ  NOÉ  :  Académie 
française,  disent  les  dictionnaires 
d'argot  qui  ont  précédé  le  nôtre. 

Je  n'hésite  pas  à  soutenir  que 
\ê  pQX  est  de  pure  invention, qu« 
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les  «rgotierg  anciçns  ignoraient 
l'existence  de  l'Académie,  et 
qu'aujourd'hui  un  faubourien  ne 
sait  pas  du  tout  ce  que  veut  dire 
arche  df  Noé.  Cette  mystifica- 
tion philologique  est  due  sans 
doute  à  l'esprit  malicieux  de 
quelque  homme  de  lettres  chai^ 


de  surveiller  l'impression^  d 
vocabulaire  que  tous  les  a^jtres 
auront  copié.^Vidocq,  ou  plutôt 
celui  qui  travaillait  pour  lui^  en 
a  fait  autant.  De  là  une  erreur 
partout  reproduite.  Vidocq  a  du 
reste  fait  école  de  notre  temps  et 
vers  i865  un  dictionnaire  argo- 
tique a  donné  cul  à  fauteuil ^ 
mal  choisi,  enfant  de  la  four- 
chette, etc.,  comme  synonymes 
d'acadéthiciens  dans  la  bouche 
des  voyous  parisiens.  Toutes  ces 
petites  malices  sont  de  pures  in- 
ventions. 

ARCHE  (aller  à  1')  :  Chercher 
de  l'argent.  (Vidocq.)— Du  vieux 
mot  arche  :  armoire,  cofilre,  qui 
a  fait  archives. 

ARCHE:^fendre  V)  :  Ennuyer. 

—  Mot  à  mot  :  fendre  le  coffre. 

—  «  Ça  commençait  à  mè  fendre 
l'arche.  Jelui  dis  :  Pas  de  bêtises, 
mon  vieux.  »  (Monselet.) 

ARCHI  :  Préambule  dont  la 
langue  usuelW  se  sert  à  tout 
propos,  du  moment  qu'il  -  s'agit 
d'invenjpt-  un  superjatif.  -i  Le 
Dictionnaire  de 'V Académie  re- 
connaît, du  reste,  qu'on  peut 
former  de  la  sorte  un  très-grand 
nombre  de  mots.  Nous  en  citons 
un  exemple  entre  mille  :  — «Je 
suis  guérie...  bien  guérie...  oh! 
archigi/érie.  »  (Villars.) 

ARCHIPOINTU  :  Archevêque. 
même  observation  que  pour  ar~  \ 


che  de  Noé.  Nous  né  croyons  pas 
à  l'usage  réel  de  ce  ii^ot.  Je  ferai 
de  plus  remarquer  que  les  dic- 
tionnaires où  il  se  trouve  ne 
donnent  pas  noéméle  moi  pointu 
pour  évéque,  ce  qui  devrait  être 
en  bonne  logiqi^c,  car  pointu  fait 
allusion  ici  aux  pointe»  d«  la 
mitre. 

ARCHI- SUPPOT  :  Voleur 
émérite.  —  N'est  plus  usité. 

ARÇON  :  Signé  d'alerte  con- 
venu entre  voleurs.  —  Du  vieux 
arçon,  archet,  petit  arc.  Du  temps 
de  Vidocq  (1837),  c'était  un  C 
figuré  à  l'aide  du  pouce  droit  sur 
la  joue  droite.  — La  courbe  du  C 
représente  la  forme  d'un  arc. 

ARCPINCER ,  ARQUERIN^ 
CER  :  Prendre,  arrêter.  —  Pin 
cer  au  demi -cercle  est  très- 
usité  dans  le  même  sens.  Il  est 
à  remarquer  qu'arc  et  rfcmj- 
cerc/tf  présentent  la  même  image. 
—  «  Daignez  arquepincer  mon 
anse,  n  {Alnianach  du  hanneton, 
.67.) 

ARDENT  :  Chandelle.  (Vi- 
docq.)— Le  mot  a  été  bien  porte, 
car  M.  Francisque  Michel  l'a 
trouvé  quatre  fois  dans  le  Dic- 
tiçnnaire  des  précieuses,  de  1G60. 

ARDENTS  :  Yeux.' {Diction- 
naire d'argot  moderne,  44.)  — 
■Le  verbe  allumer,  regarder,  en- 
traînait naturellement  ce  subs- 
tantif. V.  .4 //wmer. 

ARGA  :  Part,  a  Pour  mon  arpa,. 
je  serai   ton   dévoué    jusqu'à   la 
mort.  r>  (Rabasse.)J 

ARGANKÀU  :  Anneau  réunis 
sant  deux  forçats.  (Colombey.) 

ARGUCHÉ    :    Diminutifs   du 
vieux  mot  argue,   ruse,   finesse, 
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argot.!  —  L'argot  est  une  ruie  do 
langaie.  V.  Truc.  *  - 

AROUEMINE  :  Main.  —  «  Je 
mets  Ifarguemine  à  la  barbue.  » 

(Vidocè.) 

ARIa\  :  Embarras.  —  Du  vieux 
mot  arnie,  obstacle.  —  «  J'ai  eu 
bien  des\  arias  avec  la  douane  à 
cause  de\mes  malles,  t»  (Monse- 
ict.)  V.  Haria. 

.  ARICOTEUR  :  bourreau.  (Vi- 
docq.) — «  C'est  demain  que  Char- 
lot  fera  un  haricot  de  ton  corps.  » 

{L'Écluse,  i756.) 

ARISTO  :\Aristocrate,  homme 
quelconque  se  trouvant  en  bonne 
situation.— Abréviation.— «C'est 
vrai  !  tu  as  urïe  livrée,  tu  es  un 
aristo.  »  (D'Hértcault.) 

ARISTOCRATE  ;  Nom  dpnné 
par  les  détenus  a  ceux  qui  ont 
assez  d'argent  pour  être  à  la  pis- 
tole.  (Rabasse.) 

ARLEQUIN  :  Assemblage  de 
rogatons  achetés  aux  restaurants 
et  servis  dans  les  gargotes  de 
dernier  ordre.  —  «  C'est  une  bi- 
joutière ou  marchanda  d'arle- 
quins. Je  ne  sais  pas  troplWigine 
du  mot  bijoutier;  mais  l'arlequin 
vient  de  ce  que  ces  plats  sont 
corn  posés  de  pièces  et  de  morceaux 
f-a.ssemblés  au  hasard,  absolument 
comme  Thabit  du« citoyen  de 
l^ergame.  Ces  morceaux  de  viande 
sont  très-cojpieux,  et  cependant 
>ls  se  vendent  un  sou  indistinc- 
tement. Le  setu  vftut  trois  Crânes. 
On  y  trouve  de  tout,  depuis  le 
poulet  truffé  et  le  gibier  jusqu'au 
^uf  aux  choujL  »  (P.  4*AAfl*- 
mont.) 

ARMOIRE  AGLACS  :  Quetra 
<^  jeu  de  ctni%  «  Tmhi  mr 


galuchet,  et  de  l'armoire  i  ^lace 
évitez  la  beauté.  »  (Alyge.) 

ARNAC  (à  1')  :  Avec  prémédi- 
tation. (Rabasse.)—  Semble  une 
forme  modernjs  d'arnaché, 

ARNACHE  :  Tromperie.  (Vi- 
docq.)  —  Du  «vieux  mot  harna- 
cher, tromper. 

ARNAUD  (avoir  son),  ÊTRE 
ARNËAU  :  Être  de  mauvaise  hu- 
meur. (Halbert,  flabasse.)  D'ar- 
nauder. 

ARNAUD  ER  :  Murmurer.  Mot 
à  mot  :  renauder  à.  V.  Renau- 
der. 

ARNELLE  :  Rouen.  (Vidocq.) 

ARNELLERIE  :  Rouen nerie. 
(Idem.) 

ARPAGÀR  :  Arpajon  (Seine- 
et-(^i8e).— Changement  de  anale. 
(Vidocq.) 

ARPETTE   :  Apprenti.   (Ra-. 
basse.)  *^     ' 

ARPION,  HARPION  :  Pied.- 
C'est  le  vieux  mot  arpion  :  gritfe, 
ongle.  Harpon  et  harponner  sont 
restés  dans  la  langue. —  «  J'aime 
n^i^eux  avoir  des  philosophes  aux 
arpions.  «  (E.  Sue.) 

ARQUEPINCER  :  Arrêter.  V. 
Arcpincer, 

ARRACHER  DU  C  H  lEN  DENt : 
Chercher  une  occasion  de  voler. 
C'est  UB  pendant  d'd//<r  au  per- 
tiUV.PtnU, 

ARRÉTEk  LES  FRAIS  :  Sus- 
pendit une  chose  commencée.— 
TeroM  emprunté  «u  feu  de  bil- 
laid  où  oa  ârriU  Ut  frais  (de 
locMiMi  du  billard) dès  qu'on  ne 
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ARRIÈRE-TRAIN  :  Derrière. 

Rien  ne  me  déplaît  plot  par  contre  que 

[ce  crin 

boni  les  damea  le  foût  on  faux  arriëre- 

[train. 

(H.  BrioUet.) 

ARRIVER  PREMIER  :  Dépas 
»cr  tout  concurrent.— -Terj(p^  de 
sport  —  Se  prend  au  fi^ré.  — 
«  Vous  êtei  ravissante.  Watteau 
et  Boucher  iont  distancés.  Vous 
arrivez  première  au  charmç^es 
yeux  et  des  cœurs.  »  {Almanach 
du  hanneton,  67.) 

ARROSER  :  Payera  V.  Galons 
{arroser  ses). 

ARROSER  :  Couvrir  de  son 
enjeu,  faire  des  sacrifices  d'ar- 
gent répétés.  —  a  Un  monsieur 
arrose  le  onze  (à  la  roulette)  de- 
.  puis  une  'hei:yre  et  le  onze  n'a 
pas  plus  l'air  de  sortir.» (R.  Mil- 
ton.)  , 

ARSENAL  :  Arsenic.  (Vidocq.) 
—  Changement  de  finale.* 

.  ARSONNEMENT  :  Onanisme. 
(Vidocq.)  ^ 

ARSOUILLE  :  Ignoble  vau- 
rien".—Anagramme  du  vieux  mot 
souillart  qui  désignait  Varsouille 
du  moyen  âge.  La  sàuUlardaillé 
était  la  canaille  jadis.  (V.  Du 
Cange.)— «C'étaient  des  arsouil- 
les  qui  tiraient  la  savate.  »  Th. 
Gautier.) 

Arsouille  se  prend  adjective- 
ment. —  «  Je  n'étais  accusé  que 
d'un  mince  délit  et  je  n'avais  pas 
l'air  arsouille.  »  (Lacenaire,  Mé- 
moires, 36.) 

ART  POUR  L'ART  (faire 
de  1')  :  Cultiver  les  arts  ou  les 
lettres  sans  y  chercher  de  lucre. 


6  — 


ART 


/^ 


V.  Métier.-^  a  Nous  avons  connu 
ces  types  si  étranges;  qu'on  a 
peine  à  croire  à .  leur  exis^ 
tence;  ils  s'appelaient  Je*  disci- 
ples de  l'art  pour  l'art.  »  (Mur- 
ger.) 

ARTHUR  :  Amant  de  cœur.-r 
«Sa  conduite  lui  semble  la  plus 
naturelle  du  monde  ;  elle  trouve 
tout  simple  d'avoir  une  collée- 
tiqn  d'Arthurs  et  de  tromper  des 
protecteurs  à  crâne  beurre  frais, 
à  gilet  blanc.  »  (Th.  Gautier, 
45.)  V.  Amant  de  cœur. 

ARTHUR  :  Homme  à  préten- 
tions séductrices.  —  «  Un  haut 
fonctionnaire  bien  connUy  mem- 
bre d'une -académie,  Arthur  de 
soixante  ans.  »  (De  Boigne.) 

ARTICHAUT  (cœur  d')  :  Cœur 
inconstant,  livré  à  autant  de  ca- 
prices que  le  cœur  de  l'artichaut 
compte  de  feuilles.— «  Ton  cceur 
est  un  artichaut.  Donne-m'en 
unefeiuille.  i>{Almanach  du  han- 
neton, 67.) 

ARTICLE  (faire  1')  :  Faire  va- 
loir une  personne  ^u  une  chose 
comme  un  article  de  commerce. 
_  «  Malaga  ferait  l'article  pour 
toi  ce  soir.  »  (Balzac.)  —  «  Exa- 
minez-moi ça!  commec'est  cousu! 
—  Ce  n'est  pas  la  peine  de  faire 
l'article.  ?>  (Montépin.). 

ARTICLE  (être  à  1')  :  Être  s^r 
le  point  dé  mourir.  Mot  à  mot  : 
à  l'article  de  la  itiort.  —  «  Il  est 
en  l'article  et  dernier  moment  le 
son  décès.  »  (Rabelais,  Panta- 
gruel, liv.  ÎII,  ch.  21.) 

ARTICLE  (porté  sur  1'),  fort 
sur  l'article  :  Luxurieux. 

ARTICLIliR  :  «  Ccst  un  arii- 
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clier.  Vdrnon  pprte  des  «ittclet,       ARTON  :  Ptin  V  >ir*.v 
fera  toufournte,  «rticlèi,  et  ««       .RTni ida v  ^'  .'  1  ' 

que  de*  articles.  Le  travail  \t  ,7^*"^*^AN:Garde^iourme. 
plus  obstrné  ne  pourra  inmaisVÏ.  ^^"*  bouscujèqt  en  vériu- 
greffcr  vL  livre  tur  «a  proac.  »  W'»«•towpaw.*<!U^8«c.)V 


(  Balzac,  jf 

ARTIE,  ARTIF,  ARTIFFE, 
ARTON  :  Pain.— On  écrit  aussi 
lartie^  lartify  lartonl  V.  cWmots. 

En  cette  piolle 

Oq  vit  chenument  ; 
Arton,  pivois  et  criolle 
On  a  gourdemeot. 

(Grand  val,  1733.) 

ARTIE  DE  MEULAN  :  Pain 
blanc.  (Halbert.) 

ARTIE  DU  GROS  -  GUIL- 
LAUME :  Pain  noir.  (Halbert.) 

ARTILLEUR    A    GENOUX  : 

Infirmier  militaire.  —  Allusion 
au  canon  du  clystère  et  à  la  pos- 
'  ture  que  réclame  sa  manœuvre. 
—  En  I718,  Ph.,Le  Roux  nomme 
déjà  mousquetaires  à  genoux  les 
apothicaires.. 

On  dit  aussi  :  Çanonnier  de  la 
pièce  humide. 

ARTIS  (langage  de  1')  :  Argot. 

(Vidocq.)  , 

ARTIStE  (trop)  :  t  il  est  trop 
artiste,  a  dit  madame  Lecoeur. 
Etre  artiste  veut  dire  :  jeter  l'ar- 
gent par  les  fenêtres,  le  dépenser 
a  tort  et  à  travers  sans  compter, 
boire  de  ci  et  de  là,  courir  la 
fillette,  chanter,  rire  toujours.  » 
(Privât  d*Anglcmont.) 

ARTISTE  :  Vétérinairc.-Abrc- 
viation  du  titre  connu  :  artiste 
vétcrinairc.  Mot  à  mot  :  Maître 
en  Vart  vétérinaire. 

/\RTISTE  :  balayeur,~Il  u«. 
^■1^  le  pinceau  (Mai). 


,       .Pé- 

signer, 

AS  (être  i)  :  Être  sans  argent. 
(Rabâàae.)  Mot  à  mot  :  n'avoir 
qu'un  80U  par  aUufion  à  la  va- 
leur représentée  par  le  point  de 
la  carte.  —  On  dit  aussi  ;  être 
dans  l'as, 

AS  (à  10  :  Au  cabinet  ou  à  la 
table  qui  porte  le  n»  i  dans  iln 
restaurant  ou  un  café.— Allusion 
à  l'unité  de  Tas  du  jeu  de  cartes. 
«  Versez  à  Tas  !  Un  soda  et  une 
fine  par  ici.  »  (A.  Laffitte.) 

AS  DE  CARREAU  :  Officier 
de  place.  —  Allusion  à  l'aipect 
lozangé  de  ses  revers  rouges. 

AS  DE  CARREAU  :  Havre^t 
sac  d'infanterie.  —  Allusion  à  sa 
forme  carrée.  —  «  Troquer  mon 
carnier  culotté  contire  l'as  de 
carreau  ou  ^*azor  du  troupier.  » 
(La  Cassagne.)- 

AS  DE  PIQUE  (fichu  comme 
un)  :  Mal,  bâti,  ma]  vêtu Jadis 

on  appelait  a*  Jtf;?/^Mtf  un  homme 
nul.  —«Taisez-vous,  as  de  pi- 
que! »  (Molière.)  ^ 

ASPHALTE  (polir  I'),  Sebah 
lader  sur  l'asphalte  :  Flâner  sur 
les  frottoirs  (asphaltés)  des  rues 
et  des  boulevards.  —  «  Y  en  a 
qui  vont  l'après-midi  se  ballader 
sur  l'asphalte.  •  {Almanach  du 
hanneton,  67.) 

ASPHYXIÉ  :  Ivre-mort.  Mot  i  * 
mot  :  Asphyxié  intéricureipent 
par    les   émanations  du  liquide, 
absorbé.  Charlet  a  représenté  un 
troupier  contemplant  un   inva- 
lide penché  ftur  une  table  de  ca- 
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btffet,  tmç  en  mots  :  «  L'anckn 
Ml  upkytié,  » 

ASPHYXIER  i  Boire.  ^  Cest 
ttJi  tynooxoM  &éUmf€r^  qui  est 
employé  dans  le  même  cas. 

A  ipmyxiêr  le  perro^itet  :  Boi  re 
un  Verre  d^beiothe.  ~  Lee  per- 
roquet! les  plue  commun»  sont 
rerte  comme  Feëiinthc,  V.  Per- 

Asphyxier  U  pUrroi  :  Boire 
un  verre  de  ▼io  blenc.  —  Allu- 
sion de  couleur.  —  Pierrot  e»t 
bUnc  -^  «  J'ét#îe-t-elU  à  U  bar- 
rière dee  Dtux-Mouline,  hietoirc 
d'aephfxîer  le  pierrot.  »  (La 
CorrectioimeJle,  ^mal^  41.) 

ASPIC    :   Calomniateur.  (Vi- 
docq.)  ~-  Allusion  au  venin  du^ 
serpent  L'aspic  des  f  oleurs  n'est 
que  la  pipère  des  honnêtes  gens. 

p  ASPIQUERie  !  Calomnie. 

ASSEOIR  (s')  :  tomber,  c'est- 
à-dire  ironiquement  :  s'asseoir 
par  terre. 

ASSEOIR  (alle2  vous^  :  'l'aisez 
vous.  —Allusion  à  la  fia  oblige 
des  interrogatoires    judiciaires. 
— ^^A.  Dalès  a  fait  en  57  une  chan 
son  intitulée  lul/Ze^voia  asseoir. 

ASSEYEZ-VOUS  DESSUS  : 
Impose2-lui  silence. 

^    A»»eyez-voaa  d'Miu, 
Et  que  ça  finiMe. 
Asfteycz-vou»  d'tM», 
Et  n'en  parlons  plut. 

(Dalès,  Chantons.)' 

li  Ici  un  enfant  se  met  à  pleu- 
rer. —  Donncfi-y  donc  à   téter  r 
\ —    Asseyez -vous   dessus  !   Une 
grosse  voix  :  N'y  a  donc   plus 
d' Papa voi nés  .•'  »  (Marquct.) 

ASTIC  :  Épce.  —  Le»mct  doii 
être  ancien,  car  il  nous  a  laib&c 


le  verbe  4uHe<tier  :  hirt  de  pe- 
tites piqûres.  V.  ÀtOquer. 

ASTIC  :  Tripoli,  mélange  ser- 
vant à  raatiquflfa  des  pièces  de 
cuivra. 

tt  tlraol  d«  baaal  sa  broMt  «c  toa  aatk , 
il  M  ait  à  broasw  •••  boatoa»  daq»  le 

(clut. 
Hom^nirs  de  iatmt-Cyr.) 

ASTICOT  î  Vermicelle.  (V.- 
d0Cq.\  —  Allusion  de  Corme. 

ASTIQUAGE, ASTIQUE  :  Net 
toyage.^'^Le   second   terme  est 
une  abréviation  du  premier.  •  Au 
retour  de  la  auncBuvre,  on  en-. 
dosse    sa    toilette    d'astiqué.    >> 
(  Vie  parisienne,  66.) 

ASTIQUÉ  :  Reluisant  de  pro- 
preté, bien  tenu.  —  «  Pc»tc 
maître  Margat/  «(ous  avez  la  r 
d'un  Don  Juan...  —  Un  peu,  q  ic 
je  dis!  on  s  paré  la  coquér..  ^^n 
s'a  pavoisé  dans  le  grand  genr*.  ! 
On  est  suifé  et  oi/i^i*^^  pro pri- 
ment. »  (Capcndu.)      ■^' 

ASTIQUKR  :  Battre.  Mot  1 
mot  :  frapper  à  coups.d'tfi^ic.  \ 
ce  mot.— Au  moyen  âge,  estiquc^ 
signifiait  frapper  de  la  pointe. 
On  dit  encore  d'estoc. — ^  Sinon 
je  t'astique,  je  te  tombe  sur  la 
bosse.  »  (Paillet.) 

ASTIQUER  :  Nettoyer.  - 
n  Quand  son  fusil  et  sa  gibcnc 
sont  bien  astiqués.  »  (33,  Vidal.) 
—  1  II  n'a  pas  «On  pareil  po  r 
astiquer  les  cuivres.  »  (ÉcLw, 
juillet  72.) 

AS-TU  fWii  i^ocution  c  - 
ployée  pour  montrer  à  l'intcrl  - 
cuteur  qu'il  se  met  inutilcrn.it 
en  frais  pour  convaincre.— (y-' 
une  abréviation  de  :  As  tu  " 
tes  manières?^  qui  est  empl»  .w 


f^^ 


ATO 


-19  — 


ATT 


fiUre  de  pc- 

méliinfe  ter- 
€»  pièces  de 


•ttoaafttk, 

XmtDttt  dâQt  le 

(clut. 

micelU.  '(Vi- 
le k>rnic. 

TIQUE:  Net 

ïd   terme  est 

premier.  •  Au 

tuvre,  on  en- 

d'attique.  '  >'' 

)  .: ^^_ 

iuint  de  pro- 

-•   «    Pcnc 

u»   avez  1  a  r 

Un  peu,  que 

COqiltr..   ()n 

grand  genre  ! 
tiqué^propT.- 

I  ,  ^v 

attrc.  Mot  1 
p»  4'attic.  \ 

\  âge,  estiqiiC' 
de  la  pointe. 
OC.—'^  Sinon 
tombe  sur  la 

Nettoyer.     — 

et  Ml  gitxjr'ic 
»(3-3,  Vidal.) 
I  pareil  p"  r 
es.-  »  (Éclair, 

.vOCUtion  c  - 
er  à  l'intcrl  - 
:t  inutilc:n.:it 
aincre.--(y-  ■ 
(i  :Asta'  '' 
est  cmplo}^ 


dans  le  mime  mn*.  -»  «  Mm, 
cru  :  Ae-tu  &«i  /..,  A  la  portel... 
Asv:y«-v<HMde«««ia  !  »(Marqu«.) 

ATIOER  :  Frapper.  \  Attiger. 

ATOMES  CROCHUS    :    ÉW- 

uicnts  mystéftieoK  d'une  sympa- 
•hie  réciproque.  —  •  Elle  a  tous 
\r%  genres  d'eaprit,  de  beauté  et 
J  humeur  qui  mecharment  ;  ce- 
|t  niant  nuM<  atomes  crochïTs  ne 
6C  conviennent  pas.  »  (Mérimée.) 

ATÔUSER  :  Encourager.  (Vi 

doc].)  -Mot  à  mot  :  donner  de 
l'atout,  d,u  courage. 

ATOu\:  Coup  grave.— «  Voilà 

r  ion  dcrniitr  atout...  Vous  m'avez 
d^ioné    le  coup   de   la   mort.  » 
liiilzac.)      \ 

P^Ixpressiort  de  joueurs  de  caftes 
qui  ont  apjSliqué  aux  accidents 
ûc  la  vie  lfc,.ijom    de   l'ennemi 
ju'ils   craignent  le    plus.  —  En 
v-ici   un   exemple  superbe  qui 
(  rouve'l'influcnce  de  l'argot  pa- 
isien  sur  la  triomphante  Allo- 
niagn£.  Il  nous  est  fourni  par  la 
Galette  de  Lorraine  du  2  août, 
orjrane  officiel  (prussien),  mi- 
français,  mi-aJIcmand,  mais  ré- 
dige en  entier  par  de*  Allemands: 
«  ious  les  atouts  sont  dans  les 
mains  de  l'Aile  magne:   Elle- en 
Jonne  et  n'en  reçoit  pas.  »  (1872). 

ATOUT  :  Courage.  —  «  Je  ne 
me  plains  pas.  Tu  es  un  cadet 
qui  4  de  l'atout.  »  (E.Sue.) 

■Même  allusion  que  ci-dessus; 
seulement  elle  est  retournée. 
i^liomme  a  ici  l'atout  dans  son 
;eu.  ^ 

ATOUT  (avofr-da  V)  :  Avoir 
'e  poing  solide  (Coîombey.);  — 
avoir  du  courage.  (Rabaase.J 

ATTACHE  :  Litiaon  galâEte. 


^  Abréviation  d'attachemenl.  -m- 
t  Le  troupier  ou  la  bonnad'eo- 
fantdtsentcn  changeant  dcquaiv 
tter  ou  degarnison  :  Ça  m'embéle 
parce  que  j'avala  (ine  attacht.  » 
(J.  Choux.) 

ATTACHE  :  BoueC(Vidocq.) 
—  Effet  pria  pour  la  eaiiae.  — 
c  J'engJinUts  sa  tocquante,  èfs 
atuchea- brillantes  avec  sts  bill4- 

r.  r 


monta.  »  (Vidocq.)  V.  Chêne 

ATTAQUE  (d')  I  Vivement, 
spontanément. 

Umê  homme  d'attaque  <%t  un 
homme  d'action. 

ATTENORfR  (a*)  :  Se  griser. 
Mot  à  mot  :  ^'s'attendrir  août 
l'empire  d'un  commencement 
d'ivrease.  Dix  minutes  avant  le 
buveur  attendri  n'éuit  quVmu. 
--  «  Le  capiuinc  qui  avait  reli- 
gieusement vidé  son  terre  à  cha- 
que mot,  t'attendrit,  a  (Th.  Gau- 
tier.) 

ATTIGER  :  Frapper,  saisir. 
(Vidocq, )^-Ce  doit  être  un  vieux 
mot,  car  Vattingere  (atteindre) 
des  Latins  t'y  retrouve  presque 
entier. 

ATTRAPAGE  :  Vive  discus- 
sion, dispute,  pugilat.  -.  «  La 
femme  de  l'adjoint  se  fàivremar- 
quer  au  marché  par  ses  attrapa- 
ges  avec  lea  vendeuses.  »  {Paris 
comique^  69.) 

ATTRAPER  :  Faire  un  dessin 
semblable  au  modèle.  Mot  à  mot  : 
attraper  la  ressemblance. —  «Elle 
s'cprit  de  l'artiste  qui  m'avait  si 
bien  attrapé  et  alla  pleurer  dans 
son  sein  sur  mon  indiffcrence.  » 
(Marx.) 

"ATTRAPER  :  Critiquer  ver- 
temenli^^  lepropher,  injurier.— 


»'  ^ 


/^ 


:â- 


> 


AUM 


—  »o  — 


AUX 


a\ 


c  J*tn  suit  encoM  à  mê  deinan- 
àtr  en  aUoi  cctt«  f  brase  blette 
mJ^  U  mortlê;  ceux  qui  l'ont  «ttni- 
•T^  pée»—  «tyle  d«  théâtre,  —  de- 
vrtieot  bien  ow  renteigner  là- 
detAUft.  •  (Dumtt  filt,  60.) 

ATTRAPER  {%*)  :  En  TCnir  aux 
iniurM  ou  aux  coupa. 

A  ttraper  Vognon  :  Payer  pour 
ka  autrw. 

ATTRAPEUR  :  Critique  acer 
ba.'—  •  Ainti  lea  attrap^eura,  fran- 
cttont  le  mot,  lïe  pouvant  t'en 
prendre  à  une  tcène  hatardée, 
•*to  prirent-ilt  aux  mota.  »  (Ah 
Dumat  filt,  66.) 

ATTRIMER  :  Prendre.  Mot  à 
mot  :  faire  trimer  à  soi,  attirer. 

ATTRIQUER  :  Acheter.  (Vi- 
docq.)  —  Mot  ancien,  car  Du 
Cange  lui  donne  un  vrai  pendant 
dant  attroster  :  vendre. 

AUBER  :  Somme  d'argent. 
(Vidocq.y-^Jeu  de  moXA.-^  M  aille 
te  disait  jadis  d'une  petite  mon- 
naie et  d'un  anneau  de  haubert 
(cotte  de  maiUcs).  —  Au  point  de 
vue  6ftancier  comme  au  point  de 
vue  militaire,  Yauber  était  donc 
la  réunion  d'un  certain  nombre 
de  mailles.  V.Foi^///oM5^,  Chêne. 
— '  «  Il  a  de  l'aubert  :  il  a  de  la 
fortune.  »  (Jlabasse.) 

AUMONE  (voler  à  1')  :  Voler 
chez  un  bijoutier  en  faisant  éta- 
^  1er  chez  lui  de  menus  objets  et 
en  plaçant  ceux  qu'on  peut  dé- 
tourner dans  la  main  de  faux 
mendiants  arrêtés  à  la  porte  et 
auxquelt  on  semble  faire  l'au- 
mône. Ce  genre  est  pratiqué  par 
des  femmes  mises  avec  élégance. 

AUMONIER  :  Voleur  à  l'au- 
mône. V.  ci-dessut. 


AUTAN  :  Grenier.  (Vidocq.)-^ 
Du  ^eux  mot  fumtdin  :  élevé.— 
Le  grenier  occupe  le  haut  de  la 
maiton. 

AUTEUR  :  Pèr«.^Motà  mot  : 
auteur  de  me»  jottrg.  —  «  U  est 
impoaaible  de  voir  un  auuyr 
(père)  plut  chicocandard.  •  (Th. 
Gautier.)  —  «  Il  n'ett  pat  de  no- 
tre monde,  maia  mon  aUteur  a 
la  rage  d'inviter  det  famillet  de 
marchanda.  »  (Du  Boltgobey.) 

AUTOR  (d*)  :  D'autorité.  - 
Abréviation.  —  Un  coup  (fautor 
et  d'achar  eat  irrétittible.  On 
joint  d'ordinaire  cea  deux  mou. 
V.  Achar,  Liquide. 

AUTOR  (jouer  d')  :«Jouer  d'au 
torité,  tant  demander  det  cartes. 
'  «  Ah  !  voua  jouer  d'autor  t  — 
Yet,  d'autor  et  d'achar.  »  (Bouc 
de  Villiert.) 

AUTRE  (1')  :  Napoléon  l", 
c'ett-à-dire  l'autre  touverain. 
Usité  tout  LouitXVUI.->«  M.  de 
Saint-Robert  éuit,  du  temps  de 
V Autre,  officier  supérieur  dans 
un  régiment  de  la  vieille.  » 
(Couailhac.)  m^ 

AUTRE  COTÉ  (femme  de  1) . 
Les  étudiants  appellent  ainsi  les 
loreVtet  habitant  la  rive  droite, 
c'est-à-dire  l'autre  coté  de  U 
Seine.  —  «  C'est  Ànnette.  C'est 
une  femme,  de  l'autre  côté.  » 
{Les  Étudiants,  6o.)  V.  Goi- 
treux. 

AUVERPIN  :  Auvergnat.  - 
Changement  de  finale.—*  Est-cr 
qu'il  n'y  a  pas,  dans  ce  quartier, 
un  brave  Auverpin  qui  a  fait  des 
affaires?  »  (Privât  d'Anglemont.) 

AUXILIAIRE  :  Détenu  faisant 
les  fonctions  de  domcttique.  - 


AVA 


—  Il  — 


htO 


,  (Vidocq.)^ 
lin  ;  ilevé.— 
e  hâut  de  la 

-Mot  à  mot  : 
t.  — '  «  Il  est 
un  ftuteyr 
dard.  •  (Tb. 
it  p«t  de  no- 
lOn  tuteur  a 
I  famtllet  de 
loltgobey.) 

^autorité.  — 

coup  <f<Ultor 

«ittible.  On 
^  deux  mou. 

:•  Jouer  d'au 
cr  dcf  cartes. 
E  d'autor  !  — 
char.  »  (Bouc 

lapoléon    I*', 

souverain. 

AII.-«M.  de 

du  temps  de 
périeur  dans 
la  vieille.  » 

j 
femme  de  1)  : 
lent  ainsi  les 
i  rive  droite, 
coté  de  la 
nnette.  C'est 
lutre  côté.  » 
lO.)  V.    Goi- 

uvergnat.  — 
aie.— «  Est-cfi 
s  ce  quartier, 
qui  a  fait  des 
'Anglemont.) 

>étenu  faisant 
>meiUque.  — 


t  L'tttxIlUiraeat  rhomrotdtm^ 
nage  du  priionnier  politique.  Il 
tait  iOQ  lit,  batoye  la  cellule  et 
vide  ce  qu'il  j  «  à  rldtr.  »  (G. 
Guillemot) 

AVALE-TOUT-CRU  :  Voleur 
de  diamaoti,  V.  Détomiu, 

AVALÉ  LE  PÉPIN  (avoir)  : 
Dcvçnir  enceinte.  (Delvau.)  — 
Alluaion  à  la  pomme  qui  causa 
la  première  faute  d'Ère. 

AVALER  LE  LURON  :  Com- 
munier. (Colombey.)  —  Allusion 
à  la  forme  ronde  de  l'hostie. 

AVALER  SA  CUILLER,  SA 
FOURCHETTE,  SA  XÂNGUE, 
SA  GAFFE;  Mourir. — L'homme 
qui  meurt  ne  mange,  ne  parle  et 
ne  navigue  plus.  —  Le  dernier 
terme  a  été  trouvé,  comme  on 
s'en  doute,  par  un  marin. 

AVALER  SON  ROUSSIN  :  Être 
congédié.  —  Mot  à  mot  :  être  rc 

pouué. 

AVALOIR  :  Gosier,  (Vidocq.) 
—  La  fonction  est  prise  ici  pour 
la  chose.  —  «  Quand  vous  rin- 
àà^  votre  avaloir,  vous  êtes  prié 
de  quitter  le  comptoir.  »  (La 
Maison  du  lapin  blanc,  58.)  Cail- 
lot, dans  son  Dictionnaire  pro- 
verbial {2g),  écrit  avaloire  (gorge, 
gosier),  et  donne  cet  exemple, 
sans  préciser  la  source  :  «  Je  le 
vois.  Quelle  avaloire  U  {Théâtre 
italien.) 

AVANCÉ  :  Voulant  lé  progrès 
quand  môme.— «Il  se  distinguait 
par  des  idées  avancées.  »  (Ville- 
mot.) 

On  dit  aussi  :  Cest  un  avancé. 


AVANTAGES,  AVANT- 
C(EUR,  AVANT-MAIN,  AVANT- 
^ENES  :  Seins.  —  Quadruple 


allusion  à    leur  saiUto,  A  leur 
avancement  naturel.  —  c  (k  Pa- 
vant-main, petite  bpuche  tt  là-    , 
VTipa  de  carmin.  »  (A.  BeloC)  -   |i 
«  f^élouflbns-nous  p$%  un  pttlt   *' 
brin?  lui  diuil  en  mettant  ki 
main  sur  le  haut  du  buse  ;  lea 
avant-conir  sont    bien   pressés, 
maman.  »  (Balxac .)—  «  C'est  trop 
petit  ici  :  la  société  y  sera  comme 
les  avanuges  de  madame  dans 
son  corset.  »  (Villemot.) 

AVERCiOT  :  Œuf.  (Vidocq.) 
AVOINE  (donner  de  V)  :  Fouet- 
ter un  cheval.  (Delvau.)— Ironie. 

AVOIR  A  LA  BONNE,  AVOIR 
CELUI,  AVOIR  DANSLEl^i. 
TRE,  AVOIR  DU  BEURRE,  DU 
CHIEN,  etc.,  etc.  \.  Bonne,  Ce- 
lui, Ventre,  Beurre,  Chien,  etc. 
Le  verbe  Avoir  i\ous  a  paru  ici  ' 
l'accessoire  et  non  le  principal. 

AVOIR  RIEN  DU  COTÉ  OAU- 
CHE  (n').  N'avoir  rien  tous  le 
téton  gauche  :  Manquer  de  cœur, 
n'avoir  pas  de  cœur.  —  «  Les 
femmes  n'ont  plus  rien  du  c^té 
gauche,  du  coton  tout  au  plus.  » 
(L.-G.  Jacques,  68.) 

AZOR  :  Sac  d'infanterie.-^Son 
pelage  lui  a  fait  donner  le  nom 
de  chien.  —  «  Le  mauvais  drôle 
avait  vendu  son  havre-sac,  qu'il 
appelait  son  Azor.  »  (Vidal,  33.) 
—  «  Lorsqu'il  s'est  agi  de  mettre 
A2or  sur  les  épaules,  j'ai  cru 
qu'on  l'avait  bourré  de  cailloux.  » 
{Commentairet  de  Loriot.) 

A  cheval  sur  As^or  :  Sac  au 
dos.  —  Un  fantassin  en  route  di) 
qu'il  part   à  cheval  sur  Ajor. 

AZOR  :  Chien— On  dit  :  Ma- 
dame et  son  Azor,  quand  même 
il  t'appellerait  de  tout  autre  nom, 


àAft 


—  1»  — 


BAC 


■UMnent  otiui-là  l'ttt  tipénàu, 
mo»  doute  à  caii|É0  eu  nûcèt  de 
^ancUn  opérm  de  Orétry,  Zémirg 

AZOR  (àylir)  :  Siffler  un 
•cteur  eene  mut  de  ftçon  qu'un 
chien.  —  c  Ditee  donc,  madame 


Saint-Pbar,  U  me  fMiblè  qu'un 
appelle  Axor,  »  (GHiailhac) 

AZTÈQUE  :  Petit  M  tMiJf 
comtte  cette  peuplade  de  l'an- 
cienne Amérique.— <  Péreirem'a 
iermé  U  ijorte  au  nex.  Ceat  un 

Azt^ii«.  >(About.)    ^.^ 


■'.V 


B 


•U-.i 


^ 


.^ 


BABILLARD  î  ConfeaMur.  (Vi- 
docq.)  —  AUualon  aux  efforts 
perauaeifi  dea  aumôniers  de  pri- 


BABILLARD,  BABILLARDÈ, 
BABILLE  :  Urre,  lettre.  —  Le 
dernier  mot  eat.une  abréviation. 
Comparaison  de  leur  lecture  au 
tàbiliage  d'une  personne  qui 
cause  sans  s'arrêter.—  «  Ma  lar- 
gue part  pour  Veraailles  aux 
pieds  de  Sa  Majesté  ;  elle  lui 
fonce  un  babillard  pour  me  faire 
défourailler.  »  (Vidocq.) 

BABILLER  :  Lire.(Vidocq.)- 
Méme  comparaison* 

BAC  :  Baccarat.— Abréviation. 
«—  «  La  musique  n'arrivant  pas, 
on  a  taillé  un  petit  b^c  pour 
prendre  patiencoi  »  (A.  Second.) 

BACCHANTES  (les)  :  Us  fa- 
voris, la  barbe.  (Rabasse.) 

BACHASSE  1  Galère.  —  Aug- 
mentatif de  bac  t  bateau.  —  «  En 
bachâise,  tu  pégrenneras  jus- 
qu'au jour  du  décarement.  »  (Vi- 
docq.) 

BACHE  :  Enjeu.  V.  Bachot- 
teur. 

BACHI-BOUZOUCK  :  Soldat 
irrégulier.  —  Mot  turc  francisé 


depuis  la  gucrrc''do  Crimée  où 
l'armée  turque  comptait  beau- 
coup de  bachi-bouzouclis.  —  a  Le 
Pays,  le  bacbi-bouzouck  de  l'ar- 
mée impériale,  est  bonapartiste 
par  conviction.  »  (FigarOf  yS.j 

BACHO  :  Cette  abréviation  de 
bachelier  désigne ,  indifférem- 
ment :  I*  le  bachelier.  On  dit,  je 
suis  bacho.  %•  L'examen  du  bac- 
calauréat. On  dit  :  U  prépare  son 
bacho,  il  passe  son  bacho.  3*L'a^ 
pirant  bachelier.  4»  L'école  pré- 
paratoire au  baccalauréat.  V.  Po- 
tasser, Cornichon. 

BACHOTTER  t  Escroquer  au 
jeu  de  billard. 

BACHOTTEUR  i  Filou  char-c 
du  rôle  de  compère  dans  une 
partie  df  billard  à  quatre.  Il  rè- 
gle la  partie,  tient  les  enjeux  ou 
bâches  et  parait  couvrir  la  du('c 
de  sa  protection.  Les  deuxi  au- 
tres grecs  Aont l'émporteur,  charf:  ■ 
de  lier  conversation  et  la  béte  qui 
fait  exprès  de  perdre  au  début 
pour  l'allécher.  (Vidocq.) 

BAÇKER.  V.  Bookmaker. 

BACLER  :  Fermer.— (Vidocq  ) 
—  Vieux  mot. 

BACON  :  Pourceau.  (Idem.)- 


^' 
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bAÙ 


-aï  - 


iblè  qu'on 

ilhac) 

•t  ehétjf 
e  de  l'an- 
PércipB  m'a 
i,  Cttt  un 


Crimée  où 
)tait  beau- 
cks.  — «  Le 
uck  de  l'ar- 
onapartistc 
igaro,  75. j 

éviation  de 
indiffércni- 
.  On  dit,  je 
len  du  bac- 
prépare  son 
:ho.  3«L'a^ 
,'école  pré- 
réat.  V.  Pu- 


icfoqucr 


au 


ilou  charqc 
dans  une 
latre.  Il  rc- 
i  enjeux  ou 
Tir  la  dupe 
8  deuxi  au- 
fettrjCharpj 
tÏAbéteqin 
e  au  début 
M:q.> 
tmaker. 
,— (Vidocq.) 

1.  (Idem.)- 


Vieux  mot  encore  utité  dant  noe 
campagopt  de  l'Ëtt. 

baderne:  (vMitte)  t  PêH^nê 

(]ui  i||Vat  pitiâ  ))onD«à  Hm.— Ce 
termel^iié  vk^de  le  marine  où 
bademtM'mi  d'une  sorte  de 
I  aillaMon  £yt  de  rieui  cor- 
ci  agea. 

BADIGEONNER  (aa)  :  Se^ar- 
lier  cxccaairemcnt  la  6gure.  Mot 
a  mot  :  ae  badigeonner  comme 
un  mur. 

BADINGUISTE,   BADIN- 

GOUIN  :  Bonapartiate.  —  «  Le 
reporter  d'une  feuille  non  mpina 

I  idingouine  qu^hvstérique.  » 
(Tam-Tam,  75.)  — Du  sobriquet 
de  Badinguet,  {Badingui  par 
.\hTé\.)  donné  à  Napoléon  III  dès 

II  début  de  l'Empire.  Badinguet 
était,  ï^aralt-il,  le  maçon  aoua  là 
Mousc  duquel  le  prince  avait  fui 
sa  prison  de  Ham.,  Quoi  quMI\en 
soit; ce  aob^jquet  devint  fort  bo- 
rulaire.Si  on  a'en  aervait  par  ir6- 
nie  dana  l'oppoaition,  on  l'cm- 
rl oyaitaansmalicedansle  peuple 

ctdansrarmée.Eni87o;lorsdeIa 
(iénionstratlon  qu'on  fit  aurSar- 
rcbruck,  je  deman4ara  à  un  aol- 
'dt  reaté  en  gare  de  Saint-Avold 
51  l'empereur  éuit  à  Forbach  • 


AAO 
pv  ai 


(J. 


kkaa 
Choux;) 

SATOUILLER  :  P.i^  j,  |^ 
douUlard.  ^ 

^BApOUILLERfE:  Andebi. 
douiller.  -t  La  badoulllerie tal 
la  mort  daa  aodét^a  de  tempe, 
rance.  s  (44,  Catéchisme  yoU- 
tard,) 

BAFRE  (mettre  une)  .Donner 
un  aoufflet.  (Rabaaae.) 

BAGATELLES  DE  LA  POR- 
TE :  Paradé  deatinée  à  faire  en- 
trer le  public  dana  une  baraque 
de  aaltimbanque.  —  Déaigne 
aûaai  ;  toute  choae  acceaaoira 
donnée  comme  ii\aignifi«nta  à 
côté  de  ceUp  qui  doit  auiyr*.  - 
a  Samnse^aux  hagatellts  de  la 
^or/e;  c'cat  regarder  ka  paradw 
d  un  polichinelle,  a  (Caillot,  20.) 
V.  Postiche,  ^  ' 

BAGOU,  BAGOULT  :  Verve 
faconde,  volubilité  extrême.— Du 
vieux  mot  *a^o«/<rr,  parler.  L'an- 
cien catalan  a  togpl  :  babil,  ba 
vardage.  En  Provençal,  on   dit 
bagout. 

Nos  différenta  auteurs  ne  a'ac* 

cordent  guère  sur  la  signiilcation 

w.wf^.wut   «i««t  H  r oroacn  :  j  P''^**®   ^e    ce    n\ot   !•  Nodier 

>ui,  dit-ittout  naturellement,    trouve  dans  \t  bagou  une  «  lan- 

iinguet  eatarnv4,»-.V.  Ca-    8"^  factice  dont  le  aecret  con 


pttulard,  ^^ 

liADOUILLARD  :  «Vour  être 
badouillard,  Il  fallait  paWr  trois 
u  quatre  nutta  au  bal,  déjeuner 
^  le  la  journée  et  courir  en  cos- 
sue de  masque  dana  tous  les 
Cl  es  du  quartier  Latin  jusqu'à 
'  "uit.  »  (Privât  d'Anglemont.) 
I  -le  badouillard  fut  de  mode  de 
'^4'i-àsi85o. 

MDOUILLE  :   Mari   qui   ae 


siste  à  former  des  phrases  com- 
posées de   mots  étonnés   d'être 
ensemble  et  qui  ne  présentent 
aucune  espèce  de  sens.  »—  at  i| 
est  défini  aiaai  par  Balzac  :  «  Ce 
mot  (bagou),  qui  désignait  au* 
trefois  l'esprit  de  repartie  stéréo- 
typée, a  été  détrôné  .par  le  mot 
blague.  »  —  3»   M.    Francisque 
Michel  ae  contente    de    dire   : 
«  Bo^tHi;  bavardage,  jacunce.  » 
—  4*  Aittgtt6|ft  Luchet  paraît  être 


.<  ?v 


M 


^'^, 


.V  ;?^ 


BAH  ^        -  M  - 

4#  l'atii  d«Nodi«r  otnt  cttfifni- 
pic  :  «  Tout-un  arfot  enfin,  tout 
un  bagou  bftrbtre  tt  tUuk  même 
à  BobiDO.  »  (Luchtt) 

BAGOU  I  Nom  proprt.  (Vi- 
docq.) 

BAOUE  i  Nom  proprt.  Vi- 
docq.)  —  Açj^vittkm  de  bagou. 

BAHUT  !  Petit  logement.  — 
c  Et  moi  )e  ne  lui  paye  peut-être 
pat  ion  bahut,  A^-JAHl^Quoi 
qu'elle  a  à  te  plaindre  ?  •  (llon- 
aelet.) 

BAHUT  :  Pentlon,  inttitujtion 
académique.  -  «  )t\t  croraia  au 
bahut  Rabourdon.  Jamais  j'au- 
rait  pente  qu'  t'éuit  devenu  po- 
uche.  Et  Furet,  at-tu  de  tet  nou- 
vellet?  en  rUà  un  bahuteur.  Il  a 
fait  la  moitié  des  bahuta  au  Me- 
raie  et  une  douzaine  au  méiét 
dant  la  banlieue.  »  {Let  Institu- 
tions, de  Paris,  58.)  V.  Potasser. 

BAHUT  PATERNEL  :  Qucl- 
quet  ^It  de  famille  disent,  par 
extention  :  le  bahut  paternel,  en 
parlant  du  logit  de  leurt  auteurs. 

BAHUT  SPÉCIAL  :  l^le  tpé- 
ciale  militaire  de  Saint-Cyr.  -^ 
«  L'ÉcoledeSaint-Cyr  Ij'ai  le  bon- 
heur d'être  admit  à  ce  bahut 
tpécial.  »  (La  Catsagne.) 

BAHUTÉ  :  Ceci  ètt  bahuté  : 
Ceci  a  le  chic  troupier  (digne  du 
bahut  tpécial). 


BAI 


Faire    tapage, 
aux    élèves    de 


BAHUTER 
Terme   propre 
Saint-Cyr. 

BAHUTEUR  :  Ti^pageur.  — 
Vient  du  vieux  mot  hahutier.  — 
«  Quand  un  homme  fait  plus  de 
'bruit  que  de  besogne,  on  dit 
quMl  fait  comrhe  les  bahutiers. 
Car,  en  effet,  les  bahutiers,  après 


avoir*  cogné  un  dou^  dmineht 
pluaieurt  coupt  de  martnau  Inu- 
ti  1m avant  d'en  cogner  im  autre.» 
(P.  U  Roux,  1718.)  —  a  Cette 
écoroe  rude  et  afluvap  qui  allait 
au  bakftteur  de  Saint^Cyr.  »  (La 
Barre.) 

BAHUTEUR  :  Écolier  nomade, 
coureur  de  pentiont  ou  bahuts. 
V.  ce  mot. 

BAIGNEUSE  :  Chapeau,  de 
femme.  —  Du  nom  d'une  coif- 
fure à  la  mode  vert  la  fin  du  sic- 
cle  dernier. 

BAIN  DE  PIED  :  Excédant  de 
liquide  versé  pour  faire  bonne 
mesure;  il  déborde  et  fait  pren- 
dre A  la  tasse  ou  au  verre  un 
bain  de  pied  dans  la  soucoupe. 
De  là  le  mot.     r 

BAIN  DE  PIED  (prendre  un)  : 
Être  déporté  à  Cayenne. 

BAISSÏER;  Homme  spéculant 
à  la  Bourse  put  la  baisse  des 
fonds  publics.  —  a  Les  baissiers 
ont  fait  répandre  le  bruit  que 
M.  TJ^mTS  çtt  très-soufirant.  r) 
{U0erté,  7  juin  72.)  —  «  Voici 
comment  opèrent  les  baissiers. 
Sans  avoir  d'actions,  ils  en  ven- 
dent desquantités  plus  ou  moins 
considérables,  suivant  le  crédit 
dont  ils  peuvent  disposer.  Or, 
plus  une  marchandise  est  offcnc, 
plus  ton  court  baisse.  Quand 
let  actiontsont  descendues  à  un 
court' inférieur  Â  celui  auquel  ils 
let  ont  vendues,  ils  les  rachètent 
et  gagnent  ainsi  la  différence.  » 
(Calemard  de  Lafayeite.) 

BAITE  :  Maison.  —  «  Jornc  et 
sorgue,  tu  poisseras  boucart  bai  te 
chenument.  »  (Vidocq.) 

BALADE  :  Flânerie,   pronic- 


Ni|  (toiifieht 
■ariMU  inu- 
irua  autre.» 
)  —•  Cette 
liaqui  ftihit 
t-Cyr.»  (La 
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-  «  Jornc  et 
•oucart  baiic 
:q.) 

"ie,   pronic- 


BAL 

nade.  — Ondii  i  êti%  in  Mode, 
faire  une  baladé. 

BALADER  :  Chercher,  chol- 
tir.  (Coiombey.) 

BALADER    (se),   ÊTRE   EN 

IJALADE  :  Flâner.  —  Du  vieui 

mot  baler  :  se  dirertir-^cJe  suis 

venu  me  balader  sur  le  trottoir 

ou  j'attends  Mille.  »  (M|iiaelct.) 

BALADER  :  Choisir,  cher- 
cher.  (Vidocq.)  —  Même  racine. 
\,t  choix  comporte  toujours  un 
déplacement, 

BALADEUR,  BALADEUSE  : 
Fainéant,  coureuse.  —  «  Elle  t'a 
trahi  sans  te  tr^if.  Ccst  une 
baladeuse,  et  voilà  tout.»  (G.  de 
Nerval.) 

BALADEUSE  :  Voiturede  bim- 
beloticr  forain.  Elle  court  sans 
cesse  la  campagne. 

BALAI  :  Gendarme.  (Vidocq.) 
-  On  appelle  de  même  raclette 
une  ronde  de  police;  elle  racle 
comme  la  gendarmerie  balaie. 

BALAI  (donner  du)  :  Mettre 
quelqu'un  à  la  porte.  Le  Diction- 
naire de  P.  Leroux  (i7i8)adan8 
le  même  sens  :  donner  du  manche 

a  balai. 

BALANCEMENT  :  Renvoi.  -  i 
«  le  conducteur  de  diligence ap- 
r  lie  son  renvoi  de  l'administra- 
tion un  balancement.  >  (J.  Hil- 
Pert,  1841.) 

BALANCER  :  Berner  quel- 
9|J  un,  lui  faire  perdre  son  temps. 
fi' t  a  mot  :  lui  conter  des  *a- 
'J'içoirej.  V.  ce  mot* 

BALANCER:  Jeter  au  loin.- 
"n  sait  que  l'action  de  balancer 
"iprirac  plus  de  forcée  une  pro- 
i^iion.  V.  Litrer,  Escrache. 


-*S  -  BAL 

BALANCER.  ENVOYCR  A 
LA  BALANÇOIRIC  s  Omfidkr 
rearoyor.  —  <  j»tl  conservé  moI 
visolrtment  les  ancirai  emploWbi 
quand  iU  auront  formé  Ua^ 
trlotea,  noua  Ica  balanceronaTt 
(Delahodde,  i85o.)  -  •  Ella  m'« 
traité  de  mufle.  Alors  il  Uut  la 
balancer.  »  ^naelet.)  —  t  Là- 
deasua  r'Ià  mon  Chinoja  oui  ae 
fâche...  Je  VentêU  à  la  belaa.^ 
çoife.  »  (Idem.)   \ 

On  dit  lÊÛêêi  WxbaioHcer.  ^ 
«  Je  Tais  lea  p^er  et  leaexbalaa- 
cerèU  porte.  »  fVidal,  i«33.) 

ty^f^ht^^^^  ^N  CHIFFON 
ROUGE  :  /arler.  Mot  à  mot  : 
rçmuer  la  langue. 

BALANCER  SA  CANNE  :  Vo- 
ler, se  mettre  à  voler.  Mot  à  mot  : 
rompre  son  ban.  V.  Canne. 

BALANCER  SES  CHASSES  : 
Regarder,  à  droite  et  à  gauche, 
y.  Chasses.  ° 

BALANCER  SA  LARGUE  : 
Qu  i  tt«rjH||M||^esae. 

BALANCER  SES  HALÈNES  : 
Cesser  de  voler,  jeter  ses  outils 
de  voleur.  \.  Halène. 

BALANCER  UNE  LAZAGNE  î 
Adresser  une  lettre.  V.  Lasagne. 

BALANCIER  (faire  le)  :  At- 
tendre quelqu'un.  (Rabane.) 

BALANÇOIR,  BALANÇON  : 
Barreau  de  fenêtre.  (Vidocq.) 

BALANÇOIRE  (envoyer  à  la). 
V.  Balancer. 

BALANÇOIRE  :  My^^fication. 
—  «  Le  rappel  dt%  acteurs  est  de- 
venu une  mauvaise  plaisanierie 
et  dégénère  en  véritable  balan- 
çoire. »  (De  Jallais,  1854.) 

BALANÇOIRE  t   Mensonge, 


BAL 


w^th  -^ 


BAL 


eontewi  Pair. -«  N«»,  mon- 

tieur  I  ie  n'ivaU  p»  f*"  u".  tc- 
croc  —  C'e«t  une  baUnçoire.  » 
(P.  d«  Kock.)  V.  iljiiinc«r. 

BALAYER»  Scditdcifcmmef 
qui  mtrchtlit  ftnt  rclercr  une 
jupe  longue,  formtnt  queue  et 
baUf  tnt  If  ten»ia. 

BALAYEUSE  :  Femme  mar- 
chant comme  ci-dettut.  —  «  Te 
verra-ton  au  concert  dea  Champa- 
Elyiéea  Hl  y  «  «n  ce  moment  une 
collection  de  balayeuaea.  »  (E. 
Villara.) 

BALAYEUSE  :  Longue  redin- 
gote balayant  la  Iprre.  —  t  Une  re- 
dingotc  noisette,  dite  balay«ùae, 
dont  la  iupc  drap^  en  tuyaux 
d'orgue,  ondoyait  à  chaque  mou- 
vement. »  (Villçmeaaant.) 

BALLE  :  Tête.  —  Comme 
boule  et  coloquinte',  halle  fait 
allusion  à  la  rondeur  de  la  tête. 
—  «  Tu  fais  bien  ta  tête.  Est-ce 
que  ma  balle  ne  te  va  pas  ?  dit-il 
à  la  maîtresse  du  chevalier.  » 
(Macalre,  i833.) 

Bonne  balle  :  Tête  ridicule. 

Rude  balle  :  Tête  énergique, 
caractérisée. 

Balle  d'amour  ;  Jolie  figure. 
(Vidocq.; 

.  BALLE  :  Franc.  —  Allusion  à 
la  forme  ronde  d'une  pièce  de 
monnaie.  —  t  Je  les  ai  payées 
aoo  francs.  -^  Deux  cents  balles, 
fichtre  l  »  (Df  Concourt.) 

BALLE  (être  rond  coinme)  : 
Avoir  bu  et  mangé  f vec  excès. 
V.  Rond.  :     ' 


BALLE  DE  COTON  :  Coups 
de  poing.  —  Allusion,  aux  gants 
remboursés  des  boxeurs.  —  a  11 
lui  allonge  sa  balle  de  coton,. 


donc  ^'U  lui  Mlèrt  le  »•■  at  lui 
crève  un  ,œi|.  »  {La  Correctkm- 
nêlle,  1841.1  V 

BALLON  :  Derrière.  —  Enlever 
le  ballon  :  donner  un  coup  de 
pied  au  derrière.  •—  «  inutile  de 
faire  remarquer  l'analogie  qu'il 
y  a  ici  entre  la  partie  du  corp» 
einsi  désignée  et  une  peau  gon- 
flée de  vent  qu'on  relève  du 
pie<i.  »  ~  (Fr.  Michel.) 

BALLON  :  «  Ce  mot  est  du 
domaine  de  la  chorégraphie.  Le 
ballon  consiste  à  s'enlever  de 
terre  avec  une  grandje  vigueur  de 
jarrets,  et  à  retomber  mollement 
et  avec  grAce  sur  les  pointes,  si 
c'est  possible;  madame  Mon- 
tessu  est  un  des  premiers  ballons 
connus.  »  (J.  Duflot,  i863.) 

,  Bien  que  l'image  présentée  ici 
paraisse  être  celle  d'un  ballon 
s'élevant  du  sol,  c'est  dans  la  lé- 
gèreté traditionnelle  de  M.  et 
M"«  Ballon,  célèbres  danseurs  de 
ballet  sous  Louis  XIV,  qu'il  faut 
chercher  l'origine  du  mot.  Ln 
Dictionnaire  de  la  danse  du  siècle 
dernier  le  constate  bien  avant 
l'invention  des  aérostats. 

BALLON  (se  donner,  se  pous- 
ser du)  :  Porter  une  crinoline 
d'envergure  exagérée,  faire  bal- 
lonner sa  jupe.  ••     ^ 

BALLON  (se  lâcher  du)  :  S'en- 
fuir avec  la  vitesse  d'un  aérostat. 
^  «  Tu  te  la  caiises,  il  se  pousse 
de  l'air  ou  il  se  lâche  du  ballon, 
nous  fendons  notre  équerre  ou 
nous  affûtons  nos  pincettes,  vous 
vous  déguisez  en  cerf  ou  vous 
graissez  le  tourniquet,  ils  pin- 
cent leur  télégraphe  ou  ils  accro- 
chent leur  tender.  »  (Villars.) 

BALOCHARD,  BALOÇHElii^: 


-^: 
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.OCHeIjK: 
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tout  la  gÊUté  4u  peupif  ;  c'f»( 
l'ouvrier  ipirituel,  inaoucUiii. 
tapageur,  oui  trdne  à  la  bar- 
rière. »  (T.  bflofrf.)  V.  Balochir. 

Pardoii  \ptrdtm  t  Ixfhé  la  Balochwiêa, 

)c  t  oubljar  toé,  m  trnt.  priTtanip. 

I  on  MI  hardJ^u  boocba  avaoturaaM, 

Lt  tel  amaau  plut  nombreux  qii«  m 

dcnu.  (Nadaud.) 

BALOCHARD    :    Perwnnagc 


^acA.)  Met  à  mot  t  ^t  MUoi. 

BAM^àN  :  PtfMttàf  4a  piCiM 
urille,  aux  membrw  aouéib  — 
Abr««Utioa  redoublée  de  bm^ 
croche  s  rKhltiqua.  —  c  Paiitiii 
ohex  Difiab»  )oU«  petits  bhiM 
un  p^u  beiibui.  »  (Céleste  Mo- 

BANCAL  :  Ssbre  courbe.  — 
de  carnaval        r»^»-;'»"' ^''    AUusion  sux  ïambes  arquées  du 

.  *v.„.x -..        '  *^^^  ."?  '^"^'^c    qui  apporte  le  .bencaL  »   (Ga- 

varui.i, 

BANCO,  BANCOT,  BANQUO 
(faire)  :  Tenir  tout  l'argent  placé 


(lt 


foncé  pour  casque.  A  la  mode 
comme  lui  de  1840  à.  i85o.  ^ 

BALOCHER  :  «  C'est  quelque 
chose  de  plia  que  flâner.  C'est 
lactiviié  de  la  paresse,  l'insou- 
ciance avec  un  petit  vecre  dans 
Il  tcte.  »  (T.  Delord.)  — Àugmert' 
tatif  du  vieux  mot  baUr  :  ae  di- 
\crtir. 

liALOCHER:  S'occuper ^'af- 
faires  véreuses.  (VÎdocq.) 

BALOCHEUR,  BALO- 
CHEUSE.  V.Balochard,, 

BALOUF:  Très-fort.  -  «U 
salon  nade  roule  à  balouf.  »  (Ra- 

basse.)  _      _  \^ 

BALTHAZAR  :  Repas  plantu- 
reux. —  Allusion  au  fameux 
rq^as  biblique.  —  «  Je  vais  me 
donner  unç^  lapsï^e  et  faire  un 
baltha^ar  intime.  »  (Murger). 

«t  Maria.  Ahl  voilà  le  bal- 
thd'fiar  qui  arrive. 

-  Eole.  Comment  appelez- 
vous  ça  î     ^ 

-  Maria,  yn  balthazar..,  et 

vous? 

-  EoU.  Moi,  rappelle  ça  un 
fiéieuner ,   tout   bonn^tment.   s 

'(Barrière.) 


par  le  banquier  devant  4uî.  -- 
Terme  de  lansquenet.  —  «  Cer- 
tains joueurs  arrivent  avec  dix 
louis;  ils  font  des  hanco  de  cent, 
deux  cenu,  trois  cents  louis,  ii 
(A.  Karr.)  —  «  Il  Se  trouvait  sans 
argent,  et  dit  à  M.  de  Maûcroix 
qu'il  faisait  bancot  sur  parole,  a 
(Dumas  fils,  le  Demi-Monde.) 

Un  coup  trop  incertain  fait  loopirer  1« 

ponte, 
Mais  un  hardi  banquo  tout  i  coap  le 

remonte.  (Alyge,  1854.) 

BANDE  (coller  sous)  :  Acculer 
dans  une  situation  difficile.  — 
T^me  de  billard.  —  a  Oui,  nous 
voilà  collés  sous  bande.  Ah  I 
nous  nous  sommes  bien  blou- 
sés. »  (L.  de  Neuvillç.) 

BANDÉ  NOIRE  :  Association 
occulte  de  spéculateurs  réunis 
dans  le  bût  de  morceler  iet  vendre 
en  détail  de  grandes  propriétés. 
-T-  «  Alors  la  bande  noire  ache- 
tait vos  palais  pour  les  revendre 
au  détail.  »  {Riewfi,  i8a5.) 

BANNIÈRE  (être  en)  :  N'avoir 


RAT  rt/^u/^xt       r>  *»iw^A^uiivii  ^etre  cni  :  wavoir 

UALUCHON  :    Paquet   (Vi-j  qu'une  chemise  flottante  pour  v^ 


j 


.Jl«.. 


BAQ 
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EAR 


tcinént.-~Le  mot  date  da  teaif$ 
où  notre  b«nni^e  éult  blancbt. 

BANQUE  :  Réunion  de  tal- 
timbanquet- 

BANQUE  :  Opération  dont  la 
▼oleur  réelle  est  déguisée  dans  1 
but  d'exploiter  le  public. —  De 
banc  :  trétea,u  de  charlatan.  — 
c  Ah  !  c'est  une  bonne  banque.  » 
(Labiche.) 

BANQUE  :  Payement  des  ou- 
vriers imprimeurs.  V.  Salé. 

BANQUE  /être  de  la)  :.Etre 
d'accord  pour  escroquer.  (Ra- 
bassc,) 

BANQUE  (faire  la)  :  Allécher 
le  client.  Terme  employé  par  les 
camelots  vendant  sur  la  voie  pu- 
blique, 

BANQUE  (faire  une)  :  Ima- 
giner une  ruse  pour  duper.  (Co- 
lombey.) 

BANQUETTE  :  Menton. 
(Vidocq.)  —  La  saillie  du  menton 
forme  en  effet  banquette  au  bas 
du  visage.  , 

BANQ.UISTE  :  Faiseur  de  ban- 
ques, saltimbanque^  —  c  Adieu, 
z'agréables  banquistes,  je  n'  peux 
plus  frayer  avec  vous.  »(Fe8teau.) 

BANQUO.V.    Banco. 

BAPTÊME  (se  mettre  sur  les 
fonts  du)  ;  Se  mettre  dans  Teiti- 
barras.  -^  «  Nous  ne  voulons 
enquiller  chez  aucun  tapissier, 
c'est  se  mettre  sur  les  fonts  du 
baptême.  »  (Vidocq.)  —  En  argot, 
parrain  veut  dire  témoin  à 
charge.  On  s^expose  donc  au  par- 
rain en  se  mettant  sur  les  fonts 
du  baptômei  V.  P^rraiw. 

BAQUET  DE  SCIENCE  :  Ba- 
quet de  cordonnier.  —  «  Elle  a 
été  débarbouillée  dans  le  baquet 


de  tdenct»  où  trtmpont  le  cuir 
«t  la  poix.  •  (H.  Lierre.) 

BAQUET  INSOLENT  i  Blan- 
ch^aeusc.  (Halbert.)  Allusion  au 
baquet  pro&sslonnet  Les  blan- 

'  «uses  pasaenrpottr  tToir  Iç 
vero^haut-  Colombcy  donne 
baquefintolpé^  (c'«st  iMMOient  avec 
ch  an  gênant  de  finale). 

BARANT  :  Ruisseau.  (Colom- 
bey.)  Il  barre. 

BARAQUE  :  Mauvaise  maison, 
établissement  mal  administré.  — 
<  J'  suis  dans  une  mauvaise  ba- 
raque, chez  4e>  avaricieux  qui 
me  coupent  le  pain  pour  mon 
dîner.  »  (Marco  -  Saint  -  Hilairc, 
1841.)^  «  Il  y  a  longtemps  que 
vous  êtes  au  service  de  Madame  .< 
—  Un-mois.  —  Est-ce  une  bonne 
maison  ?  '--  C'est  z'une  vraie  ba- 
raque. »  (M.  Perrin,  1847.) 

èARBAUDIER  :  Guichetier. 
(Vidocq.) —  Pour  barbotier.  V.  ce 
mot.  '   ' 

BARBE  (avoir  de  la  barba)  . 
Vieillir.  V..  Pipe  {casser  sa).-.— 
On  dit  d'une  histoire  déjà  con- 
nue :  elle  a  de  la  barbe. 

BARBE,  (prendre  la),  AVOIR 
SON  EXTRAIT  DE  BARBE  : 
S'enivrer.  —  «  La  Saint- Jean 
d'hiver»  la  Saint-Jean  d'été,*  la 
Saint- Jean-Porte-Latine,  le  mo- 
ment qui  commence  les  veillées, 
celui  qui  les  voit  finir,  sont  au- 
tant d^époques  où  (p^tur  les  com- 
positeurs d'imprimerie)  il  est  in- 
dispensable c^p  prendre  la  barbe  ' 
(Ladimir.)  —  t  L'un  d'entre  eux, 
qui  avait  déjà  son  extrait  de 
barbe,  chancelle.  »  (MoisanJ, 
1841.) 

BARBEROT  :  Barbier.   (Vi 
docq.)  —  Dimin.  de  >4r^i>r, 
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BARBEt  (le)  1  Lb  diable.  ^r^^^BARBOTIER  :  OoiciMiw  II 


fl  Mon  cher  câmcrluche,  me  vmlè 
enfin  dAcmrré,  p«r  Ut  grâce  du 
mek  ou  du  barb^.  »  (Rabasse.) 

BARBICHE  :  Large  bouquet 
de  poilt  courrant  et  dépataant  le 
inentoii.  —  «  En  ce  terap«-là, 
Boudefer,  lieutenant  aux  dra- 
fçona,  et  poaaesieur  d'une  uille 
de  guêpe  et  d'une  barbiche 
soyeuae.  »  (Marx.) 

BARBICHbN  :  Moine.  (Colom. 
bey.)  Allusion  à  sa  barbe. 

BARBILLON,  BARBILLE, 
BARBEAU  :  Souteneur  de  filles. 
V?  Mac.  I 

BARBISTE  :  Elève  ou  ancien 
élèvçde  l'institut  de  Sainte-Barbe. 

—  «  Jurez,  Lexoviens,  Barbistes, 
Moinillons  et  LudoVicistes/ vous 
viendrez  célébrer  en  frères  les 
haricots  de  Montaigu.  »  (Léger, 
1819.) 

BARbSt  :  Canard.  (Vidocq.) 

—  Il  barbote  volontiers. 

BARBOT  :  Vol.  -  Allusion  à 
l'action  des  doigts,  fouillant  dans 
une  poche,  comme  le  bec  du 
canard  barbote  dans  un  trou.  — 
«  Je  fis  le  barbot  et  je  m'em- 
parai de  quelq'ues  pièces  de  vingt 
et  quarante  francs.  »  (Ganler.) 

BARBOTE  :  Fouille  des  pri- 
sonniers avant  leur  incarcéra- 
tion.  ■ 

BARBOTER  :  Voler.  (Vidocq.) 
Mot  à  mot  :  faire  le  barbot.  - 
«  fous  deux  en  brav's  nous  bar- 
botions, d'or  .et  d'billct  nous 
trouvons  un  million.  »  jPaillet.) 

BARBOTER  :  FoullUcr.  (R«. 
basse.}  ^ 

BARBOTEUR  ;  VoJeun        V 


Mt  la  èariciê  des  détenu*. 

BJLRBUE  :  Phime.  (Vidocq  ) 
Anùaion  à  la  barbe,  V.  Argue^ 
mine, 

BARON  DE  LA  CRASSE  :  Se 
ditd'un  homme  mal  bdti,  habillé 
ridiculement,  et  qui  ae  donne 
des  manière*  de  cour.  (Caillot, 
1829.)  •    ' 

Poisson  a  fait  une  pièce  inti- 
tulée là  Baron  de  là  Cratse. 

BARONIEIER  :  Donner  le  titre 
de  baron.  On  peut  appliquer  à 
la  formation  de  ce  mot  nouveau 
la  remarque  que  nous  avon$  faite 
à  propos  d'archL  •  D'Aldriggèr 
fut  alors  baronifié  par  S.  M.  l'em^ 
pereur.  »  (Balzac.> 

BARRE  :  Aiguille.    (Vidocq.) 
—  Ironie. 


BARRE  :  Comparaison  des  mâ- 
choires aux  barres  de  cheval.  — . 
«  Ne  compte  que  sur  le  liquide 
pourjte  rafraîchir  le»  barres,  cava- 
lièrement parlant.  »  (A.  Lecomte, 
61.) 

BARRER  :  Rpmpre ,  cesser 
une  affaire.  (Rabasse.) 

BARTHOLO  :  Surveillant, 
vieux  et  jaloux.  —  Surnom  dû  au 
succès  du  Barbier  de  Séville, 
pièce  où  le  tuteur  incommode  se 
nomme  Barihplo.  —  «  Nos  mon- 

'**i'ifcP^^***^"n«»-  •  •  pourront 
défiéç  ensuite  les  Bartholo  les 
plus  adroits. .  (Figaro,  75.) 

BAS  BLEU  i  Femme  auteur^ 
ou  affichant  des  goûts  littéraires. 
—  Anglicanisme.  —  Au  siècle 
dernier,  lady  Montague,  dont  le- 
salon  était  des  plus  littéraire*, 
aurah  déclaré  qye  le*  touriatoi 
jZpùvaient  s'y  présenter  en  leniM 


BAS 


de  voyage  et  en  bas  bleus.  Selon 
d'autres,  elle  portait  elle-mcmc 
vil  s  bfts-blcus,  ce  qui  lui  aurait 
valu-,  ile  la  part  d'un  amant  cnu- 
j.'cdic,  le  poôtc  Pope,  le  sobriquet 
de  bluc  stocking,  bas  bleu.  — 
a  Voyez-la  donc  dans  la  rue, 
trottinant  les  coudes  serrés  con- 
tre la  taille,  la  tête  haute,  le  re^ 
gard  baissé,  un  manuscrit  sortant 
de  son  cabas;  voyez  dans  cette 
vieille  chaussure  ce  bas  qui  se 
déroule;  est-ce  un  bas  bleu  i  C'est 
un  bas  sale!  Tope  là!  vous  avez 
l'origine  du  mot.  C'est  la  grande 
habitude  des  femmes  Me  lettres 
de  ne  jamais'^  s'occuper  de  ces 
minces  détails  de  la  vie  de  chaque 
jour.  »  (Jules  Janin.)  —  u  Mo- 
Ucre  les  appeli^it  les  femmes  sa- 
vantes, nous  les  avons  nommées 
bas  bleus.  »  (Fr.  Soulié.) 

Bas  bleu  a  môme  droit  de  cité 
dans  des  sf)hères  plus  hautes,  si 
nous  en  croyons  ces  lignes  ï  a  La^ 
comtesse  de  Liéven,  bas  bleu  po- 
litique de  la  plus  haute  distinc- 
tion. »  (H.  de  Viel-Castel.) 

,  BAS  DE.  BUFFET  (vieux)  : 
Vieille  femme  à  prétentions. 
(Dclvau.) 

BAS  DU  CUL  :  Hommede  pe- 
tite taille. 

BAS  DU  DOS  :  Postérieur.  , 

BAS  PERCÉ  (être)  :  Etre  dans 
l'indigence.  —  Du  temps  des  cu- 
lottes courtes,  un  bas,  perce  »t 
voyait,  et  il  fallait  être  bien  ^b-h' 
sérablc  pour  ùc  .pouvoir  payer 
la  ravaudeuse. 

BASANE  :  Amadou.  (Colom- 
bcy.)  —  L'amadou  ressei;nble 
assez  à  une  vieille  peau  de  ba.- 
SMie. 


—  3o  -  BAS 

\         . 

BASANE  :  PeaU  humaine.  ^ 

Animalismé. 

BASE  :  Derrière.  —  Ne  se  dit, 
que.  d'un  homme  assis,  car  s'il 
était  debout,  l'allusion  ne  serait  , 
plus  justifiée.  —  a  Les  brusques 
mouvements  de  J'animai-  qui 
souvent  écorfchent  votre  base.  » 
(A.  Lecomte,\i86i.) 

"bASE  (se  porter  su*r  la)  : 
S'aligner.  —  Abi^éviation  de  :  se, 
porter  sur  la  base  dcl'alipnemcm. 

—  tt  Prenez  un  pinceau  et  portez- 
vous  suc  la  base,  ».dit  un  Briga- 
dier de  semaine  aux  honimes 
désignés  pour  la  corvée  du  ba- 
layage. (Idem,.) 

BASILE  :  Fourbe  hypocrite. 
calomniateur.  —  Du  nom  d'un 
persbnnagedu  Barbier  de  Sévi! le. 

—  ■  Après  i83o,  on  se  déguisait 
bealicoup  en  Basile.  »  (Privât 
d'Ahglemont.)  —  «  Son  premier 
soin  sera  d'envôyqr  promener  les 
Basiles.  »  (L.  Bienvenu.)' 

BASOURDIR  :  Assommer.  — 
(Vidocq.)  —  Abrév.  d'abasourJir. 

BASSIN,  BASSINipIRE  :  Im- 
portun. 1. 

Allons,  vieux  bassin, 
Avez  vous  fini  vos  maniC;res? 


(Becquet,  chansons.) 

BASSn^ER  :  Importuner,  m'  : 
à  .niot^'^i^^hautVer  coninic  luu 
bassinoire.  —  «  Il  me  bassine, 
.*;et  avoué.  »  (Labfche.) 

BASSINOIRE  :  Grosse  montre 
de  cuivre.  Moins  le  manciie,  e!  - 
olVrc  un  diminutif  assez,  c.\k; 
de  la  bassinoire  cjassiqùe.  '- 
«  C'était  une  vénérable  nionti- 
de  famille,  dite  bas.stnoiie. 
(Chàmpfleury.)  V.  Bassin. 
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BASTRINGUE  :,  Scie  à  scier  le 
Icr.  (Halbert.) 

B/\5TRrNGUÊ.  :  Etui  conique 
cil  1er  d'environ  quatre  pouces  de 
Irmg    sur  douze  lignes    de  dia- 
inctre,  contenant  un  passeport, 
Je  l'argent,  des  ressorts  de  mon- 
tre dentelés  pour  scier  un  barreau 
Ac  fer.  (Vidocq.j  —  Les  malfai- 
teurs arrêtés  cachent  dans   leur 
anus   cette    sorte   de    nécessaire 
d'armes,  qui   doit  être  introduit 
,par  le  gpos  bout.   Faute  de  cette 
'précaution,    il  remonte  dans  les 
kjitestins  et  finit    p'ar   causer   Li 
)rt.  Un  détenu  périt  il  y  a  quel- 
l^es  années  de  cette  manicre/et 
journaux  ont  retenti  du  nom- 
.  prodigieux   d'objets  .décou- 
tdans  son, bastringue,  aprjs 
)sie. 

JLLE    (chapeau    en).: 

à  cornes  tombant   sur 

greille.  Mis  dans  le  sens 

il  est  en   colonne.,— 

lanœuvres  militaires. 

s  portent  d'immenses 

bataille^  les  autres 

3eaux  en  colonne.  » 

•) 

^ouliers.  —  Allu- 
«  Je  lui  dis  : 
i^s  bateaux  ; 
)uvcmcs 
■uiicrs.  »  {Ui  L.orrectïàH)ielle , 
1^1.)  Se  dit  aussi  d'un  soûiicr 
énorme.  -  «  Il  chausse  aussi 
^^Ue  excellente  marquise..,  une 
l's^ate.  Eh  bien  !  ri  y  a  des  jo^urs 
'  ',  ma  parole,  ce  n'est  guère  plus 
grand  qu'un  bateau.  »,  (E.  Vilfars.) 

BATEAU  (mener  en)  :  Escro- 
quer.    . 

BATH  (du)  :  Oc  l'or,  de  l'ar- 
gent. (HabaSse.) 


BAT 


BATH  :  Bon  et  beau.  —  /  bré- 
viaiion  de  batif  :  joH.  -  «  Nous 
avons  fait  un  l^c^uenet  n  pea 
nnth  cette  nuit.  »  (A.  Vitu.) 

BATIF,  BATIFONNE  :  Neuf 
neuve,  joli,  jolie.  (Vidocq.)  -! 
De  battant  avec  finale  changée. 

BATIR  :  Etre  ^  enceinte  (J. 
Choux.)  —  Mot  à'  mot  :  bâtir  un 
enfant.  • 

BATON  CREUX  :  Fusil.  (Hal- 
bert.)  — Vieux  mot.  —Au  moyen 
âge  les  artnes  et  bouches  à  feu 
^'^PpOaiieht  basions  à  feu. 

BATON  MERDEtJX:  Homme 
de  relations  difficiles.  —  Mot  à 
mot  :  homme  semblable  à  un 
bâton  mercleux  qu'on  ne  sait  |^ar  ' 
quel  bout  prendre.  —  a  Bâton 
merdeux,  homme  brusque  qui 
repousse  tous  ceux  qyi  s'adres- 
sent à  lui.  »  (Dhautel.) 

BATOUSE  :  Toile.  (Grandyal.)    . 
—  c(  Labatouse  à  limace  est  plus 
chenue  aussi.  »  (Kabasse.) 


BATTAGE 
Batterie. 


Menso 


'OJige.     V. 


BATTANT  :  Cœur.  (Vidocq.) 
Mot  imagé.  —  Le  battant  est  le 
cœur  à  son  état  ordinaire.  Il  ne 
mérite  pas  encore  le  nom  de  ra/- 
pitant. 

^    BATTANtT,   BATTANTE  : 

Neuf,  neuve.  (Idem.)  On  a  con- 
servé l'expression  débattant  neuf. 

BATTANT  :  Gosier.  V  P/V(^. 
—  Se  pousser  dans  le  battant  : 
bo\re.'—  Rien  dans  le  battant: 
je  suis  à  jeun. 


BATTANT.:  Langue.  —  Allu- 
sion au  battant  de  la  cloche.  — 


!> 


V.  -  , 
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On  dit^'une  bavarde  qu'elle  a  un 
.  bon  batuht. 

BATTANTE  :  Cloche.  Elle 
bat  les  l^eure^.  —  «  Ho  !  les  amis, 
sept  plombes  qui  crossent  à  la 
battante  d'Elisabeth  !  »  {Caté- 
chiftne  poissard  f  1844.^ 

BATTERIE,  BATTAGE  : 
Mensonge.  (Vidocq.) 

BATTEUR  :  Menteur.  (Idem.) 

BATTEUR  DE  DIG  DIG  : 
Voleur  simulant  une  attaque  d'é- 
pi lepsie  dans  un  magasin  pour 
que  setf  com(>ères  volent  plus  à 
l'aise.  (Colombey.) 

BATTOIR  :  Main  large,  main 
de  daqueur,  sonore  comme  un 
battoir  de  blanchisseuaCr  — 
«  Dieu!  la  belle  tragédienne! 
En  avant  leabattoira  !  »(L.  Rey- 
baud.) 

Malt  les  battoirs  du  ptrterre 
Font  un  tel  bhiit  de  tonnerre. 

(Rienni,  1826.) 

BATTRE  :  Tromper.  (Vidocq.) 

BATTRE  L'ANTIFLE  :  Battre 
le  pavé,  marcher.  V.  A^n^J^. 

BATTRE.  L'ENTIF  :  Espion- 
ner, (Ràbasse;)  -*  Forme  mo- 
dferne  du  mot  précédent. 

BATTRE  LE  BRIQUET  : 
Rapprocher  les  jambes  en  mar- 
chant, ce  qui  produit  un  irotte- 
mè||t  analogue  au  battement  du 
briquet. 

%ATTRE  COMTOIS  :  Jouer  le 
rôle  de  compère.  (Colombey.) 

BAtTRE  COMTOIS,  BAT- 
TRE JOB  :  Faire  le  niais.  (Vi- 
docq.) V.  Comtois,  Job^ 


BATTRE  EN  DUELi(aa)sOn 
dit  des  yeux  loucl^et  qulk  se 
battent  en  dueL  —  Allusion  à 
leur  rencontre.  <— >^  On  dit  aussi 
de  petites  •  Éortiont  O0ertts  sur 
un  grand  pft,  qu'elhn  M  ktffeit/ 
en  duel.  —  Allusion  à  Tcapice 
sur  lequel  elles  se  meuvent  par 
trop  libremeht. 

BATTIitE  LA  PAUPIÈRE 
(s'en)  i!  Ne  faire  aucun  cas  d'une 
chose.  —  C'est  un  synonyme  de 
s'en  battre  r œil*  —  <  Moustache 
ou  barbe,  je  m'en  bat»  la  pau- 
pière... U  fiut  qu'un  homme 
pèse  deux  cents;  s'il  ne  pèse  pas 
deux  cents,  c'est  pas  la  peine  de 
se.  déranger.  »  (A.  Scholl.) 

BATTRE  MORASSE  :  Crier 
au  secours.  V.  Morasse. 

BATTRE  SA  FLEMME  :  Pa- 
resser.  V.  Flemme. 

BATTRE  SON  QUART  :  Rac 
-crocher.  V.  Qitart..  -       ^ 

BTyUCHER  :  Se  moquer.  (G6- 

lombqy.)  ,  . 

BAUCOTER  :  Agacer.  (Idem.) 

BAUDE  :  Mal  vénérien.  (\  i- 
docq.)  —  Du  vieux  mot  baudc  : 
débauché.  —  La  baude  serait.] 
donc  la  débdtichée,  c'est-à-dire  \c 
mal  de  la  débauché!.     '' 

BAUDRU  :  Fou,et. —  Du  vieux 
mot  baudre  :  qui  ^  fait  courroie, 
baudrier.  ' 

BAUGE  :  Coffre.  -(Grandval.) 

BAUGE  :  Ventre.  (Colomtey) 
—  Animalisme. 

BAUME  Q' ACIER  :  Instrument 
de  chirurgie.  —  Moyen  ironique 
de  feire  entendre  que  tous  les 
baumes  du  mon,<le  ne  peuvent 


\'^^ 


I 

>UELi[M)sOn 
icJjiet  qulk  te 

—  Allution  à 
•^  On  dit  auMi 
it  ôflerttt  tur 
ellft  t€  kmttnt 
ion  à  Tctpace 
s  meuvent  par 

PAUPIÈRE 

UCUB  cet  d'une 

tynonyme  do 

-  <  Moustache 
bat»  la   pau- 

}U*un  homme 
il  ne  pèse  pas 
>as  la  peine  de 
SchoU.) 

ASSE  :  Crier 
>rass4i. 

LEMME  :  Pa- 

• 

QUART  :  Rac 
moquer.  (G6- 

Lgacer,  (Idem.) 

vénérien.    (Vi- 

c  mot  baudc  : 

baude    serait 

,  c'est-à-dire  lo 

X.  —  Du  viçux 
.  fait  courroie, 

..--•(Grandval.) 
!.  (Colomtey.) 

^:  Instrument 

oyen  ironique 

que   tous  les 

ï   ne   peuvent 


BAZ 


-  IS  -. 


ÈÊA 


iMe  de 


d{ 

«  Quent 

qu'ellee  eeieai,  il 

dentitirice  qui  ae  htm       

de lee  itelire  à  f^m  ^kraaîc 
d'edijr .  »  <U  NU,  >Hpr.nt,  m>ùt 
1871.) 

BAUSSE,    BAÙâSERESSE    : 
Patron,  |»etr6nae. 

BAVARDE   :   Ungue,   (Re- 
basae.) 

BAVAROISE  AUX  CHOUX  : 

Verre  d'absinthe  et  d'orgeat.  »•  — — w  —v»»  j^umum;»,  uicmc  qu« 

«  On  nous  apponc  deux  bava-  ^°"»  J^**  ^^^  «rop  rat  et  que  j'ai 

rqises  aux  choux.  Nous  en  étouf-  ^'^  re%itdans  le  dur.  >  (Du  Bois- 

*— ^-.^  --  gobcy). 

BEAU  :  Homme  à  la  mode,  —- 


^t  mÊd  ftr  ironie 

d  un  étnbfiinmrft  quelconque. 
—  «  Si  tu  M  vutti  pta  ouvrir  ta 
bol^,  die4tt  AUom  chereher  un 
•utm  Uitf.  »  (Gâvnillé.) 

BAZAR  :  Mobilier.-.  Mot  con- 
temporain de  notre  entrée  en 
Afrique.  —  «  J^l  vendu  la  moitié 
àt  mon  bear  pour  payer  le  mé- 
decin. »  Œ,  Sue.) 

BAZARD£R  :  Vendre,  -t  L'au- 
tre  semaine  je  vous  ai  encore  ba- 
zardé trois  pendules,  même  que 


tons  encore  deux  autres.  »  (Mon- 
sclet.)      '  *  ' 


BAVER':  Parler.  Abréviation    «^«  *^^<lei'fc^rapireest toujours 
de  bavarder^  1  un  homme  long  et  mince,  qui 

porte  un  corset  et  qui  à  la  "croix 


BAYAFE  :  Pistolet.  -  C'est 
un  vieux  mot  languedocien  qui 
veut  dire  souffleur.  Or,  soufflant 
veut  dire  aussi  pistolet.  V.  Souf- 
flant. —  «  On  peut  remoucher  les 
bayafes.  Alors  le  taffetas  les  fera 
dévider.et  tortiller  la  planque  où 
est  le  carie.  »  (Vidocq.)  On  dit 
aussi  bayafre. 

BAYAFER  :  Fusiller.  (ColomJ- 

bey.) 

^^BAYONl^ETTE  INTELLI- 
utNTE  :  Garde  national  et  paf 
extension  militaire  s'c^Kupaatde 
politique.  —  Le  mol?^eîde 
'«48,  et  a  été  dans  l'origïniuiie) 
nattene  maladroite  qu'on  1  ri- 
diculisée. —  «  Notre  hôrrèuf  des 
bayonnettes  intelligentes  est  telle 
que  nous  Voudrions..,"»  (Saint- 
Cjcnest,  75.) 


de  la  Légion"  d'honneur.  »  (Bal- 
zac.) 

B1:aU  (vieux^  çxibeau  :  Vieil 
ho  ni  me  ^lyant  cor^strvé  des  pré- 
tentions à. une  grande  élégance. 
—  «  Un  vieux  chef  de  division, 
ancien  beau,  sonne  son  huis- 
sier. »  (Figaro,  yS). 

'  BEAU  DU  JOUR  :  Élégant, 
homme  à  la  mode.  —  Le  beau  du 
jour  reçoit  d'autres  noms  qui 
varient  avec  le  temps.  Depuis 
Louis  XVI  on  Ta  successivement 
appelé  petit' maître j  incroyable; 
merveilleux f  fashionable,  dandy 
mirliflôr,  gant  jaune,  lion,  gan^ 
din,  petit  crevé,  gommeux,  etc. 

BEAU  FILS.  —  Jeune  beaii. 


BEAUCE,  BEAUCERESSE  : 
Revendeur,  revendeuse  du  mar- 
ché du  Temple. 


BAZAR  :  Maison   chétive.,-  -.- 

ZZlI^Vc^^T  ^"^  ''  '"-   ,.«.^V^^.  :  Riche  bourgeoie. 


J  (Colombey.) 
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BEAUTE  (!•)  i  L«  ••"  ^'^*- 
nin,  fût-il  tutti  Uidemént  rtpri- 
tcnté  qut  pottibU. 

BEAUTÉ  DU  DIABLE  :  8e  dit 

de  la  fnitcheur4e  la  jeuQttte  et 
non  de  la  beauté.  Vénut  ny  ett  ici 
pour  rien.  €  EUtt  ont  et  qu'il  ett 
convenu'de  nommer  la  beluté  dû 
diable,  ce  qui  veut  di^  de  la  jeu-» 
nette.  »  (P.  de  Kock.) 

BÉBlt  ;  Poupard.  —  De  l'an- 
glait  baby.  —  Emma  arriva  au 
tortirdu  bai  de  la  Porte-Saint- 
Martin,  en  costume  de  bébé.  » 
{Ces  Dames,  iHGo.)  —  M.  Gut- 
tavc  Droz  a  fait  un  livre  inti- 
tulé *  Monsieur,  Madame  et 
Bébé.  On  adopta  ce  mot,  vert 
1860,  mait  il  ett  plut  ancien. 

BÉBÉ  ;  Avorton.  —  «  Ce  bébé 
littéraire  et  turlupin  tragiaue.  » 
(Épitre  à  l'Empereur,  paonne 
musc  villageoise,  1808,  in-ij.)  Al- 
lusion à  Bébé,  nain  célèbre  du 
roi  de  Lorraine  Stanitlat  (xviii* 
ticcie. 


BEC 


B1^:BÉ  ;  Terme  d'amitié/  Mot  à 
mot  :  petit  fil».  —  «  Kh  bien,  mon 
bébé,  je  t^vprti»  que  je  compte  et 
compterai  éternellement  sur  ton 
coeur.  Bonjour,  mon  bon  bébé, 
mon  ancien  et  éternel  ami.  »  So- 
phie Arnould,  iMtrÉ  à  Bellan- 
ger,  27  février  1793.) 

Voici  un  exemple  plut  mo- 
derne ^ui  prouve  que,  ti  let 
mott  changent,  les  betoint  ne 
changent  pat.  —  «  Tu  tait,  mon 
j^iit  homme,  que  je  n'ai  plut  un 
tou,  et  qcse  ton  petit  bébé  ne 
doit  pat  rettcr  tant  etpécet.  » 
{Ces  'Dames,  1^60.) 

Un  mot  dont  on  nou»  favorise, 
Mot  aux  nourrice  dérobé, 


CttC  (taraU-oa  la  batte  ffrita)! 
Coaunant  ^  va  l  Boo)oar,  bébé. 

^      (Frl  àê  Coarqr.) 

BEC  :  bouche. —-Animalitme. 

—  Le  mot  ett  de  toute  antiquité. 
Villon,  dant  ton  Tgstamfttt,  parle 
des  commèret  «  qui  ont  le  bec 
affilé.  »  Dant  la  ballade  det  Fem 
mes  de  Paris,  on  retrouve  en- 
j^ore  :  «  U  n'ett  bon  bec  que  de 
IjParit.  » 

Casser,  chelinguer  du  bec  : 
avoir  mauvaite  haleine. 
,  Fin  bec[:  gourmand. 

Passer  devant  le  bec  :  patter 
tant  répondre  à  l'etpoir  de  quel- 
qu'un. —  «  Il  ne  tera  pat  mal 
de  profiter  du  brouillard  pour 
leur  patter  devant  le  be(t.  n(L.Dcii- 
noyert.)Ondit  touvent  :  Cela  m'a 
passé  devant  le  bec. 

Rincer  le  bec  :  faire  boire. 

River  le  bec  :  faire  taire. 

Taire  son  bec:  te  taire.  —«Pour 
lui  faire  taire  ton  bec,  mon  hom- 
me s'est  vu  forcé  de  jouer  du  cou- 
teau. »  {M.  Perrin.) 

Torpller  du  bec  :  manger. 

BÉCASSK  :  Femme  maigre  et 
guindée  comme  une  bécatte.  — 
a  La  femme  a  l'air  d'une  fameuse 
bécatte.  »  (Viilemot.) 

BÊCHER  :  Battre,  dire  du  mal. 

—  Du  vieux  mot  béchier  :  frapj  ci 
dû  bec.  —  «  Je  tuit  comme  -^ 
tuit, c'étt  patune raison  pour«  :c 
bicher.  »  (Montelet.) 

BÊCHER,  BÊCHEUSE  :  Mali 
sant,  méditante. 

BÊCHEUR   :    Mendiant  (Ra- 

'  batte). 

BÊCHEUR  :  Magistrat  charge 
élu  minittère  public.  Mot  à  moi  ; 
bêcheur  fit  prévenu.  —  a  Malgr<f  '<.' 


^ 


<. 
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i)<Nfr,  bébé. 
\  d«  Coarqr.) 

Animtlîtme. 
ite  antiquité. 
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tr  du  bec  : 
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md. 
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is  comme  fc 
json  pour  *ic 
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t:USE:Mccli- 

endiant  (Ra- 

jistrat  charf;c 
;.  Mot  à  mol  ; 

~aMalgr<:'le 


crachoir  4e  mon  parrain,  le  bé* 
cheur  ayant  demandé  Tapplica- 
tion  de  la  peine,  je  fus  condam- 
né. »  (Journ.  d'un  pris.  Mar.) 

IJÉCOT  î  Petit  baiser  pris  du 
bout  des  lèvres  avec  la  prestesse 
de  l'oiseau  qui  donne  son  coup 
de  bec.  —  «  Encore  un  bécot.  » 
(Champfleury.)  V.  Chouette. 

BÉCOTER.  :  Donner  un  bé- 
cot. —  «  Tiens,  j'effarouche  les 
tourtereaux...  On  se  bécotait  ici.  » 
(Cormon.) 

On  écrit  aussi  :  bécàtter. 

Petit  bo«tu, 

Noir  et  torta, 
^      Qtii  me  Wcotteâ... 
D<  me  (Miser  fiiiiras-tu? 

(Héranger.) 

BECQUETER  :  Manger  Mot  à 
mot  :  travailler  du  bec.  —  «  Dis 


éprise.  —  a  II  y  a  un  bel  âge  que 
je  ne  pense  plus  à  mon  premier 
béguin,  j»  (Monselet.) 

BÉGUIN  :  Tête.  ~  «  tu  y  as 
donc  tapé  sor  le  b^guin.U  {Ro- 
bert Macaire,  i836.) 

BELETTE  :  Pièce  de  |o  cen- 
times. V,  Pastille.  \ 

BÉLIER  :  Mari  trompl.  (Vi- 
docq.)  —  Allusion  aux  tornes 
symboliques  du  côcuage. 

BELLE  (Jouer  la)  :  ToutJisquer 
d'un  seul  coup.  ^  Deux  joueurs 
jouent  la  belle  (partie),  Idrsque 
après  en  avoir  gagné  chacuh  une, 
il»  conviennent  d'en  joueit  une 
décisive.  —  Pris  souvent  au  figu- 
ré. * 

BELLE  (la  perdre)  :  Perdre, 
gain  presque  assuré. 

BELLE  A  LA  CHANDELLE  : 


donc,  Boizamort,  si  nous  becque-       BELLE  A  LA  CHANDELLE  : 
tions  une  croûte?  »  (1842,  La-    ^i^^— ïi'onie.  La  chandelle  est 

dimir.) 


BÉDON  :  Ventre  (Rabasse.)^ 

Bl^'OOUIN-  Dans  un  volume 
de  souvenirs  sur  1814,  M.  Ubre- 
tonnièredit  en  parlant  des  bisets 
de  la  garde  nationale  :  «  Quel- 
ques gibernes  se  croisaient  avec 
'J^  briquet  sur  une  pacifique  re- 
dmgptc,  et  constituaient  ce  que 
"'^•Js  deviona,  quinze  ans  plus 
tard,,  gratifier  du  nom  de  Bé- 
douins. » 

BEFFEUR;  BEFFEUSE  :  Fai- 
bey'j  ^*'**^"*«>*«  ^"Pe«-  (Çolom; 

BÈGUE  :  Avoine.  (Idem.) 

HÉGUIN:Passiort.-numot 
bfifutn.  ;  chàpçron,  coiffure.  -- 
Allusion   seinbliible  à  celle  qui 

iif  artnt.l»»  ^^:jtA^ * 


un  triste  éclair,age. 

BELl-E  DE  NUIT  :  Raccro- 
cheuse,  ne  se  nxontrant,  comme 
ta  fleur  de  ce  nom,  que  pendant 
la  nuit.  --  Se  dit  aussi  d'un  vi- 
sage flétri,  qui  ne  brille  qu'aux 
lumières.  —  «  La.^lup^rt  de  ces 
belles  de  nuit  ne  scrajent  pas  pré 
senubles  au  grand  jour.  »  (P.  de 
Mairobert,  1776.) 

BÉNEF  :  Bénéfice.  -Abrévia 
tien.  —  a  Un  billet,  mon  maître, 
moins  cher  qu'au  bureau!  Deux 
franca  cinquante  de  bénefl  » 
(A.  Second.) 

BÉNISSEUR;  Moraliste  banal. 
Se  dit  aussi  d'pn  personnage  sbr 
lennel  sans  nécessité.  II  fait  hors 
dé  propos  des  allocutions  atten- 
dries. -^  «  Cet  ensemble  donne 


lait  aootilBrrni^A^,.  ^       "■  •  *•  ~"  **  ^^^  ensemble  donm 

appuer  co//^e  une  pcrporme  |  au  placide  vieillard  la  physiono 


t 


/ 


BEÔ 


mîç  côniâcréc  d'un  bénittcur.  Le 
langage  onctueux  complètç  l'illu- 
sion, r  (L'-ÉW^/r,  1872.) 

BKNOlTON,   BENOITONNE. 

—  Digne  (ptr  l'extravagance  de 
sa  toilette,  de  »ef  mœurs,  de  ses 
allures)  d'être  confondu  avec  les 
types  mil  en  scène  par  M.  Sar- 
dou  dans  sa  Famille  BtnoUon. 

—  a  L'Égliae  et  le  théâtre  semblent 
se  donner  la  main  pour  flétrir 
avec  indignation  les  mœurs  benoî- 
tonnes.  »  (Dupeuty,  1866.)  — 
«  Madame  ***,  trè»-cpnnue  par 
le&  audaces  benoltonnes  de  son 
langage.  »  Yriarte,  1866.) 

BENOITONNER  :  Porter  une 
toilette  ridicule,  c'est-à-dire  :  à 
la  Benoîton. 
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BÉQUILLARD,  BÉQUIL- 
LE UR.  —  Bourreau.  (Colom- 
bey.)  Il  vous  pendait  à  la  ^^^u///e 
(potence). 

BÉQUILLE  :  Potence.  (\i. 
docq.)  La  potence  ressemble  à 
une  béquille  monumentale. 

BÉQUILLER  :  Pendre,  accro- 
cher à  lAbéquille.  V.  Farre. 

BÉQUILLER,  BECQUETER. 
Mangçr.  Mot  à  mot  :  'ft-availler 
du  bec.  —  «  C'est  égal,  je  lui  ai 
envoyé  un  coup  de  tampon  sur  le 
niufle  qu'ilhe.  pourra  ni  béquil- 
ler,  ni  lichèr  de  quinze  jours.  « 
(T.  Gautjer).  — «On  béquille, on 
s'amuse,   on   s'  donne  du    bon 


Çt,  le  soir,  le»  gandins  sur  Vos  pat  s'é- 

touffant, 
Croiront  tout,  à  vous  voir  ainsi  Benoi- 

tonnée, 
Que  dans  la  biclierie  une  autre  biche 

est  née. 
Et  tous,  ceux  du  MOUTARD  et  ceux 

du  MIRLITON, 
Avec  leur  piuce-ncz  et  leurs  cols  de 

carton, 
Et  leurs  gilets  ouverts  tuf  la  blancheur 

du  linge,- 
Xrîront,  en  se  plmant  ;  •  Quel  adora- 
ble singe  I  »  N. 

{Vie  paritienM,  1866.) 

BENOITONNEftlE  :  Genre  Be- 
noiton.  V.  ce  mot. 

• 

BÉOTIEN  :  Bête,  inintelligent. 
—  Dans  l'ancienne  Grèce,  les  Béo- 
tiens passaient  pour  illettrés,  — f 
«  L'entretien  suivant,  éminem- 
ment béotien,  s'il  nous  est  per- 
mis d'emprunter  cette  expression 
au  très-spirituel  écrivain  qui  l'a 
popularisée,  Louis  Desnoyers, 
auteur  des  Béotiens  de  Paris.  » 
E.  Sue.)  V.  Piiilistin. 


temps,  on  oublie   sa  misère.  » 
(H.  Monnier.) 

BÉQUILLEUR  :  Mangeur. 

BERGÈRE  :  Dernière  carie 
d'un  jeu  battu.  (La  bergière  mai 
chc  derrière  son  troupeau.)  — 
«  Le  Grec  en  regardant  la  ber- 
gère a  vu  qu'elle  ne  pouv^irtm* 
•eryir.  »  (Cavaillé.) 

BERIBONO  :  Nigaud.  (Vi  1  ) 

BERLUE  :  GouvertUre.  (Idcni  j 

BERNIQUER  :  S'en  aller  pour 
ne  plus  revenir.  Mot  à  mot  :  aL;ir 
comme  si  on  disait  bernique,  (^c 
dernier  mot  se  trouve  dans  Ic/^'/l 
tionnaire  de  l'Académie. 

BERRY   :  Capote   d'études  a^ 
l'École  polytechnique.  —  «  Tou- 
jours plus  ou   moins  culoitJc, 
veuve  d'un   certain   nombre  ck 
boutons.  »  (l.a  Bédollière.) 

BERTRAND  :  Fripon  cl upc 
par  son  complice.  —  Le  drinix- 
^o^\i\2i\rQàcV  Auberge  des  A  du  >' 
a  mis  ce  terme  à  la  mode.  ^  '  H 
^'étaitposé  à  moajendroit  en  K^^- 


T 
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BET             -  3;  ^  ûEU 

bcrt  Macaire,  me  iaiiiânt  le  rôle  I  vert  aux  oarieur.  ^^   .^ 

désobligeant  de  Goao  eu  de  Ber-    /'"-«"  Paneurt  de   courts. 

trand.  »  (F..  .Su*  \  * 


trand.  »  (E.  Sue.) 

BESOUILLE  :  Ceiature.  (Co- 
lombey.) 

BÊTE  ;  Escroc.  V.  Bachot ~ 

leur. 

BÊTE  A  CORNES  :  Fourchet- 
te. —  Les  cornes  sont  les  dents, 
qui  étaient  au  nombre  de  deux 
dans  les  anciennes  fourchettes. 

BÊTE  A  DEUX  FINS  :  «  Cet 
iiirwable  époux  prenait  sa  bête  à 
deux  Jins  (de&t  ainsi  qu'il  nom- 
mait sa  canne,  parce  qu'elle  lui 
servait  à  faire  taire  et  à  faire  crier 
sa  femme.)  »  (Privât  d'Angle- A^ 
mont.)         •  ' 

BÊTISES  (dire  des).  —  Tenir 
des  propos  grivois.  —  Passer  des 
paroles  à  l'action,  c'est  faire  des 
bdises.  C'est  à  ce  dernier  sens 

que  s'applique  l'exemple  suivant: 
"  Klie  est  belle,  ma  Joséphine... 
Mais  pas  de  bctisesl  a  vous  don- 
•icrait  du  mal!  .  (Dernier  jour 
d  un  condamné.) 

liETTANDER  :  Mendier.  (Co- 
lombey.)  -  On   dit  aussi   Bat- 

tajider. 

iil^TTERAVE  : -Nez   rouge 
"ime  betterave.  -  a  H  a  un  nez 


(Idegî) 

^BEFTINCMEN  :•  Parieur, 
(idem.)  V.  Cocotterie.     . 

BEUGLANT  :  Café  <;.hantant. 
—  «  Nous  allâmes  au  beuglant 
cest-à-dire  au  Citfé  chantant...! 
Vous  devez  jug^r  par  le  nom 
donné  à  cet  établissement  que  les 
chants  des  artistes  sont  fort  peu 
niélodieux  »  (Les  Étudiants, 
x»0o.)~«  Des  ca boulots  de  toute 
8ort«,  des  beuglants  grands  et 
petits.  »  (Vie  parisienne,  août 

BEUGNE:Coup  violent.  ^ 
Du  vieux  mot  beigne. 

BEURRE  :  Argent.  -«Pas 
plus  de  beurre  que  ça,  dit  la 
Zoé  au  major  qui  lui  remet  une 
trentame  de  francs.  »  (Jaime  fils.) 
V.  Graisse.  ^ .   , 


co 


à^  betterave,  c'est-à-dire  un  gros 
y-,  rouge  et  enluminé.  »  (Cail- 
l'^t,  1829.)  . 

liKTTING-BOOK  ;  Livre  sur 
"^^luel  on  inscrit  les  paris  de 
^"^'rses.  (Paz.)  Anglicanisme.- 
'  vous  la  trouverez  inscrivant 
^'^^^   paris    sur   le   betting-book 

^^^'nme  au  bal  ses  valses  sur  «on 
|i^»rnet.  ,  (E.  Villars,  ,866.) 

iiiiTTING-ROOM  :  Salon  ou- 


Noui  v'Ià  dans  le  cabaret  . 
A  boire  du  vin  clairet, 
Ac't'heure 
Que  l'on»  du  beurré. 

(Chantons,  Avignon,  18  r  3.) 

BEURRE  (au  prix  où  est  le)  : 
Par  le  temps  de  cherté  qui  court.' 

BEURRH;Yfaire^on).  -  Préle- 
ver un   bénéficff   illicite.  —  Le 
terme  aurait-i^primitivemcnt 
à  I  adresse  de#cifiiinières  faisant 
danser  l'an^ du  panier? En  tout 
cas,  ces  gras  synonymes  s'appli- 
quent volontiers  à  l'argent  mal 
acquis.  On  sait  ce  que  veut  dire  : 
Se  faire  graisser  la^atte.  L'ar- 
gent est  aussi  appelé'/;»//^.  D(iu\ 
voleurs  mettant  la  main  sur  un 
riche  porte-jnonnaie,  diront  ;  7/ 
y  a  gras.  —  a  Un  fonctionnaire, 
puni  pour  avoir  fait  son  beurre 
en  prévariquan^,  trouve  souvcUi 
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ce  même  beurre  un  peu  salé.  »  idocq.)  Mot  à  mot -.marchand  d'ar- 


Cona;ner»on.) 

BEURRE  DANS  SES  Ï^PI- 
NARDS  (mettre  du)  :  Augmen- 
ter ton  bien-être.  Car  les  épi- 
nards  sont  ta  mort  au  beurre, 
chacun  tait  ça.  —  «  Dans  l'espoir 
que  l'or  étranger  mettrait  du 
beurre  dans  les  épinards  de  la 
famille,  Chamouillez  père  s'était 
payé  un  paletot  de  cent  francs.» 
(E.  d'Hervilly.) 


MURRE  :  Chose  agréable.  — 
«  On  recevra  un  coup  de  canon 
comme  on  avale  un  petit  verre 
Ce  sera  qqfbeurrç.  »  (Lockroy.) 

«  A  propos  d'une  sonate  de 

Mozart,  ce  jugement  résum^^Avec 
tant  de  grâce  :  c'est  un  petit  leur- 
re. »  (Aubryet.) 

—  Beurre  en  ce  sens  se  prend 
ironiquement  parfois  :  «  Il  ne  fai- 
sait pas  bon  parfois  n'être  pas  de 
son  avis.  Il  vous  engueulait  que 
c'était  un  vrai  beurre.  »  (Com- 
merson,  75.) 

BEURRE  NOIR  (œil  au)  : 
Abréviation  de  :  œil  poché  au 
beurre  noir,  dont  la  paupière  est 
.noircie  de  sang  extravasé  à  la 
suite  d'un  coup.  —  «  L'ouvrier  a 
un  œil  au  beurre  noir;  le  cocher 
cherche  partout  Jiin  morceau  de 
son.  nez.  »  (Sauger.) 

Terme  ancien,  Rabelais  l'a  em- 
ployé :  «  Il  resta  tout  estourdy  et 
meurtry,  un  œil  poché  au  beurre 
noir.  »  (Pantagruel f  liv.  IV, 
ch.  12.) 

BEURRE  SUR  LA  TÊTE 
(avoir  du)  :  Être  couvert  de  cri- 
mes. —  Allusion  à  un  proverbe 
hébraïque.  (Vidocq.) 


gent  (beurre). 

BEZI,  BEZIG,  BEZÏGUE: 
Jeu  de  cartes.  -*-  a  Ma  femme  est 
en  train  de  jouer  au-bezi...  ou 
bezig.  »  (De  Leuven.^  --  a  Au  pi- 
quet, au bezigue...  je  suis- homme 
à  donner  leçon  au  plus  malin.  » 
(About.) 

B I  B  A  R  D  :  Grand  buveur. 
(Dhautel.)  —  a  Par  rapport  à  ces 
vieux  bibards-Q'invalidec.  »  (La 
Bédollière.). . 

BIBASSE  :VieijIefemme.Pour 
bir  basse. 

BIBELOT,    BIBELOTTER 
Diblotf  bibloter.      <- 

BtBI  :  Petit  chapeau  de  femme 
—  «  Malaga  portait  de  jolis  br- 
bis.  »  (Balzac.) 


BIBI  :  Non  d'amitié  donne  a 
l'ami  ou  à  l'amie  dont  on  e^i 
coifé.  —  «  ^aul,  mon  bibi,  j' n 
bien  soif.—  Déjà?,»  (Mbntépin.) 
—  a  Encore  à  boire?  —  TiLii>, 
mon  bibi!'  t'as  pas  mai  ^a 
cœur?'  »  (H.  Monnicr.) 

BIBI  :  Fausse  clé. 

S'il  faut  en  croire  un  fcuillciMii 
publié  ,par  M.  Holstcin,  dan-^  le 
Constitutionnel  du  mois  de  sep- 
tembre 1872,  bibi  aurait  dcin  n^ 
monseigneur  depuis  longtemis. 
«  C'était  un  bout  de  dialcjgue  re- 
cueilli à  la  police  correcUonncHe 
(en  .1848.) 

tt  Accusé,  disait  le  présidciu, 
ail  moment  de  votre  arrcsmii"ii, 
on  a  surpna  sur  vous  un  u<v,i  - 
seau  de  fausses  clefs.  —  Non,  >-i- 


toyen  président»  —  C'était  dniu 

un  morïseigneurf—  Il  n'y  a"  1 1 '^ 

de  monseigneur j  citoyen  pie^'; 

BEURRIER  :  Banquier.   (Vi-  |  dent.  —  Vous  comprenez  ce  que 
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archandd'ar- 

3EZ1GUE: 
\a  femme  est 
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.[  —  a  Au  pi- 
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>lu8  malin.  )> 

rand  buveur, 
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^alideo.  })  (La 

;  femme.  Pour 

lELOTTER  . 

;au  de  femme 
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^»(  Mon  té  pi  11.) 
ire?  —  'i'icii>, 
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icr.) 

é. 

e  un  fcuiHci'iii 
Istein,  daii>.  le 
i  mois  de  se] - 
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le  dialoj^ue  rc-. 
correct4onncl!c 

t  le  ■  président, 
tre  arrcsUiii""' 
/ous  un  trtv.i  - 
cfs.  —  Non,  >-!- 

—  C'était  dniu 

—  Il  n'y  tfrliis 
citoyen  pi'-;=?': 

nprcncis  ce  4^^ 


je  veux  dire;  pour  employer  vo- 
tre langue,  j'entends  un  rotti» 
gnoU  —  Çh  bien  I  moi  je  ne  l'en- 
tends pot,  le  rotiignol,  tant  doute 
parce  que  je  tult  en  çt^.  ^ 
Prenez  garde!  Trêve  de  jeux  de 
mots;  lit  sont  déplaçât  ici  plus 
qu'ailleurt.  Vout  tavez  fort  bien 
ce  que  je  veux  dire  par  fausses 
clefs,  rossignol,  monseigneur  ? 
—  Parfaitement,  citoyen  prési- 
dent, vous  voulez  dire  WW.  »  (Hos- 
tein.) 

Nous  devons  ajqu ter  qu'au  mo- 
ment môme  où  paraissait  le  feuil- 
leton de  M.  Hostein,  les  journaux 
judiciaires  disaient,  en  parlantde 
l'arrestation  dé  faux  monnayeurs, 
qu'on  avait  trouvé  à  leur  atelier, 
boulevard  de  Grenelle,  un  mon- 
seigneur.  Donc  monseigneurn'eÈt 
pas  encore  détrôné  tout  à  fait  par 
bibi.  ^ 


ont;   ma  portière  en   poitède 
auul.  •  (P.  Mornand.)^ 

BIBLOT 
(Vidocq.) 


OutU  d'artiMin. 


BIBINE  :  Cabaret.  Mot  à  mot: 
cabine  à  biberons,  à  ivrognes. 

BJBLOT  :  Objet  de  fantaisie 
ou  curiosité  propre  à  décorer  une 
étagère.  -;  De  bimbelot  :  Jouet 
d'enfant. 

«  On  nomme  biblots,  en  style 
d'amateur,  cet  inimaginable  amas 
debronzes,  chinoiseries,  filigra- 
nes, ivoire,  saxe,  sèvres,  bonbon- 
nières, médaillons,  éventarls,  cas- 
solettes, écaille,  laque,  nacre,  cris- 
tal, jade,  lapii,  onyx,  malachite, 
marcassite,  poignards,  kangiars, 
bijoux,  joujoux,  qui- doivent  né- 
cessairement orner,  j'ai  Voulu 
d  Te  encombrer,  les  éta^resd'une 
'^Time  posée  dans  le  monde  par 
^a  célébrité  ou  sa  beauté.  Être 
f'ans  biblots  c'est  le  dernier  degré 
uu  discrédit  et  de  la  honte.  Tou- 
tes  ces  daqies  du  quartier  Br&ia 
ont  du  biblot;  les  danseuses  iîr| 


BIBLOT  (mon)  :  Dans  la  bouche 
d'un  soldat,  tigniûe  :  mon  atti- 
rail militaire. 

BIBLOT  î  Bijou.  —«Trouve- 
moi  det  -^ntellet  chouettes,  et 
donne-moi  les  plus  reluisanu  bi- 
blots. »  (Balzac.) 

BIBLOTER  :  Acheter  des  obf 
jets  de  curiosité.  | 

BIBLOTER  :  Faire  sur  toutes 
sortes  de  choses  de  petits'  béné* 
flces. 


BIBLOTER  !  Vendre.  - 
Vehir  vendre  ses  vêtements,  s'ap- 
pelait bibelot  ter  ses frusquês;  s'ha- 
bi  lier,  je  renfrusquiher.  »  (Petit 
Journal,  i865.) 

BIBLOTER  r  Arranger  avec 
soin,  —  «  Je  me  munis  d'une  pe- 
tite réclame  que  j'avais  bibelottée 
la  veille  à  propos  des  toilettes  de 
mariées.  »  (Villemessa/it.) 

BIBLOTEUR  i  CoUfectionncur 
de  bibelots;  homm^qui  biblote» 
y.bibloter,  [^ 

BIBLOTIER  :  Qui  concerne  les 
biblots.  —  «  Q«  comprend  que 
le  sens  artistlqu«  et  biblotierdu 
patient  soit  un  peu  émoustillé.  » 
(A.  Marx,  yS.)      -  * 

BICEPS  r  Solidité  muscylaire 
de  l'arrière-bràs.— Terme  scien- 
rifique.vulgarisé  par  les  étudiants 
en  m^jdfèci ne.^<  Mon  frère  Geojfi<i 
a  raisdn.tl  faut  qu'pn  valseur  ait 
du  biceps.  »  (i.86,6.  Vie  pari- 
sienne.y 

BICEJPS  (uter  le)  :  Prendre  par 


'  I  ■ 


btD 


40  - 


filG 


X 


la  flatterie.  (l8^i,  Almanach  des 
débiteurs,) 

BICHE  :  Lorette.  —  Abrévia- 
tion dû  biche  d'Alger,  synonyme 
f>oli  de  chameau.  -^  «  Une  biche, 
I  faut  bien  m  servir  de  cette  dé- 
■ignation,  puisqu'elle  «  conquis 
son  droit  de  cité  dans  le  diction- 
naire de  la  vie  parisienne,  se 
trouvait  cet  été  à  Bade.  »  (Figaro, 
i838.)  V.  BenoHonnée, 

Forte  biche  :  Lorette  élégante. 

BICHf  RIE  :  Monde  galant.  Mot 
k  mot  :  réunion  des  biches.  — 
«  Madame  Marguerite  V...,  de  la 
haute  bicherie  du  quartier  d'An- 
tin.  »  {Les  Cocottes,  1864.)  V. 
Denoitonnée, 

BICHE,  BICHETTE,  BU 
CH  ON  :  Mots  d'amitié  pour  cha- 
que sexe.  -^  Bichette  est,  comme 
biche,  la  femelle  du  cerf.  Bichon 
•e  dit  d'un  petit  chien  du  genre 
havanais.  — «Viens  ici,  ma  biche^ 
yiens  t'asseoir  sur  mes  genoux.  » 
(Frémy.)  —  «  Ouj,  ma  bichette, 
oui,mon  petitchien-chien.»  (t!eu>- 
ven.)  — «  Mon  bichon,  tu  seras 
gentil,  faudra  voir!  »  (Oavarni.) 

B I C H  ON  :  Souliers  à  bouf- 
flettes.  —  «  J'avais  apporjlé  des 
amours  de  souliers.  Prenez  nos 
bichons,  que  je  lui  dis.  %  (F.  de 
Grandpré.j 

BICJIOT  :  Évéque.  (Colom- 
bey.)  — Germanisme.  -^  L'évêque 
allemand  est  un  bischoff.  \ 

BIDET-:  Ficelle  transportant 
la  correspondance  des  prisonniers 
enfermés  à  des  étages  différents. 
(Vidocq.)  C'est  leur,  bidçt  de 
poste.      ^ 

.    BIDOCHE  ;  Viande-  (Vidocq.) 


BIDONNER  :  Boire  eopieu- 
sement.  •—  Le  bidon  est  un  fort 
récipient  à  liquide.  — "«  Hier,  j'ai 
bidonné  et  ce  ^atin  j'avais  la 
bouche  piteuse^  —  Fallait  repi> 
quer  pour  te  /remettre.  »  (Ladi- 
rair.) 

BIEN:  D'apparence  distinguée. 

—  «  Elle  aime  à  causer,  surtout 
avec  leâmejf  i>«r*  bien.it  (P.  d'An- 
glemont.) 

BIEN  (être)  :  Être  grU.  Mot  à 
mot  :  éprouver  le  bien-être  fac- 
tice causé  par  un  Ofmmencenftnt 
d'ivresse.  —  Ironique. 

BIEN  MIS  :  Fashionable.  - 
«  Ohé!  ce  bien  mis,  il  vient  faire 
sa  tête  parce  qu'il  à  du  linge  en 
de&^us.  »  (E.  Sue.) 

BIENSÉANT  :  Derrière.  - 
Jeu  de  mots.  —  De  toutes  ks 
parties  du  corps,  c'est,  en  effet, 
celle  sur  laquelle  on  sied  bien. 

BIÊR  :  Aller.  (Vidocq.)  Abré- 
viation d'am^/er.  V.  ce  mot. 

BIFFER-:  Manger  goulûment. 
(Vidocq.)  C'est  boujfsr  avec  chan- 
gement de  là  première  syllabe 

BIFFIN,  BIFIN  :  Chiffonnier. 

—  «  Ce  n'<e8t  pas  le  chiftonnicr 
pur  sang,  c'est  celui  qui  a  déchu 
d'une  position  meilleure.  De  li 
sans  doute  le  nom  de  biffin  : 
goulu,  donné  par  l'ancien  cj,ii'- 
fonnier  au  nou-veau  venu.»  (Pri- 
vât.)— «  J'  vois  deux  bi  fin  s  et 
leurs  femelles,  n  —-{Chans.  36.) 

BIGARD  :  Trou.  (Vidocq.) 

BIGE,  BIGEOT:  Dupe  (Vi- 
docq.) 

BIGORNE  :  Argot.  —  Du  vieux 
Inpt  biguer  :  changer,  troquer. 
L'argot  n'est  qu'un  langage  bi- 
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ffui,  d'où  le  diminutif  bigorne. 
•<-  tt  Rouicailiont  bigorne.  Qui 
enterrer  le  ituni^  A  i^art  séfière 
en  rira,,  malt  lea.  rupina  de  la 
vergne  ne  sont  dignes  de  cela. 
(Vidocq,)  V.  Jasjfiner. 

BIGORNEAU  :  Soldat  de 
marine.  —  Terme  de  matelot. 
Comme  le  petit  coquillage  de  ce 
nom,,  le  soldat  de  marine  reste 
attaché  à  la  côte. 

BIGORKEAU.  •«•  Sergent  de 
ville.  (Halbert) 

BIGOTTER  :  Prier.  (Vidocq.) 
Mot  à  mot  :  faire  le  bigot/ 

BIGRE  :  Juron  lanté  dans  les 
cas  difficiles.  Ahl  bigre!  se  dit 
comme  afi!  diable  h  Cttx.  une 
forme  dt Ibougret 

BIGR/EMENT  :  Superlative- 
ment.  Forme  de  bougrement.  — 
«  C'est^bigrenjent  embêtant ,  al- 
lez. »  (Gavarni.) 

BIJOUTIER.  — Marchand  d'ar- 
lequins. V.  Arlequin. 

BIJOUTIER  EN  "Cuir.— 

Savetier.  (Col'ombey)  -«-  Ironie. 

BILE  (ne  pas  se  faire  de)  : 
Ne  pas  se  tourmenter.  —  a  Ne 
vous  faites  pas  de  bile,,  elle  sera 
.heureuse  avec  moi.  •  (Marquet.) 

Apre»  r  Mrvtce  on  pçut  sans  retard... 
Venir  chez  ses  parent»,  san»  •'  faire  de 

bile         , 

Savourer  une  bonne  soupe  au  lard. 
(A.  Cahen.) 

Jl  ne  se  fait  pas  de  bile  se  dit 
d'un  insouciant. 

il  se  fait  une  bile  se  dit  d'une 
personne  qui  se  tourmente  con- 
stamment.     '^ 


BILLANCHER  :  Payer  comp- 1 


tant.  Mot  à  mot  :  donner  de  la 
bille: 

BILLE,  BILLEMQNT,  JBIL- 
LON  :  Monnaie.  J9t//tfmoit# et  Bi7/e 
viehneitt  de  biUqn,  —  «  L'aiv 
gent  au  Temple  est  de  la  braise, 
ou  de  la  thune,  ou  de  la  Wlle.  » 
(Mornand.)  —  c  Ndus  attendions 
la  sorgue,  voulant  poisser  des 
bojsues,  pour  faire  du  billon.  » 
(Vidocq.)  V.  Attache,  Flacul.  ^ 
Billçn  se  dit  toujours  pour  mon- 
naie de  cuivre. 

BILLET  A  LA  CHATRE.  — 

Gf^rantie  illusoire. 

•  Vou»  connai»»ez,  «an»  doute,  l'a- 
necdote q.ui  a  <|onné  naissance  1   cette 
expression  tant  répétée.  Popr  le  cas, 
cependant  où  elle  ne  serlit  pas  venue 
ju»4u'à  vous,  la  voici  en  deux  ihots  :' 
—  Le  marquis  de  la  ChAtre  aimait  ten- 
drement Ninon.  Obligé,  par  un  voyage,  . 
de  la  quitter  pendant  quelque  temp»,  il 
a'était  demandé  »i,  pendant  l'absence, 
Ninon  l'aimerait  toujours.  Nous- ne  sa- 
vous  quelle  idée  le  marquis  se  faisait 
dej'amour  et  de  Ja  fidélité  d'une  fille 
d'Eve,  mais  il  voulut,  pour  mettre  fin 
à  ses  anxiétés,  que|SVlnon  s'engageât,, 
par  écrit,   A  lu|    rester  fidèle.   Ninon 
signa,  le  marquis  partit,  et...   Ninon 
qui  n'aimait  pas  le»  entr'actcs,  oublia 
bientôt  promesse  et  algnature.  Comme 
il  éuit  un  peu  tard  quand  son  billet  lui 
revint  en  mémoire,  elle  ne  put  s'em- 
pêdwr  de  s'écriar  .  Ahl  le  bùn  billet 
qu^a  la  CA<f^r#/  C'est  depuis  ce  temps 
ou  plutôt  depuis  cette  histoire,  que  Je 
mot  est  pa»»é  dan»  la  langue.  Ayez 
dans  les  mains  un  billet  çans  valeur, 
un   engagement  peu  sérieux ,  et  l'on 
dira  pour  caractériser  vorie  situation  : 
U   bon   billet   qu'a    la  .Chdtrel   • 
(Rozan.)  ^ 

«f  Voilà  M.  Quurteret  tran- 
Qfuille.  Il  a  la  parc  h  de  M.  Mar- 
que. Oh!  le  bon  billet  à  la  Châ- 
tre... »  (jÉ'c/air/ juillet  187a.) 


.^^ 
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BILLET  DE  5oo,  BILLET  DE 

looo  :  yfjlet  de  5o6  francs,  billet 
de  1,000  francs.  —  «  Te  fau^-iJ 
beaucoup?  —  Un  billet  de  cinq 
cents...  »  (Balzac.)  —  a  Les  res- 
sources d'une  lorette  pour  ex- 
traire un  billet  de  mille.  »  (Idem.) 

BILLET  (donner  ou  ficher 
•onj  :  Certifier.  '  Mot  à  mot  :  se 
déclarer  prêt  à  signer  un  billet 
d'attestation.  —  «  Rienzi  né  la  go- 
bera jamais  que  de  ma  main.  Je 
t'en  donne  mon  billet.  »  (Riem^i, 
parodie,  i8j6.)  —  «  Il  ne  faut  pas 
avoir  la  goutte  aux  pattes  dans 
votre  état.  Je  vous  en  fiche  mon 
billet.  »  {Cabarets  de  Paris  y 
i8ai.| 

Prendre  un  billet  de  parterre  : 
tomber  ^^par  accident.  V.  Par- 
terre. , 

BINELLE  :  Faillite.  (Vidocq.) 

BINELLELOPHE  :  Banque- 
route. (Halbert.) 

BINELLIER.  —  Banquerou- 
tier. (Vidocq.) 

3INETTE  :  Tête,  dans  le  sens 
de  physionomie.  —  On  dit  sou- 
vent ;  «  Quelle  drôle  "de  binette  !  » 
—  .a  Vous  demandez  ma  tête, 
pïon«ieur  le  procureur  du  roi... 
Je  regarde  votre  binette  et  je  com- 
prends votre  ambit^ion.  »  Ùer- 

4ê9J>tm       4/\IJt«      /4^ti%%      â^r\*^Â  jm%/%^*MÀ     \ 
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tode  de  crin,  chose  qui  donnait 
à  ses  devants  de  perruque  i«- 
folio  une  légèreté  extraordinaire. 
Aussi,  comme  les  élégants   do 
l'époque  aimaient  à  parler  toi- 
lette, parlaient-ils  souvent  de  bi- 
nette (leur  perruque),  surtout 
lorsqu'elles  sortaient  de  cher  le 
grarûl  faiseur.  —  Vous  avez  là 
une  bien  jolie  binette  f  disàit-on 
lorsqu'on  voulait  complimenter 
quelqu'un  sur  la  beauté  de  sa 
perruque.  Aujourd'hui,  et  sans 
savoir  pourquoi,  on  dit  souvent 
par  moquerie  :  Oh!  la  drôle  de 
binette  î  *  (Journal  des  Coiffeurs.) 
~  Nous  devons  toutefois  faire 
observer  que  les  exemples  justi- 
ficatifs de  cette  étymologie  man- 
quent totalement.  En  attendant 
qu'on  en  trouve  quelques-uns, 
nous    verrions    plus    volontiers 
Aixnf^  binette  une  abréviation  de 
bobinettc.  V.  Bobine. 


'^k^  > 

'f  : 


Hier  jour  d'un  condamné.) 

Le  Journal  des  Coiffeurs  re- 
vçndique  ainsi  l'origine  de  ce 
mot  :  «  Binette  t  le  coiffeur  du 
roi,  ne  cédait  jamais  une  de  ses 
belles  perruques  pour  moins  de 
ttpis  mille  livres  tournois^  Ijl  est 
yrai  que  ce  grand  perruqtiisir  ne 
se  contentait  pas  do  mettre  une 
simple  petite  bande  d'implanic 
sur  le  milieu,  et  qu'il  garnissait 
toute  la  partie  ifrontale  da  fine 


BINETTE  A  LA  DÉSASTRE  : 
Tête  du  créancier  impayé.  (i85i, 
Almanach  des  Débiteurs.) 

BINOME  :  «  Aux  laboratoires, 
nous  verrons  chacun  des  élèves 
(de  l'École  polytechnique)  mani- 
puler avec  un,  camarade  qu'il 
nomme  son  binôme.  »  (La  Bé- 
doUière.)  —  Allusion  à  la  signir 
fication  algébrique  de  binôme  :" 
quantité  composée  de  .deux  ter- 
mes. 

.^BIQÙE    ET    BOUC  :    V. 
htrelen.) 

BIRBADE,  BIRBASSE,  BIR 
BE ,  BIRBi:T TE ,  BIRBON  ; 
Vieux,  vieille.  —  Italianisme.  — 
M  Les  dames  des  tables  d'h^ic 
ont  adopté  trois  mots  pour  pein- 
dre la  vieillesse  :  à  cinquante- 
cinq  ans, c'cstun  birbon;h&o\\M\ 
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te  ans>  c'est  un  birbe;  passé  ce 
délai  fatal,  c'est  une  birbette.  On 
ne  lui  fait  plus  même  les  hon- 
.  iKiirs  du  sexe  masculin.  »  (Les- 
I  es.)  Vidocq  donne  birbasse  : 
\/jux,  et  birbe  dabe  :  grand- 
pùrc. 

BIRBASSERIE:  Vieillerie. 

(Vidocq.) 

BIRBE  :  V.  Birbade  :  «Mon- 
sieur le  fJrésident,  vous  êtes  un 
vieux  birbe.  J'em.,,  la  cour,  je 
respecte  messieurs  les  jurés.  » 
(Do  nier  jour  d'un  condamné.) 

BiRLIBI  :  Jeu  de  dés  tenu 
pardes  filous  dans  les  foires.  (Vi- 
docq.)  —  C'est  l'ancien  biribi. 
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BISARD  :  Soufflet 


et.  (Védocq. 
nse,  ^ 


Mot  à  mot  :  soulfle  6/5tf] 

.      -IHSCAYEcBicétre. -Chan- 
f^oiuent  de  finale. 

BiSGHOFF  :  Mélange  de  vin 
l^lanc,  de  sucre  et  de  citron;  la 
1  tcctie  est,  l'on  s^n  doute,  d'ori- 
,^i ne  allemande.  •—  «  René  agite. 
I(-'  bischofF  avec  une  cuiller  à 
punch.  )),(Frémy,) 

-  .BISMARCK  :  Couleur  brune, 
dite  auparavant  aventurine.  Elle 
'ut  i\  la  mode  en  France  après 
S.ulowa,  car,  ne  l'oublions  pas, 
M.  de  Bismarck  eut  sous  l'Em- 
lire  ses  admirateurs.  —  «  La  ba- 
'■•"ine  est  en  bismarck  de  pied 
t^n  cap.  »  {Vie  parisienne  y  i^j.) 

^  BISTOURNÉ  :  Cor  de  chasse. 
Allusion  aux  tours  du  tuyau.  — 
''•l' ticipe  du  verbe  bistourner  : 
t'^'urner,  qui  se  trouve  dans  jlc 
^"ctionnaire  de  l'Académie. 

»HSSER  :  Répéter  une  se 


un  finale  ne  refhonte  qu'en  1780. 
m*  Laguerrc  mit  tant  d'exprès  « 
sion  à  chanter  Fhymne  de  l'A- 
i^our  à  la  première  représenta- 
tion d'Écho  et  Narcisse,  de  Gluclj , 
que  le  parterre  voulut  l'entendre 
deux  fois.  La  paVtie  intelligente 
du  public  eut  berù  protester  con- 
tre cette  innovation  qui  entravait 
l'action  en  substituantl'acteurau 
personnage,  ce  fut  en  vaiii  ;  l'u- 
sage du  bis  fut  désormais  intro- 
duit sur   la  scène  française.   » 
(J.  Dufîot.) 

BITUME  :  Trottoir.  -Du 
bitume  qui  le  recouvre  ordinai- 
rement» 

B I T  U  M  E  (demoiselle  du)  : 
Raccrocheuse.  V.  Côtes  en  lon^;. 

BITUME  :  (fouler,  polir  le)  : 
Aller  et  venir  sur  le  trottoir. 
V.  Asphalte. 

BITUMER*:  Faire  le  trottoir. 

(J.  Choux.) 

BITURE,  BITTURE  ;  Con- 
sommation copieuse.— Du  vieux 
mot  boiture  :  goinfrerie.  — «  N'as- 
pirons nous  le grandair  que  pour 
l'iaelFable  joie  d'engloutir  impu- 
nément dujtj/^we^o»!  jusqu'au  ^o- 
bichonnage  majeur,  jusqu'à  pren- 
dre une    biture?  rt  (Lxxthpi,)  ^ 
a  Le  cortège  fait  halte  pour  une 
^/■/wre générale.  »  (La  Bédollièrc.) 
—  «  Je  peux  me  flatter  de  m 'être 
donné  une  biiure  soignée.  »  (L. 
Desnoyers.)  4 

BITURËR  (se)  :  Se  donner  • 
une  biture. 

BLACKBOULAGE:  Refus, 
échec  dans  une  demande  d'adn 
mission.  V.  Blackbouler.  —  «  Le 


condii  fni«      T  „^    •  ,         "ussion.  v.  mackùouler.  —  «  Le 

^^td,^^^^^^^  JocH.y-club  devient  de  plus  en 

J,t  de  bisser  un  couplet,  un  air,  |  plus  sévère.  Le  blackboulage  se. 
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vit  inipitoyiiWc^t.  »  (Virmai- 
trc,  1 867.) 

BLACKBOULER  :  Refuser.  — 
a  Pour  rejeter  on  dépose  une 
boule  noire.  En  an);lai8,^noir  se 
dit  black.  Oti  lorsqu'un^  candi- 
dat est  repoussé,  on  dit  qu'il  a 
été  blackboulé!  Quel  mot  sau- 
"vâge!  »(G.  Claudin.) 

BLAGUE  :  Autrefois  ce  mot  si 
répandu  signifiait  hâblerie.  Au- 
jourd'hui il  aquatrçf^cns  :  i"  eau 
série,  a»  faconde,   3»  raillerie, 
4»  mensonge. 

Spn  étymologie  a  donné  ma: 
tière  à  bien  des  conjectures.  On 
ne  peut  admettre  celle  de  M.  Al- 
bert Monnier,  qui,  dans  un  ar- 
ticle d\x  Figaro,  fait  dériver  bla- 
guer du  braguer  de  Rabelais;  ni 
celles  de  MM.  A.  Luchet  et  Fr. 
Michel,  qui  voient  dans  i>/a^MC 
une  acception  figurée  de  la  vessie 
employée  par  les  fumeurs  sous  lo 
mCme  nom. 

11  est  à  remarquer  que  le  mot 
blague  /vainque)  désigne,  dans  le 
Dictionnaire  de  Ménage,  les  hom- 
mes de  mauvaise  foi  (comme 
Grec  :  escroc).  — -  M.  Littré,  qui 
relègue  blague  et  blaguer  parmi 
les  termes  du  plus  bas  langage , 
donne  une  étymologie  gaélique 
beaucoup  plu»  ancienne  (Blagh  : 
souffler,  se  vanter.)  Malheureu- 
sement, nous  manquons  jusqu'ici 
des  exemples  intermédiaires  qui 
prouveraient  la  transmission 
d'une  origine  si-  reculée.  Voici  la 
aériedesexemplescertainslesplus 
anciens  que  nous  ayons  pu  re- 
cueillir : 

Le  Dictionnaire  de  Dhautel 
(1808),  admet  les  mots  t/^g-M^T 
et  blagueutfvitc  le  triple  sens  de 
raillerf  mentir,  tenir  des  discours 
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déntiés  de  sens  commun,  —  Cet 
exemple,  des  plus  anôeni  que 
nous  ayon»  trouvés  ,<.  ne  prend 
blague  qu'en  mauvaise  part. 

L'année  suivante,  Cadet  Gassi- 
court  confirme  ai^ua,la  définition 
de  Dhauiel,  dans  le  récit  de  la 
campagne  de  l'I^g  {Voyage  en 
Autricne)  :  —  a  Les  militaires 
ont,  dit-ii,  inventé  un  mot  pour 
exprimer  un  conte  puérile  ou 
ridicule,  un  mensonge,  une  gas 
conhade.  Cela  s'appelle  blague, 
d'où  l'on  a -fait  dériver  blaguer, 
blagueur,  blagomane.  » 

CpmmeCadet  Gassicourt,  Beylc 
(Stendhal)  dit  dans  sa  Kome  en 
1817  (Paris  1827)  en  parlant  du 
temps  de  l'Empire,  où  il  avait 
servi  dans  l'administration  mili 
taire  :  -  «  Cette  vanterie  égoisic 
et  grôssiè,re  que  nous  appelions 
blague  parmi  les  ofïiçiçrs  subal- 
ternes des  régiments,  y  e^t  abso- 
lument inconnue.  » 

Un  peu  après,  iious  trouvons 
blague  avec  le  même  sens  en  Bel- 
gique et  en  Champagne.  —  L'au- 
teur d'un  vocabulaire  langrois  de 
1823,  mcniïonne blague  comme 
appartenant  au  langage  local,  l^n- 
fin,  on  trouve  black  (hâblerie), 
dans  le  dictionnaire  wallon  de 
Remacle.  (Liège,  i8a3.) 

De  ces  divers  exemples,  et  en 
attendant  mieux,  on  peut  con- 
clure avec  cerptude  que  blaf^w: 
était  fort  usité  dans  l'armée  au 
commencement  du  siècle,  avec  1j 
seul  sens  de  luiblerie.  Nous  allons 
voir  cette  signification  se  mcxli- 
fier  complètement  avec  l'exten- 
sion de  son  usage. 

Voici  des  exemples  pour  ks 
divers  sens  de,  6/<i^Me  .* 

BLAGUE  :  CauMric  ordinaire 
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—  On  dit  :  Xaifait  deux  heures 
de  blague  avec  un  tel,  pour  fat 

,  causé  avec  un  teU 

BLAGUE  :  Faconde,  verve, 
habileté  oratoire.  —  «t  Un  homme 
d'esprit  et  de  bonnes  manières, 
M.  le  comte  de  Maussion,  adonné 
au  mot  blague  une  signification 
que  Tusage  a  consacrée  :  «  Part 
a  de  se  présenter  sous  un  jour  fa- 
«  vorable,  de  se  faire  valoir,  et 
u  d'exploiter  pour  cela  les  hom- 
cc  mes  et  les  choses.  »  (Luchet.) 
,  Un  homme  qui  a  de  la  blague 
est  un  homme  doué  d'unegrande 
facilité  d'élocution. 

Avoir  la  blague  du  métier  : 
faire  valoir  certaines  choses  en 
spécialiste  consommé.. 

//  a  une  fameuse  blagUe  :  \\  a 
une  grande  verve. 

//  n'a  que  la  blague  :  il  parle 
bien,  mais  n'a  pas  une  valeur 
réelle. 

lîLAGUE:.  Plaisanterie,  rail- 
lerie. —  «  Je  te  trouve  du  talent, 
là,  sans  blague!  »  (De  Goncourt.) 

—  «  Pas  de  bêtises,  mon  vieux, 

blague  dans  le  coiiv!  f  es  malade.» 
(Monselct.)  ^ 

Une  blague  t%t  aussi  une  œu- 
vre littéraire  sans  valeur.  On  dit 
d'un  journaliste  médiocre  :  il  ne 
fait  que  dn  élagua, 

BLAGUE  :  Mensonge.  —  «  En 
leur  faiunt  tval^  toutes  sortes 
de  blagues.  »  (L.4luart.) 

BLAGUE  A  TABAC  ;  Sein  flé- 
tri.  iColombejr.) 

BLAGUER  :  Caua».  -  «  Nous 
venons  blaguer,  »  dit  Léon  de 
Lora  à  M"  Nourrisson,  dans  les 
^^médient  tans  le  savoir,  de  Bal- 
ise. —  t  Bt  à  propos  de  quoi 


choisis-tu  ce  be|u  joilrpour  ve- 
nir ainsi  blagubr  morale?»  (Ë. 
Sue.) 

BLAGUE|l  :  Avoir  de  la  verve. 
—  «  En6n  elle  blague  aujour- 
d'hui, elle  qui  ne  connaiuait  rien 
de  rien,  pas  même  ce  mot-là.  » 
(Balzac.) 

BLAGUER  :  Railler.  —  «  Si 
on.  te  blague,  fais  semblant  de 
rire.  9  (De  Goncourt. )  —  «  Ne 
blaguons  pkis  I  »  {Cousine  Bette, 
Balzac) 

Un  homnie  blagué  ;  un  homme 
l'ai  Hé,  berné. 

BLAGUER  :  Mentir,  faire  des 
hâbleries.  Pour  les  exemples, 
V.  Blague. 

BLAGUEUR,  BLAGUEUSE  : 
Menteur,  menteuse. 

Mais  qu'un  blagueur  me  raconte 
Ses  faits  merveilleux,  ' 

Quand  j'en  al  plut  que  mon  compte, 
Je  lui  dit  :  Mais,  mon. vieux, 
Je  n'  coup'  pas  t>eaucoup 
Dans  c'  montage  de  coup. 

(Aug.  Hardy.) 

—  c  Mon  bcau-pèré,  vous  n'êtes 
qu'un  vieux  blagueur!  dit  Ro- 
bertMacaire  au  baron  de  Worms- 
piré;  et  ils  s'embrassent.  »  (Lu- 
chet.)' 

—  «  En  181 3,  deux  femmes, 
Pauline  la  Vache  et  Louise  la 
Blagueuse,  enlevèrent  5o,ooo 
francs.  9  (Vidocq.) 

BLAGUEUR  :  Railleur.  -^ 
«  Il  ne  pouvait  y  avoir  circons- 
tance si  grave  qui  empêchât  ce 
blagueur  fini  de  se  livrer  à  sa 
verve,  i»  (L.  Dcsnoyers^) 

BLAIREAU  :  Conscrit.  —  Ani- 
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malisme.T— ^  Moi,  j'ai  carotté  un 
blaireau...  »  (La\BédalIière.) 

BLAIREAU  rER  :  Peindre  avec 
trop  de  fini,  abuser  du  pinceau 
dt  blaireau  qu'on  a  entre  les 
mains.  —  «  Aussi  sa  peinture 
est-elle  fameùsenjent  blairéau- 
tée.  »  (U  Bédollièrfe.)  ^ 

BLANC  :  Vin  blanc.  —  «  Al- 
lons, vivement!  du  blanc  à  un 
franc  !  »  (U  BédoUière.)  -y  On 
dit  aussi  Petit  blanc,  - 

BLANC  :  Légitimiste  ciéstrant 
'  le  retour  du  drapeau  blanc 

BLANC  :  Pièce  d'un  franc. 
(i85i.  Almanach  des  débiteurs.) 
—  Allusion  de  couleur. 

BLANC  (n'être  pas.)  -  Être  en 
mauvaiie  ^sse.  Mot  à  mot  :  être 
noirci  par  une  accusation  quel- 
conque. —  c  La  vUà  morte,  j'sis 
pas  blanc.  9  (/^len^i,  i8a6.) 

BLANCHISSEUR:  Avocat. 
(Colombey.)  Il  lave  l'accusé. 

BLANQUETTE  :  Argenterie. 
(Vidocq.)  —  Monnaie  blanche. 
(Grandval.) 

BLANQÙETER  :  Argenter. 
(Golombey.) 

-  BLARD,  BLAVARD  :  Châle. 
Mot  à  mot  :  grand  mouchoir.  — 
Augmentatif  de  Blave. 

BLAVE,  BLAVIN  :  Mouchoir. 
(Vidocq.)—  Diminutif  du  vieux 
mot  blave  :  bleu.  —  Les  mou- 
choirs à  carreaux  bleus  sont  en- 
core fort  eii  usage,  surtout  ch^Jt 
les  priseurs. 

^  ■   DLAVE  :  Cravate.  (Rabasse.) 

BLAVINISTE  :  Voleur  de 
,  mouchoirs.  V.  Butter,  Pègre. 


BLÉ  (4u)  :  DeJ'argent.  (Ra- 


\v 


basse.) 

BLEU  :  ConscritÀ^  Allusion 
à  la  blouse  bleue  de  la  plupart  des 
recrues.— r«Celui  des  bleus  qui  est 
le  plus  jqjlwrd.  »  (La  Barre.) 

BLEU,  PETÏT  BLEU  :  Gros- 
vin  dont  lèa^  gouttes  laissent  des 
taches  bleues  sur  la  tablé.  —  «  La 
franchise  arrosée  par  les  liba- 
tions d'un  petit  bleu]  -les  avait 
poussés  l'un  l'autre  à  se  foire  leur 
biographie.  »  (Murger.) 

De  ce  vin,  qu'à  tort  l'on  renomme, 
Qui  grise  en  abrutissant  l'homme, 
Et  qu'on  vend  pour  du  petit  bleu, 
J'en  goûte  un  peu.  (H,  Valère.) 

•BLEU  :  Très-irrité,  très-stu- 
péfait. —  Allusion  à  la  teinte  que 
les  sentiments  excessifs  amènent 
sur  les  figures,  sangcruies. 

,  BLEU  (bailler  tcfut)  :  Rester 
stupéfait.  —  Même  allusion  qu. 
ci-dessus.  ' 

,  BLEU  (pays,  royaume  du)  : 
ï*ays  imaginaire  et  radieux  com- 
me le  ciel  bleu  si  contemplé  \\\v 
les  poètes.  ^  «  La  guerre  mci'.ie 
devient  un  spectacle'agréablo,  ci 
l'on  nage  dans  le  royaume  Ju 
bleu.  »  (J.  Richard.) 

BLEUE  (colère)  :  Colère  vi  - 
lente.  —  Même  allusion  que  0- 
dessut.  —  «  La  littérature  et  la 
musique  l'ont  fait  entrer  dan  s  des 
colères  bleues.  »  (Kie parisienne, 
i«66.) 

BLOC:  Prison.  —  On  y  est 
bloqué.-?— «Prenez  trois  hommes 
et  menez  cette  fille  au  bloc.  » 
(V.  Hugo.) 

BLOCKAUS  :  Schnko  aiu!   1 
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modèle,  surplombant  comme  un 

blockhain, ,, 

^  BLOND  (beau)  :  SoIcîC  (Co- 

lombey.)  —  Allusion  de  couleur. 

—  Se  dit  aussi  ironiquement 

d'hommes  qui  ne  tout  ni  bttux 

ni  blonds. 

BLONDE  :  Amante,  c  blonde 
s'emploie  dana  ce  sena  aana  dta- 
tinction  (le  la  couleur  dee  eh». 
veux,  car  il  existe  une  chanion 
villageoise'  où,  après  avoir  fiiit 
le  portrait  d'une,  bruiié,  l'amou- 
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4e  la  flamme  dû  àmu  à  oaStde 
la  bougie.  (lUbtiae.) 

BOBINE:  Figure, -bu vieux 
mot  koè€  :  mouûf  grimace. 

BOBINO  :  Montre.  (Vidocq,) 
BOBOSSE  :  Bosau,  bossue. 

BOC,  BOCARD,  BOCSON  : 
Cabërèt  mal  famé,  maison  de 
prostimtion.  Du  vieux  mot  *o- 
que,  bouc.  Le  bouc  était  l'em- 
blème de  la  luxure  et  des  que- 
relles. On  disait  jadis  bôquer  pour 


reux    ajoute   qu'il   en  -fera    sa  l/'^fP^'  —  «  Montron,  ouvre  tn 
blonde»  »  (Mon nier,  i83i,  Vb-    lourde,  si  tu  veux  que  j'aboule 


cabulairt  jurassien,) 

BLOQUER  :  Consigner.  — 
o  Colonel,  c'est  que  je  suis  blo- 
qué. —  Je  vous  débloque.  »  (J. 
Arago,  i838.) 

BLOQUER  :  Vendre,  aban- 
donner. (Halbert.)  V.  Aàloquir! 

BLOT  ;  Bon  marché.  —  (Vi- 
docq.)^Corruption  de  Bloc.  Les 
marchés  d'objets  en  bloc  sont  les 
plus  avantageux.    . 

BLOUSE  :  Terme  du  jeu  de 
billard,  -rr  «  On  dit  qu^ôna  mis 
quelqu'un  dans  la  blous£,  quand 


et  pionce  en  ton  bocson.  »  (Vi- 
docq.) 

B  O  C  A  L  :  Peti  t  appartemen  t. 
—  «  Voyons  si  le  susdit  bocal  est 
toujours  à  louer.  »  (Montépin.) 

-BOCAL  :  Estomac.  —  «  Au 
restaurant,  le  bohème 'dit  qu'il 
va  se  garnir  le  bocal.  »  (Lespès.) 

Dans  les  deux^sens,  l'allusion- 
s'explique  d'elle-même,  et  les  lo~- 
gemervts  parisiens  contii^uent  de 
la  mériter. 

nOÇARD  :  Café.  -  BOCARD 
PANNE  :  Petit' café.  {Petit  dic^ 
tionnaire  d'arf^ot,  1844.)  V.  Boc, 


on  l'a  mis  en  prison,  ou  quand  - 

on  l'a  fait  tomiber  dans  un  piège.  »       BOCARD  :  Lupanar.  (Colom- 

(CaïUot,  1829.)  —  5ff  WoMwr'est    »--"  ^  "    °-- 
donné  avec  ce  sens  par  le  Dic- 
tionnaire de  l'Académie. 

BLOUSIER:  Voyou.  Motà 
mot  :  porteur  de  blouse. 

BOBE  :  Moritre.  —  Abrévia- 
tion de  bobino.  a  Bien  réussi  un 
pcdé  au  chantage  de  1,800  francs 
un  bobe  et  une  bride  en  jonc.  » 
(Beauvilliers.) 

^  BOBÉCHON  :  (se  monter  le)  :    «-.». .  ^...  .^„  ..  .r, 
ûe  passionner.  —  Comparaison  |  (Ces  petites  Dames.) 


bey.)  V.  ,80c. 

BOCARr  :  Beaucaire.  (C6lom- 
bey<)  —  Interversion  de  l'i. 

BOCHE  :  Libéral,  mauvais 
sujet  (Delvau.) 

BOCK:  Verre  de  bière.  — 
Germanisme. 

BŒUjlT:  Monstrueux,  aussi 
énorme  qu'un^ûrw/.—a  Regarde 
donc  la  débutante.  Quel  trac 
bœuf!  Elle V  se  trouver  mal.  » 
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BŒUF  (c'est)  :  C'est  chic.  — 
Dans  le  vocabulaire  de  l'école  de 
Saint-Cyr. 

BŒUF  (être  le)-  :  — .  Travailler 
pogj  une  chose  qui  ne  rapporte 
rien.  —  Allusion  auxtravaux  de 
labourage  du  bœuf.  On  ditde 
même  :  se  donner  une  peine  de 
cheval.  —  Lors  de  l'envoi  de  M.  le 
général  Le  Bœuf  pour  la  remise 
,  de  la  Vénétie  aux  Italiens,  on  fit 
ces  quatre  vers  par  allusion  au 
rôle  plus  que  désintéressé  de  la 
France.  Ils  ont  été  donnés  par 
M.  Jules  Richard  dans  sa  chro- 
nique de  VÊpôque,  1866  : 

Grâce  au  ciel  1  de  Veiiise  on  règle  les 
«ffaires.  "  V  ' 

Ahl  vraîmei^  Là-dMsus  que  save/- 
vous^e  wuf  ? 

Eh  bien  !  l'on  reçoit  là-bas  dos  com- 
missaires 

Et  natureflemcnt  h  Franjais^cst  Le 
Bœuf.  ' 

BŒUF/  (se  met^lf^ans  le)  : 
Tomber  dans  une  ,^uiation  mi- 
sérable. —  Allusion  au  bouilli 
qui  représente  l'ordinaire  des 
cuisines  modestes.  —  On  lit  dans 
une  mazarinade  de  1649  : 

Auprès  de  la  Bastille 

Monsieur  Elbeuf 
I>A(ns  sa  pauvre  famille 

Mange  du  boliif, 
Tandis  que  Guénégaud 

Est  à  gogo 

BŒUF  (avoir  son)  :  Être  en 
ColàjCô* 

BÔFFETTE  :  Soufflet.  (Co- 
lombey.)  Du  vieux  mot  bujfet, 

BOG,    BOGUE  :    Montre. 
Vn    Toquante,    Butter,    Litrer 
Êillon. 

BOGUE  D'ORIENT  :  Montre 
d'or.  (Rabasse.) 


BOGUE  EN  PLATRE,  EN 
JONC  :  Montre  d'argent,  d'or. 

—  Allusions  de  couleurs. 

BOÛUISTÈ;  Horloge"; 

BOHÊME  :  «U, Bohème  se 
compôsc.^i^  jeunes  gens,  tous 
^S^*  àt  phi|  de  vingt  ans,  mais 
qui  n*en  Ôht  pas  trente,  tous 
hommes  de  génie  en  leur  genre, 
peu  connus  encore,  mais  qui  se 
feront  connaître,  et  qui  seront 
alors  de^  gens  fort  distingués... 
Tous  les  genres  de  capacité,  d'es- 
pril^ly  sont  représentés...  Ce  mot 
de  bohème  vous  dit  tout.  La  bo- 
hème n'a-rien  et  vit  de  ce  qu'elle 
a.  »  (Balzac) 

-  La  citation  suivante  est  le  cor- 
tif  de  cette  définition  optimiste  : 
«  La  bohème,  c'est  le  stage  de  la 
vie  artistique,  c'est  la  préface  de 
l'Académie,  de  l'Hotel-Dieu  ou  de 
la  Morgue...  La  bohème  n'existe 
et  n'est  possible  qu'à  Paris.  » 
(Marger.) 

BOHÈME  :  Personnage  fai- 
sant partie  de  la  Bohème. —  «Tu 
n'es  plus  un  bohème  du  moment 
que  je  t'attache  à  ma  fortune.  » 
(E.  Augier.)  —  Comme  on  voit, 
le  bohème  du  jour  n'a  de  co;n- 
mun  que  le  nom  avec  celui  de 
Callot.  Saint-Simon  a  connu  l'ac- 
ception fantaisiste  du  mot. 

roi  RE  (faire)  :  frapper,  bat- 
tre. (Rabasse.) 

BOIRE   DU   LAIT  :  Savourer 
une  impression  flatteuse.  — «Cela 
s'appelle  boire  du  lait,  quapd  on  . 
lit  de  ces  choses-là  sur  soi-même.»  - 
(Yriarte.) 

BOIS  4>OURRI  :  Amadou.  - 
Le  boit  pourri  en  ftil  parfois 
l'oAice. 
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nOIS  TORTU  ;:    Vigne  (Vi-  |do„.  I,  forme  noUvçlIc  en  ,..„ 
.on  expliquée    prit  1.  npm  de  ce  Wro,  populaire: 


.   docq.)  —  Abréviation 
par  cet  exemple 

...Aussi  le  )us  du  bois  tortu 
Sera  mon  but  toute  ma  Vie. 
(Ballard,  Parodies  bachiques,  1714.) 

BOISSONNER:  Bol|!i|«vcc 

excès.  (Dhautel.)  —  «  Dit«|âonc, 
voisin,  on  a  un  peu  boissonné 
chez  vous  hier^  »  (Gavami.) 

BOITE  :  Logement  mesquin. 

BOITE  :  Mauvais  établîsàe-i 
méirt.  — «  Je  conseillerais  à  mon- 
sieur d'aller  achever  de  spuper 
au  restaurant  en  face.  Monsieur 
s\>st  adressé  à  une  pure  boîte.  9 
(Claretie.)  V.  Ba^ar. 

BOITE,  BOÎTON  :  Voiture, 
—  «  Les  gentils  hommes  et  l'es 
gentilles  fenjines  qui  se  piquent 
de  parler  l'argot  des  quartiers 
neufs  demandent  leur  boîte!  ça 
veut  dire  leur  voiture.»  (A.  Vi  tu.) 

BOITE  A,  AUX  DOMINOS: 
Cercueii.  Mot  à  mot  :  boîte  à  met- 
tre les  of  (dominos).  —  «  Toi,  à 
vingt-cinq  ans,  tu  seras  dans'la 
grande  bojte  à  dominos.  »  {Petit 
Journal  y  1866.)  . 

«  Puisqu'on  va  l'un  après  Tau- 
tpc  dans  la  boîte  aux  dominos,  » 
(t.  Aubry.)    -  ^ 

BOITE  A  PANDORE. -Boîte 
'lé  cire  molle  pour  prendre  des 
cmpremtes  de  serrure.  (Colom- 
^ey.)  -  C'est  d'une  mythologie 
t'ien  raffinée  p«tor  des  voleurs. 

/.P.^'TE  AU  LAIT  :  Sein. 
(J-  Choux.)  Mot  créé  sans  doute 
pour  les  nourrices.  ' 

«OITEUX  D'UNE  CHASSE  : 
ï^rgne.  (Colombey.)  V.  Chasse. 

»^OLIVAR:  Chapeau  évasé, 


T  *  ^*,£^n^  couvert  de  son  bo- 
li  var.  »  {Cal^arets  de  Paris,  182 1 ,) 

BOMBE:  «  Mesure  de  vin  par- 
ticulière non  classée.  Elle  repré- 
sente un  demi-litre.  1,  {Figaro, 

BOMBE  :  Entremets  glacé.  — 
Allusion  à  sa  forme  ronde. 

BON  :  Bon  apôtre,  hypocrite. 
~  «  Vous  n'êtes  bons!  vous... 
Wallons,  vous  n'avez  fait  vos 
farces!  »  (Balzac.) 

BON  (mon)  :  Terme  d'amitié 
—  Abréviation  de  mon  bon  ami 
-«Nettoyé, mon  bon,  nettoyé!  ,> 
(E.  V.  V,llars.)-On  dit  aussi 
cner  bon,  <*  qui  est  encore  plus 
prétentieux. 

BON:  Pour  un  agent  de  police 
m  homme  bon  est  bon  à  arrêter! 

î  BON  (être  le)  :  Être  arrêté  et 
coupable.  (Rabasse.) 

BON  (c'est  un)  :  C'est  un  homme 

solide  à  toute  épreuve.  «  Ce 

sont  des  bons.  Ils  feront  désor- 
mais le-  service  avec  vous.  » 
(Chenu.) 

,  BON  (il  est). —Il  est  amusant, 
H  est  comique. 

BONS  (être  de»)  :  Avoir  bonne 
chance.   ^ 

BONBONNIÈRE  A  FILOUS  : 
Omnibus.  (Colombey.) 

BONDE  :  Mal  vénérien.  (Mal- 
bert.)  —  Pour  Baude.  V.  ce  mot. 

BON-DIEU  :  Sabre-poignard. 
—  Allusion  à  la  troix  figurée  p^r 
la  lame  et  la  poignée. 

BON  DIEU  (il  n'y  a  pas  de): 
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Mot  à  mot  :  il  n'v  fl  pM  àc  lK)n 
Dica  qui  puiisc  rcinp&h«r. 

(in'y  a  pa«  d'  bon  Dieu, 

Faut  •'  dire  adieu.  (Dëiaugler») 

BON  JKUNE  HOMME  :  Jeune 
homme  candide. 

0ON  MOTIF  :  «  Voui  ne  tavcz 
pat  ce  que  c'e»t-quc  le  bon  mo- 
tif.' —  Ah!  vou»  voulez  dire  un 
mariage  t  —  Préci»émcnt.  »  (Ay- 
card.) 

BON  PETIT  CAMARADE: 
V.  Camarade. , 

BON  PREMIER,  Bon  dernier; 

—  a  Arrivé  bon  dernier  etl  une 
expj^iiion  ironiaue  employée 
aux  couraet.  C'cit  le  contraire  du 
arrivé  bon  premier,  qui  ie  dit  du 
cheval  vainqueur  quand  il  a  de- 
vancé de  beaucoup  te*  concur- 
rents. »  (A.  d'Aunay,  iHyS.)  Se 
prend  iouvcnt  au  hguré. 

BONHOMME:  Saint.  (Vidocq.) 
—  Allufio^  aux  ntatueile»  char- 
gées de  le  représenter. 

BONHOMME  (mon)  :  Mot 
d'amitié.  —  Il  est  souvent  protec 
leur..—  «  Oui,  mon  bonhomme, 
ft'écria  le  loup  de  mer,  j'ai  fait 
une  fois  le  iouf  du  monde.  » 
(A.  Marx.)      '  i 

BONHO^MK  :  Personnage 
aans  coi>aéquencc  et  bon  pour 
une  petite  spécialité.  —  Allu»ion 
aux  petit»  bonshommes  de  bois 
que  l'enfance  tripote  à  son  grc 

—  «  Son  directeur  était  enchan- 
té... Il  avail  enfin  troLj:4'é  un  bon- 
homme. »  (Claretie.) 

BONICARD,    BONICARDK 
Vieux,   vieille.  {Halbçrt.)  r— De 


BONIMENT  :  Diicourt  per 
suasif,  destiné  &  bonir  rauditem 
ou  l'auditoire.  " —  <t  Vous  von, 
arrêtez  devant  un  magatiin  loi >, 
qu'un  cpmmis  s'avance  et  vous 
débite  son  petit  boniment.  Vous 
niez  tutsitât.  »  (Figaro.) 

BONIMENT  ".  Annonce  .K 
saltimbanque.  V.  Postiche. 

BONIQ.UE   :  Vieillard.  ((!<; 
Ipmbey.) 

BONIR,  BONN I H  :  Avertir, 
affirmer, dire.  \f.SL'ri>ir,  l'artiUn, 
Criblage,,  Girofle. 

BON  JO  UR    (voleur    an 
BONJOURIKN,  BONJOU 
R  I  ER  ;  «  Voleur  Hintroduisiii 
de  grand    matin    dans   les   m  m 
Hons  où  les   bonnes  laissent  I 
portes  entr'ouverten  *ct  dans  1-  . 
hôtel»  garni»  dont   le»    loc.ua  - 
re»  ne  ferment  pa^  leurs  ch;iiii- 
bre»,  »  (Canler.)    —   Allusion 
l'heure   matinale  choisie   {lar  I 
voleur;  il  vou»  souhaUc  en  tji  I 
que  sorte  le  bonjour.  —  «  I.c  l)'i 
jourien  qui  s'introduit  le  nu    . 
.chez  vous  pour  voler  votre  m-  - 
trc.  »  (Ph.  ChaHles.)  — u  Des  \    - 
leur»  au  bonjour  ou  bonjouii  ; 
di t|iau»»i chevalier» grinif^ant.,   : 
divisent  en   plusieurs  classe     . 
celle  des  donneurs  de  bonj 
exploite  spécialement  les  hV 
j^arnis,  »  (Le  Paravolcur ,  i  ^      ) 
—  Le  bonjoLTier  exploite  :i" 
les  loge»  de  concierge;   il  a  '     " 
jours  un  second  qui  fart  le  v 

II  y  il   unssi  des  ./>o/i/a//'"''     • 
V.  Marner. 

BONN  E    :   Bonne    histùi    , 
tonne  charge.  V.  Mauvaise-    - 
<i  Ah!  par-exemple,  en  v'l;i  n^' 
bonne,  »  (Cormon.)  f 
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BON 

f)ONJNK(«trcèi«j:Èireiim6, 
^tre  au  mieux.  (Rabatte.) 

MON  NE  (être  de  la)  :  Avoir 
bonne  chance. 

M.ONNE  (être  «n  te»):  Être 
bien  di»po»é.  Mot  à  mot  :  être 
CM  ftci  bonnet  heures.  —  «  Vouh 
lie  povicz  à-  heure  venir  plus 
oportune...  Nottre  maiitre  eiit 
en  ses  bonnet.  Nopt  feront  tan- 
tott  bonne  c-hèrcl  n  (Rabelais, 
Pantagruel,  liv.  IV,  ch.  12.)  — 
On  voit  que  U  mot  tftt  ancien. 

BONNE  (prendre  ou  avoir  à 
la)  :  Prendre  en  bonne  amitié. 
—  u  Je  ne  rembroqucque  tezigue, 
et  si  tu  me  prend»  à  la  bonne, 
tu  in'allumcrat  bient<5t  caner.  » 
(Viilocq.) 

BONNE  AMIE  :  Maîtrettc. - 

«J'apprisdcrnitTcmcnt,verstroib 
h>:  lires  de  l'a  prêt- midi,  que  ma 
bonne  amie  me  trompait  avec  un 
ollicicr  de  cavalerie.  »  (Marx.) 

BONNE-GRACE  :  Toile  dans 
ia.|uelle  les  tailleurs  enveloppent 
les  habit».  —  tf  Le  concierge  de 
l'Iiôtel  a  vu  Cro/ard  travertcr  la 
^r^ijr-avec  une  bonne-grâce  tout 
son  brat.  »  {Là  Correctionnelle.) 

iiÔNNET  DE  COTON  :  Ar- 
n<ird,  mesquin.  —  La  gent  portc^ 
llanelle  et  bonnette  coton.  ~ 
(A.  Barthct,) 

BONNET  DE  NUIT  :  Homm^ 
triste  et  fiJcncieux. 

BONNETEUR  :  .  Industriel 
lenant  aux  foiret  de  campagne 
Uf^dccet  jeuxdecartci  auxquels 
on  ne  gagne  jamaii.  »  (Vidocq.) 

nONNlR  :  Dire.  V.  Mous- 
tique.     ,  ! 

liONSHOMMES   j   Croquis 
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d'écolier,  destin.— «Il couvre  tct 
cahiers  de  bonthommet.  »  (Roi 
land.) 

BOOKMAKER^:  Induttrid 
recevant  let  parit  sur  leschampt 
de  courses,  mot  à  mot  :  teneur 
d'un  livre  de  paris  de  course, 
(en  anglais  book.)  ««-  «  Aux  der- 
nières courtes  on  a  arrêté  plu- 
sieurs bookmakers.  »  «(P.  Jfoitf- 
teur,   1875.) 

.^lîORDEAUX  (Petit)  :  Cigare 
dq  la  man^ufacture  de  Bordeaux, 

Avec  un  «ou,  tout  »ont  égaux 
Dcvawt  le  petit  bordeaux.  (Liorat  )  ' 


BO  R  DEE,  absence  illégale. 
— -Termedemarincquifitd'abord 
allusion  aux  conditions  dans  les- 
quelles les  équipages  vont  à  terre 
par  bordées.  —  <i  C'est  un  brave 
garçon  qui  ne  boit  jamais  et  qui 
n'est  pas  homme  à  tirer  une  bor- 
dée de  trois  jours.  »  (Vidal,  i833.) 
—  «  Les  joies  et  tribulations  de  la 
bordée  qu'ils  ont  courue,  a  — 
(Phys.  du  Matelot  1843.) 

«  Quant  au  troisième  c'est  un 
remplaçant,  il  est  pratique,  mais 
vaillant  et  lorsqu'on  Ta  mis  à  In 
salle  de  police  pour  une  bordée, 
on  l'en  fait  sortir  car  il  se  bat  si 
bien.»  (Billet  du  duc  d'Aumale  ù 
M.  Odief  18G0,  Figaro  du  3o 
i^anvier  76.) 

BORGNE  :  Derrière.  —  La 
comparaison  n'a  pas  bcsûind'éu*e 
expliquée.  —  «  V'ià  moi  que  je  ' 
me  retourne  et  que  j' ii  fais  bai- 
ser, sauf  votre  respect...  mon 
gros  visage..., Ce  qui  a  fait  dire 
aux  mauvaises  langues  qu'il  a  vu 
mon  borgne.  »  (Rétif,  1783.) 

BOSCO/BOSCOT,   BOS- 
COTTE  J  «  Petit  homme,  pc- 


n^Ukri»,- 


nor 


—  5a  - 


nou 


tite  femme  contrcf'aitt,  bossus.  » 
(Dhautcl.)  —  a  Kt  ta  portière 
qui  me  demande  toujours  où  je 
vais!...  Je  l'abomine,  c'te  vieille 
fiobco-lù,  »  (H.  Monnier.) 

HOSSK  :  Kxccs  de  boire  et  de 
manger.  —  Allusion  à  la  bosse 
lormée  par  la  répidtion  du  ventre. 
—  On  trouve  bosse  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Dhautcl,  1808.  — 
tt Douze  cents  francs,  allons-nous 
noui  en  faire  des  bosses  I  »  (Vi- 
dal, i832.) 

Se  donner  une  boise  4e  rire  : 
rire  immodéfément. 


BOSSE  (rouler  sa) 
miner.  * 


Chc- 


^ 


Nous  roulons  notre  bosse 
l)unt  un  beau  carrosse. 

(Decourcelle,  i833.) 

BOSSE  (tomber  sur  la)  :  Tom 
t^r  sur  quelqu'un,  l'attaquer  par 
derrière. —  Boi#tf  est  ici  synonyme 
de  dos.  —  a  Je  tç  tombe  sur  la 
bosse,  \t  te  tanne  te  casaquin.  » 
(Paillct.) 

IJOSSMAR  :  Bossu.  (Vidpcq.) 
—  Changement  de  tinale. 

BOSSOIRS  :  Seins.  |—  Tcripc 
de  marine. 

BOTTE  DE  NEUF  JOURS  : 

Botte  percée.  Mot  à  mot  :  voyant 
le  jour  par  neuf  trous.  —  Jeu  de 
mots. 

BOTTER  :  Convenir  :  Mot  à 
mot  :  aller  com'mc  une  botte 
faite  à  votre  pied.  —  a  Alors,  si 
vous  le  permettez,  j'aurai  l'hon- 
neur de  vous  envoyer  ma  voi 
turc  à  onze  heures.  —  Ça  me 
botte,  »  (Gavarni.)  —  a  Bien  que 
peu  causeur,  je  l'avais  assez  botté 


pour  qu'il  me  contât   ses  nom- 
breuses campagnes.  »  (Mari.) 

BOUBANE  :  Perruque.  (Vi 
docq.)  —  Du  vieux  mot  bouban  : 
luxe,'lltalage. 

BOUC  :  Mûri  trompé.  (Vi- 
docq.)  -*•  Allusion  de  cornes. 

BOUCAN  :  Vacarme.  -  De 
bouc.  Cet  animal  querelleur  était 
l'emblème  desdisputes. —  «  Faire 
boucan  :  faire  un  tapage  affreux 
en  se  Réjouissant.  »  (Dhautel, 
1 808.)  —  a  ils  vont  faire  du  bou- 
can, et  la  garde  viendra.  »  (Vi- 
dal.) 

BOUCANADE  :  Corruption  à 
prix  d'argent  d'un  juge  ou  d'un 
témoin. 

Coquer  la  boucanade  : aorrom- 
prc.  Mot  à  mot  :  donner  pour 
boire  :  En  Espagne,  la  bouca- 
nade est  une  gorgée  du  vin  ren- 
fermé, selo^  '  l'usage,  '  dans  iDm 
peau  de  bovc. 

BOUCANER  :  Sentir  le  bouc, 

puer.    ^ 

BOUCARD  :  Boutique.  V. 
Balte,  Esquinteur. 

BOUCARDÎEll,  BOU- 
CARNIER  :«  Voleurs  dévali- 
sant les  boutiques  à  l'aide  d'un 
pégriot  ou  gamin  voleur,  qui  s'y 
cache  à  l'heure  de  la  fermeture, 
et  qjul  vicnr  leur  ouvrir.  »  (Can- 
ler.)  ■'      -, 

BOUCHE  L'ŒIL,;  Pièce  d. 
cinq,  dix  ou  vingt  francs  dans 
l'argot  des  fi  ries,  qui  font  allu- 
sion à  la  pantomime  de  certaine» 
eivchèrcs.  (J.  Choux.)     " 

BOUCHE-TROU  :  Rédacteur 
ou  article  dont^a  prose  n'est 
bonne  que  dans  les  cas  de  néces 
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vile  absolue.  —«S.  voyant  qu'on 
ivait    placé   trèft-mal   un  de  ftcft 

Il  liclcs  ilan»  la  Revue,  dit  au  ré- 
,1,1,  u  iir  en  chef:  «  Kn  vérité, 
m  iisiLiir,  me  prenez  vou»  |  uni 
lin   houclic-trou.   »    (Mirccourt, 

|0.)T.) 

H()[JCnK-TROU  :  Acteur 
)Ouanl   les  utilités. 

IJOUÇHER  :  Médecin.  (Hsl- 
Icit.)  —  Ce  serait  plutôt  le  chi- 

iiirgicn. 

BOUCHER  UN  TROU  :  Don- 
nu  un  à-compte.  (i85j,  Alma- 
uach  des  Débiteurs.) 

UOUGHON  :  Bourse.  tVi- 
(I  io|.)  — Corruptiondu  moXpou- 
i//n  I  (pochon,  poche),  qui  avait 
1,1  iDcine  signification. 

UOUGHON  :  Qualité,  genre. 
Alhision  au  bouchon  cacheté  des 
Mcux  vins.  —  On  a  dit  par  ex- 
liiiMon  :  Ceci  est  d'un  bouchon, 
L  nnmc  cet'/  est  d'un  bon  tonneau. 

^  UOIJCLER  :  Fermer.  —  «  Il 
tnt  tiiîKjuet.  —  Bouclez  donc  la 
1'  inlc,  hein,  »  (Dernier  jour  d'un 
Condamné.) 

Le  mot  est  déjà  vieux.  «  SI  de 
mil  encontre,  n'estoicnt  tous  les 
l^s  fermez,  clous  (clos)  et  bou- 
^|j»  dit  Panurge,  RU  commen- 
aWnt  du  chap.  IX,  livre  3,  do 
i'antagruel,  (Rabelais.) 

liOUClLER  (se  faire)  :  Se  faire 
en  fermer,    emprisonner.     (Ra- 

l':uij»e.) 

HOUf)ER   AUX    DOMINOS    : 

A\'"ir  des  dents  de  moins.  (Hal- 

bcrl;)  ■  -'  '  ' 

HOUDER  A  LA  lESOGNË  : 
^^  pas  travailler. 

BOUDER  AU  FEU  t  Reculer 
'levant  l'ennemi. 


BOUDIN  :  Verrou. -.Allusion 
à  la  forme  des  verrous  ronds  qui- 
ferment  les  grandes  portes. 

BO(  DIN  :  Estomac.  —  «  Puig. 
que  lu  en  avais  plein  le  boudin.» 
(Monselct.) 

BOU  DINER  :  Dessiner  sans 
modeler  comme  il  le  faudrait, 
faire  par  exemple  des  doigts  ou 
des  bras  ronds  et  unis  comme 
des  boudins. 

BOUFFARDE  :  Pipe.  -  Allu- 
sion aux  bouffées  de  tabac  qui 
s'en  échappent. 

ie  tiens  A  toi,  mon  doux  tendron, 

(lommc  un  rapin 
A  la  bouffarde  qu'il  culotte. 

(G)rnmer>on.) 

BOUFFARDER  :  Fumer. 
(Halbert.) 

BOUFFER  :  Manger  avec  ex- 
cès. Mot  à  mot  :  se  rendre  bouffi 
de  nourriture. 

BOUtilE  :  Canne.—  Allusion 
de  forme.  —  Elle  éclaire  aussi  la 
marche  de  ceux  qui  n'y  voient 

BOUGIE  GRASSE:  Chandelle. 
—  Ironiqi^È. 

BOUGON/bOUGONNE: 
Grognon,  grognonne.  — On  dit 
dans  ce  dernier  %ens  :  madame 
Bougon.  DU  vieux  mot  :  bouquer, 
gronder. 

(Ur  toujours  madame  Bougon 
Fait  carillon, 
Et  le  torchon 
Br.Jo  en  tout  temps  dans  ma  pauvre 
maison. 

(Us  vrais  Rigolos,  almorfacb  chan- 
[tant  pour  1869.) 


y 


X 


■^"•" 


"*  ' .' 


I 


1^; 


•  I 


BOU 


54  - 


ROU 


nOlIGRE  :  Mot  à  noter  comme 
ayant  perdu  sa  portée  nntiphy- 
.hitjiic.  Ce  n'e»t  plu»  qu'un  syno- 
nyme lie  gardon.  On  'lit  :  un 
niauvaig  bougre,  un  bon  bougre. 
—  a  Lorsi^ue  nous  aurons  ici  un 
iniMier  4^.  bons  bougres,  nous 
liendron*i%'queuc  de  lu  poêle.  » 
(Delahodcie,  i85o.)  —  V.  Oro-^ 
gnard.  .  • 

BOUGREMENT  :  Très.  - 
pyis  en  bonne  Comme  en  mau- 
va^»c  part. 

BOUILLANXE  :  Soupe. 
(Halbert.)  —  Lcb  soldats  donnent 
aussi  ce  nom  à  la  soupe  qu'ils 
mangciït  deux  fois  par  jour.  Rien 
de  mieux  choisi  que  cette  appel- 
lation dans  le  temps  où  elle  (itait 
servie  dans  des  gamelles  à  cinq 
ou  six  hommes;  car  celui  d'en- 
tre eux  qui  aurait  attendu/qu'elle 
refroidît  risquait  de  n'en  point 
manger.  La  soupe  est  ajussi  ap 
pelée  mouillante. 

BOUILLON  :  Restaurant  qù 
on  peut  borner  ta  consom^mation 
à  une  tasse  de  bouillon  de;  20 
centimes.  —  «  Vous  ave^  mani- 
festé votre  horreur  pour  les  éta- 
blissements quevous  appelez  des 
bouillons.  »  (A  pfo/pi  des  cali 
cots,  iHOt.) 

Les  bouillons^  ne  tVatent  pas  de 
iH^u).  Unt>  vingtaine  d'annccs 
avaat,  un  prédéceascnr  de  Duval 
avait  fonde  à  I*aris  des  bouillons 
hollandais,  Snais    il   fut  moins 

eurgux. 

-      Bf)lJILL()N  :«  Motcn^isn^^ 

dansla'libr,(iric  jtour peindre  iino 
opération  funeste.  >»  (Ha l/ac.)  — 
\«  Cesont  euj|^<]ui  ont  bu  le  bouil- 
lon que  je  desii-nais  à  mon  li- 
braire. Je  croyais  le  ruiner  et  je 


l'ai   enrichi.  »  {Biographie  des 
Quarante f  1826.)    ^ 

BOUILLON  rExômplai 
lion  vendus  d'un  livre  mx  (I'm  , 
journal.  «  —  (h\  appelle  rcuArc 
le  bouillon,  en  style  tie  veiii  ,' 
rapporter  au  journal  lesnunnii  ., 
qu'on  ri'a  pu  vendre,  et  que  l'i  I- 
ininistralion  vous  rcpreml.  » 
(Vallès,  1866.) 

BOUILLON   :  Désastre  fînm 
cicr.   —  a    II   a   bu   un    famcu 
bouillon  ;  il  a  fait  une  perte  cnii 
sidérabic.  »  (I)hautcl,  180.S.) 
a  Lu  liquidation  fut  si  conipl  : 
qu'elle  se  changea  eh  un  paiii  1 
bouillon.  »  '  (Philippon,    iN|"  L 
—  Le  métier  est  rude  à  la4i()ur>c, 
sans    parler    des    soucis    ei  de. 
bouillons,  k  (Mornartd.) 

BOUILLON  :  Pluie  lonen  ' 
liclle,  — Vil  va  tomber  du  bmnl- 
lon^  pour  dire  une  averse.  ^  — 
(l)hautel,  1808.)  —  a  Je  Siil^vt 
que  c'est  qu'un  bouillon,  j'.iIIm:.  , 
être  inondiî.  »  (Désaugicrs.) 

BOUILLON  (boire  le)  :  M    :-  / 
rir.  — Allusion  a,u  dernier  l>    :  1 
Ion  ^ue  boit  iin  noyé.  —  "  '.   ' 
n'est  pas  la  peine  que  v(hv.  ( 
sayiez  de  vt>u8  sauver,  vbtus 
rez  le  bouillon  comme   no  1  . 
(/Vc/a/'r,  2J  juin  1872.). 

MX)UILr:ON    AVEUCÎf  '      ** 
Bouillon    sans    graisse.    NM  . 
mot  :  -sans  yeux, 

Booif.LgN  D'ONZi:  ii    - 

RIOS  :  Noyade,  cm pois()"*^i  '. 
BOUILLON    DE    CANA!   ^ 

iamais  mon  f^osicr  no  se- nioiiil'    "  " 
Avec  Jii  li()^nll()n  do  canarJ.  ^I>  '     ' 
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nou 
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ioffraphie  Jt-s 

:"  Exemptai 
livre  ou  d'i  , 
ppcllc  rcii.hi- 
i\c  tic  VClM  ,■ 
il  les  nuiuiiiu , 
•c,  et  que  1';!  I- 
rcpreml.    » 

ésastrc  flnm 

i   un    famcu 
ino  perte  cni; 
tel,  i«o.S.) 
Lit  si  corn  I  II 

eh  un  paii.ii 
ppon,    i.S|.<.,). 
le  ù  la4i()iir>c, 
touci»    et    lie 
uW.) 

Pluie  l(Hioii- 
ber  (lu  biiuil- 
i  averse.  ^  — 
-  a  Je  siil^vt 
illon,  j'.iIIm;,. 
laugicrs.) 

rc  le)  :  M  >  -  / 
Icrnicr  1»    ;  ! 
ioyé,"  —  '<  "^ 
que  von-.  ' 
'cr,  v?)iu^ 
m  me  nii  i  . 
72.) 

lisic.    Mr»-!  .■ 

:)NZr:  n  '■- 
CANAl. 
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HOUirXON  POINTU  î  Lavcl 
ment.  —  Double  alluBJonà  sa  ca- 
mi^'  Ut  â  Bon  contenu.  -—a.Dieu! 
ijii'cHl-cc  que  je  jjcu»!' ~  L'apo- 
ilnc.iirc.f  OM.vm/i/  supoDite  ;  C'est. 
le  l  uiiillon  pointu.  »  (Parodie  Je 
/.Mre.) 

le  meilleur  Jooch  et  je  meillcTir  topique, 
Ccht  un  bûuillôii  pointu.  (l'cstcau.) 

MOIIILLON  POINTU  :  Coup 
de  baion nette.  —  «  Toi,  tés  Co- 
s,i>iueiict  tous  tes  confrères,  nous 
le  Icrons  boire  un  bouillon  poin- 
tu. ).  (Layald,  ifcJ55.) 

HOUIS  :  Fou«t.  (ikalbert.) 


pou 


—  Moreau  Christophe  donneav'cç 
ce  iens /a  BouLmisnTc. 

iiOliLAN(il';a':  Ch.Trhonnfcr.' 

—  troni^  Je  couleur.  Lu  noir  est 
nus  pour  le  bhmi;,  . 

MOUIÂNGKR  (remercier  son)  : 
V.  Mourir.  — McMjc'allu.sion  i\\Hi 
ilans  perdre  le  ffoùt  du  p^jii>i.  V. 
Pipe  {casser  sa). 

BOULE  :  Foir<;,  f.3lc<Vicl(jcq.) 

ÏJOULI'iTûte.- Elle  est  ron- 
de eommie  une  boule.  —  «  Vu 
l'dpaisseur  de  ces  boules  de  cam- 
pagnes. »  (Jklzac.J  —  u  Us  ont 
la  boule noipccoinmc  de  l'cnçre  » 
ioriFSnniir^   .    m     •  l(Cogniurd,    itiSi.)  -„  Bonne 

iOUIsnOUIb   :    Marionnette,    boule,  n'est-ce  pas.'  fmure  res- 
-matopéc    imitant    1.  .ri    .1.    Pcctable.  *,  (F.  Rcybaud.) -.  Pr^ 

lissonnede  bqule,  en  fais-jtu'aei. 


niir)matopéc  imitant  le  cri  de 
l'olkhinelle.  —  a  Lé,  v.tJrilablf 
magicien  est  celui  qal  ènsecrtic 
Ils  bonisboui».  n  (Privât  d'An,- 

.HlL'iiifjnt.). 

'  HOLJISBOUIS  :  Petit  théâtre, 
t/i|V),t.  —  Dô  bouis  :  cloaque, 
niiison  Je  boue.  (Dhautel.)  — 
«  le  lM)ui«rbouJi,e»t  le  cai4-con^ 
^;cri  q|ii  a  pour  montre  un  espu- 
lier  de  femmes.  Le  théâtrç  qui 
en  T-iulo  est  un  bouia-bc/ïiis.  » 
('«''I,  A.  Daunay.)  : 

M.  Th.  Gautier  écrit  boui^- 
tx'uif^.u^n  Cea  tréteaux  tanspiti- 
tLiiiion  (ju'on  tîoiiimc  des  bouigs- 
n^'igs  dans  un  non*  peu  acadé- 
nyriuc  mais(|ut^niraparprendVe 
r  I  ^cc  au  Dictionnaire,  xirfh.  Gau 
lier.)       ;     . 

^^J|^)UISER  :   Fouetter.  (Hâl, 

^iOUiiANGER  :  .Diible.  (Vi- 
^'^'^<^)--  Ironie  de  couleur.  Il  est 
Auwinpir  quele  boulanger  est 
^!««^c,  ctil  met  au/o«r  de  l'enfer 


capricesj  .«»    (U's    Amouri    de 
Mayeux^   i833.)      * 

BOULE  (perdre  la)  :  ÎRerdre  la 
tdte,  ^icvcnir  fou.  (Caillot,  iHac.) 
—  «  Et  s1*  cents  «rcdins  prdtc'n- 
dent  changer  tout  cela  ivec  linc 
boule  dani  une  urne!  Cott  lecai 
de  dire  qu'ils  perdent  la  boùl*!  n 
(Félix  Pyat;  i«7i.).^ 

BOULE  DE  LOTO1  (Eli  .ail- 
lant et  rond,  coninià  unet.  b<jule 
de  loto.  "       '- 

,  BOULE   DÉ  NICIOE  :  N^grc. 
-^  Ironie  4e  coyleur,  . 

'  BpULE  DE^OM:  Figure  ta- 
chée de  rousseurs,  qui  iontap- 
léct  auui  taches  de  am. 

BOULE  DE  SON   :   Puip   de 
naunition.^  — .  Il  contenait  autre-    . 
fois  beaucoup  de.- son.    , 

BOULE  JAUNE  ;  Potiron.  (Co- 
lotnbey.) 

BOULKNDOS   :    Ikià^u.    (Vi-  • 
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BOU  -  5f)  - 

docq.)  —Il  tcmble  ivoir  une 
boule  dam  le  doi^ 

BOULER  :  Refuwr.  —  Même 
étymolog^c  que  Blackbouler. 
^  ti  Le  marquis  :  Ne  m'en  "parle 
plus...  je  l'ai  boulé  «vec  perle; 
tu  serai  la  femme  d^scarr. 

Yseult  :  Mon  père/ je  connais- 
mes  devoirs,  j'obéirai;  l'un  6u 
l'autre,  ça  m'est  bien  égal.  »  <Maf- 
qucf.) 

*  BOULER  :Battrç.  Mot  Ss mtt  : 
Faire  rouler  jon  gdver»ai«ia6om- 
me  une  boule. 

."Situ  dUmot,  l'toJJupuU;  , 
.  >^  {Ckausonê,  A vl  gnon/  1 9 1 3 .  ) 

BOULÈT  :  Personne  dont  on 
ne  peut  se  débarrassjEr.  —  Allu- 
sion au  bo.ulet  traîna  par  les  mi?, 
litaires.  —  «  Bal  à^la  Renaissance 
cesoir^  Lâclie  ton  boulet!  »  Ga-. 
varni.)  ...  ' 
\  BOULET  A  QUEUE  :M«Itfn. 
(Vidocq.)         ^ 

BOUi-l-^TTE^:  Petite  faute.  Un 
pey  :plV>i  grave,  elle  devient  une 
brj(fch(i.  Oh  appelle  m/jt  patit- 
iièr,  ui/h  homme  peu  soigneux  ou 
tri  potànt  des  affai  res  v^reusep .,  La 
.  pAtisMrie  est*elle  redevable  de  ces 
^  acceptront  aux  soi  As  minutieux 
'    qu'exige  soii^^jxercice  f  En  pe  cas , 
il  iaut  iOus*entendré  mauviifM 
avec  brioclfe  et  boulttte.  V.  Br to- 
uche, —  «  i^'aut  croire  que^^'al 
lâcÉé  quelau6~  boutettfl.  »  (fré- 
my.)—«  Enfin,  un  qùs^r  Ta  prise 
en  pitié,  et  dit  rFille,  tu  at|ait 
VLpt  boulette.  »  (M.  Alhoy.) 

/  BOULEVARpIER  ':  Homrt^e^ 

âù*on  rencontre- fous  les  jours 
Ih'aoV  sUr  lel  >oulevards,  du 
faybaui'g  Montmartre  au  Grand* 
^    Hdtei.  —  «  Vous  jconnaisaez  W.^ 


BOU 

un  long  tec,   un   boulevardler 
fini.:»  (F<>arô,  1867.) 

BOULEVARDIERE^  :  Femme 
galante  fréquentant  les  boule- 
varda.  En  juillet  187a,  la  Liberté  ' 
signale  vertueusement  la  à  tol<f- 
rance  dont  on  continue  d*us6r  à 
l'égard  des  boulévardières,  deve- 
nues aussi  nombreuses  que  les 
boclcs  et  les  lorbets  du  ibir,  » 

BOULINE  :  Coriectç.  —  «  Les 
tf-uqUeurs  des  foires  de  ..village 
font  ce  qu'ils  nomment  une  6ou- 
Une,  c'est-à-dire  une-Collectce;!* 
tre  eux,  et  ils  charge^nt  un  com- 
père de  disirafre  le  surveillant, 
de  l'emmener  à  Vécarti  de  Tinvi- 
ter»  et  de  le  griser.  Alora  malheur 
aux^pauvroa,  pétrousquint  (parti- 
culiers) qui  aventurent  à  iouec! 
ils  sont  lÀnçonnéa  sans  merci,  d 
(Privât  jd'Ahglemont,) 

BOULINER  :  Faire  un  trou  ou 
boulin  à  la  muraille.  (Vidocq).  — 
—  Do  boulinoire, 

BOULINER  :  Voler  an  bouli- 
nant.  „(Ha^lbert.) 

BOULINER  i Déchirer  (Idem.) 

BOULINOIRE  :  Vilebrequin. 
(Vidocq.)  ^  Allusion  à  ion  mou- 
vement circulaire  et  peut-âirc 
aussi  à  la  boula  de  boia  de  la 
poignée. 

BOULON  (vol  au)-:  «  H  e*t 

commis  aux  éulages  de  dentcnoii 

en  lea  attirant  à  l'aide  d'une  trin- 

;lc  à  crochet  passée  par  un  trou 

td  boulon  de  la  devanture;  (Ku- 

baale.) 

BÔtlLÙTTER  ;(y|vre  à  l'aise. 
Diïhhiuiif  de  boukr  v  rouler 
comme  un|9  boule.  Boulouer 
i'exislwço.  ;.rdvUcr  sana  peine 
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ulflvardier 

''  :  Femme 
tel  boule-  , 
la  Liberté  ' 
.  la  tt  toi<f- 
le  d*ui6r  à 
èrci,  d éve- 
il que  les 
j  iôir,  » 

ç.  —  «  Les 
de  ..village 
t  une  6ou- 
collecte  eji« 
it  un  corn- 
urveillan^, 
^  de  l'invi- 
ra  malheur 
fi«*  (parti - 
iiit  à  [outtl 
fia  merci,  d 
) 

un  trou  ou 
Vidocq).  — 

•  an  bouli- 

Ifer  (Idem.) 

Uabrequin. 

àaon  mou- 

peut-âlrc 

boia  de  la 

1)-:  «  II.  est 
de  dentcnca 
>  d'une  trin' 
f*àr  un  trou 
nture;  (Ha- 

Ivre  à  l'aise. 

f  %    rouler 
Boulot  1er 


% 


dana  la  Tle.  "-»  <^  lia  boulottalent 
j'exiatence,aana- chagrin  de  la 
veille,  aana  aouci  du  lendemain.  » 
(De  Lynol.J—  «  Pourvu  que  noua 
ayona  de  quoi  boulotter  tout 
doucement,  fe'  aeral  content.  » 
(Frièa.) 

BOULOtTER  :  Être  en  botine 
santd.  —  Même  image  dana  ça 
roule,  Y.  RouUr. 


i 


BOULOTTER  i  Proipérer, 
fructifièr,~a'arrondir.  —  «  Voilà 
deux  cent  mille  franci  qui  ne 
rapporteront  rien...  U  resterait' 
donc  tent  mille  francs  à  fâUe 
boulotter.  »  (Balzac.) 

BOULOTTER  :  Aaaister.  (Vi- 
docq.) 

BOULOITTER  :  Maliger.  (Hal 
bcrt,  Rabaaae.) . 

BOUM  :  Cri  par  jequel  le  gar- 
çon dd  café  annonçis  qu'il  a  en- 
tendu l'ordre  du  conaofnma^ùr. 
—  «  Cea  aatanéa  garç<5nat  Ave<- 
vûus  xemarqui  quel  aourire  nar- 
(juoii  ile  ont  preaque  toujoura 
^  iur  les  lâvrea  lotaqu'ila  toiaent  la 
pratiauaai  aurtout  l'habitué!  Va, 
mon  bon  homme,  ont^ila  l'a|f  de 
dire,  abrmia-tol  dana  ctttt  «t- 
motphèrt  dlMtèra  d'alcool  et  de 
"bac.  Prépfirt-coi  une  précoco 
v>«llaaaa...  yfnèt...  Bouml.,. 
CeioMiw/lqi-radmf  n'êat-iî  pas 
une  Ironie  Mioi«i/c»ii|  comme 
'«  puodla  du  bruit  du  canon, 
^oaarf  «fit  fait  ptnaartui  grande 
"rnagaa.. Boniw/  koamt  Défiii^ 

dtiiail!ii(^,Véron.)  ' 

BOUQUINE  :Air*f  pouiaant 
jou»  le  mentçn  comm«  celle'du 
^oMcUne  maaariaada  dp  16^ 
mHstn  *fr*^);fttit  un  çrtte 


au   cardinal  de  êti'b^ki  kouc- 

BOURDON  :  ProstlMé.  (Hal- 
bert.)  •     -h    .. 

BOURGEOIS  :  Bourfc  (Idem.) 

BOURGEOIS  î  a  tas  granda 
aeigncurs,  si  toutefoij^  vous  vou- 
lez bien  en  reconnaître; compren- 
nent dana  cette  quajlncaiion  de 
bourgeois  toutes  lei^petites  gens 
qui  ne  sont  pas  «rf#.  —  J^e  bour- 

gçpis  du  campagnard,  c'est  l'ha- 
itant  dea  villea.  *-  L'ouvrier  qui 
habite  la  ville  n'en  connaît  qu'un 
seul  :  le  bourgeois  de  râtelier, 
son  maître,  aop  patron.  —  .Le 
bourgeois  dû  cocher  de  fiacre  t 
c'est  tout  individu  qui  entre  dans 
aa  voiture.  Chez  les  artistes,  le 
mot  kùur((eois  elt  une  injure,  et 
la  plua  groasière  que  puisse  ren- 
fermer le  vocabulaii^  de  l'atelier. 
Le  bourgeoia  du  troupieç,;t'6«t 
tojjt  ce  qui  ne  porte  pas  l'uni- 
forme. Quant  au  bourgeois  pro- 
E rement  ^it,  il  se  traduit  paf  uii; 
omrme  qui  poaaède  trois  ou'qua-  « 
tre  bonnea  mille  livrés  de  rente,  j» 
(Monnier,  1840.) 

BOJURLINGUER  :  Avancer  avec 
peina  dana  ia  vie,  se  remuer  sur 
placé,,Ca  terme  vient  de  la  nia- 
rine  06  un  bâtiment  bourlingue 
loraqull  lutte  inutilement  contre 
la  groaae  mer.  —  •  Dans  ce  paya 
<^uo  j'ai„  alllonné  dana  toua  lea 
aena,où  j'ai  bourlingué  déjà  f^en- 
daht  di^ana;  a  (A.  Leçomte,  6i .) 

BPUfeRlCHON  (se  monter,  se  . 
charpenter  le)  :  S'illuaionnor,  se 
monter  la  tUtÇ.  —  <  As-iu  fini? 
^|)«*nérfslEsts:eà  ton  fl|{e  qu'on  -; 

^ao  chai-pente  le .  b^purnchoo*  * 
(Moïiaelet.)  — «  5^/v/<i  ;Tu  ne  le 
Riontea'pas  facilement  le  bour-    ' 
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rkhon,  mon  çhori.  -^  Dorante  : 
pas  si  pante;  i»  (L.  de  NeuvUitt.) 

liOURKlER  :  Ordure,  fumier. 
—  Vieux  mot.— «Je  nesuiaqu'un 
bourricr  d^  la  rue.  »  (Bakac.) 

BOURRIQUE  (tourner- en)  : 
Abrutir.  —  a  C'est  ce  gueux  de 
Cabrion  qui  l'ubrutit...  Il  le  fera 
bien  sûr  tourner  en  bourrique.  » 
(E.  Sue.) 

•  BOURSICOTER  :  Jouer  à  la 
Bourse.'—  Se  dit  aussi  pour  : 
umussîer  une  petito  somme,  un 
boursicaut, 

BOURSICOTEUR,  BOURSI- 
COTIKR,  BOURSIER  :  Homme 
qui  joue  à  li^  Bourse.  —  «  Bour- 
sier hardi,  coulissier intrépide.» 
(Feateau.)  —  «  L'esprit  est  intis^ 
tile  à  un  boursicotier;  de  cœur, 
il  n'en  faut  pas  du  tout;  d'argent, 
on  peut  s'en  passer  au  besoin; 
mais  ce  qu'il  lui  faut  surtout  et 
avant  tout,  c'est  de  t'àudace,  beau- 
coup d'audace  et  une  certaine 
habileté  de<éalculs  et  d'intrigues 
qui  lui  assure  toujoun  un  gain, 
même  Ic^sque  des  événements 
imprévus  peuvent  lui  faire  subir 
Il  une  perte.  »  [Bounicûtiériamt.) 

BOU^SICOTIÉRISME  !  c  U 
l>oucsicotiérismtt  est  Vwx  de 
iouer,  de  parier,  de  spéculer. en 
Bourse,  quelquefois  sans  argent,' 
comme  sans  probité^  eh  d'autres 
termes,  ie  t>oursiQotiérisme  est 
Tart  do  surprendre  Jiàbituelle* 

;m«nt  lebien.d'eiitrui  |»«r  un  en-< 

sôm  blinde  moyens  non  prévue  par 

#i^  hk  où  insaisisfibles  à  le  jusf^^ 

;^tice.  »;^dem.)      '':  '  r,  ^  . 

°    BOUS6AILLE   î  B«ue.   (Vi- 
r dc«q.)  Add[Ui<m.de*^rieie.  i   v- 


BOUSIN  ;  Tàpege. 

Quand  on  entend  le  refrain 

D'un  infernal  bouiin. 
Cent  fois  pis  que  le  sabbat^ 

{Chanton  du  canotiers,) 

BOUSIN  :  Maison  mai  famée, 
lieu  de  débauche.  Mot  à  mot  : 
maison  de  bouse  ou  de  boue.  — 
tt  Cette  maison  est  un  vrai  bou- 
sin  ;  pour  dire  qu'elle  est  mal 
gouvernée  et  que  chacun  y  est 
maître.  »  (Dhautel,  1808.) 

BOUSINER  :  Faire  du  tapage, 
du  bousin. 

BOUSINEUR  :  Tapageur,  fai- 
seur dé  ï^ou^im.  —  «  Est-on  bou- 
«ïneur  dans  ce  bahut-ci  i  —  l^is 
trop;  le  sous-directeur  est  sévère! 

—  Ça  m*  l'enfonce...  »  {Les  Insti 
tutionsdePariSj  i858.j 

BOUSSOLE  :  Cerveau.  —  Il 
dirige  l'homme  comme  la  bous- 
sole dirige  le  navire  :  (t  J'ai  ça  dajis 
la  boussole.  Alnii  ne  m'en  parlez 
pl^sv»tVidal,  i833.^ 

Perdit  la  boussole  :  Devenir 
fou. 

BQUSSOLE  DE  REI^ROIDl  . 
Fromage  de  Hollande,  dite  tctc 
de  l••or^JVidpcq.)  —  Allusion  i 
U  boule,  rormée  par  ce  firoma^c 

—  On  dit  euisl  i  ëùussole  ^^f 
singe. 

BQUTANQE  t  Boutique.  (Hal- 
bert.>.  —  Ghangeâiipt"  de  finale.  . 

Jadlh^l^'HQMMÊ  t^^^^ 
homme.  Oh  dit  eujsst'  bout  tlc^ 
vê<^.';(J.  Choux«)   •''■V':     " 

BOUTEtW-B' rîaàtHnes.  Tcj-  . 
mede  merîiie;.  V    ' 
'  BOtJtËRJSÉ  1  «  ù  ^KJUterne 
est  vile  boItQ  yitr^  oti  sont  cx- 
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rain 

}bat. 
ançtitrt.) 

mal  fomée, 
ot  à  mot  : 
de  boue.  — 
1  vrai  bou- 
le est  mal 
acun  y  est 
808.) 

idu  tapugc. 

)ageur,  fai- 
i&t-on  bou- 
-ci  t  —  Pus 
restaévèrc! 
>  (Les  Imti 

veau.  —  il 

ne  la  bous- 

J'aiçadajis 

m'en  puiiu 

r  ;  Devenir 

t,  dite  tctc 

'  AUuiion  i 
ce  fromage 
Jhmsole  de 

tique.  (Hal- 
it  de  finale.  . 

t  Tout  petit  ; 
tel  bout  tlc^ 

A  bouterne 
où  iontcx- 


,  »i 


im^^^<g^^^^^^j^j 


]^on6&,  aux  foires  de  villages,  les 
iMjoiix  destinés  aux  joueurs  que 
la  chance  favorise.  Le  jeu  se  fait 
au  moyen  de  huit  dés  pipés.  Il  est 
-'tciiii  pur  une  boutermère  qui  est 
\c  plus  souvent  une  femme  de 
Ncjkur.  »  (Vidocq.) 

nOUTEH^IER  :  V,  ci-dessus. 

BOUTIQUE  :  4  Ce  n'est  pas 
une  chose,  c'est  un  esprit  de V|ié- 
i;()lc,  de  prolits  troubles  et  de 
M)igiiq.u8e8  atfaires,  qui  ne  recule 
devant  rien  pour  arriver  à  un 
^ lin  quelconque.  II  y  a  la  bou- 
tiv|uc  industrielle,  comme  la  bou- 
tique scientifique,  artistique  et 
liitcraire.  »  (A.  Luchet.) 

BOUTIQUE  :  Maison  mal  te- 
nue, établissement  mal  adminis- 
iii. •—«  Quelquefois  le  piochpur 
iiiiployé<!«^raenace  de  quitter  la 
1  uaque  ou  la  boutique.  On  le 
r«.ui>4Vt,  on  le  décore.  »  j(Balzac, 

BOUTIQUE  :  Ne  se  prend  pas 
l 'ujours  en  si  mauvaise  part  que 
ilaiis  l'exemple  précédent,  et  si- 
Kiiiiic  simplement  la  maison,  l'ad- 
iniiùstration,  le  parti,  —  «  Le 
1  '  nier  est  la  cheville  ouvrière 
delà  boutique,  comme  on  ap- 
pelle le  théâtre  en  terme  d'argot.» 
(•>t  Jallais,  1854.)  -.  a  Dans  la 
l'I 'inique  politique,  il  y  t  dcux^ 
Kwiides  divisions  :  la. polémique 
^1  <iratiejlu  {4&  boutique  ep  style 

•plus  famille)   et  -la  polémique 
l'vir^  iUuelle.  »  (Joliet,  1 860. ) 

a  t'h  de  la  kpiftique  :  Il  fait 
,^  u  ne  de  la  riwisort,  de  l'admU 
initiation  ou  tle  la  coterie; 

V^>n  dit  d'une  femme  quK  cri 
'^""bant,  a  laissé  /voir  trop  "de 

.i:li^>.sc^,  qu'elle  a  tftontré  toute  sa 
^•^"|'./M&,  (dhauid,.  i8o«.) 


BOUTIQÛËR  :   Fagoter,  iwl 

laire.  ^"-J  ■     ,^ 

BOUTIQUIER  rrioliiiéà 
Idées  rétrécies,  parcimonieûsesr 

BOUTOGUE:  Boutique.  (Vid.) 
BOUTON  :  Piècc.de  ao  franct.    • 

(Colom  bcy.  )-,  Allusion  de  forme 
et  de  couleur. 

BOUTONNER  :  S'abstenir  de 
ponterau  lansquenet.  Mot  à  mot  : 
boutonner  sa  bourse.  -1  «  Si  la 
ponte  boutonne  et  ne  s'allume 
pas,  il  faut  que  le  banquier  flatte, 
chatouille,  étrille.  »  (Alyge.) 

■*^' BOUZINOOT  :  «  A  la  révolu- 
don  de  Juillet,  les  romantiques  , 
ie  divisèrent  en   bouxingots  et . 
en  jeunes-France.  Les  premiers"^ 
adoptèrent  l'habirde  conventidh-  ' 
nel,  le  gilet  à  la  Marat  et  les  che- 
veux à  la  Robespierre;, ils  s'ar- 
mèrent de  gourdins  énormes,  so 
coiffèrent  de  chapeaux  de   cuir 
bouilli.  »  (Privât, d'Anglemont.) 

—  Du  mot  bousineur,  tapageur. 

—  Le  bôuzingot  voulait  bousiner 
le  régime  de  ,i83o. 

Par  extension,  on  abonné  en* 
suite  le  nom  de  boufingot  à  tout 
homme  turbulent  en  actes  et  en 
paroles.  —  «  Décidément  ce  pein- 
tre est  un  mauvais  sujet,  un 
mal-appris,  un  boufingot.  »  (A. 
Achard.)  •  ^ 

BOX  :  Stalle  d*écurie.  —  An- 
glicanisme.—«Ces  écuries  étaient 
organisées  à  ^anglaise  avec  des  ,„^ 
boxes,  fort  Confortables.  »  Mon-^  f 
iépïn.)  \  j 

BOXONj  V.  Boc. 

,  BOYjE  ;  Gardien,  (Rabasse.) 

:    BOYÈ  î  Le  forçat  qui  fait  au 
bagne  ro$ce  d'à  tK)urrQau,  est  le 
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boye,  (M.  du  Camp.)  —  Vieux 
mot.  —  Rabelais  conte  dans  le 
voyage  de  Pantagruel  en  l'Ile 
des  Papefigues,  comment  ceux 
qui  ne  voulaient  pat  prendre  la 
ngue  au  d<trrière  de  la  mule 
étaient  pendus.  Les  autres,  dii' 
minés  par  la  peur,  tirent  laâgue 
6t  la  montrent  a  au.boye,  disant 
€CCO  lo  fico.n 

BRAC:  Nom.  (Grand val.) 

BRAILLARDE  :  Caleçon  (Hal- 
bert.)  Ce  sont  nos  anciennes 
braies.  Débrailler  est  rest4  dans 
la  langue  régulière. 

DUAISE  !  Argent.  —  Allusion 
à  ta  dtitination  d«  prtoalère  uti- 
lité.^ Sans  braise,  6a  ne  peut 
faire  komltir  la  marmite,  —  «  Pas 
pluade  braise  que  dani  mon  osih» 
(Mornand.)  V.  BJi/f. 

Dans  son  Père  DuchiHêf  Hér 
bert  appelle  rargtnt  de  sa  sub- 
vention la  hraiêt  itéçetsairtufour 
chà^fêr  ioa  /mrneau.  i  Vieux 
CorétlieTf  éd.  dt  itifa,  p.  ii5.) 

BRANCARD  <vi«ux)  :  Vieille 
femme  fdante.  <«-  Allusion  aux 
chevaux  de /  Hle  réformés,  qu'on 
met  au  Iwmncard  comme  chevaux 
de  trait. 

BRANCHE  t  Ami  aussi  atta- 
ché Qu'une  branche  à  l'arbre. — 
1  Allons»  Panaris,  \ê  dernier 
coup,  ma  vieille  branche  1  »  (J. 
Moinaux.) 

BRANCHER  j  Pendre.  (Vi- 
dofq^)  Mot  à  mot  t  accrocher  à 
la  brant;he*  ._ 

BRANBILLANTE  i  Sonnette. 
(Vidoca.)  Allusion  au  battant  qui 
brandille. 

URANQUE  :  Ane.  (Vidocq.  - 


Onomatopée  imitant  le  cri  de 
l'âh*. 

BRAS,  BRASSE  ji  Grand, 
grande.  (Halbert.) 

BRASER  DÈS  FAFFES^  Fa- 
briquer  de  faux  papiers.  (Coluni- 
bey.) 

BRASSET  :  Groa,  (Idem.) 

BRAVE  ;  Cordonnier.  —  Dans 
un«  conférence  donnée  à  Me  aux, 
M.  Gu.énin  a  donné  l'origine  du 
mot  :  —  «  C'était  à  l'époque  ilc 
la  Ligue.  Henri  de  Navarre  a s^ 
sifîgeait  Paris.  La  population  ou- 
vrière venait  Je  passer  en  masse 
aux  Guise,  mais  les  cordonniers, 
indignés  des  récents  massucrcs 
de  la  Saint- Barthélémy,  relu- 
aèrent  de  se  joindre  aux  ligueurs. 
Henri,  apprcnantce  refus,  s'ccna: 
«  Les  cordonniers  sont  des  bra- 
"vcêlm  (Le  N<xtional,  1869.) 

BREDA -STREET  (dame  <ui 
habitante  de)  ;  F«mme  gulaiiic 
-T  Anglicanisme,  —  Bâtie  W- 
même  temps  que  la  rue  Notrc- 
Dame-de-Lorette,  la  rue  BrcJ  i 
avait,  poux  la  même  cause,  doiu.j 
^on  nom  aux  lorettes  du  qu^u- 
tier.  «  En  revanche,  nous  avoi.^ 
Breda-stréet,  le  berceau  de  la  1  >- 
rette.  d  (Pélih.)  V.  Lorette. 

BREDOCHE  :  Liard,  centim.. 
(Colombey.) 

BRELOQUE  :  Pendule.  (Vi- 
docq.) -rr,,,  Harmonie  i^niluni  L 
bruit  du  balancier. 

BRELOQUE  (battre  la)  :  H- 
raisonner.  Allusion  aux  sons  bri- 
sés de;  la  batterie  de   tambui  1 
dite  breloque,  qui  est  pariit\ili^ 
rcmcnt  saccadée.  —  »Ciel!  p'M 
batla  breloqfue.  it  (Rien^i,  i^;''  ) 
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BRÈMES  :  Ctrtet  à  jouer. 
(Grandytl.)  —  Allusion  à  1«  brè- 
me, poitsqn  blanc,  plat  et  court 

Maquiller  la  brème  ;  Jouer  aux 
cartes,  travailler  la  cafte* 

Pcrs^vértx  toujourt  en  maquillant  la 
•  brèma, 

Maquillei>la  tant  casse  et  la  rema- 
quillai.  (AJyge,  1854:) 

BRÈME  DE  PACQUELINS  : 
Carte  géographique.  Mot  à  mot  : 
carte  de  paj^a.  (V.)   " 

BRÉMEUR  ;  loueur.  (Rabasse.) 


BRI 


Science  du  bric^-bràc.^  ^  Ra. 
marquona  en  passant  qu'une  ia- 
unité  de  mots  sont  fabriqués  tout 
les  jours  par  le  mémo  procédé 
que  ce  laborieux  néologisme.  — 
«  Sans  célébrité  dans  la  bricabra- 
cologie.  »  (Balxac.) 

BRICARDi^Escalier.  (Hal- 
bert.)  ^ 

^BRICOLE  :  Petit  travail  mal 
rétribué. 


-— -, ,  BRICOLER :t  M.  Jannlerbri- 

BREMMIERt  Fabricant   de  'l'ilt/î  "*"*' f*"-*-^*"^  <l"*" 

rtes.  (V.)  y  "  8?'t  A  peu  près  toutce  qu'on 

BREN1CI.E  :   Non.  m-iK...  s  L'i^î'LîI^!^l^*î.^'^"«^*«<>«t.) 


cartes 

BRENICI.E  :  Non.  (Halbert.) 
—  Pour  bernique. 

BRÉSILIEN  :  Personnage  se- 
mant l'or  à  pleines  mains.  Ce 
terme  a  remplacé  celui  de  nabab, 
depuis  la  vogue  d'une  pièce  du 
Palais-Royal.  —  «  Un  étranger 
qui  a  réalisé  le  type  de  Brésilien 
rêvé  par  les  auteurs  dramati- 
ques. »  (F.  de  Rodtfys,  1875.) 

BRIC-A-BRAC  .Marchandises 
d  occasion,  objets  antiques.  — 
«  Ces  travaux,  chefs-d'œuvre  de 


•--  De  bricole  :  harnais  qui  fait 
de  l'homme  une  sorte  de  cheval 
bon  à  tout  traîner.  

BRICOLER  :  Faire  effort.  Ilot 
à  mot  :  donner  un  coup  de  bri- 
cole. —  «  Et  hricolona  tout  plus 
vite  que  ça,  car  J»«i  les  pieds dana 
1  huile  bouillante.  »  (Beiac.) 

BRICOLEUR  : .  Us  brlcoleurt    . 
sont  des  gens  actifs,  entrepi«.     ' 
nants,  hardis,   qui  ne  reculent 
devant  aucun  travail,  qui  a'oft. 
frent  pour  totit  Caire,  a  (Privât 


la  pensée,  compris  de^U  Vu  i^nX^^n 
;^an8 ce  mot  populaire, Te  bri^-  ^ ^'^«'•«<«<) 
hr.r  .  /«„.-.-  .  3RICULB  :  Officier  de  pnijL 


brac.  »  (BalMc.) 

Bric-à-brac  :  Commerce  du 
bncà  brac.wé  U  fait  est  qu'iu- 
jourd'huile  bric-à-brac  ett  une 
'ndustrie  formidable,  que  le  groe 
.inarchand  de  bric-à-brac  lïoaaàd* 
lusqu'à  500,000  frVnlîreîî 
ihandises,  »  (Roqueplan,  1841,) 

brfjl':^'^'^^  •  Marchand  de 

b  c^.brac.  .^  »  Ce  voleur  de 

r,c.à;l?rac  ne  voulait  me  don- 

y  que  quatre  livret  dix  août,  a 

(Uavarni.) 


(Halbert) 

BRIDB  I  Chatne  de  montra. 
V.  Aol«.  -^ 

BRlDC:tliarnedeforptt. 
BRIDER  :  Fermer  (VMocq.) 

BRIDER  :  Ferrer  un  forçat* 
(Colon  bcjT'/ 

BRIDON  :  Méchant.^  «  U  toc 
est  un  brldon  de  ga)re,  méchant 
cheval  qui  a  une  pogne  esquin- 
tante, a  (Rabasêe.) 
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BRIE.  '-  f  romtge  de  Brie.  — 
«  Un  morceau  du  brie  le  plus 
grt»  de  la  boutique  de  la  frui- 
tière. »  (Riotrd.) 

BRIGADIER  :  Oindre,  pie- 
mier  garçon  boulanger.  Il  fait  le 
four  et  remplit  les  fonctions  de 
contre-mattre.  (Vinçard.)— Ainiî 
nommé  à  cause  de  ses  trois  aides 
qui  forment  la  brigade. 

BRIGAND.:  Mot  d'amitié.  — 
Henri  Monnier  fait  dire  tendre- 
ment par  une  JlUe  à  son  client  : 
•^  «T'as  chauffé  l'four,  pas  vrai, 
brigand  î  T'es  n'en  ribote?...  J'con- 
nais  ça;  vu  qu'ça  m'arrive  en- 
core pus  souventqu'À  mon  tour.» 
{La  mit  dam  li  bougie) 

BRIMADE  :  Épreuve  vexatoire 
infligée  aux  nouveaux  de  l'École 
Saint-Cyr.  —  «  Point  de  ces  bri- 
mades, qui  ont  longtemps  tiés- 
honoré  Saint-Cyr.  >»  (La  Bédol- 
lière.) 

BRIMER  :  Donner  une  bri- 
made, 

BRIMEUR  !  Faiseur  de  bri- 
mades. -«  Dans  le  Dictionnaire 
Blesquin,  de  1618,  Brimar€  si- 
gnifie bourreau* 

,  BRINDEZINGUES  (être  dana 
les)  :  Être  ivre.  Mot  à  mot  :  avoir 
trop  bu  à  la  santé  des  autres.  — 
«  Tiens,  toi,  t'es  d6\è^  dans  les 
brindexingues.  »*(Vadé,  1736.)  — 
Ce  termevient  du  vieux  mot  brin- 
</f;  toast.— «Ces  grands  hommes 
firent  tant  de  (n-indes  à  trostre 
snnté  et  à  la  noatns^iu'ils  en  pis- 
sèrent plus  de  dix  fôW»  {Lettre 
curieuse  envoyée  au  cardinal  Ma- 
^arin  par  ses  nièces.  Paris,  iG5i.) 

BRINGUE  :  Femme  de  mau- 
vaise tournure.  *—  «  Allex  trouver 


▼otr^grande  bringue  de  fisrame.  s 
(Bal^c) 

BRINGUE  (mettre  en)  :  Bri- 
ser,  mettre  en  morceaux.  <—  Ces 
deux  acceptions  du  mot  bringue 
sont  déjà  en  1808  dans  le  dic- 
tionnaire de  Dhauttil* 

BRIQMANN  :  Sabre  de  cava- 
lier. (Htlbert{)  —  C'est  Briquet, 
avec  changement  de  finale. 

BRIQMONT  :  Sabre  c^nfantc 
rie.  (Idem.)  Même  origine. 

BRIO  :«  Le  brio,  mot  italien  in 
tradulsable,  est  le  caractère  des 
premières  œuvres.  C'est  le  fruit 
de  la  pétulance  et  de  la  fouguv 
intrépide,  du  talent  jeune,  pétu- 
lant, qui  se  retrouve  plus  tard 
danscertaines  heures  heureuses.  > 
(Balzac.)  —  «  Le  théâtre  qui  avait 
vu  le  luxe  et  le  brio  de  ses  pre- 
mières années,  n  {Physiologie  Ju 
théâtre,  1841.) 

BRIOCHE  :  Acte  aot  ou  mal  t 
droit.  V.  Boulette,-^*  Et  vous  al 
liex  me  faire  faire  une  sottie,  ufc 
brioche,  une  boulette.  a|^4f^'< 
Ancien  Figaro.) 

M.  Quitard  donne  à  ce  terme 
une  origine  historique  : 

Faire  tau  Hoeke  :  •  Ctst  faire  ir^ 
faute  en  muslqut,  «t  par  «xteiùiun  ^n 
quelque  chose  que  ce  eoit.  Cette  >■  - 
presaion  fut  introduite  à  l'époque  Jw 
la  fondstion  de  l'Opéra  en  Fraiicc:  1.  > 
muticiens  tttachés  à  ce  tMàtre  avai^  a 
imaginé  de  condamner  à  nnc  uitichA 
pécuniaire  celui  d'entre  «ux  qui  inun- 
querait  aux  règlea  de  l'harmonie  ui 
exécutant  ta  partition,  et  le  produit  Jv^ 
amendes  était  destiné  à  l'achat  d'uu 
brioché  qu'il*  devaient  manger  cnscn 
ble^ina  une  réunion  où  le»  anicnJ^^ 
figuraient  ayant  chacun  tine  [hh^ 
image  de  ce  giteau  suspendue  à  la 
boutonnière  en  gul»e  de  décorutioii 
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Un  tel  maft  m  fut  pat  fttg<  (Kopra  à 
les  rendra  oioiaa  IkuUfs  dans  laar  art, 
et  le  grand  iMfbbre  d«  râpas  qu'il 
Il  mena  n«  flt  pif  concevoir  une  htute 
idt'o  de  leur  taieot.  BlentAt  iU  ao  vireut 
cxf>o:>éa  à  la  nilieria  dà  pablic,  qui 
prit  le/mot  dt  brioche  pour  sjoonyine 
Je  faute,  béTua|  et  l'amovr-propre 
alors  l'emportant  sur  la  friatudlae,  ila 
dc^cidèreut  ()u'ils  pourraient  fiUl»  dé- 
sormais aujtalit  de  briocket  qu'ils  vou- 
draient »aiTs  ttre  obligés  d'cç  payer  au- 
cun^e.  »  {Dict.  des  proverbes.) 

BRIOLCT,  :  Piquette.  Mot  à 
mot  :  pèurVîn  de  Brie..—  C'était 
le  Sarésnea  d'autrefoit,  «— a  Cest 
du  vin  de  Brie,  il  fait  danser 
les  chèvres,  pour  dire  c*ctt  du 
vin  acre, dur, du  casse-poitrine.» 
(Caillot,  1829.) 

imiSACQUE  :  Bru|t,  homme 
bravant.  -^  c  Voua  voulez  faire 
du  brisacque  ici.  Voua  étea  un 

la  •      •■ 
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marchftnditet  6rt4^«  sont  reren- 
duet  à  40  pour  100  do  perte,  et 
le  produit  de  là  brisure  cat  placé 
en  Auvergne.  »  (VidcKq.)  —  Le 
briseur  est  ainsi  nommé  parce 
qu'il  ^«  là  brise  dès  qu'il  a  fait 
son  c6ù]^ 

BRISQUE  i  Galon  indiquant 
le  grade  ou  Tancientité  dans 
l'armée.  —  Un  fourrier  a  q^uttre 
brisaues  sur  les  manches.  <—  Une 
vieille irisque  est  le  s/nonymede 
Mit  vieux  briscard,  —  e  Ces  vieux 
aous-officiers  à  brise ues  qtH  nous^ 
dressaient  à  la  discipline.  »  (St« 
Geiiekt,  1875.) 

BRISQUES  :  As  et  figures  du 
jeu  de  cartes.  Ce  sont  les  gradés 
de  l'armée  des  carteâ 

BROBÉCHIî:  :  Liaiti,  centime. 
...»«vs,«v.  .VI.  Tuu»  «ica  un    (Colombey.) 
m;eux  pistolet  enc<^re.  .  (Mon-       ^^^^  ^  ^iard.  (OrandVal.) 

BROCANTE  i  Objet  sans  va- 
leur. 


BRISANT  :  Vent.  (Vidocq.) 
Augmentatif  de  >rwe. 

BRISCARD  :  Vieus  soldat  à 
chevrons  (brisqués).  —  «  Per- 
mcttei-vousà  un  ancien,  un  vieux 
t  riscard  do  ipthis,  une  pkitc 
'ntique)»(l^lf  jNiHf  jfflii#,  i8di.) 

BRISER  (se  la)  :  Fuir.  -  Abr^ 
vutionde  briêir  te  polite»»t{tmr' 
<  r  sans  prtadra  congé).  — «  Dans 
)(-'  beau  monde,  on  nt  dit  pas  : 
je  me  la  casse ,Ja  mt  la  briae.  » 
(Labiche.)  y,  ThunêmirRigolp, 

BRISER,  BRISEUR,  BRI- 
SURE ;  t  Las  briseurstoni  tous 
Auvergnate  et  se  prétendent  com- 
"crvants.  Us  s'entendent  poUr 
"aspirer  la  conEance  à  4m  fabri- 
mit  qu'ils  trompent  pour  une 
;cu^  somme,  après  leur  en 
'  "r>  payé  plusieurs  petites.  Les 


^ 


BROCANTE  :  Troc  de  mar- 
chandisea  de  hasard.  «  «  Je  vais 
faire  daa  brocantes,  »  (Bal«ac.) 

BROCHET  t  Souteneur.  — 
Encore  un  nom  de  poisson.  Nous 
en  verrons  bien  d'autres.  V.  Mac, 
»  «  Les  brochets  sont  aujoui^ 
d'hui  fort  connus  par  la  police,  a 
(Stan^,  1867.) 

BRODANCHER  :  Broder.  (Vi- 
docq.) Changemeat  de  finale. 
V.  Rmfigmolé. 

BRODER  :  Écrire,  ((dem.)  Al- 
lusion au  va-et-vient  de  la  plume. 

BRobEUR  :  Écrivain.  (Idem.) 

BROQUILLE  :  Chose  sans  vs- 
leur.  (Halbçrt.)  Mot  ^  mot  :  ne 
;)^alant  pas  plus  d'un  broc. 
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BROQUJLLE  :  Bague.  (Hal- 
bert.)       ^ 

BROQUILLE  :  Minute.  (Ce  dî- 
minutif  du  vieux  mot  broque  (pe- 
tit clou,  broche)  fait  sans  doute 
allusion  au  petit  signe  indiquant 
la  minuto  sur  un  cadran. 

BRO QU ILLEUR  :  Voleur 
ayant  pour  spécialité  de  voler  les 
bijoutiersen  substituant  du  strass 
au  diamant^Colombey.)  —  Le 
strass  n'est  qu^une  broquille, 

BROSSE  :  Formule  négative 
qui  veut  dire  ;  non,  rien.  — 
«  Brosse  pour  lui!  Zut  pour  lui  ! 
Fallait  pas  qu'y  liche.  »  (A.  Da<- 

lès.)  ^^_ 

Dès  1808,  on  di^aHrÇTa  fait 
brosse,  pour  :  Rien  pour  toil 
tout  est  brossé.  (Dhautel.)  — 
Une  caricature  de  Machereau, 
publiée  en  i83o,  porte  cette  lé- 
gende :  a  Linge  sale  de  M.  de 
Bourmont.  Olinge  sale-là,  père 
J^scobard,  y  f  chausserait  bien; 
mais  ça  t'  fait  brosse,  y  sera 
trop  beau  pour  nos  blessures.  » 

BROSSÉE  :  Gréie  do  coups, 
défaite.  —  «  Les  Turcs  ont  reçu 
une  brossée.  »  (Ricard.) 

BROSSER  :  Battre.  Mot  à  mot  : 
brosser  de  coups, 

BROSSER  LE  VENTREt(se)  : 
Se  passer  de  manger.  Mot  à  mot  : 
se  brosser  le  ventre  pour  lui  faire 
oublier  l'heure  du  repas.  —  «  Le 
régiment  a  pris  le  café  ce  matin, 
mais  le  colonel  s'est  brossé  le 
ventre.  »  (Commentaires  de  Lo- 
riot.) —  «  Et  nous  autres?  Ah! 
nous  autres,  n*oùs  nous  brossons 
le  ventre.  »  (Sarcey.)  f 

Pris  souvent  au  tiguré  pour  se 
"paster  de    h'iài porte   quoi.   ^ 


\ 


«  Vous  brosser  le  Yentre  faute 
d'un  éditeur.  »  (Commerson.) 

On  dit  plus  simplement  se 
brosser.  —  1  On  dit  qu'il  espère 
avoir  la  croix...  il  sera  forcé, 
cette  année,  de  se  brosser  la  bou- 
tonnière. •  (1866,  Vte  pari' 
sienne.) 

BROUÉE  :  Correction.  (Hal- 
bert.)  Mot  à  mot  :  action  de 
broyer, 

BROUILLARD  (être  dans  le)  : 
avoir  l'oeil  troublé  par  l'ivresse. 

BROUILLARD  (Chasser  le): 
Boire  un  verre  d'eau-de-vie  dont 
la  chaleur  combat,  dit-on,  les 
mauvais  effets  de  l'humidité. 

Oh  dit  tuer  le  ver  par  un  mo- 
tif analogue;  Talcool  pris  ^^\c\.\n 
passe  pour  causer  de  vives  con- 
trariétés aux  helminthes  et  aux 
ascarides  vermiculaires. 

Ces.  deux  termes  peuvent  5tre 
considérés  comme  une  allusion 
ironique  aux  prétextes  hygiéni- 
ques des  buveurs  d'alcool. 

-BROUILLÉ  AVEC  LE  DIREC- 
TEUR DE  LA  MONNAIE  (être  : 
Être  sans  argent.  —  L'ironie  n'a 
pas  besoin  d'explication. 

BROUS3AIL.LE  (cheveux  en)  : 
Cheveux  hérissés,  mêlés  comme 
les  branches  d'une  broussaitle. 

BROUTA  :  Discours.  ~  Hu 
nom  d'un  professeur  de  l'itlcolo 
de  Saint-Cyr,  doué  d'une  certaine 
facilité  d'élocution.  Ce  qui  a  tait 
Iç  verbe  broutasser  :  discourir,  ci 
le  substantif  ^roM^OMeur,  discou 
reur. 

,  BRUCE  :  Serrurier.  Du  vieux 
mot  bruger  :  frapper,  heurter. 
La  môme  allusion  se  retrouve 
dans  tape  dur. 
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BRUOERÏË  :  Serrurerie. 
Jdem.) 

BRULAGE  :  Déconfiture.  — 
.  C'est   un  brûlage  général.  » 

(Balzac.) 

BRULE-GUEULE  :  pipe  dont 
le  tuyau  écourté  brûle  les  lèvres 
du  fumeur. —  «  lis  ont  un  brûle- 
gueule  à  la  bouche  qui,  en  leur 
enfumant  toute  la  âgure,  leur 
procuré  une  haleine  insuppor- 
table. •  {Caricatures  politiques  ^ 
an  VI.)  «  Une  de  ces  pipes  cour- 
tes et  noires'liites  brûle-gueule.  • 
(lianville.) 

BRÛLÉ  :  Fini.  -  «  Comment 
sommes-nous  avec  le  boulanger? 
—  M'sieur,  le  boulanger  est  brûlé, 
il  demande  un  à -compte.  » 
(Champtieury.)  G'est-À-dire  :  le 
Lx)u langer  est  brûlé  comme  cré- 
diteur. 

BRÛLÉ  :  Démasqué. —  a  Le 
preç  brûlé  prend  son  parti  ieate- 
mcnt,  et  va,  sous  un  autre  nom 
nobiliaire,  se  faire  pendre  ail- 
leurs. »  (Mornand.) 

BRÛLÉE:  Cort^tion  plus 
forte  que  la  brosséertUe  brûle 
celui  qui  en  porte  les  marques. 

BRULER  ':  t  Meaaieura,  j'en 
brûle  huitl  Traduction  :  mea- 
î^eurs,  je  retire  du  jeu  lea  huit 
rrcmièrea  cartes  qui  par  conaé- 
quent  nt  aerviroat  pas.  a  /Ca- 
^alllé.)  '^       ^ 

BRULER  :  S*  dit  d*uii  cocher 
qui  en  dépasse  un  autre. 


BRU 


BRULER  :  Être  tout  prêt  At 

dcvmerl.  vérité  au'on  cSerche. 
-  «  Olmer.  Ah!  je^croia  que  je 
^fûle,  comme  on  dit  aux  petite 
l'^ux.  Est-ce  que  M.  de  Nanjtc... 


—  Su3(ame,  Vous  révei.  »  (Du- 
mas fila,^/<  Demi  Monde.)  * 

BRULER  LE  PÉGRIOT: 
Effacer  la  trace  d'un  vol.  (Hal- 
bert.) 

BRULER  LA,POLITESSE  : 
^'esquiver  sana'Iaire  la  politesse 
d'un  adieu.  —  c  Quand  U  nous 
met  à  l'ombre,  c'est  que  nous 
avons  brûlé  ia  politesae  à  la  con- 
signe. »  (J.  Arago,  i838.)   j 

BRULER  UNE  (en)  :  Fumer. 
Mot  à  mot  :  brûler  le  tabac  d'une 
pipe. 

BRULOT  :  Mélange  de  sucre 
et  d'eau-de-vie  brûlée.  —  «  Au 
café,  c'est  avec  bonheur  qu'ils 
cassent  les  tasses  où  ils  allumentr  ^ 
leur  brûlot  quotidien.  »  (R.  du/ 
La  Barre.) 

BRULER  LES  PLANCHES  : 
^ouer  avec  beaucoup  de  feu.  Nu 
se  dit  qu'au  théâtre.  — >  «  M'^*  Be- 
retta  brûle  les  planchée  de  l'Opé- 
ra, a  (De  Boigne,  i^Sy.)  ^ 

BRULEIUR  de  planches  : 
Acteur  jouaiit  avec  feu.  ^  •  Le- 
ménil  étal^  ce  qu'on  appelle  en 
argot  de  couliaaea,  un  brûleur  de 
planchée,  a  (P.  Véron.) 

.  BRUTAL  :  Canon.  —  AUuaion 
au  grondement  de  aon  tir/  «-» 
«  Aa-tu  entendu  ronfler  le  bru- 
tal? 1  (Dhautel.)  —  t  Une  déto- 
nation a«  lit  entendre.  —  Tiena, 
dit  Pierre,  voilà  déjà  It  brutal 
qui  chante,  a  (Ricard.)  V.  immio. 

BRUTIUM  :  kftMdu  rrytanée 
de  la  Flàche.  C'eat  auasi  le  prj- 
tanée  lui-nlme.— Latinismedoat 
l'orifint  noua  eat  inconnue.  Voir 

BRUTUé  :  Bretagne  (Halbtrt) 
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à  MMC I  IfliHM.^ééMim. — Au 
oMfM  Ipi  #•  Mrit»  Ésat  ftbré- 

iiâlioiii- 
»t  Ni.  »  OÙMti- 


IM|  4|«>h  |MM  ^  •  (II.  Mo*- 
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BlMili^loçb«>tUI*AI«nuMtr«,d*ot 
kMÉiBMtMrt  ftdéiiiiMriM 
cImv«us  et  p«rM%  «c  ami,  ptr 
iro«k,  «MIS  qv'^M  appctte  vul- 
i>iriBiÉ|t  éw  rami,  »  (Rosin.) 

BÛCHE  (iMBf»  d«)  iV.rfodlr. 

BUCHE  PLOMBANTE  ;^lu^ 
HMCti  clOmiqiià.  (Vtdocq.)  Mot  â 
mot  :  brin  4c  b^is  sentmiit  miu- 
vais,  w  AM»  •«  dil  pv  ironie 

V.  "-■ 
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Ghangfmeilt  de  dMt  fvjrellet. Ilitiur  tTmiiancei.  Mot  à  i|^  t. 
éfj  :  tomplé^mÊàtlwH,  Mot   *><>«»'»*  retrtlte.  Ibériime. 

foM  rMqpIrt  4*ojt  p'tit  nuualMX 

Ua  oMtaia  kmtm'rtUiro.  (Ttaïai  J 

BUQUERi  Voler  daas  une 
boutique  en  demandant  de  la 
moMiaie.  (VIdocq.) 

BUREAU  ARABE  :  JCn  Afrir 
que,  du  vin  avècdu  tucre  t'^pp^ lie 
un  ét0muifor.  D«  l'abainthe  mé- 
Ma  «fie' de  Torgeat,  a'ajppelle  : 
un  ^blil>|lil  arabe.  , 

'  BURLOt  :  Bureau.  «^  Change- 
ment de  finale*  V,  Parrain,        p 

BtMARD,  BUSE,  BUSON   :^ 
IninteUigent  y  obtut,  comme  la" 
bute  qui  est  }e  plut  couard  des 
oiteaux  de  proie.  —  «  Et  H .  ne 
tera  ptt  béotien  et  bu6on<:ommc 
Itoi.  »  (Ricard.) .  i  .  -^ 

"  BUâTlNGUE  :  Hôtel  garni. 
Otalbcrt.) 

.  BUTK,  BUTTE  -.Guillotine- 
Elle  hutte  \ç.%  gens.  —  «  Tu  n'es 
qu'un  lâche.  Avec  toi,  on  va 
tout  droit  à  Uj  butte.  »  (Canlcr.) 
N,Tine. 

Monter  à  la  butte  :  Monter  à 
réch^faud.  (Rabatae.) 

bUTÉ  (être)  ;  Être  guillotiné. 

BUTTER  :  Tuer,  atsassiner. 
—  Cett  le  vieux  mot  buter  ; 
frapper,  renverser,  qui  a  fait  cm/» 
éaUM^r  dana  (a  langue  usuelle.  — 
«  Voilà  doric  un^  clasae  jd'iiàtdivi- 
dua  r^utié^à  la  dure  extriémitc 
de  tnirailler  tur  le  grand  trimar, 
de  goupiner,  de  faire  le  bog  et  le 
blavin,'^de^  butter  même  t'il  en 
^tt  beeoln.»  (50,000  vi>ieurs 
et  pku  à  Pétrit,  3o.)  -  «  Voilà 


BOCMSIt:  Tr^irniUer.  -Du 
▼iaux  mot  karibi'  :  fH|lf«  4u 
M«*  — '«  Mont  tel  un  luneux 
tfavailtear;  Il  bûdie  comme 
quatre  à  lui  tout  eaul.  »  (M.  Per- 
fin.)      > 

BUdOER  :  Battre.  (Dhautel.) 

r  vient  pear  M  Mcter  : 
Me^hTM^Mtote. 

(CliiMiai,Avi^«,  itiS.) 
BÙCHERIB  I  Combat^  lutt^ 
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BUCHEUR  t  Tnmatl^  aa- 
tidu»  bAcinat  avec  amO^. 

i  BUENi^lEtlRO  .Endroit  pi^ 
'  pioa,  et  qiMlqudoi%pnr  irnaèt  : 


•^ 


\ 


^     .  4 


IM. 


.'S 


a.  5^  ^ 

pmi^iMiti«r  li  prtmlW  rouke.  <  *«itln,  èmiirau.  (lUbMta.) 
drMlen^«o«ir.«  un  caort.tt. .       bYROMEN  :  klwi  l. 
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(Grandral.)  AbrévUtiou  deiHhn. 
—  Au  moftn  âge,  oh  dWt.cO- 
«jri/  dana  le  même  lent.  V.  La- 
co  m  be,  Qicthnnaire  du  vieux  Un 
fr^c^  —  Connerie  (•tupidité),  et 
comtois  (niais),  sont  de  la  même 
famille. 


ÇA  fc'est).  UN  PEUjÇA  (c'est)  : 
C'est  superlatif.  —  «  U%  sonMaids 
(jue  c'est  ça.  »  (Pec^uet.)  —  «  Cé- 
toiiça,  presque  a lissi  bath  qu'au 
café.  »  (Monselei.)  —  «  On  me 
cognait,  m«is  Çj;^it  ça.  »  (Zom- 
fach.)— «  Restez,  gendarme,  mais 
ne  remuçz  pask,trop,^ar  vous  avez 
l'infirn^itédes  Jiieds que  c'est  ça.  »C 
{Dermef-  jour^  d'un  condamné.) 
—  •  S'il  tournait  une  phrase  de 
maniètci  lui  ^donner  de  l'effet,' 
les /rïcoreMj«  ^ipplaudissaient  et 
s'écriaient  :  U,  «t'est  çtl  »  (Udy 

'Morgan,  i8.)        . 

i    -       ■         '  ■  '  ■ . 

ÇA  (il  a  de)  :  Il  a  de  Torigina- 
^'té,  du  tale^jt,  du-  génie. 

«ÇA'  (Il  a  de)  i  II  est  Viche.  1- 
fc^n  disant  ce  mot,  on  fait  ordi- 
nairement le  «este  de  compter. 

^  ÇA  (elle  â  di)  :  Elle  «t  riche 

ti appas.  -^  ,^    _■  .    .   ■  1 

CAB  :  Câ^ôtet  â  Ptrrièrc  du- 
qucl  conauit  le  cocher.  -:  «  u 


Anglicanisme. 

CAB,  CABOT,  CABE  :  Chien. 
(Grandvkl.)  —  GoACnerion  tbt^- 
gée  des  deux  note  t  gui  mMe. 
Les  voleurs  ont,  comme  ils  le 
font  souvent,  donné  le. nom  de 
l'acte  à  l'acteur.  Au  lieu  de  dire 
le  chien,  ils  ont  dit  :  le  qui  aboie 
et  en  abrégeant  ;  le  qu'abe ,  le 
qu'abo.T-Cc  procédé  est  fréquent. 
Voye2  Caivin,  Combre. 

CABAS  *  Femme  avachie.  — 
On  dit  .c'est  un  vieux  cabas,  te 
iTiot  appartenait  déjà  à  l'ancienne, 
langue  provençale.  En  catalan, 
on  dit  Cabàj;  en  espaghol,  ca- 
7^0;  en  italien,  Ctf^âco. 

CABASSER  :  Tromper.  (Cor- 
lombey.J^  Vieux  mot. 

CABER^ÇÎNT^  Cabaret.  (Vi- 
docq.)  ~  dorcuption  de  mot  par 
changement  de  finales.  V.  Pro- 
mont,   ,  • 

CABESTAN  i  Agent  de  police 
(V^uocq.)  -  Officier  de  paix.  (Del- 
vau.)  V.  Macaron, 

GAfeîLLOT  :  <  Uennemi  na- 
turiel  du  matelot,  c'est  le  soldat  - 
p8ssager,plus  souvent  nommé  ca- 
bittotf  à  cause  de  l'analogie  qu'on 
peut  trouver  entre  une  detfai- 


déi«tin.  A  1.  wiîir^    7^     "»    peut  trouver  entre  une  detfai- 
«leuiu  à  la  hAte  et  demanda  |  domaine  de-cabUlots  (chevilles) 
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tUgtiH  iu  rtoliifiiiil  toldiu  I  CABRIOLE  :  chimM»  (Ri- 
■u  port  d'iAnt i.  »  ^fFkyiiohgiê  j  UtseO  —  Forint  de  èmmbrioie. 
du  maMoi ,  43,)  ^  CABRIOLET  :  Hoito  de  chlf- 

fonnicr.  —  Ilronie.  Le  chiflbnnler 
roule  (mirche)  evec  eon  caMolet 
comme  le  (antâMin  part  à  cheval 


CAB,  CABOf*f  Mauvait  ee^ 
leur.  —  Abréviation  de  cabotlH. 

CABOnNAOR  :  Ceat  le  mau- 

•  rûiê^cênê  de  la  Tle  de  comédien. 

*-  ctit  eomédie  de  aociété,  cet 

IMflult  cabotinage,  a  (Villemot.) 

-  vCABOTINE  :  Actrice  mddio- 
cft  «H  a—ade*  <^  «  L'actrice, 
aapi  on  «on,  eat  pour  eux  une 
cabotine.  »  (Ricard.)  V.  Cékoti' 
ntr.-^Lè'DictiontmîrÉéUrAca- 

(iUmlt  donne^Ca^tin. 

CABOnifER  :  Paire  le  métier 
de  cabotin»  fréquenter  leacabo*- 
tint,  etrftir  exteniion,  dans  n'im- 
porte quelle  classe,  tomber  dans 
les  désordres  de  la  Vie  d'artiste 
sa|is  en  ayoir  le  beau,  cdlé.  —  Un 
petit  roman  de  l'an  VII  (les  Co- 
rtiidiens  Ambulants) ,  notis  donne 
rétymologie  du  mot  dans  ce  pas-' 
sage  :  «  Je  parle  des  troupes  de 
comédiens  qui  sont  obligés  »de 
courir  de  ville  en  ville, «et,  pour 

"  me  servir  de  la  véritable  expres- 
sion, de  cabotiner.  ■  Ce  métier  de 

J  courir  de  ville  en  vîlledon  ne  la  clef 
du  mdft.  Le  cabotin  est  à  Vartiste 
ce  qu'un  navire  caboteur  est  à 
une  frégate.  —  «  Il  a  l'air  artiste; 
dans 'sa  «jeunesse  il  a  tant  soit 
peu  cabotine;  mais  il  a  renoncé 
à  Satan,  à  ses  pompes  et  à  ses 
œuvres.  »  (Privar  d'Anglemont.) 

CABOULQT  :  «  Le  cabou  lot  est 
un  petit  café  où  l'on  vend  plus 
spécialement  des  prunes,  des  chi- 
nois et  de  l'absinthe.  »  (A.  dfAu- 
nay,  61.)  Une  monographie  des 
Caboulots  âê  Paris  à  paçu  en 
^1862.  C'est  aussi  un  Cabaret  de 
premier  ordre.  V.  Camphrier.  ^ 


•ur  iifor.  V.  Cmckmir^  MmiMr, 

CABRIOLET  :  Cliapeau  de 
femme.  —  Date  du  ttaipa  où  sa 
forme  haute  ressemblait  mti  à 
la  capote  d'un  cabriolet 

CABRIOLET  :  P^tt  corde 
courte  terminée  par  une^^uble 
poignée.  —  «  Lmvqu'on  ne  li- 
IV^te  pat  un  malfaiteur,  il  y  a 
H  le  cabriolet  q«i  sert  à  le  te- 
nir par  le  poignet  droit.  •  (Ra- 
basse.)         .^     ' 

CACHEMIRE t  Torchon.- 
Ironie.  On  dit:  «Donm»  un  coup 
de  cachemire,  n  poura  essuyez  la 
table!  »  ^ 

CACHEMIRE  D'OSIER  :  Hotte 
de  chiffonnière.  —  «  Lorsquevôus 
voyei  un  de  ces  bravi-s  philo- 
sophes des  faubourgs  portant 
crânement  son  cabriolet  sur  le 
dos,  ou  une  pauvre^fenrime  plicc 
sous  son  cachemitê^d'osier,  vous 
ne  pouvez  vous  figurer  tout  ce 
que  renferment  ces  hottes  plei- 
nes. »  (Privât  d'Ang^lemont.  — 
Cette  ironie  devait  naître  dans  le 
monde  des  chiffonnières  où  les 
femmes  déchues  ney^manquent 
pas.  La  hotte  se  met  .tonrime  le 
cachemire  sur  le  dos.  '\'  J 

CACHE  M  ITtE«:  Cachot. 
(Grand val.)  —  L^s  rongeurs  n'y 
manquent  pas.  C'est  un  jeu  de 
mots  avec  changement  de  finale. 

CACIQUE:  «  C'était  le  temps 
oùTaiftc  était  un  cacique,  c'est-i 
dire  Id^  jpremier  de  sa  section  a 
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•  ^rmtle.  »  (IVA^idigUr,   i;icati»rf  |l|Hk>  porlt  Mtt*  li- 
.)    'i^  litaidl'JtviPp (k fiimMiz  etdett. 

CADAVRE  :  PreiiTi  d  Ufi«  m^  m^^  «W^é  moyen  d«  Mrs  de 
tion  rérréheii.lbU.  -  On  dit  :  U  «  J^'^.VJ^^Î»  P^"-  »       ^,, 
r  «  un  cadawre,  en  perlent  <le       CADICHON  :  Montre.  (Vi- 
deux  penonneedont  1*1  leletione   docq.)  Wmintttif  d«  Co^^ne». 
ne  t*«rjpUqiient  pei  et  qu'on  eup-       CADRAN  :  Montre.  '—  Perde 
poee  ulet  per   leur  complicité   prise  pour  (e  tout. 


dtns  quelque  meuTeite  ection. 

—  Sétioir  où  ut  le  cadawrt  est 
poeeéder  le  preuve  de  cette  meu- 

'  veite  ection.  «  «  P...  n'e  plut 
qu'à  ee  teire.  On  leit  où  est  le 
cftdaTre.  Chèque  foie  qu'il  tou- 
dra  prendre  le  Derole^on  t'écriere  : 
«  Et  le  débit  de  tebec  ?» 

(A.  Scholl.) 

CADAVRE  î  Corpe  rirent.  — 
Nourrir  son  eëdéUfti,  c'est  man- 
ger. —  Ironie  à  Itedresse  des  as- 
cètes. 

CADELL€  :  ChÉtRe  de  montre. 
(Rabasse.)  —  Forme  moderne  de 
Cadxnne. 

^  CADENNE  :  Chaîne.  (Vidocq.) 

—  Vieux  mot  où  se  retrouve  le 
latin  Catena. 

CADET  :  Derrière. 

Sur  an  banc  elle  te  met, 

C'e»t  trop  haut  pour  son  cadet.       * 

(Vadé,  1756.) 

CADET  :  Pince  en  fer  pour 
forcer  les  portes  (Grlpd val.)  Voir 
Caroubleur  J 

CADET  :  Apprenti  maçon. 

CADET  :  Individu.  -  Pris 
en  mauvaise  part.  Jadis  le  cadet 
n'avait,  dans  4e  monde,  qu'une 
considération  proportionnée  à  sa 
^rtune,  ^ui  était  nulle.,  —  •  Le 
cadet  près  de  ma  partictidlière  s'as- 
soit  sur*r  banc.   ^  (Le  Casse- 


CADRAN  SOLAIRE,  CADRAN 
LUNAIRE  :  Derrière. -.Allueion 
à  U  forme  ronde  du  cadren.  Voir 
Lune, 

Eat-ca  i'apothlcalra 
Qui  vient  placar  raifoillé  à  mon  ca- 
dran lunaire  ? 

(Parodie  de  Zaïre,  vwiw  tlècla.) 

CAFARDE  î  Lune.   (Vidocq.) 

—  C'est  la  lupe  voilée  se  dissimu- 
lant derrière  un  nuage  avant 
d'être  la  Moucharde^  c'est-à-dire 
de  dévoiler  un  homme  qui  fait 
utî  mauvais  coup. 

CAFARDER  :  Faire  l'hypo- 
crite, le  cafard.  —  «  En  sorte  qu'il 
cafarde  avec  sa  malade.»  (Balzac.) 

—  Cafard  est  un  mot  déjà  an- 
cien, comme  le  prouve  cet  exem- 
ples «Un  cafard  "qui  eust  oublié 
en  son  sermon  soy  recomman- 
der. »  (RabcUis,  Pantagruel , 
V.  4.  ch.  XLVI.) 

CAFb  (fort  de),  FORT  DE 
CHICOREE;  FOR.T  DE  MOKA  : 
Excessif,  peu  supportable.--  On 
sait  quelle  irritation  le  caffé  trop 
fort  cause  dans  le  système  ner- 
veux i  Là  chicorée  jouit  dés  hon- 
neurs peu  mérités  du  synonymCr 
II  semble  qu'ici,  comme  dans  le 
café  du  pauvre,  elle  tient  à  en- 
trer en  fraude.  En  revanche,  6n 
sait  que  le  moka  tient  fe  haut 
de  réchelle.—  «  On  dit  :  c'est  un 
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Gueule,  chanson,  14.)  --  Uiie  ca-  J  peu  fort  dc_ç^,  pour  exprimer 
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que  quelqot  choloMlé  les  bor 
nei.  »  (Dhtutel.)  —  «  Oh!  bh  I 
dirent  Schauntrd  et  Marcel,  ceci 
eit  trop  fort  de  moka,  »  (Murger.) 
—«S'unir  à  unipiiélc'eitun  peu 
fort  de  chicorée.  %  ^Cortnôn.) 

CAFÉ  (prendre  ion)  :  Rire,  se 
rooQuer.  —  Honnorat,  dans  son 
Dicfiontùtire  provençal,  donne 
comme  méridionale  rexpresfton 
prendre  toun  café  :  S'amuaer  aux 
dépens  de  quelqu^un.  —  Un  dea-^ 
ain  de  Bertall  fait  dire  à  unebpAne 
poursuivie  par  un  troupiei/  ga- 
lant :  — «  Ah  !  fusilier^  voua  vou- 
lez prendre  votre  café.  » 

CAFIOT  :  Caft^a^>te.^«  Elle 
restait  là  tant  que  je  n'Avaiapas 
mangé  n^on  petit  caÔ9>^i.  »  {Com- 
mentaires de  Loriot.y 

CAGETON  :  Hap^neton.  (Hal- 
bert.)  .  / 

CÀGNE  :  Maiivaise  chienne, 
mauvars  chev^  et  par  extension 
personne  lâche.  Vieux  mot.  Voir 
Rosse. 

C^GI^É  :  Gendarmé.  (Colom- 
bey.)  -^  Pour  Cogne, 

CAGNOTTE  :  «  Espèce  de  tire- 
lire d'osier  recevant  lea  rétribu- 
tions dee  joueurs.  »  (Montépin.) 
V Intermédiaire  de  mafa  1866  y 
voit  avec  raiaon  une  corruption 
du  mot  gagnottje.  Mot  i  mot  : 
lieu  oit  «e4époaé  ce  qu'on  gagne. 
-*  «  Le  lanaquetiet  brille,  la  c^- 
gipotte  eist  daiia  aon  plein.  »  (Lês- 

Faire  une  cagnotte  :  Mettre  îi^ 
gains  dû  jeu  en  réserve .poqruae 
dépense  profîtâblc  à  tous. 

GAG  OU  ;vyolaur  soiûaîrc: 
(Grandval.)       ' 
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CAGOU  :  Martre  yoleu^  chargé 
d'instruire  les  novice».  (Colom- 
bey.)  V 

CAILLÉ  :  Poiaaon.  Mot  à  mot  : 
couvert  d'écalltes.  Autrefois  on 
disait  caiUe  et  non  écaille. 

CAILLOU  :  Figure,  (Ra basse.) 
—  Allusion  d'ovale  et  de  blan- 
che.ur. 

caïman  :  Mendiant.  —  Vieux  , 
mot.  La  langue  usuelle  a  conserve 
quémander, 

Paiiffat  pauvre  et  caimande  on  voit  In 
poésie. 

(Régnier,  Satire  4.) 

CAISSE  (battre  la  grosse)  . 
Louer  très-bruyamment.  —  Al- 
lusion aux  bateleurs  qui  attirent 
leur  public  à  coups  de  grosse 
caisse.  —  «  ITiàut  qu'Artémise 
réussisse...^ G^st'le  cas  (^  donner 
de  la  grosée  caisae  à  se  Idéraan- 
cher  le  bras.  »  (L.  Reybaud.)  — 
On  dit.f implemen^ftaf^re  la  caisse 
pour  :  faire  des  annoncés. 

CAISSE  (sauver  la)  :  S'enfuir 
avec  les  fonds  dont  on  est  dépo- 
sitaire. —  A  la  mode  ^puis  le 
fameux  niot  de  Bilboquet  dans 
la  pièce  des  Saltimbanques  :  Sau- 
vons la  caisse  !  — a  Mai?  j'enteSds 
du  bruit  dans  le  bazar  ;  sauvons 
la  caisse.  »  (Villars.)  —  oc  On  a 
des  nouvelles  de  Miron  qui  avait 
sauvé  lacaissfe.  »  (Claretie.) 

CAISS  O  N  (fafrç  sauter  l6)  :  . 
Faire  sauter-  la  cervelle  d'un  coup 
de  feu,  comme  un  caisson  plein  de 
munitions.  4- «  Quelle  mort  pré- 
férez-vous?... Faites-moi  «autcr 
le  caissôn.^  »  (P.  Borei,  33.)        , 

CALIBRE  iX/dgne.  (Halbert.). 
— .^'est  calot  avec  changement.^ 
de  mialù;  |  .     ' 
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CALAIN  s  Vigneron.  (Hâjbcrt.) 
—  Ce  doit  être  une  mauvaise  lec- 
ture pour  Calvin. 

CALÉ  :  Riclie.  —  Lç  term^ 
vjent  évidemment  de  la  marine. 
Etre  calé,  -c'est  avoir  assez  de 
biens  pour  en  remplir  sa  cale  ou 
sa  maison.  Donné  en  1808  par 
Dhautel.  —  a  Les  jours  gras! 
Dans  cette  saison,  les  plus  calés 
sont  quelquefois  gênés.  »(E.  Sue.) 
—  «  Je  crois  que  nous  aurons 
du  joli  monde...  des  calés,  Jn' 
(Jaime.) 

CALEBASSE  :  Tête.  —  Allu- 
sion de  forme.  —  «  Faudrait  pas 
gros  de^sens  commun  pour  rem- 
plir une  calebasse  comme  fa.  » 
(Gavarni.) 

CALÉGE  :  Prostituée  élégante. 
—  «  La  caiége  Vend   très-cher  ce 
que  la  ponante  et  la  dossière  liv 
vrent  à  des  prix  modérés.  Sa  "toi- 
lette est  plus  fraîche,  ses  manières 
plus  polies.    Elle  a  pour   amant 
un  faiseur  ou  un  escroc,,  tandis 
que  les  autres  sont  associées  avec 
un  cabriqlleur  ou   à  un  roulo- 
uer.  «  {Vidocq.)iOalége  vient  de 
/^ale,    qui    slgnifiéit  grisette    au 
x¥n«  «fècle.  -^  «/Gombàilt,  qui 
se  piquait  de  n'dimer  qu'en  bon 
l'cu  ,     cajolait   kvec   une   petite 
cale  crasseuse,  i  (Tallemant  des 
Kéaux.) 

l  * 

Caler  :  Faire,  (èdlombcy*) 

^CALBR  :  Né  rien  fafre.  -^m» 

vietfx  mot  :  dater,  ae  caclîer.  -^ 

««  U  plus  grande  jouissance  du 

^ornpositeur/d'imprimerie  est  de 
-caltr.  )j  (Ladimir.)  ^'^ 

C  A  L  E^ft  :  Ouvrier  fainéant. 
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CALICOT  ;  CommU  mar- 
chand. Mot  à  qiôi  :  vendeur  de 
calicot.  —  4  Triple  escadron  I  le 
calicot  É'iiiitifreçtionne.  »  (p.  Bo- 
rel,  33.)  -^  I)an«  le  cptmmcrce 
mémedc  la  nouveauté,  Calicot  dé- 

signe  let  em  ployéa  qui  ne  son t  pas 
séf  icux,  qui  s'amusent  bruyam- 
ment. »  (Naviaux.) 

CALICOTE  :  Femme  fréquen- 
Unt  les  calicots,  —  «  Clara  Fon- 
taine est  une  étudiante.  Pomaré 
est  une  calicote.  »  Paris  dansant 
44.) 

CALIFORNIEN  :  Riche.  -Al- 
lusion aux  découvertes  aurifères 
de  Ma   Californie  (49).   —   «  La 
jeune  fille  regrettait  de  ne  po<^ 
voir  garder  pour  elle-même  cetu^, 
bonne  fortune  californienne.   » 
^Moqtépin.)    °       , 

CALI  NO  :  Homme  ridicule-, 
ment  naïf.  —  Une  pièce  du  Vau- 
deville a  vulgarisé  vers  i858  le 
nom  et  le  type.  Calino  n'est,  d'ail- 
leurs, qu'un  diminutif  du  vieux  ' 
mot  câlin  (niais).  On  le  trpuvç 
dans  Tallemant  de^Réaux  ù»^, 
p.  35i).  —  «^  L'artiste  idtai^lprt 
ennuyé  par  une  espèce  de  talirtb.  » 
(Figaro.)  '    [ 

CALINTTES  :  Culottes',  (f^- 
fit  Dictionnaire  (fargàt,  44.)  .^  ' 
On  a  modifié    les  voyelles    des' 
deut  premières  syllabes  de  eu-. 

^?fiW^  î  Teigneux  (Grand- 
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,iÊ.l^:r  INODORE  ^étre)  : 

teir^ine -sévérité  extrême  de 

mairièrëa.  --Ces deui  mots  ironi- 

.qucs  ne  vontl^amaisl'un  sans  l'au- 
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tre,  et  ptr^cfient  mus  dou^^d* 

que  manuel  de  civilité  pluénlee^ 

honnête.-— «Autrement,  ilrettera 

'  calme  et  iaodoDi^  ji,(Montelet.) 

CALOQUEÏ  »Èhapeau.  — 
Ce  diminutif  du  :f,^<|ux  mot  Ca- 
le ;  capuchon ,,  désignait  n'im- 
porte auelk  coifiure  de  femme 
en  1 8oÔ.  (Dhautel.Hi  s'ettétendu. 
ensuite  aux  chapeaux  d'hommes.. 
~  «  V'ià  Tonnelier  I  ohl  c'  cHa- 
pett|*P4i  tce.caloquet.  »  (Ourliac). 
—«.Achetez  un  caloqiierplus  mé- 
,  chant,  le  vôtre  n'estpas  trop  rup.  » 
'  (Dé  IH.«uvnie.) 

,  CALOQUET  :  Couronne.  Voir 

CXLORGNE  :  Borgne.  Vieux 
itîot. 

ÇÂLÔT  :  Dé  à  coudre,  coquille 
de  noix  (Vidocq.)— Comparaison 
de  ces  objets  à  la  calotte,  qui  est 
de  même  forme. 

'  CALOT,  CALOTTE  :  Tei- 
gneux. (Halbert. )  Mot  à  mot, 
Ayant  une  calotte  de  teigne.  — 
«  Voyez  donc  c'te  margot  avec 
sa  tête  à  calot.  »  {Catéchisme 
poissard.)  . 

CAI20TTÉE  :  «  Le  père  Salin 
recueille  lesasticots.dans  des  boî- 
tes de  fer-blanc  qu'on  nomme 
calottées,  et  il  les  vend  jusqu'à 
quarante  sous  la  calottée.  «(Pri- 
vât d'Anglemont.) 

CALOTTER  :  Frapper  de  la 
main  sur  la  tête.  Mot  à  mot  :  fa- 
briquer des  calottes  avecla  main. 
—  «  Culottez- nioi,  giflez  moi.  » 
^J.  Arago,  38.)  V.  Escoffier. 

CALOTTIN  :  Ecclésiastique. 
Mot  à  mot-:  porteur  de  la  calotte 
cléricale.  —  «  Ils  ont  chacun  un 
calottin.  »  (H.  Monnicr.) 


.lié 


-  Le  mot  Mthjncien.  Dàot  le  Ùi- 
jeûner  de  fa  JRip/c^ pièce  publiée 
vert  1750)  nous  voyohs  utie  pois^ 
sarde  repou^r  un  abbé  en  di- 
sant :  a  Adieu,  monsieur  le  ca- 
lottin 1> 

CALVIGNE,  CALVINE  : 
Vigne.  (Vidocq,  Grandval.)  Mot 
à  mot  :  lieu  qu*a  l'viffne,  qui  a  la 
vigne,  qui  est  planté  de  vignes. 

;  CALVIN,  CL AVIN:  Raisin. 
(Idem.)  Mot  à  mot  :  qu'a  V  vin. 
^  Cabe. 

CAMARADE  (êon  petit)  :  Se 
dit  des  confrères  qui  Vous  des- 
servent. Allusion  .ironique  aux 
fausses  amitiés.  —  «  Eh  dépit 
des  bonij  petits  camarades.  Pif 
Paf  est  un  succès.  »  (Tarn  Tarn, 
76.) 

CAMARDE  :  La  mort. 
(Grandval.)  —  Un  squelette  n'a 
pas  de  nez.  (V.  Carline.) 

Baiser  la  tamarde  <  Mourir. , 
(BaiUy.) 

CAIîlARDER  :  Mourir.  (Ra- 
basse.)  1  ■< 

CAMARLUCHE  :  Camarade. 
(Rflbasse.)  C'est  la  première  paî- 
tie  du  mot  camarade,  -avec  la 
désinence  arbitraire  7wc/jc.     ^^ 

CAMBOLERj  Tçmber.  — *t)e 
Caramboler'.  — dVlk  qu'elle  cam- 
bole  sur  son  Prussien  et  feint  de 
tomber   de  son  digue- di^ue.  »  ^ 
(Decourcelle,  40.) 

CAMBRIOLLE  :  Chambre.  — 
Diminutif  du  vieux  mot  ç^mtfre:, 
chambre.  V.  Pieu,  Esquint^ment, 
Rincer.     ,  '%■■<', 

CAMBRIEUX  :  Chi^Étil  (HaK 
)  —  Pour  Comhrieu.  V.  ce 
V.  Combrc.       -    *      . 
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CAMBRIGLLEURS  :  Voleur,    hr/..*.,*    •  \. 

-  Çanier  k.  divlte  eS  tir  dlllS^  ^"^^^  Bw^nvillc;  66.) 

Vidocq,  un»  apporter  autant  de  «  ^^^^^^MX^CAMBROUSE  : 

méthode  que  Canlerdana  la  cla..  ?'.u^"'"'  ^ijP'  (Grandvâl  et 

ncation  dticumhfintitn,*.»  a^^  "^''^''''•)''^lHiliÉeraentdefinflle 


sification  da  cambrlolleurs^  don- 
ne  de»  pafticulvi tés  assez  curieu- 
ses sur  leurs, co8tume$  où  domi- 
nent les  t»ïioux  et  les  cravates  de 
(Toii leurs  tranchées,  telles  que  le 
rou^c,  le  bleu  et  le  jaune;  sur  la 
manie  singulière  de  faire  fa*re 
leurs  chaussures  et  leurs  Babits 


du  yleux  méfTcambrier  :  valet 
de  chambre.  Chambrièreest  resté 

CAMbROUSE:  Prostituée. 
V.  Camperoux. 

Ce  moè^te  trouve  dans  le  die- 
ttonnairedc  Caillot  (1829),  avec 

chez  iesrnén;.^-^;-::^  1  q^u^ S^^c^^ V?)?:^ 
ce  qu,.^'eta.t  souvent  pas  un  pe-    Théâtre-Italien  I  *  V^"^"^" 


m  indice  pour  la  justice;  sur  leur 
habitudedese  Caire  accompagner 
d'une  fausse  blanchisseuse  dont 
le  panier  cache  leur  butin.  -Lés 
plus  dangereux  cambriolleurs 
sont  appelés  rtoi/rrwewr*,  parce 
qu  Ils  nourrissent.une  affaire  as- 
sez longtemps  pour  en  assurer 
1  exécution,  et  autant  que  possi- 
ble 1  impunité.  V.  ce  mot.  V.  Ca- 

^  CAMBRIOT  :  Le  chapeau.  (Ri- 
basse.)  C'est  une  forme  de  côm- 

onot,  diminutif  de  comfcre.  Voir 
ce  mot. 


CAMBRONNE(lé^motdfe): 
Merde!  -  Cette  illusion  à  un 
mot  ij.jtonque  discuté,  sert  par- 
fois d^qutvalem 'à  une  mjure  trop 
populaire.  Que  Cambronne  l'ait 

mli°"  "1?"'  °"  °«  ^"i  «"  f<^ra  pas 
m    ns  honneur.  Consulter  à  ce 

^*'^Pl*»3tévrier  64. 

-M4m^^^  •  ^atologique. 
.V.-.  „  ^'^f^^^-— «  M.  Vatout 
•vauj^tmabilitéun  peu^^^^^^^ 


CAMBROUSE  :  Campagne. - 
«  La  rousse  pousse  comme  des 
charppignons,  er  rtiéme  dans  la 
canibrouse,  ils  viennent  vous  dé- 
nicher. »  ^Patrie,  2  mars  52.) 
V.  Oarçon.)         n 

CAMBROÙSIEN  ':  Gamba- 
gnard.  (Rabassé.)  ^ 

"  CAMÔROUSIER  :  Voleur  de 
campagne.  (Vidocq.) 

CAMBROUSIERrccAu  marché 
du  Temple,  les  cambrousiers  fai- 
saient mdistinctement  commerce 
^  lin^e  ou  de  mbubles,  d'objets 
«le  toilette  ou  de  ferraille.  » 
^-     {Petit  Journal,  65:) 

CAMBROUSIERS  :  Gens  de 
campagne.  (Malbert.)  ~  a  C'est 
ainsi  que  les  marchands  forains 

nonitaent  les  paysans.  «{Pr.d'An- 
glemont.)   » 

CAMBUSE:  Cantine.  -  Terme 
4e  marine.  —  «'Dans  la  cour  du. 
bagne,  ou  au  milieu  de  la  lon- 
•gueur  de  chaque  salle  ou  dor- 
toir, se  trouve  un  espace  entouré 
de  grilles,  quf  contient  la  can- 
tine ou  caverne,  autrement  dit 
la  cambuse,  lieu  de,  la  distribu- 
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tibn  des  vivre»,  du  vin,  du  U- 

bac.  ï)  (Morcau,  Sy.) 

CAMBUSE  :. Petite  maison. 
(Hàrbert.) 

CAMELOT  :  Voleur.  —  Ac- 
ception figurée  dtcàmelot:  mau- 
vaise étoffe.  V.  ce  qui  en  est  dit  à 
camelotte.  C'est  ainsi  qu'on  a 
fait  panne  avec  panne. 

CAMELOT  :  Marchand  de  ca- 
xnelottes,  vendant  dans  les  villa- 
ges'ou  exposant  sur  le  pavé  des 
rues.— «Camelot,  c'est-à-dire  mar- 
chand de  bimbeloteries  dans  les 
foires.  »  (Privât   d'Anglemont.) 

CAMELOTT^:  Obfet  de  nulle 
valeur.  —  Le  camelot  ét«4|une  si 
ftiauvaise  étoffe,  qu'on  disait  res- 
sembler au  camelot  pour  prendre 
un  mauvais  pli.  —  «  Elle  portait 
la  peine  de  toutes  les  camelottes 
qui  se  débitaient  à  son  oihbre.  » 
(L.  Reybaud.) 

CAMELOTTE  :  Marchandise 
volce||(Kabassc.)  —  a  On  fait  at- 
tention qu'il  ne  refile  pas  la  ca- 
melotte sl  un  autre.  »  (Stamir,  67.) 
Camelotte  en  p.ogne,  camelotte 
dans  le  pied  :  En  flagrant  délit 
de  vol.  —  «  J'ai  été  pris  la  came- 
lotte darts  lépied.  »  {La  Correc- 
tionnelle.) —  Môme  allusion  dans 
pri^  sur  le  tas'. 

.     CAMETLOTTER  :  Vendre 

.  marchander.  (Halbert.) 

'      WaMERLUGHE   :  Forme  dé 
Camarj^uche.  V.  Ponton. 

.-   CAMISOLE^/ Gilet.; (Goiçm- 
,  bey.) 

CAMOUFLE  :  Chandelle.  (Vi- 
docq.)—  Du  vieux  mot  camouflet, 
furaéjp.. —  a  Tu  en  as  menti.  La 
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camoufle  était  éteinte.  »  (Ladt- 
mir,  41.) 

CAMOUFLEMENT  :  Déguiie- 
ment.  (Vidocqi) 

CAMOUFLER  :  Déguiser.  — 
c  Je  me  camouflais  et  avec  de 
(aux  faffes,  f allais  dans  les  bu- 
reaux de  placement.  »  (Beauvil- 
lier.) 

CAMOUFLET  :  Chandelier. 

CAMP  (ficher  le)  :  Se-  retirer 
précipitamment.  V.  Ficher. 

CAMPAGNE  (aller  à  la)  :  Être 
enfermée  à  la  maison  de  Saint- 
Lazare.''—  Usité  parmi  les  filles 
qui  lui  donnent  aussi  le  sens  sui 
vant:  u  Etlet  ont  disparu  trois, 
quatre  ou  six  mois.  .On  las  savait 
malheureuses.  Klles  ont  été  pas- 
ser une  saison  à  la  campagne 
dans  une  maison  de  prostitution 
de  province.  »  {Ces  Dames  y  60.) 

CAMPE  :  Fuite,  action  de 
camper.^a  Cependant  les  rfessiers 
de  cambrousc  n'ont  pas  la  même 
chaleur  à  pcstigner^s  .faigots  en 
campe.  »  (Rabassè.) 

CAMPER,:  Décamper,  (td.)  - 
Abréviation. 

CAMPEROUX  :  Fille.  —  Cor-. 
ruption  de  Cambrçuse^V^  Can- 
ner ie.  •  ■  i^  .^"^  .' 

CAMPHRE  :  Eau-de-vie.  -^ 
Allusion  jà  une  cau-dfr«yie  com- 
posée, do^t  il  est  question  dans 
l'exemple  suivant.  Le  mot  s'est 
généralisé  ensuite  :  —  a  Lé  vir 
naigrier  du  coin  nous: servit,  en 
parlant  politique,  deux  dew- 
poisi^ns  d'eau-de-vic  assaisonnée 
de  poivre  long  et  de  camphis^.  » 
(Le  Figaro  de:  Ifi  Révolution.)-^ 
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m^'^nn^îT""  ^^.^"^  ?  *  CEUX  1  joum«î.  -  «  Nbu»  appelont  un 


laissé  leur  raison  «u  fond  4'un 
poisson  de  camphre.  » 

(Privât  d'Anglemont.; 

CAMPHRÉ  î  Alcoolisé,  -t  Dis 
donc,  avec  ton  gosier  camphré, 
tu  fais  bien  des  embarras.  » 
(Catéchisme  poisst^rd,  44.) 

CAMPHRIER  :  Buveur  d'eau- 
devic.  —  «  Entends-tu,  vieux 
camphrier,  avec  ta  voix  enrhu- 
mée. »  (Catéchitme  poissard,  44.) 

CAMPHRIER  :  U  camphrier 
est, un  salç  débit  de  liqueurs 
atrdces  kuH  sou  je  verre  et  à  dix- 
sept  Mtm  le  litn;.  Le  caboulot  ne 


qui  a  l'air  d'être  vrai,  mats  qu'on 
invente  pour  relever  les  FaitS' 
Paris  quand  ils  sont  pâle^.  »(Bal- 
Mc.)  —  «  Cm  aortes  de  machines 
de  guerre  sont  dHin  emploi  jour- 
j  nalier  à  la  Bourse,  et  on  les  à', 
par  euphémisme^  nommées  co- 
nards.  »  (Mornand.)  —  Une  anec- 
dote du  tome  !•'  du  Dictionnaire 
de  l'Industrie  (Paris,  Ucombe, 
1776),  semble, nous  livrer  l'ori- 
gine de  ce  mot  :         ' 

On  lit,  dans  la  Galette  d^qgricul,- 
ture,  un  procédé  tinguiiêr  pour  pren- 
dre les  canards  sauvages.  On  fait 
bouillir  un  glane)   de  chêne,  fgros  et 


A\m.ZA    '           L        »'«*'"««of  ne  oouimr  un  gland  de  chêne,  fgros  et 

diffère  du  camphrier  que  par  sa  'o?«.  dins  une  décoction  de  iéné  et  de 

moindre  importance  comme  eu-  '"'"P  '•  °"  l'«ttache  pUi^ie  milieu  à  une 

bhtsei^ent.    C'est,   du  reste,  le    ''""''  "^ ' 


même  breuvage  qu'on  y  débite 
aux  mêmes  habitués,  a  (Castil- 
lon.)    ^ 

CAMPLOUSE  :  Campagne. 
(Halbert.>  —Forme  adoucie  de 
cambrouie, 

CAMUSE  î  Carpe  (Grandval.) 
-  tUe  a  le  nez  camus,  si  on  la 
compare  au  brochet.        ' 

CAN  SUR  LE  ÇOMP  (prendrf 
wi;  :  Prendra  un  canon  sur  le 
comptoir.  Double  abréviation. 
V.  Caiwii, 


ficelle  mince,  mais  forte  ;  on  jette  le 
gland  i  leau.  Celui  qui  tient  le  bout 
de  la  ficelle  doit  être  caché.  Le  gland 
avalé  purge  le  canard  qui  le  rend  aus- 
âitôt  ;  un  autre  canard  survient,  avale 
ce  même  gland,  le  rend  de  même  ;  un 
troisième',  un  quatrième,  un  cinquième 
s'enfilent  de  \^  niême  manière. 

On  rapporte  4  ce  sujet  l'histoire  d'un 
huissier,  dans  le  Perché,  près  l'étang 
du  Gué-de- Chaussée,  qui  laissa  enfi- 
ler vingt  canards  ;  ces  canards,  en  s'en- 
volant,  enlevèrant  l'hussier.  I^  corde 
M  rompit,  et  le  chasseur  eut  la  cuisse 
cassée. 


Ceux  qui  ont  inventé  -  cette  A/r/o/re 
auraient  pu  la  terminer  par  une  heu- 

rAVÀTTT't»     r»  rcuse  apothéose,  au  lieu  (fclt  terminer 

wuN  AILLE  j  Rusé,  malicieux.    P^r  ""  clénoû|nent  aussi  tragique 

-  inédit. «Bicalement.  —  «"Elle' 
^  a  di,t  qmie  me^onneràit  son 

adres^ç.  m^i5_|^  ne  la  lui  ai  pas 
demandée»,-  Cest  canaille!  » 

(T.  Delord.) 
CANARD  :   Fausse  nouvelle, 


La  grossièreté  de  cette  histoire ^ 
comme  dit  notre  citation,— l'aura 
fait  prendre  comme  type  des  con- 
tes de  galette, Gicanardêorairesté 
pour  qualifieV  le  gennse^ntier. 
On  trouve  tf  donner  des  canards  : 
titnnper  »  dans  le  dictioiinaire 
d'Hautel  {iSoS), 


'««t.men.pngerin^rtdan.uh      CANARD  :  faprlmé  banal 
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crié  danl  la  rue  conyic  nouvelle 
importante.  V.  Canardier. 

CANARD,  COUAC  :  «  Ces 
explosions  criardes  des  instru- 
ments à  vent  si  connues  sous  le 
nom  de  canards.'  »  (A.  Luc^et  ) 
<—  te  second  mot  eçt  une  ono- 
matopée (couac)  ;  la  comparaison 
d'une  fausse  note  au  cri  du  canard 
a  fait  former  le  premier. 

CANARD  :  Sobriquet  amical 
donné  aux  maris  fidèles.  Le  ca- 
nard, aime  à  marcher  de  compa- 
gnie. —  «  Voici,  mon  canard, 
dit-elle...  Or,  le  canard  de  ma- 
dame Pochard,  c'était  son  mari! 
Il -avait  reçu  de  sa  douce  moitié 
ce  sobriquet  d'amour.  »  (Ricatd.) 

'CANARP  sans  plumes  :  Nerf 
de  bœuf/servant  à  la  correction 
des  forçats.  (Colombey.)  —  Jeu 
de  mot*  signifiant  grosse  canne 
qui  n'àpas  la  douceur  des  plûmes, 

CANARDER  :  Tromper. — 
«  On  a  trop  canardé  les  parois- 
siens...  avec  la  philanthropie.  » 
/Gavarni.)" 

CANARDIER   :  Cricur,  con- 


fectionneur de  fauwea  nouvelles.  P^°J^* 
-^  c  PAflce  au  célèbre  Edouard,  le 
canàitiier  pap^  excellence ,  le  roi 
dèa  cfieurt  publics  !  »        .   ^ 
(Privai  d'Anglemont.y 

CANASSON  :  «  Nom  familier 
donné  à  leurs  chevaux  p«fr  les 
dochert  de  Pafis.  »  (Lem.  de 
Neuville.)  —  «  Traitez  de  canas- 
iovu  \t%  chevaux  de  M.  de  La- 
grange.  »  (Marx.)  —  On  dit  en 
abrégeant  cdn'fort. 

CANCAN  :  Se  dit  d'une  cer- 
taine manière  de  dapser  le  qua- 
drille, avec  des  mouvements  de 
bras,  de  jambes,  de    tête  et  de 


croupe,  non  prévus  par  la  choré- 
graphie régulière.  Cette  dan^c 
paraît'  être  née  dans  le  quartier 
Latin,  tous  la  monarchie  de  Juil- 
let; mais  tJn  nom  existait  déjà. 
Le  Dictionnaire  du  vieux  lan^af^e 
de  Lacombe(  1766) explique  ainsi 
le  mot  cancan  ;  —  «  Grand  tu- 
multe ou,  bruit  dans  une  compa- 
gnie d'hommes  et  de  fenimes.  » 
Cela  répond  assez  exacten^înt,  on 
le  voit,  à  la  signification  actuelle. 

Mcftïieurs  les  étudiants,     .^ 
Montez  à  là  Chaumière, 
Poiir  y  danser^  1'  cancan. 
Et  la  Robcr|-Macalrc. 

(Letelljer,  i83è,) 

«  Nous  ne  nous  sentons  pas.  la 
force  de  blâmer  fe  pays  Latin, 
car,  après  tout,  le  cancan  est  une 
dan^fort  amusante:  »{L.  Huart, 
1840.)— M.  Littré  n'est  pas  aussi 
indulgent.  Il  dit  :  Cancan,  sorte 
de  danse  inconvenante  des  bals 
publics,  avec  des  sauts'exagérésct 
des  gestes  impudents ,  moq.ueurs 
et  de  mauvais  ton.  Mot  très- fami- 
lier et  mêmede mauvais  ton.  (l.it 
tré;  1864.)  V.  Chahut  :  —  «  Nou^ 


le  ^  cancan 


gracieux , 


saint-simohienne,  le  demi-can- 
can, Iç  cancan,  Ic^cancin  et  demi 
et  lé  chahut*  Cette  dernière  danse 
est  la  seule  prohibée. «(Alphonse 
Karc,)  —  «  On  va  pincer  un  lé- 
ger cancan,  mais  bien  en  dou- 
ceur. jo^Gavarni.) 

Voici>  pour  "lès  tTChéologucis 
une  description  exacte  du  cancan 
d'^^  a  trente-cinq  ans.  Elle  est 
extraite  des  Nouvelles  à  la  mant 
de  1841  : 

•  L'étudiant  m  met  en  pl«ce,  le- 
quadrilles  »oot  formés.  Dès  la  pre- 
mière figure  se  manifestent  chez  tous 
une  frénésie  de  plaisir,  00e  sorte  da 
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hancan 
lUe  est 


kce,  '«^ 

la   pr»;' 

lez  toiu 

jrte  <i« 


bonheur  gyffinaitiilue.  Le  danteur  se 
halanqfja  tète  sur  l'épaule',  «et  pied» 
frétillent  sur  le  te^'raln  «alpêtré  :  i  l'a- 
vant deux,  il  déploie  tout  mk  moyens  : 
cft.sont  de  petit!  pas  aerréa  et  mar- 
quét  par  (e  choc  deè  talons  de  bottes, 
puis  deux  écarts  terminés *par  une  lan- 
çade  de  cdté.  Pendant  ce  temps,  là  tête 
pcnch<5e  en  aVant  se  reporte  d'une 
épaule  à  l'autre,  à  merore  âne  les  bras 
s'élèvent  en  sens  contraire  de  la  jambe. 
Le  sexe  ne  reste  pas  en  arrière  de 
toutes  ces  gentillesses;  les  épaules  ar- 
rondies et  dessinées  par  "un  chlle  très- 
serré  par  le  haut  et  traînant  fort  bas, 
les  mains  rapprochées  et  tenant  le  de- 
vant de  sa  rt)be,  iltriçptte  gracieuse- 
ment sous  les  volans  de  sa  jupe  que 
Rouirent  des  petits  coups  de  pied  réi- 
térée; tourne  fréquemment  sur  lui- 
même,  et  exécute  des  reculades  sacca- 
dées qui  détachent  sa  cambrure.  Toutes 
les  figures. sont  modifiées  par  les  pro- 
fesseurs du  lieu,  de^  manière  à  multi- 
plier le  nombre  des  :  En  avant  quatre 
A  tous  ces^  signes,  il  n'est  pas  possible 
de  méconnaître  que  Ce  qu'on  danse  à  la 
Chaumière.  C'est  le...  cancan.  »  (Ro- 
queplan.) 

CANCANER  :  Danser  le  can- 
can.. —-  «  J'ai  cancana  que  j'en  ai 
pus  de  jambe».  »  (Gavarni.) 

CANCRE  :  Mauvais  élève.  — 
AllfÉion  au  cancre-  de  mer  qui 
recule  au  lieu  d'avancer.  V.  Pio- 
cheur. 

CANE  :  Hoit.  V^Canagt.  — 
C'est  l'heure  où  Pon  a  peur,  où 

on  cane. 

CANELLE  :  Cmh.  —  Ceat  un 
diminutif  avec  trantpoaitioti  de 
la  seconde  vojelte. 

CANER  :  Avoir  peur,  reculer, 
plonger,  coiame  fait  une  cane. 
-  Vieu»  mot.  —  «  Par  Dieu! 
qui  ftrû  U  orne  de  voué  aultres, 
je  me  donne  au  diable  ai  je  ne  le 
Uii  iLojme.  »  (IUI»cUi».)--«  Lau- 


rent de  MédicU...  voyant  mettre 
le  fer  à  une  pièce  qui  le  regar- < 
deit,  bienjuy  servit  de  faire  la 
cane,  car  aultrement  le  coup  qui 
ne  lui  rasa  que  le  dessus  de  la 
^teste  luy  donnait  daiis  Testo- 
mach.  »  (Montaigne.)  —  «  Oui, 
vous  êtes  vraiment  français;  Y^us 
n'avez  cane  ni  l'un  ni  l'autre.  » 
(Marcc  de  Saint-Hilairei) 

Madamc'prend  son  criard, 

Monsieur  cane  comme  ufte  victime. 

(Fcsteau.) 

CANER  la  pégrenne  :  Mourir 
de  faim..(Colombey.)"       ^ 

CANER  :  Agoniser,  mourir. 
(Vidocq.)  —  Les  approches  de  la 
mbrt  vous  font  peur,  vous  font 
canér.  V.  Rengracier. 

CANER  :  Aller  à  la  selle.  (Mo- 
reau  C.) 

OANESON  (mon  vieux);  "ftrme 
d'amitié.  Mot  à  mot  :  mon  y'xàit 
cheval.  V.  Canasson. 

CANEUR  :  Poltron. 

CANICHE  :  Balloil  çtfré.  (Vi- 
docq. —  Se  couverture  de  toile 
se  prend  par  les  coins  qui  for* 
ment  des  oreilles  semblables  à 
celles  d'un  petit  chien. 

CANIF  dans  le  contrai  {donner 
un  coup  de)  :  Commettre  une 
infidélité  conjugale.  «—  «  Et  puis 
ces  messieurs,  comme  ils  se  gér 
nent  pour  donner  des  coups  de 
canif  dans  le  contrat  !  La  Gajette 
des  Tribunaux  est  pleine  de  leurs 
noirceurs,  aussi  nous  sommes 
trop  bonnes.  »  (Festeau.)  —  «  Elle 
avait  tellement  trépigné  dans  le 
coup  *de  canif,  que  c'est  à  peine 
s'il  restait  quelque  chose  du  con- 
trat. ^  {Vie  parisienne  y  55.)^  «La 
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CAN,    ■  ^ 

poste  reittntc  agrandie,  c'est  la 
multiplication  des  coups  de  ca- 
nif. »  {Presse  illustrée, j66.) 

CANNE  :  Surveillance  de  la 
haute  police.  —  Il  y  a  la  canne 
majeure  et  la  cartne  Mineure,  -r^ 

—  Être  en  canne^  Hal^iter  après 
avoir  subi  sa  peine,  une  loèalité 

/  déterminée  par  l'autorité.  —  3e 
dit  aussi  abusivement  pour  cas- 
ser sa  canne. 

Casser  sa  canne  ;  Quitter  satis 

autorisation    la   ville   désignée., 

rompre  son  ban.  —  «  Ma|heur  à 

lui  s'il  a  cassé  sa  tanne.  ]»  (Sta- 

,  mir,  1867.)  ' 

CANON  :  Mesure  dehiquide 
en  usage  chez  les  marchands.de 
'  vins  dp  Paris.  —  Vient  de  canon 
qui,  signifie  verre  dans  le  voca- 
bulaire des   francs -nAaçqns.   — 
,€Oscar:  Prenons  nous uncanon '{ 

—  Le  marquis  (hésitant)  :iieu... 
:  heu...  —  Oscar  :  C'est  moi  qui 

paye.  — ;I^  tnarquis  :  Oh  !  aix>T8.  » 
^  (Marqvet.) 

Xet  canons  que  rpi), traîne  à  la  guerre 
Ne  valent  pas  cenx  dir  marchand  de  vin-. 

(Brandin,  36.) 

"^•CANONNIKR  DE  LA  PIÈCE 

HUMIDE    :,  Infirmier*  militaire. 
—  La  pièce  humide  est,  comme 
on  s'en  doute,  fa  seringue. 

'  CANONNIÈRE  :' Derrière. 
Même  allusion  que  darts  pétard. 

CANTAL0UP:Niai8.--Sy- 
nonyme  de  Melon.  —  «  AH  çà! 
d'où  sort-il  donc,  ce  cantaloup r 
Sur  quelle  couche  M.  son  papa 
l'a-t-il  régolté,  ce  jeune  légume  ?  j) 
(Ricard.)      ,      ^ 

CANTER  :  Galop  d'e^s^i  pré- 
'     cédant  la  course. — a  On  dit  d'un 


\ 
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cheval  qu'il  prend  son  cantêr.  n 
(Paz.)Angl. 

CANTON:  Prison.  (Grandval.)o 
—  Du  vieux  mot  canton  :  coin. 
C'^st  dans  les  coiR«.qu'on  est  à 
r ombre.  On  Et  de  itférne  appelé 
copçnard  le  gcridarfne'qui  vous 
met  dans  le  coin,  qui  vous  y 
rencogne.  «^ 

CANTONNIER  :  Prisonnier. 
(Grandval.  —  l)e  cation:  prison. 

CANULANT  :  Ennuyeux.  — 
Mot  inventé  pair  les  ennemis  du 
clystëfe.  —  «  Le  colonel  fait  des 
siennes.  En  vUà  un  qui  peut  se 
vanter  d'être  canulant.  » 

{Commentaires  de  Loriot.) 

CANULE  :  Homme  canulant. 

CAN  U  LE  R  :  Importuner. — 

«  C'est   canulant.   »    (H.    Mon- 

nier.) 

«     ■ . 
CANUT  :  «  Ouvrier  en  soie  de 

Lyon,  pauvrJe  animal  expiatoire 
du  Rhône,  à  la  face  jaune  et  mi- 
sérable. »  (Ricard.) 

CAP  :  Surveillant  du  bagne.  — 
Du  vieux  mot  c«;7  :  chef  {caput.) 
■r,' «  Le  commissaire  du  bagne 
a  sous  ses  ordres,  pour  la  sur- 
veillance des  forçats,  un  grand 
nombre  d^agents.  Ces  divers 
agents  sont  divisés  en  agents  de 
police-et  de  surveillance  intérieure 
et  en  gardes.  Les  prejniers  sont 
les  corner  ou  comités,  au  nombu 
de  trois  ou  quatre,  \t^  ai'gousim  ^ 
trois,  les  sous-comes  dix-huit, 
saut  -  argousins  dix -huit, -et  les 
caps,  espèces» de  piqueurs,  pour 
çiiriger  lès  travaux.  »  (Moreau 
Christophe,  3j.) 

CAPAHUTER  :  Assassiner 
son  complice  pour  s'approprier 
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pnce   ne    dure    pas    longtemps, 


cédé.  (Vidocq.) 
CAPE  :  Écriture.  (Halbert.) 

CAPET   :  Chapeau.  —  Vieux 
mot.  Capel  (chapeau),  se  pronon 
çait  cape  au  moyen  âge. 

CABINE  :  ÉcritoJre.  (Halberi.), 
CAPIR  :  Écrire.  (Id.)  ) 

CAP'iTAINAGE    :   Agiotagi. 

fVidocq.) 

CAPITAINfcR  :  Agioter.  Mot 
à  mot  manœuvrer  son  capital. 

CAPITULARD  :  Homme  qui 
capitule.—  Cétçe  sotte  injure  fut  ; 

il  abord  adressée  en- 1^71  à  une y....v.x.^.,  ^ 

armée    ii^reiiponsablô   Au'ôn-   ne    ^^  ^^^^'  V.  Carreau 

niar 


mais  11  est  désintéressé.  ~  «  Plus 
capable  de  caprice  que  la  femme 
entretenue,  moins  capable  d'a- 
mout  que  la  grisette,  la  lorette  a 
compris  son  temps,  et  l'amuse 
comme  il  veut  l'être.  »  (Th.  Gau- 
tier.) . 

Faire  des  caprices  :  Séduire  ^ 
première  vue,  inspirer  des  ca- 
prices.— «J'en fais  t'y  des  capri-' 
ces  !  Aussi,  avec  une  balle  comme 
ça,  on  peut  tout  se  permettre,  p 
(Lamiral,  18J8.)  V.  Boule. 

CAPSULE  :  Chapeau  d'homme 
affectant  les  petits  bords  et  la 
forme  cylindrique  d'unç  capsule 


pouvait. accuserde nos  nialheurs. 
-  <i  Uche,  capitulard,  ioldat  â 
Badmguet,  et  autres  artiénités, 
alierent  leur  train.-» {Éclair,yi.) 
le  terme  s'est  ensuite  généra- 
lise. «  Tous  ces  trembleur»,  ces 
.  cap.fulards,.  qui   ne.peuvcnt  se 
j  iss€r  du   cadenas  de  l'état  de 
s'^-ge.  »  (Saint-Genest,  75.) 

CAPON  :  Filou,  (tdem.) 

ÇAPONS:  Écrivains.  (Grand- 
val.)  Il  s  agit  ici  de  ceux  qui  écri- 
vent des  lettres  pour  les  autres. 
^>n  trouve  capous  dans  Halbert. 

G  \PORAL  :  T^c  à  fumer. 
-11  est  plus  fin  que  celui  dit  de 
soldat,  ou  de  cantine,  vendu  à 
^n  prix  moindre. -«Un  fumeur 

';'^'"^'"a«^e  brûle  à  lui  seul  son 

l^logramme  de  tabac  par  mois.  « 
^^-  Luchet.) 

CAPRICE  :  Vive  e,  subite  af- 

cf  r. -.'7"  •'^'^o"  "R"ce,l 


puisque  qu'il  faut  «a,,»     -^»»L;ironiqtie  de  son  claqueme 
"     ^       ^"  M  /aut  sauter  le  [détonation  d'une  carabine 


CAPUCINE.(ju8qu'àIa  troi- 
sième ):  Complètement  zVre,  c'est 
à-dire  en  ayant  jusqu'au  menton. 
La  troisième  capucine  est  près  de 
la  bouche  du  fusil.  —  «  Veuillez 
excuser  notre  ami,  il  est  gris  jus- 
qu'à la  troisième  capucine.  » 

(Murger.) 

CARABINE  :  Maîtresse   d'un 
carabin  ou  étudiant  en  médecine. 
Carabin  signifiait  garçon  barbier 
au   temps  où  les  ba.rbiers  prati- 
quaient ia  chirurgie  et  s'armaient 
de  la  jseringue,  comparée  déri- 
soirement'à  u;ie  carabine,  «  Sois 
tant   que   tu    pourras  .étudiante 
en  droit,  Carabine.  »  {Almanach 
du  Diable  amoureux,  4g.) 

Son  petit  air  mutin 
Plaît  fort  au  quartier  Latin,  . 
.C'est  Flora  la  Carabine,  fj.  Choux.) 

CARABIISTE  :  Fouetdu  conduc- 
teur  du   train.  —  Comparaison 
roniqtie  de  son  claquement  à  la 
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CARABINÉ  :  De  première 
force.  —  Terme  de  marine.  On 
sait  qu'un  vent  carabiné- est  très- 
fort.  —  «  On  t'attend  à  une  baisse 
carabinée  à  la  Bourse.  »  {Vie pa- 
risienne ^  68.)  —  «  Le  cordonnier 
poète  Bochart  vient  de  le  lui  re- 
prochei*  en  vers  carabinés.  ?>  (te- 
guillois.)  .i  , 

Redoutez  les  veinards  et  leur  chance 
obstinée; 

Fuyez  «u  loin  leçr  veine  :  elle  e»t  ca- 
rabinée. (Alyge) 

CARAMBOLAGE  :  Chute,  suc- 
cession de  chocs.  -<<-  Ce  terme  dû 
jeu  de  billard  est  passé  dans  le 
domàinedes  aqçidentS4»fdes  voies 
,de  fait.  —  «  Fixe  !  A  ce  mot  sur- 
vint un  coup  de  roulis  suivf  de 
carambolages  sur  toute  la  ligne.  » 
Parti  Cômiquef  août  70.) 

CARAMBOLER  :  Tomber, 
'  faire   tomber   eij^  ricochant.   — 
«  Leuf  père  qui  carambole,  en 
ruinant  son  fUs  et  sa  fillf .  »  Bal- 
zac. ^-'     j^      ■■ 

CARANT:  Planche.  ^Halbcrt.) 

CARANTE  :  Tableu  (Id.) 

^CARAPATA  :  Marîhier  d'eau 
douce.  —  «  Les  carapataS  sont  les 
marins  dû  canal  de  l'Ourcq,  pas- 
sant leur  jpie  sur  l'eau  tout  com- 
me leurs  confrères  d^  l'Océan.  » 
—  (A.  Scholl,  66.)  —  «Les  mœurs 
des  carapatas  sont  des  moeurs  à"^ 
part  Ce  sont  les  hommes  çlc 
l'eau.  »  (Privât  d'Anglemont,  5o.) 

CARAPATiîR  (se)  :  Se  sauver. 
(Ra  basse.)  : 

CARBELUCHÉ  GALICE  : 
Chapeau  de  soie^  (Halbert.)   — 
Allusion  à  la  peluche  de  soie  qui 
.  e  couvre. 


CARCAGNO  :  Usurier  (Vi- 
docq.)  ' 

CARCAN  :  Chevahétique,  fem- 
me maigre,  revêchÇc  —  «  C'est 
pas  un  de  ces  carcans  à  qyerno- 
line  qui  balayait  le  macadam.  » 
(Mônselet.) 

CARDINALE  :  Lune.  -  Allu- 
sion à  la  couleur  des  menstrues 
(appelées  jadis  le,  cardinal) ^  qui 
reviennent  avec  la  lune  nouvelle. 
C'est  comme  si  on  disait  la  rouge; 
on  sait  que  c'est  la  couleur  des 
cardinaux,  r—  M:  Fa*ancisquc  Mi- 
chel cite  à  ce  propos  une  poésie 
manuscrite  de  son  cabinet. 

Mon  cardinal  est  paresseux 

Et  ne  suit  pas  sa  piste. 
S'il  ne  Tient,  j'en  suis  aux  abois, 

J'en  tremble.  J'en  soupire. 
Quand  on.  Fa  perdu  pour  neuf  rDois, 

A-t-on  sujet  de  rire  ? 

CARDINALISER  :  Rougir.  - 
«t  Excepte;^  les  escrevisses  que  l'on 
cardinali^  à  la  cuiçte.  »  (Rabj^- 
lais.)''— «Il  buvait...  de" manière 
à  Se  cardinaliser  la  figure.  »  (Bal- 
zac.) '  «^ 

CARE  (Voler  à  la),  carer^  cari- 
bener'.,'^  Voler  un  marchand  en 
proposai^t  un  échange  avantageu  x 
de  nqioniîlies  anciennes  contre  des 
nouvelles.  (Vidocq.)  —  Care  et 
carr'er  sont  des^prmes  anciennes 
de  charriage  et  d,e  charrier  (Voir 
ces  mots);  Caribener  est  un  di- 
minutif. 

CAREUR  :  Voleur  à'  U  carc 
V.  Carreùr.     .    • 

CÀKGE  :  Balle.  (Halbert.)  Mot 
à  mot  :  charge.  La  balle  de  col- 
porteur est  une  charge w     i 

CARGO  r  :  Cantinier.  —  Cor- 
ruption de  gargoter.  V.  A  idc. 
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CARIBENER  :  V.  Carè. 

C ARLB  j  Argent.  |VMpcq: ) 
Forme  fraiiiç«iM  de  C^rolut.mon- 
naiequ'oni  commença  de  fympp^t 
sout  le  roi  Charles  Vm,  —  «  Le 
cidrenc  vaut  plu*  qu'uncarôlus.  » 
(01.  BasMil.  )—  t  Vêj  une  vorgc 
d'or,  accompagnée  de  beaux  et 
joyeux  caroiua.  >  (Rabelais,  Pan- 
tagruel, 1.  III,ch.X  VII)  y.Bayafe. 

—  On  dit  par  corruption  Carme, 

CARLINE  :  La  mort.  (Vidocq.) 

—  Allusion  au  nez  camus  de 
Carlin.  Jadis  on  appelait  la  mort 
camarde,  parce  qu'une  tête  de 
mort  n'a  pour  nez  qu'un,  os  de 
très-teible  saillie.  On  l'appelle 
aussi  camuséptiur  la  même  rai- 
son. 

CARLISTE  :  Dê\?oué  à  la  mo- 
narchie de  Charles  X.  On  appelle 
de  même  Henri  quinquistes  lés 
partisans  du  comte  deChambord 
(Henri   V).  —  «  Ah!   ben.  oui! 
carliste!  M.  Péguchet?  Ben  dul 
contraire,  il  méprise  ben  trop  les 
prêtres  pour  ça.  »  (H.  Monnier.) 
—  «  Il  y  avait  alors  â  Saihte-Pé- 
lagiedeûx  catégories,  l«s  carlistes 
et  les  républicains.  (Chenu.)     » 

CARME  :  Miche.  (Halbçrt.) 

CARME  :  Argent.  Forme  alté- 
rée de  Carie. 

CARNE  :  Abréviation  de  cha- 
rogne. —  «  Un  morceau  d^  carne 
dur  comme  un  cuir.  »  (Wado.) 

CARNE  :  Mauvaise  femme. 
-  Môme  étymologie.  —  «  Je  la 
renfoncerais  dedans  à  coups  de 
soulier...  la  carne. (E.  Sue.) 

CAROTTE  :  De  couleur  aussi 
rousje  que  la  carottft.  -  On  dit , 
^M  Cheveux  carotte. 
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CAROTTE  :  Démaadèd'trgèni 
•oui  un  faux  prétexte.  -  «  Des 
carottei!  combien  qu'y  en  a  des 
boufieoii,  et  des  huppés,  qui  ne 
virent  que  de  ça  !  »  (Gavami.) 

CAROTTE  (tirer  une)  :  De- 
mander  de  l'argent  sous  un  faux 
prétexte.  —  «  Nul  teneur  de  Ji- 
vres  ne  pourrait  supputer  le  chif- 
fre  des  sommes  restées  verrouil- 
lées au  fond  d^  cœurs  généreux 
par  cette  ignoble  phrase  :  Tirer 
unf  carotte.»  (Balzac.)  —  Génin 
et  Littré  y  voient  une  allusion  à 
la  facilité  ûvec  lacftielle  on  tire  les 
carottes  d'un   terrain   suffisam- 
ment préparé.  Dans  certaines  ac 
ceptioni,  ce  mot  c$t  ancien.  Voir 
Carotter  le  service. 

CAROTTE  (tirer  une)  ;  Faire 
un  mensonge  pour  connaître  la 
vérité.  (Grandval.) 

CXROTTEdelongueur.d'épaiS' 
seur  \tirer  une)  :  C'est  la  prépa- 
rer de  longue  main,  ou  la  tenter 
sur  Une  grande  échelle. 

Vivre  de  carottes  :  Virre  en 
faisant  des  dupes. 

CAROTTÉ  :  Dupé.  -  «  M.  de 
Roche^de,  comme  tous  les  petits 
esprits,  avait  toujours  peur  d'être 
carotté.»  (Balzac.) 


1 


!S  après  s'y  être  miné.  »  BaJ- 

CAROTTER  :  Obtenir  de  ïVir- 
_  tnt,  en  tirant  une  carotte  :  «  Al- 
lons, va  au  marché,  maman,  et 
ne  me  carotte  pas.  »  (Gavarni.)  — 
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«  Cela  Aie  tmiyil  pm  mieux  pour 
un  garyon  J|ue  4«  MMcr  m  ft« 
#  carotter?  »  (E.  Attfler,) 

CAROTTER,  Ctfro/^fr  Tèurii- 
ience  :  Ne  Tifre  que  de  ctrdttët^ 
c'ett-è-din  vivre  meequiiiement. 
—  c  U  êe  dépouiUeit  de  tout..'.  Il 
•era  tPèt^heureux  de  Tirre  tvec 
Dumay  en  carottant  au  Harfe.  » 
(Balzac.)  •  ' 

CAROTTÇR  U  service:  Éluder 
tout  de  faux  prétextes  les  obliga- 
tions eu  service  militaires  Pris 
,  dans  ce  dernier  sens,  le  mot  paraît 
V  dster  du  moyen-âge.  Dans  le  dic- 
j  tioiirnaire  Rotnan  WaMon  de  1 777, 
.  j'ai  éti  surpris  de  rencontrer  son 
ancienne  forme  :  «  Karotttr  :  al- 
ler et  yenirdani'ttoe  maison  sans 
7  rien    ftuue.   a  —  Ici  karotter 
^  est  certainemelit  un.  péjoratif  du 
vieux   verbe   lufroler  :  sauter , 
gambader. 

-  CAROTTÊUR,GAROTTIER: 
Tireur  de  carottes.  —  c  Allons, 
adieu,  oarotteuri  »  (Balzac.)  •» 


*roi|yk  f,  U  wéh  auaal  Vf9c  de 
fmàmm  cMi,  ntia^Mi  basaid, 
dana  la  pramûra  nraUoa  wmm, 
^àtwoukiemrmMefimtV^ÀmiT 
àvec.effracdon.  U  Mulok  au  Heu 
de  clefs  un  pM  itiplrtu  en  fer 
appelé  ca4€t^  .mmMgmmt,  ou 
jy/amif.  (Vidocq.) 

'CARQUOIS  :  Hotte, de  thilfon- 
nier*.  (Colombey.)  Ironie  mytho- 
logique, car  le  chiffonnier  cat  ap- 
pelé auaal  Cupidon.  V,  cm  mot. 

CARRÉ  :  Portion  dMttge  sur 
Isquelle  ouvrent  les  portes  des 
divers  logementi.  Sa  forme  est 
Iç  pKis  souvent  carrée. 

*  ■ 

CARRÉ  (faire  un)  :  Voler  avec 
effraction  dans  |ea  divers  loge- 
menV^vrant  sur  dn  carM. 

CARKbXU,  ammtJe,  pitre  : 
Lorgnon  monocle.  —  a  M.  Tou- 
pard,  cinquante-(ieux  an%  petite 
veste  anglaise^  chapeau  capsule, 
un  carreau  dai^s  l'œil.  »  [Mémov 


«  Joyeux  vivsnt,  mats  point  gru-    ^  <^'^^  Dwnè  du  mortde,  6b.) 


fffiut  et  carottiér.  »  (Vidal,  33.) 
—  «  Les  pratiqnes  et  les  carot- 
«iers  excelleiït  dans  cea  honteux 
subterfuges.  »  (La'BédoUière.) 
,  v ,  Repincer. . 

C^ROUBLE  :  Fauste  def. 
(Grandval.)  V.  Bspàntement. 

CA.ROUpLBU4>  e€a^uhlcur 
r^lé  :  Voleur  ediployani  des  ca- 
roublea  fabriqué^  sur  des  em- 
preintes livrées  par  des  domes- 
tiques, des  frotteurs,  des  peintres 
ou  des  amants  de  servantes.  Il  ne 
fi^it  point  d'effractionu  i]  ne  vole 
que  Targei^t  et  les  bi^x.  -*«  Le 
caroubleur  qui  va  reXnattre  les 
lieux  pour  lea  dévalrtSensulta,» 
(Ph.  Chasles.)  ^ 


^CARRÉMENT  :  franchement, 
sans  fofmes  obliqucsl—  «  Oh! 
tù  es  rouge,  et  carrémerf(,'mon 
bonhomme.  »  (G.  OrOz.)  ' 

CARRER  (se)  :  Se  cachçi;^aï- 
bert./Mot  à  mot  :  se  mettre  dans 
un  coin.  V.  Carruche. 

CARREUR  :  Forme  ancienne 
du  mot  charrieur.  U  a  la  même 
signification.  —  «  Le  carrcur  qui 
escamote  des  pièces  d'or  ou  d'ar- 
gent, »  (Rh.  (Shasles.)  ^  ^-^ 

CARROUBLE  *.  Y.  taroublc^ 

CARRUCHE  :  Pris^.  (Granrf- 

val.)  —  Diminutif  du  vieux  mki 

car  :  coin.  (Roquefort.)  Il  est  ail 

I  Cien  lui-m6mç,car  on  le  retrou  vf 


N 


OU 


.  CAK 


tw  ^  ^ 


CAS 


rAB»ti/<o«..  ^     l»^'»"^»>tett  remuer  det<knon* 

G^ltr.^.)         <*^"^''^*  '^  :  |P^ottP<>urt«d^riier..(iiSottt.) 

CYlTAUpîIpjprimerie.(H«I.    iouçr.  ^  t  Je  n'ti  point  p.tUàZ 
**"•>         Jar  I  tablw  d'hôte  où  o«cin« Lu*.™ 

CARTAdWll  I 


rl«prim«r.(ld.) 

CARTAUÛÉER  :  Iaipr|«ieur. 

(lu.)  \        ■ 

CARTE  (femme  en)  :  Femme 
à  qui  ta  policerdéllfre  i^e  cirte 
de  Allé  •oumiic.  —  «  U  fiîle  en 
carte  est  libre,  pourvu  qu'elle  ee 
prêtent»  exactement  eut  irititot 
des  médecine.  »  (A.  Béraud.) 

GARTE  (être  en  cirté)  :  ttrt 


^^scrite  p^r^ll^m^'—;:   F^::Ù^\:^ 


Ubiet  d'hôte  où  on  donne  le  câf«>- 

fon,c'e«-A^ireoùronfmitioutr.» 
(Leipèt.)[  ' 

CARTON  (gmitier,  manier, 
remuer,  traTiiHer,  tripoter  le)  • 
Jolier  aui(  carte».  -  Il  y  a,  çominê 
on  Tolt,  dea  expreasiona  pour 
toutca  lea  maina,  aala»  ou  n6n. 
w  V  Ce,  quatre  roeaaiera  qui  tri- 
P*f^  /*  c^wtom  avec  une  frrande 
h#bilert,  >  (Vilkmeaetni.  &>.> 

CARTON  (maquiUèr  le)  : 


CARTES  (prendredeaf;  Cher- 
cher raieui.  Mot  à  mot  chercher 
des  tarte»  plut  4)ellea,  èomme  au 
|cu  d  écarté.  Se  prend  au  figuré 
çt  en  mauv«i,c  P«rt.  -;%  tu  me 
disa^sT^ônrbon!  .'il  n'eat  pa» 
montent,  quMl  prcnnede»  carteaT» 
(\adé,  174^./  . 

"CARTE(reToit  la)!  Vomir. 
-  On  comprend  riro|rle  en  se 
'■appelant  que  U  carfde^t.la  list^ 
'îcs  mets  dioisi»  pbur  ui*  repas. 

u^«  ^™?  W  ^S«««  valeur  réel- 
'c-  V.  Mtchê,  Occasion  (à*). — Il  y 
a  longtemps  que  le  c.cton  sym- 


'se  une  apparence,  trompeuse. 


'bol 

aire  roi  de  cartes. 

aiadon 
.,  De  carton, 

^'eprcndt-tupouran-terett^pv 

.^  (H.  Darand.)  .  ,- , 

CARTON  :  Carte  i  jouer.  -1 


'  CARTON  SAVONNÉ  : 'pain 
blanc  (Rabaaae.)  Forme  altérée 
de  5  Jarton  aaTonné.  a    ... 

;  CARTONNER  :  Jouer  aux 
cartes.  —  m  Kh!  ehl  Toùa  avje* 
un  coup  de  poucû...  Oui:  )»  ne 
«ïwtonne  pa»  mal.  »  (E.  I^llara.) 

f  CARTONNEUR  ;  Joueur  pa». 
»ionné.  -— «  Ln»uite  la  i^viaaante 
cartonneuse  eut  un  inatant  de 
veine.  »  {Vie  parts.  66.) 

CARTON  NIER  :  Joueur  de 
carte».  —  «  Pingaud  sut  le  pre- 
mier débrouiller  l'art  confus  de 
nos  vieux  cartonirîers.  »  (Afyge.) 

CARVEL^  Btteau.  (Colooi- 

CASAQUIN  (grimper,  tanner,    * 
travailler  le)  :  Houçr  df5  coups. 
—L'habit  est  pris  ici  pour  lecorps. 
—•»  Je  te  tombe, sur  la  bosses  ;ë 
te  tance  le  casa^in.  ^  {f*aillct.)V 
—  «  Le^premieAarfii  de  Phi  ct^  ^ 
CoboUrg  qui  me  tdln|tbé  sous  la^ 
p«tie,  |e  lui  grimjpe  le  CasaquiV 
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et  lut  tnvAilk  l«t  cdt^l«ttet.  » 

V.  Biyiiêt  Sdmfr. 

CASCAIIIp  I  THbucher. 
faUlir.  1    •    «ir 

DiMBol,  Vtent,  poanqfMl  fob«tiM»-t« 


CASCADER  :  Fairrdet  catct- 
dM.  ~  <  M'^  Uprcvoët  A-t-elle 
apprit  MUlanent  à  catcAder?  » 
(J.  Jftniii.)  -^  «  Jq  ▼ait  au  o6u- 
veoL..  Je  luii  fatiguée  de  oatca- 
âtr  aor  lea  pUochea.  >  (Villémot.') 

CASCADES  ;  Vidtaitudea,  fo- 
.Liea.'- 1  Sur  la  terre,^  j'ai  fait  mes 
caiâidea.  »  (Bi>kêrt  àiaeé^re, 
ch..  36.) 

CASCADES  :  a  Au  théitre  ce 
mot  dépejnt  lea  (antaUiea-bouf- 
fonnet,  lea  inégal itéa  grotesques, 
les  lariis  hors  de  propos,  les 
improvisations  les  plus  fantia- 
ques.  »  (J.  Duflot.)  «  Lk  pièea  a 
paru  insuffisante  à  un  puÛic|lA» 
bituellement  moins  exigeant  en 
fait  de  caWadea  dramatiques.  » 
(Mpnselet.) 

CASCADEUR  :  Farceur,  fai- 
seur de  cascades.   —  «  Je,  p/uis, 
dire  que  je  suis  chaquematin  en- 
yironné  d'une  douzaine  de  caKa- 
deura.  »  <E.  Villars.)      .      ' 

CASCADEUSE  :  Femme  ga- 
lante, farceuse.  —  t  La  correspon- 
dance entre  le  prince  et  la  casca- 
deuse n'a  rien  de  compromettant 
pour  ramant.»  (A.  Wolff.) 

•   ÇA.SCARET  :  Écu  de  trois 
livres    (Fr,  Michel.) 

.Casimir  :' Gilet.  (Oçlvau.) 
Nom  d'étbffe  donné  au  vêtement. 


CASQUE  :  Chapeau  d'homme 
QÙ  de  femme,  casquette.  Iroale. 

CASQUE  A  AUVENT  :  Ca»- 
quette .  {P$tit  dict.  ttarÊOU  44,) 
^  L'auTenl  mi/A  ^«^wltièri. 

CASQUE  Alil^aP  •  *<^n«t 
de  coton.  —  Alhl|Hbàk  mèche 
qui  le  terttetat.  •^Tll  déroilera 
lea  menaongea.  cotonneux  de  ma 
dame  et  apportera  dans  le  aelon 
le  casque  à  mèche  de  nàousieur.  » 
(Th.  Gautier.) 

CASQt)E(avolr  apn^:  Être  ivre, 
Mot  4  mot  :  a^oir  du  vin 'plein 
la  tête  ou.  le  6isqûe,  comme  le 
prouvent  les  exemples,  suivants  : 
c  II  me  demande  liîiê  veuxm'hu- 
mecter.  Je  lui  dir  que  i*lil  mon 
caaque.  »  (Mpitselet)  —  «  Us 
furent  ensemble  dans  un  cabaret 
hoitt  quelquea  pota  de  bon  vin... 
si  bien  que  ce  malheureux  Jean 
s^n  donna  dani  le  casque.  » 
{Car t.  de  plumer  la  poule  sans 
crier,  xvui*  siècle.) 

GASQUER  :  Donner  del'ar^cnt 
bon  gré  mal  gré.  —  De  cascàret, 
écu,  V.  Cavé^  Pognon.  ~  t  Le  pe- 
tit Polonais  cas(|uera.  Vive  la 
Russie!  »  (Cltretic.)    - 

CASQUETTE  :  Chapeau  de* 
femine.  —  «  Cré,  chien!  Loi  se, 
t'as   là   une  casquetto»^  un    peu 
chouette.  »  (Gtfvarni.) 

CASQUETTE  :  Ivre.  Mot  à  mot, 
ayant  son  casque. 

Ai-je  manqué,  «oit  à  jeun,  «oit  cas- 
quette, 
De  t^ppdrter  ma  »bif  et  ma  chanson  ? 

(Fcstcâu.) 

CASQUETTE  :«  Être  casquette 
a  un  autre  sens  :  c'est  manquer 
de«flistinçtion,  c^est  d'avoir  dans 
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l«  ma^ièrM  quelque  choie  'de  I     CASiu?  d/^.^ 
-geni  dont  K  cwquefte  ett  U  Lnm^îS    ^  «eubide  de  deut 

;¥  «IJ»  sgpjllpKfr,  ptycr.  -   <'^»>Wjieeêoti  que  lé  neCïîJ  ! 


rétUete  ^r  dk  ceiquettet  py, 
rtmidelf»;  »  (Michu7 

CASSANTE  :  Noix,  noi^tte. 
(GrendrtI,  Vidocq.)  ^ 


îrti!  "^^  ««•<»"  petit  coupdV- 


CASSANTE  :  Donc.  (Halbe.: ,    -X^rp^nHu^!;:'-- 
Dah.  ce.  deux  .cception.,  reflet  U^i««»t;.>  (^^^^»X>/" 
le  ceuse.  Le  noi-   /«^/f  «*#  ^  />ari>,  3o  )-!  sf  hî 
et  le  dent  c^     |  ÎT.'^H^f^^  <*"  -in  trèf-^' 

unepi'tt>o^;ri;fcmm*^"u^^'r  GASSE^iENT  DR  PORTE 

Pour^  enfant,   un.  p.rt  'rC   ""^^  "^«^  «*^<>n.  (Reb^il^  *  . 

'«  cam,  etc.  »  (a.  LuchcL)      |    casarà  .  u 
TACîcir     n  l^!™^^'*  •  Ranger.  Mot  à  mot ' 

CASSE  :  Rognum  et  «clum  t^^  «^  »«**enV-.t  J'ôion.. 

le  pétiMene.  rendue,  à  dS^PJ^  "^^  ^oi.ou  quetregU^u 
»  le  cornet  perde.  pâU».i«t.    «^  •"  •*»  cochon,  de  klTet' 


est  pri.  pour  ^  .,„^,  4,,  a( 
*ctte  M  caMe  et  le  dent  ceue. 

CASSE  :  Bri.  «ccidentel  de 
verre,  du  de  porcelwne  den.  un 
c.«  ou  un  re.teur.ht.  «  j,  D.„, 
boiucoup  de  ville.,  le  metee  d'hô- 
tel  men^  prendîdc.  pourboire. 


sous  le  cornet  per  de.  pâU».i«t. 

.GASSE(ie  t'en)  :  Ce  n*e.t  p.. 
f^ur  toi.  (H.lbert.)  Mot  à  mot 
et  .roniquement  :  fe  ce.M  pour 

^CASSE^ujLJLE  :  Bel  public 
de  dernier  Ofdre,  où  on  se  bet 
souvent  :  j  ,  '' 

CASSE -NOISETTES  :  Tête 
dont  le  nex  et  le  menton  .e  rep! 
Prochent  comniè  le.  pince,  d'un 

figure. 

'«;  »  (Belz«0        ^'•^««i**'-    tout  «Mer.  Se  dit  meintenent 
^  )<*•  tout.  V.  «/viier.  -  .  Qju, 


imeplècedeb«ufàl.moï;" 
(Vedé,  i744.)-V.  Ca^er  ié  cojt. 

CASSER  :  Dénoncer— Abrtr 
de  cau$r  du  fttcrt.  ^  ,  p^rt  à 
deux,  ou  je  ceue  .ur  toi.  »  (Du 
Cemp.)  ^ 

...     CASSER  («k):  S'enfuir.- 
.    «  Vou.  Tou.  eebigncz.»  Ils  m  U 

.     <»Mcnt.»  (A.  Second.) -,«Ce.t 
eMommeat  ici.  Je  me  le  cM.e 
CeMon..noue-le.  .  (g.  VilUr..) 

CASSER  (à  tout)  :  Avec  em. 


m 
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tu  es  belle!  «p'endidc!  à  tout 
ca»8cr.  »  (K.  ViK*r».) 

^ASgEIl  DU  BÇJ  :Scntirmau- 
vain.  —  Catser  a  Ici  le  »en»  de 
couper,  ce  qui  donne,  mot  à  mol  ; 
couper  de  »on  bec...  celui  des 
autre».  V.  Couper  la  Gueute. 

CASSEK  DU  GRAIN  :  Ne  pas 
faire  ce  qui  cit  commandé.  (Dcl- 
vau.) 

CASSER  DU  SUCRE  :  Dénon- 
cer. (Rabasse),  —  médire  (Dcl- 
vau.)  --  «  Il  en  est  qui,  pour 
amoindrir  leurs  peines,  cassent 
du  sucre  sur  leurs  camarades,  n 
(Stamir,  67.) 

;  CASSER  LA  GUEULE  :  Frap- 
per au  visage. 

CASSER^  LA  HANE  :  Couper  la 
bourse.  (Malbert.)  —  Vieux  mot. 

CASSER  LE  COU  ;  Manger. 

—  «  Chère  belle,  ne^  viendrez- 
Tous  pas  casser  lé  cou  à  un  fri- 
candeau ce  soir?»  (Lcspès,  1866.) 

—  «  Viens-tu  caasei*  le  cou  à  une 
gibelottch»  (Ntdar.) 

CASSER  LE  NEZ  (se).  —Trou- 
ver porte  close.  Mot  à  mot  :  se 
Yasser  le  nez  contre  une  porte 
qu'oi5|  croyait  ouverte.'*^ 

CASSER  SA  CANNE,  CASSER 
SON  PIF  :  Dormir.  —  Allusion 
à  la  position  d'un  dormeur  dont 
la  tétç  perd  son  point  d'appui  cf 
s'incline  brusquement  en  avant. 

—  Ils  cassent  leur  canne...  ils  cas- 
sent leur  pif.»  (ViUars.)  V.  Orgue 
(Jouer  de  V.)  '^ ,' 

CASSER  SA   CANNE  :  Être 
bien  malade.  (Rabasse.) 

CASSER  SA  CANNE  :  ftbmpre 
son  ban,  quand  on  est  sous  là 
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surveîUaiïCè  de   la  justice.  Vpir 
Canrie. 

CASSER  SA    PIPE  :  Mourir. 
(Rabasse.) 

CASSER   SON  ŒUF   :    Faire 
une  fausse  couche. 

CASSER  SON    PIF  :  Dormir. 
V.  Casser  sa  canne. 

CASSER  SON  SABOT,  SA 
CRUCHE  :  Perdre  sa  virginité. 
—  Souvenir  des  chansons  d'au- 
trefois où  ces  à-peu-prèa  galants 
dominaient.,^  ' 

CASSER  UNE  PORTE  :  Voler 
avec  çffraction. 


CASSEROLE  (passer,  par  la)  : 
Être  en  traitement  pour  la  syphi 
lis.  On  disait  autrefois  f>Af5ffr5ur 
les  réchauds  de  saint  Came. 

Comme  le  vieux  jeu  de  mots 
aller  en  Suède,  l'une  et  l'autre 
expression  font  allusion  à  la  cha- 
leur requise  par  les  sudorïfiqucs 
qui  jouent  un  grand  rôle  dans  I.1 
cure.    , 

CASSEROLE  :  Déhon- 
ciateur,  femme  dénonçant  à  '•' 
police.  (Halbert.)-— Vient  de  ces- 
ser. V.  ce  mot.  Il  est  à  noter  cquc 
le  dénonciateur  s'appelle  aussi 
cuisinier,  que  dénoncer  c'est  tnan- 
ger  le  morceau  ou  se  mettre  ^ 
table.  —  a  Tout  le  monde  a  peur. 
des  coqueuseA  qu'on  appelle  en- 
core des  casseroles  ou  des  mou- 
tons, j)  (P.  de  Grandpré.) 

CASSEUR  :  Tapagei^r,  prêt  à  ■ 
tout  casser .(Dhautel,  08.)  — «  ^-^ 
manière  oblique  dont  ils  se  coit- 
fent  leur  donne  un  air  casseur.'  » 
(De  La  Barre.) 

CASSEUR  :  Dénonciateur. 
V.  Casser  du  sucre. 
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CASSEUR  DE  PORTES  :  Vo- 
leuV  avec  effiraction,  (Halbert.)  — r 
vVétus  de  toile  bleue  comme  des 
ouvrier»,  iU  miirchent  par  trois 
L"  soir  dans  les  rues,  entrent  dans 
les  maisons  mal  gardées,  frap- 
pent aux  portes  4m  logis-  non 
cclairés^et  les  forcent,  si  on  ne 
répond 'pas.  Un  fait  le  guet,  les 
deux  autres  opèrent.  (Rabasse.) 

CASSINE  :  «  Ce  mot  signifitii 
autrefois  une  petite  maisQn  de' 
campagne;  maintenant,  il  q'cst 
plus  d'usage  que  pour  dire'  un 
logement  triste  et  misérable.  > 
(l)hautel,  08.)  —  Diminutif  de 
(ose:  «  Ah  !  ben,  vous  n'êtes  pas 
déj^oû,té!...  voilà  une  cassi'ne.  Je 
sbrs^de  1^  cuisine,  c'est  à  faire 
lever  le  cœur,  un  vrai  fumier, 
quoi!!  !  (^(Marquet.) 

CASSOLETTE  (ouvrir  sa)  : 
Vcsscr.  Mot  à  mot,:  répandre 
des  parfums  trop  connus. 

CASSURE:  Débit  accentué.  — 
«  Le  brio  et  la  cassure  (encore  un 
mot  commandé  par  la  situation) 
avec  lesquels  elle  (mademoiselle 
Silly)^n!ève  à  gosier  déployé  son 
rôle  de  Béatrix.  »  (  Vie  parisienne, 
63.) 

CASTE  DECHARRUE  :  Quart 
d'écu.  (Halbfert.)       -  .1. 

Cî\STOr':  Officier  de  marine 
c.vit^t  les  embarquements  et  les 
expéditions  de  terre  ferfne^  -  Le 
castor  bâtit  volontiers  sur  le  ri- 
vage.   ,   :'    ù    ..-  ■    \ 

$^^W1^  •  Chapelifer.  ,(^^^ 
'J'^'^Sff^^pbitéurs-.^.fï    '^  * 

iSt-'^^l^'^-^^^  ^*  castoh. 

^'"cl^.Arériter#les  embarque- 
n^^-nts/Dans  l'armée  de  t^fre,  c'est 


voyager  peu  ou  point,  et  se  per/ 
pétuer  dans  dés'  gafnisons  agr< 
blés.  ^  «  Pélissier  (le  maréchril) 
disait  :  la  garde  impériale  càtto- 
rrsc.ji(Clus«rct,  68.) 

CASTROZ  :  Chapon,  (à'rand- 
val.)  C'est  cattrat,  i^vec  Range- 
ment de  finale. 


CASTU  :  Hôpi^.  XG^ndval.) 
•^  Forme  ^abrégée  de  castuc,  à 
moins  que  ce  ne  soit  une  équi- 
voque sur  la  grande  phrase  de 
l'hôpital  :  <>'«-fk?  (que  res- 
scntei-vouso  C'est  ainsi  qu'on 
appelle  les  douaniers  qu'as-tu  là. 

CASTUC  :  Prison.  (Vidocq.) 
Du  mot  castel,  chlteau.  V.  Ra-^ 
vignoli. 

CATÉGORIE  (!'•,  a.,  3»)  : 
Ccsdivisions, qu'une  ordonnance 
•(vers    i86o)  avak  rendues   offi- 
cielles pour  la  vente  dé  la  viande 
de  boucherie,   ont  ét^  adoptées 
par  les  gouailleurs  ppur  coter  le 
degré  de  distinction  de   celui-ci 
ou  de  ccllè-ià.  On  a<lit  une  fent" 
me  de  troisième  catégorie ^  corn  me 
une  femme  du  quart  de  monde  : 
«  Docteur,  je  t'abandonne  Bac- 
chante. Je  la  dépècerais  bien,  mais  ' 
les  morceaux  seraient  de  troisiè- 
me catégorie ,  et  le  veau   est   en 
baisse.  »  (Michu.). 

>Le  terme  a  fini  par  s'étendre  à 
tout,  en  multipliant  à  l'infjni  le 
nombre  des  catégories.  —  «  I^s 
amateurs  sedisputent  des  croûtes 
de  sixième  catégorie,  auxquelles 
"to  mis  un  faux  nez.  »  (E.  Fre- 

.ti^ii^rïSCîAN  :Chignd^n  de  femme 
votà#iirieiiix  noué  aUvjniveau  de 
la  nuque  par  un  paquet  de  fa- 
veurs. (Modes  de  66.) 


CAV 
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«^uand  l'aperçois  le  citogtn 

De  cette  chtr^nte  personne, 

Aedoi^gné  de  son  ruban 

Dont  le  jorig  bout  dëpaïae  une  aune. 

.   (E,  Villa».) 

CAUCHEMAR  :  Homme  en- 
nuyeux à  J'excès.  (Dhautcl.)  Mot 
à  mot  :  voui  oppre«Mnt  comme 
un  ciuchemtr. 

CAUCHtMARDANT  :  Iniup- 
<      »    I  portable.  —  «  C'cit  cauchemar 

dant.  »  (Jaime  fUa.)  ~  c  Pour  en 
finir  avec  cette  profession  si  af^ 
freusement  cauchemardante.  » 
{PariS' Étudiant,  54.) 

CAUCîiEMARDER  :  Être  eau- 
'  chemardaht.  —  «  Pour  abriter  sa 
conscience  contre  certains  hom- 
mes noirs  qui  pourraient  T^nir  le 
cajjchemarder.  •  {Phytiolofit  du 
parapluie,  41.) 

CAVALCADES  :  Viciisitu^es 
galantes.  «  Ça  fait  des  manières, 
un  port6-maillot  trpmme  ça.  — 
Et  quii  en  avait  vu,  des  cavalca- 
des. %(Gavarn{.) 

CAVALE  :  Fuite,  action  de  se 
cavaler.  t  La  cavale  est  plus  dif- 
ficile que  lago.  »  (Rabasse.) 

CAVALKR  (se)  :  Fuir  avec  la 
vitesse  d'un  capa/ ou  cheral  (vieux 
mot).  —  t^  faut  se  cavaler  et 
vivement.  »  (Chenu.)  V.  Feston. 
—  «  Nous  nous  cavalons,  moi  et 
Todore,  du  côt^  du  Temple.  » 
(Mopsetet.)  —  «  Ces  prbnfcsscs 
avaient  cavale  mon  esprit  et  mon 
courage,  n  {Lettre  mystique  tou- 
chant la  conspiration  dernière. 
Leyde,  1702.)* 

CAVALLE  :  Évasion.  {Pftit 
dictionnaire  d'argot ,  44.)  Mot  à 
mot  :  action  de  se  cavaler. 

.^CAVÉ  :    Dupe.   Mot  à  mot  : 


t-^mb^  dans  un  trou,  une  cave. 
-—  Mênie  image  dans  enfoncé,  cal- 
qué, ■ 

GAVÉE  :  Éfllise.  (Halbert.)  — 
Elle  est  voût6e  comme  la  cave. 

CE  :  Argent.  (Rabasse.)  Voir 
Chêne.  .     ^      - 

Tout  de  cf:  Très-bien.   (Vi- 

tlocq.) .        /    . 

CELUI  DE/avoir)  :  Avoir  l'hon- 
neur de.  —  tJsité  par  moquerie 
des  pQlitessfes  exagérées  de  la  pe- 
tite bicnir|(eoUie,'  où  l'on  avait 
à  cœur  dC  rébé^re  :  J'ai  celui 
de,  etc^  à  rinterlOcuteur  qui 
vous  aVait  dit  :  j'ai  eu  thomneur 
de,  ttft.  —  «  Mam'selle,  aurai-i^ 
celui /d'aller  avec  vous?  »  (J.  La* 
dimlr,  41.) 

CENTCOUPStftiire  les)  :  Com- 
mettre dea  actes  de  folie,  de  dé- 
sespoir. —  «dTu  peux  Caire  les»^ 
quatre  cents  coupt^ni  la  cité.  » 
(E.  Sue.) 

CENTRALE  :  Prison  centrale. 
—  «  Les  centrales,  conime  disent 
les  voleurs,  sont  les  prisons  doi^t 
ils  craignent  le  plus  le  régime, 
sévère.  »  (Figaro,  76.)  > 

CENTRE  :  Nom.  (Vidoçq), 
état  civil r  (Rabasse.) 

Faujt  centre,  Centre  à  Pettor' 
guê  :  Faux  nom  :  V.  Morgue. 

Coquer  son  centre  :  Donner  son 
nom.  V.  Ravignolé.  . 

CENTRE  DE  GRAVITÉ  : 
Derrière.  —«  Il  se  risque...  Ne  fré- 
raisRcx  pas,  belle  lectrice;  les  don 
Juaif  sont  très-forta  sur  U  gym- 
nastique. Dès  leur  plus  tendre  en- 
fance ils  se  sont  exercés  à  tomber 
sur  Içur  Centre  de  gravité.  C^est 
là-dessus  que  don  Juan  est  tom- 
bé. »  (E.  Lemoine.)  v 
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L^amant 
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CENTRtER  :  Député  du  eentrt 
consemmtcur  tout  Louii-Philip- 
pe.  V.  Ventru:  m  Moretu!  Mais 
il  est  débuté  de  l'Oi»c.  —  Ah  ! 
c'est  le  ftmeux  ceatrier.  •  (Bal- 
..i»ac.) 

CENTRIER»  CENTRIPÈTE  : 
Soldat  du  centre,  iinuuin. 

C  E  f1  B  È  R  E  :  Portier  malhon- 
nête «et  grondeur  comme  le  Cer- 
bère de  la  fable  :  —  «  Misérable, 
disait-elle  au  cerbère,  si  mon 
mari  le  saTalt.— Bah!  répondait* 
il.  .  un  tçrmiB  de  payé,  ça  iide.  » 
(Ricard.) 

CERCL  E  :  Pifcc«  d'argent. — 
Allusion  de  forme. 


CERCLE  (pincer,  rattraper, 
repincer  au  demi-)':  Prendre  à 
l'improviste,— Terme  d'escrime. 
—  «  Filons...  je  connais  Pêtcalier 
d^ftervice...  Aiel  pinceau  demi- 
Ardc.  •  (Villafs.)         . 

CERCLK  :  Tonneau.  (Vidocq.) 
Allusion  aux  cercles  retenant  les 

douves.  .  '  .        . 

CERCUEIL:  Ôière, boisson. 
Jeu  de  mots.  V.  Co^^ie. 

CERF  :  Mari  trompé.  —  Allu- 


\ 


sion  decornes. 

L^atnant  4^itte  alors  sa  oonqoête 
Et  le  cerf  entre  à  U  maison. 

.  (Béranger.)  , 

CERF  (se  déguiser  en)  :  (>)iirir. 
Allusion  à  la  vitesse  du  cerf. 
V.  Ballon  (se  lâcher  du), 

CERF-VOLANT  :  Femme  dé- 
pouillant lea  enfants  mal  sur- 
veillés par  leurs  bonnes.  —  Jeu 
^^  mots.  Elle  vole  dans  les  jardins 
pu  blics  où  vole  aussi» le  jouet  dit 
^f^f'volant. 
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CÉRfSIER  :  Cheral  auttt  mau- 
vais que  les  bidCis  qui.  portent 
des  cerisël  au  m«rché.  —  On  dit 
d'un  mauvais  cavalierqu*il  monte 
en  marchand  de  cerises.  (Dhau- 
tel.) 

CES  :  Ce  pronom  a  parfois  une 
valeur  ironique  particulière  lors- 
qu'il est  placé  devant  les  substan- 
tifs. —^  «  On  a  donné  à  ces  dames 
que  voici  lenomdemusardines.» 
(Alb.  Second.)  -«Béranger  a  chan- 
son né  ces  demoiselles. 


CbSARIEN  :  partisan^du  pou- 
voir absolu  et  surtout  du  pourvoir 
Napoléonien.  —  «  L'abus  du  par- 
lementarisme favorise  ceque  nous 
appelons  les  Césartens.  »  (P.  Mo- 
mteuTf  b  août  7S.) 

CljfABANNAIS,  CHABANAIS  : 
Bruiî.  — »«  Il  m'embête,  votre  pu- 
blic. En  fbnt-7ls  du  chabanai^  » 
(  Décem  bre- Alon  nier.) 

Ah  I  ça  prand  dam  .!••  niM  ? 

L«  clubanaU,  ça  oKNuaa.  (Sacdoa.) 

CHACAL  :  Zooave.  (Dans 
l'argot  militaire  d'Afrique.) 

CHAFRIOLER  :  Se  complaire*. 
«  L'atmosphère  de  plaisirs  où  il 
se  chafriolâit.  »  (Balzac.) 

CHAHUT  :  Dispute.  —  •  Je 
n'ai  jamais  de  chahut  avec  José- 
phine comme  toi  avec  Millie.  s 
(Monselet) 

CHAHUT  :  Cancan  populaire., 
— «La  chahut  comme  on  la  dan- 
sait alors.  éti|i|  quelque  chose  de 
hideux ,  de  monstrueux  ;  mais 
c'était  la  mode  avant  d'arriver^ 
cancan  parisien,  c'est-à-dire  a^ 
cette  danse  élég^ante,  décemment 
lascive  lorsqu'elle  est  bien  dan- 
sée. Aujourd'hui  le   cancan  eo^ 
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l'école  ^oderne  triomphe,  U 
chahut  n'est  plus  guère  con- 
nue que  des  titis  des  Funam- 
bules. »  (Pr.  d'Anglemont,  5i.) 
—  «Un  caractèr*  d'immoriilltéet 
d'indécence  comparable  au  cha- 
hut que  dansent  les  faubouriens 
français  dans  les  aelojis  de  Dé- 
noyers. »  (Mansion,  33.) 

.    .    .    .Et  pour  te  mettre  en  rut 

Apprennent  U  du  peuple  A  danser  le 

chahut.  (A.  Barbier.) 

• 

CHAHUT:  Mêlée,  remue-mé- 
nage. —  «  Là  cavalerie  inonte  à 
cheval.  C'était  un  chahut,  un 
boucan  général.  »  Commentairei 
de  Loriot.) 

CHAHUTER  :  Faire  tapage, 
danser  le  chahut. — a  Ça  mettra  le 
Yieux  Chariot  en  gaîté...  il  cha- 
hutera «ur  sa  boutjjgue.  »  E.  Sxie. 

CHAHUTER  :  Renverser,  cul- 
buter. 

Survies  bords  du  noir  Cocyte, 

Chahutant  le  vieux  Caron, 

Noua  r  fich'rona  dans  sa  marmite,  etc. 

(Chanson  de  canotiert.) 


CHAHUTEUR 

danseur  de  chahut; 


Tapageur, 


CHAILLOT!.(A)  :  Allez  vous 
promener!  Mot  à  n^ot  :  Allez  à 
Chaillot!  Cette  injtire,  fort  usi- 
tée, daterait,  selon  M.- Louis  Ul- 
bach,  qui  s'en  est  occupé  dans  le 
Figaro,  de  l'année  1784,  où  la 
construction  du  mur  d'enceinte 
consterna  tellement  les  habitants 
de  Chaillot  que  le  nom  d'ahuris 
leur  est  resté.. 

Pour  notre  part,  nous  avons 
constaté  qu'en  1826  ce  terme  d'a- 
huri de  Chaillot  était  encore  po- 


verhial  de  Caillot  lui  donne  une 
place  :  «  Ahuri,  sdrpris,  étonné. 
On  dit  à  Paris  :  les  ahuris  de 
Chaillot.  »* 

U  convient  d'ajouter  que  le 
village  de  Chailloi  était  autrefois 
le  point  de  mire  des  mauvais 
plajtant».- —  Quand  on  parlait 
d'une  Agnès  de  Chaillot  c'était 
pour  désigner  une  allé  suspecte. 
-7-  «  ÀhJciel!  disais-je  en  moi- 
niéme,  cette  Agnès  de  Chaillot 
serait-elTe  de  ce  pay^^i  ?  »  (  Voya 
gé  de  Paris  à  Saint^loud,  1 754.) 

c  A  Chaillot  les  gêneurs t  veut 
dire  toutsimplement  :  Au  diable 
les  ennuyeux!  »  {Hïïtké,  Paris  ef 
front é,  63.) 

J'  crois  la  proposition  honnête 
En  t'offrant  mon  cœur  et  ma  main. 
Quoi  !  tu  m' réponds,  rév*  de  mon  àmc  :  ' 
•  A  Chaillot  I  ton  coeur  et  ton  Yiom  '  . 

(Aug.  Hardy.) 

CHAIR  A  CANON  r  Soldat.  - 
«  L'homme  ne  fut  plus,  comiDc 
on  disait  sous,  J^Empire,  de  la 
chair  i  c«npn.  »  (D'Véron.) 

CHAIR  HUMAINE  (vendeur 
ou  marchand  de)  :  Proxénète  : 
Agentdy  remplacement  militaire. 
—  Au  xvm»  siècle,  on  donnait 
déjà  ce  nom  aux  sei^glftits  recru- 
teurs. 

CHALOUPE  :  Femme  au  ju- 
pon gonflé  comme  une  voile  de 
chaloupe,  .-r  «  G^te  chaloupe!  » 
crie  un  gamin  de  Gavarni  der- 
rière une  élégante. 

CHALOUPE  ORAGÈUSK  : 
Cancan  échevelé. . —  Comparai- 
son de  la  danse  au  roulis/ d'une 
chaloupe.  —  «  Ils  chaloupaicnt 
à  la  Chaumière.  »  (Étudiants,  64.) 


««f  I  uc  ^^nul^^u^  ciaii  ciiLorc  po-    a  13 i^naumicrc.  »  {iituaiants,04.) 
pulaire,  car  le  Dictionnaire  pro-   —«Ohé!  les  danseurs  !  qui  est  ce 
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qui  veut  dû  cancan  et  de  la  cha- 
loupe à  mort?  »  —  {E.  Bourgct, 
1845.)  —  V.  Tulipe. 

GHALOUPER  :  Danser  la  cha- 
loupe, faire  débauche. 

•     Et  je  chal^ap'ral      -     • 

Tant  qu'  j'aurai  ' 

De  la  Vaisselle  de  poche. 

(Poinchoud.) 

Bousculer. 


*  CHAMBARDER  : 
—  Tcnhe  de  marine. 

CHAMBERTER  ;  Être  indis- 
cret (Rabasse.)  ,  ^ 

CHAMBRE  DE  SURETiJ  : 
Prison  de  la  Conciergerie.  (Stà--, 

mir.) 

CHAMBRE  DES  PAIRS  :  Ba- 
gne. —  Côté  des  condamnés  à 
vie.  Les  autres  sont  les  députés. 

CHAMEAU  :  F«mrae  de  mau^ 
vaise  vie.  —  On  dit  aussi  :  Cha- 
meau d'Egypte,  chameau  à  deux 
bo^sesi  ce  qui  paraît  u^ne  allusion 
à  la  mise  en  évidence  de  certains 
appas.  Cette  épithète  passe  aussi 
pt)ur  dater  de  la  campagne  d'E- 
gypte, pendant  laquelle  nos  sol- 
dats, profonds  analogistes,  au- 
raient été  ffappés  de  la  docilité 
^  avec  laquelle  le  chameau  se  cou- 
chait pK)ur  recevoir  son  fardeau^ 
Tel  est  du  moins  l'avis  de"  VEn- 
cyclopediana.  —  «  Qu'est-ce  que 
tu  dis  là,  concu&inage  ?  C9quine, 
c'est  bon  pour  toi.  A-t-oh  vu  ce 
chameau  d'Egypte!  »  (Vidal,  33.) 
—  «Cette  vie  n'est  qu'un  désert^ 
avec  un  chameau  pour  faire  le 
voyage  et  du  vin  4c^Champagne 
pour  se  désai;fli?er.  »  (F.  Deriège, 
42.)  —  «  H'n'y  a  pas  d'affront 
pour  une  femme  appelée  cha- 
m^oK/  Cet  animal  est  sobre  et 
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Uborieni.  Quelle  citpyenne  du 
quartier  Bréda  peut  en  dire  au- 
tant? »  (Commerson.) 

.  CHAMP  DE  NAVETâ  :  4  Un 
convoi  renvontait  ravtpiie  d'Ita^- 
lie  se  rendant  à  ce  triste  cime- 
tièreconnû  sous  le  nom  de  Champ 
de  NavcU.  »  (A.  d'Aunay,  75.) 

CHAMP  :  Champagne,  —  a  Ma- 
ria. Oh!...  du  champ!-—  Éole... 
agnc—ATarj'a.  Qu'est-ce  que  vous 
avez  don.c?  —  /'o/ei\  On  dit  du 
Champagne.  —  Afarià.  Ah  bah! 
Où  ayez-vous  vu  ça?  (Th.  Bar- 
rière.) \ 


CHAMPAGNE,  fine  champa- 
que  :  Eau-de-vie\fine.  —  Du 
nom  d'un  village  de  H  Charente- 
Inférieure.  —  «t  Nôuè;  lui  ferons 
prendre  un  bain  de  Qnç  Cham- 
pagne. »  (Cochinat.)\—  Oyi  dit 
également  :  un  petit  \  vcriSç  de 
/îne,  ou  de  champagneX       v^,   '{ 

CHA  M  PORE  AU  :  WisVon 
très-goûtée  en  Algérie.  Tous  |c's 
cabarets  portent  sur  leu r  enscigïiè 
ce  nom,  qui  est  celui  de  l'inv^à- 
teur.  Le  champoreau  se  fait  ep 
ajoutant  une  liqueur  quelconque 
àducaféau  lait  très-^tendud'eau; 
il  y  a  le  champoreau  au  rhum; 
le  champoreau  au  kirsch,  etc. — 
«On  y  boit  des  champoreaux 
(du  lait,  du  café  et  du  rhum),  c& 
qui  n'est  pas  mauvais.  »  (Com;;i. 
de  Loriot. \ 

CHANÇARD  r  Favorisé  pari  la 
chance.  —  «  "Chacun  se  saufve 
comme  il  peut. Je  parledes  ch«n- 
çards.  %  [Commentaires  de  LO'. 
riot.)       * 

CHA-NDELLE  :  Mucosité  cou- 
lant du  neZ|  comme  le  suifcoule 
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de  la  chandelle,  —  quand  on  ne 
^  la  mouche  pat. 

CHANDELLE  :  Fusil  de  muni 
tion.  — Il  est  comme  la  chandelle, 
long,  rond,  et  il  en  sort  une 
flamme  quand  on  y  met  le  feu. 

Être  conduit  en  quatre  chan^ 
délies.  —  Être  conduit  par  quatre 
soldats.         ^ 

CHANDELLE  :  Bouteille.  «  Nous 
allons  chez  le  marchand  de  vin 
et  je  demande  une  chandelle  à 
12  sous.  »  {La  Correctionnelle.) 

CHANOINE^ CHANÔINESSE  : 
Rentier,  rentière.  (Colombcy.) 
Assimilation  de  la  renteÀliji  pré- 
bende du  canonicat. 

CHANTAGE  :  Extorsion  d'ar- 
gent sous'  menace  de  révélations 
scandaleuses.  -^,c  Le  chantage, 
c'est  la  bourse  ou  l'honneur.  » 
(Balzac.)  —  «  Le  chantage  existe 
partout.  Et  celui  que  l'on  punit 


reux.  Il  y  a  l«  chantage^cn  gants 
.paille,  qui  s'exerce  dan^  un  sa- 
lon, qui  prend  desaifs  de  vertu^ 
qui,  du  haut  de  son  équipage,  écla 
boussé  le  passant  ;  celui  là,  on  ne 
l'atteint  pasl  Mais  le  tribunal  est 
la  terreur  de  ces  exploiteurs  de 
bas  étage^|\ii  {Proposent  aux  gens 
craintifs  et  aux  pusillanimes  une 
tcfi-ibl^  alternative  :  la  bourse  ou 
le  déshonneur! 

u  ^ous  avons  vu  autrefois  au 
Palais  un  vieux  professeur,  fort 
connu,  savant  éminent.  Ce. mal- 
heureux, depuis  un  demi-siècle, 
était  exploité  par  une  bande  de 
itiiscrablcs  qui  lui  demandaient 
de  l'argent  sous  peine  de  lui  im- 
puter un  vice  ignoble.  Le  profes- 
seur avait  craint  le  scandale;  il 
avait  payé.  Ce  qu'il  y  avait  de 
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singulhftr,  c'est  que  les  premiers 
exploiteurs  étaient  morts  ou  reti- 
rés avec  leurs  rentes,  et  avaient 
cédé  à  des  successeurs  leur  part 
dans  l'exploitation  de  M.  X...  A 
chaque  trimestre,  un, coup  de 
sonnette  se  faisait  régulièrement 
entendre  dans^  la  maison  habi- 
tuellement si  tranquille  du  sa- 
vant; ce  coup  de  sonnette  faisait 
tressaillir  le  pauvre  homme  : 
c'était  la  dilTanc^ation  qui  venait 
réclamet*  le  prix  de  son  silence. 
Et  M.  X...  a  payé  comme  cela  en- 
viron 3oo,ooo  francs.  Enfin  la 
justice  a  mis  la  main  sur  ces  cor- 
saires de  la  vie  privée.  Les  douze 
coquins  qui  vivaient  sur  la  for- 
tune de  M»  X...  ne  vivront  doré- 
navant qu'aux  frais  de  l'État.  » 
{Figaro.) 


CHANTER  :  Être  victime  d'un 
chantage.  —  «  Tout  homme  est 
susceptible  de  chanter,  ceci  esi 
dit  en  thèse  générale.  Tout  hoin 


n'est  pas  toujours  le  pluid^nge-    ^^  ^   quelques  défauts  de  cui- 


rasse qu'il  h'est  pas  soucieux  de 
révéler.  (Lespès.), 

CHANTER,  (faire)  :  Rendre 
quelqu'unvictimed'un  chantage. 
Mot  à  mot  :  faire  chanter  (réson- 
ner; ses  écus.  Chanter  plus  haut 
voulait  dire  jadis  donner  une  plus 
forte  somme.  Le  Dictionnaire  de 
l'Académie  le  donne  avec  ce  scits. 
—  «Puisque  l'argot  court  aujour- 
d'hui les  bouaoirs,  nous  dirons 
que  fairechanter  signifie  obtenir 
de  l'argent  de  quelqu'un  en  lui 
faisant  peur,  (^n  le  menaçant  de 
publierdes  choses  qui  pourraient 
nuire  à  sa  considération,  ou  qu'il 
a  pour  d'autres  raisons  un  grand 
intérêt  à  tenir  ignorées.  »  (Ro- 
queplan,  41.)  —  a  F-aire  chanter, 
c'est  faire  payer  une  chose  qu'on 
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ne  doit  pas.  »  (Dhautel,  08  )  — 
Ce  dernier  cxemple,jaui  cet  le 
plus  ancien,  ne  semblé  pas  don- 
ner au  mot  sa  tighification  pré- 
cise d'aujourd'hui. 

CHANTERELLEi^ppuyer  aar 
ia)  :  Toucher  à  un  endroit  sen- 
sible, ou  serrer  la  gorge  de  quel- 
qu'un à  le  faire  crier.  —  Assimi- 
lation de  la  voix  à  la  corde  aiguô 
du  violon.  * 


dpANTEUR:«U  chanteur 
s'est'  procuré  un  document  im- 
portant; il  demande  un  rendez- 
vousà  l'hommeenrichi.Si  l'hom- 
mc  compromis  ne  donne  pas  une 
somme  quelconque,  le  chanteur 
lui  montre  la  presse  prête  à  l'en- 
tamer,   à    dévoiler    ses   secrets. 
■L'homme  riche  a  peur,iLfinance. 
Le  tour  est  fait.  'Vous  vous  livrez 
*a  quelque  opération  .périlleuse, 
elle  peut  succomber  à  une  suite 
d'articles  :  on   vous  détache  un 
tlianteur qui. vous  propose  le  ra- 
chat des  articles.  ».  (Balzac.)  — 
\idocq  déclare  chanteurs  :  i*  les 
lournaliates  qui  exploitent  les  ar- 
tistcsdramatiques;  2»  les  faiseurs 
de  notices  biographiques  qui  les 
«'Vient  à  tant  la  ligne;  3» ceux  qui 

proposent  à  des  pfix  énormes  des 
autographe* ayant  trait  à  des^  se- 
crets de  famille.  —  .  Sans  comp- 
ter, ajoute-t-il,  mille  autres  fri- 
rons dont  les  ruses  défraieraient 
l'i  recueil  plus  volumineux  que 
^^' Biographie  Michaud.  » 

On  nomma  enfin  chanteurs  les 

nommes    exploitant    la   crainte 

I  ^lu'ont  certains  individus  de  voir 

^divulguer  des  passions  contre  na- 

^"'■e-  H«  dressent  à  cette  fin  des 

jeunes  gêna  Ah^t Jésus  qui   leur 

"urnissent  l'occasioade  consta- 

p^r  des  flagrants  délits  sous  les 


faux  insignes  détergents  de  ville 
et  decommistaires  de  police.  La 
dupe  transige  pour  dèà  somme» 
considérable!.  »  (GanV^)  —  L«- 
cenairê  était  chanfeù^  de  fette 
classe,  et  t  consac/é  à  ce  métier 
quelques  pages  de  Set  MémàireM, 
36.  >  ^      * 


CHANTILLY  r  Dentelle  de 
Chantilly.—  a  J'ai  là  une  confec- 
tion de  velours  arec  des  Chan- 
tilly. »  (Alm.  du  Hanneton.) 

CHAPARDER  :  Marauder.  - 
De  cHat-pard  :  chat  tigre.  ^  t  La 
veille,  il  avait  chapardé  àw  le 
village  um:  grosse  bûches  '»  {.x-n. 
du  Hanneton,  67.) 

.    CHAPÀRDEURr^Mariiideur, 

voleur.  —  c  Si.  le  sergent-maior 
et  le  fourrier  n'étaient  pifia  aussi 
chapardeurs,  nos  ratioi)a  noua 
suffiraiepf.  »  {Commentaires  de 

Loriot)  /        " 

CHAPELET  DE  Sf^  FRAN- 
ÇOIS ;  Chalneattachant  un  con- 
damna. (Rabasse.) 

CHAPELLE  ^(fairJi  :  Relever 
sa  jupe  pour  se  chauffer  k  un  feu 
de  cheminée. 

CHAPON  :  Moin<^(Colombey.) 
--  Allusion  à  la  chasteté  obliga- 
toire. 

CHARABIA  ik  Toutes  ces  af- 
faire» se  traitem  en  patois  d'Au- 
vergne  dit  charabia  »  (Balzac.) 

CHARABIA   :    Auvergnat.  - 
a  Qutpenscr/er-vousd'unhomm^ 
qui  n'est  ni/;Auverpin  ni  Chara- 
bia. w^Pr./diSLnglemont.) 

CHAR/GË  ;  Ivre.  Mot  à  mot, 
qui  a  sa  charge  dè"tn>f»son. 

CHARGER  :  Pour  les  cochers 
de  fiacre,  c'est  pteîndre  des  voya«- 
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geurs.  Mot  à  mot  :  charger  leun 

voiture». 
•  * 

CHARIER  ^Chercher  à  savoir. 
(Rabassc.) 

CHARIEUR  :  Celui  qui  cher- 
che à  savoir.  (Id.) 

CHARLEMAGNE  ^  faire.)  :  Se 
retirer  du  jeu  lor&qu'on  est  en 
gain,  sans  plus  de  façon  qu^in 
roi.  — Il  paraît  que  les  rois  avaient 
ce  privilège  sans  manquer  aux 
usages.  . 

Ce  terme  contient  en  même 
temps  un  jeu  de  mots  sur  le  roi 
de  carreau j  le  seul  dont  le  nom 
soït'  français. —  je  Le  lansquenet 
fait  fureur...  Ail!  c'est  qu'il  est 
commode  de  pouvoirjairc  Char- 
Icmagne  tans  rougir,  et  Charle- 
magne  est  le  roi  du  lansquenet. 
On  se  tro\^ye  en  gain ,  on  quitte 
U  table  et  toute» tdit,  •  (E.  Artgo.) 
—  «  Le  jeu  est  agréable  parce 
qu'on  n'est  point  pâli.  On  s'em- 
porte et  Ton  fait  Charlemagne.  » 
(Stendhal,  1826.)  —  «  Si  je  gagne 
par  impossible,  je  ferai  Charle- 
magne sans  pudeur.  »  'About.) 

\  ^CHARLEMAGNE  :  Poignard 
d'infanterie.  —  Allusion  à  l'épéct 
da  grand  monarque. 

<:HARL0T  :  Malin'.  (Rabasse.) 

CHARLOT  :  «  Le  peuple  et  le 
mondcdes  prisons  appcUehtainsi 
l'exécuteur  des  hautes  oeuvres 
de  Paris.  »  (Balzac.) 

Le  mot  est  ancieii  ':  «  JVavons 
vu  faire  la  procession  dans  la 
ville,  derrière  I9  confessionnal  ù 
Chariot  casse-bras,  qui  %^a»i^r^ttt' 
à  l'épaule  au  poinçon  de  Paris.  » 
(Vaùé,  1744.)  —  «  Que  Chariot 
vous  endorme!  Tirez  d'ici,  mcu- 
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ble*  du   Châtelet.  »  (Idem.)  V, 
Garçon, 

On  disait  Charlêt  cassebra-  , 
par  fillusion  à  la  roue  sur  la- 
quelle il  cassait  les  bras  des  con- 
damnés. 

CHARMANT,  CHARMANTE  : 
Galeux,  galeuse.  (Halbert.) 

CHARMANTE  :  Gale.  ~  «  La 
charmante  y  fait  gratter  bien  dçs 


mainSj   aussi   la  visite   était-elle 
rigoureuse.  »  (Vidal,  33.) 

CHARQN  >  Voleur:  (Vidocq .  ) 

—  Diminutif  de  Charrieur. 

DèBiuB  le  pont  au  Change 

Certain  agent  de  /Change 

Se  criblait  au  charon.  (Vidocq.J 

CHARPENTE  R  :  Tracer  la 
charpente,  le  scenariod'unepicLC. 

—  «  As-tu  vu  U  pièce  d'hier  r  - 
—Oui,  c'cal  assez  gentil.  —  Est  ce 
bien  charpenté?  —  Peuh  l  couu- 
couci.  »  t-La  Fizclièrc.)>-  «  Dans 
l'art  dramatique,  les  gens  dc-ic- 
très  ont  bien  voulu  me  recon- 
naître une  emportante  qualitc, 
celle  de  charpenter  une  pièce  ■ 
(Alex.  Duval,  33.) 

CHARPENTIER  :  Collabora- 
teur chargé  de  charpenter  udc 
pièce.  —  a  U  n'est  pas  si  lacilc  Je 
se  montrer  un  habile  charpen- 
tier. «..(A.  Second.) 

CHAiÎRI^GE  :  Escroquerie.  - 
Action  de  charrier.  V.  Charrier. 

CHARRIAGE  AL''A'MÉKI- 
CAINK  ;  a  U  exige  deux  com--.- 
-{icrcs  :  celui  qui  fait  l'Amc^ricain^ 
un  faux  éiran"ge>  qui  se  dit  Ame 
ricain,Bicsiirenetdepui8  quelque 

temps  Mexicain,  »•  celui  qui  Un 

sert  de  leveur  ou  de  jardinier. 

I  Le  Icvcur  lie.  conversation  avec 
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toug  les  naïft  qui  paraissent  por- 
ter quelque  argent.  Puis  on  ren- 
contre, V Américain  qui  leur  pro- 
pose d'échanger  une  forte  somme 
en  or  contre  une  moindre  somme 
d'argent.  La  dupe  accepte  et  voit 
bientôt  les  charrieurs  s'éloigner, 
Cil  lui  laissant  contre  la  somme 
qu'il  débourse  des  rouleaux  qui 
contiennent'  du  plomb   nu   lie« 
dor.»  (Canler.).^  On  l^api?el.le 
aussi  vol  à  l'américaine  et  vol  au 
change.  —  Avec  le  temps  l'Amé- 
rieain  s'est  démodé.   Il  est  de- 
\cnu  successivement  un   Ôrési- 
liL-n  et  un  Mexicain. 

CHARRIAGE  Au  POT  :  fl  dé 
bute  de  la  même  façon  que  le 
rrccêdent.  Seulement  l'Américain 
'lie  Y»  ses  deux  compagnons.d'en 
lier  à  ses  frais  dans  une  maison 
àc  débauche.  Par  crainte  d'un 
v'I,  il  cache  devant  eux  dans 
i"i  pot  une  somme  considérable. 
l'ius  loin,  il  se  ravise  et  envoie 

'  dupe  reprendre  le  trésor  après 
I  "  avoir  fait, déposer  une  caution 
av^c  laquelle  il  disparaît,  tandis 
1 J^  le  malheureux  va  déterrer  un 
titiior  imaginaire. 

Citarriage  au  cofr^t.  —  Variété 
'""^icrnc  du  précédent.  L'Amé- 
r-ain  confie  A  uhedame de  comp- 
l'T  un  coffret  fei^mé  i  clé  dans 
^uel  il  a.fait  voir  préalablement 
^l'^s  rouleaux  de  pièces  d'of.  Il  rc- 
■Jl^nt  4p  la  journée,  il  a  besoin 
'^  argent  et  il  a  perdu  la  clé  du 

^l'^-^ct.  Onluifaituneavflinceet 
"  '^' reparaît  plus. ^U  coffret  ne 
^'"tenait  que  des  cenUmes. 

["ARRIAGE  A  LA   MÉCA- 
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le  dévalise.  --Ce  genre  de  cha% 
rtage  s'apptlle  maintenant  vo/aa 
père  François.  , 

CHARRJÉR  :  Voler  quelqu'un 
en  le  mystifiant,  dit  Vidocq  — 
Du  vieux  moi  charter  ;  mystifier, 
qui  est  encore  usité  dans  le  dia- 
lecte flamand.  Mot  à  mot  :'  mener 
en  chariot.Jl  esta  noter  q»ie  rou-. 
1er  a  conservé  un  sens  analogiie. 

CHARHICUR ,  CHARROxN . 
CAREUR  :  Voleur  pratiquant 
le  .charriage.  —  Même  observa- 
tion que  cindessus  pour  Je  mot 
rouleur,        \ 

CHARIEUR,  CAMBROUSIER  : 
Charlatan  nomade.   (Halbert.), 

CHASSE  :  Mercuriale.  (Dhau- 
tel,  Ô8.)  — «C'est  pas  l'embarras, 
faut  croire  qu'il   aura  reçu  une 
fameuse  chasse  pour  être  remonté  ' 
81  en  colère.  »  (H.  Monnier.) 

CHASSE,*  CHASSIS  :  ŒiL  - 
C'est  un  vrai  châssis  pour  Ta 
téic.  —«^e  m'arc-boute  et  lui  crève 
un  châssis.  »  (Vidocq,)  V.  Co^ 
guer,  Balancer,  Estorgue. 

^CHASSE.COQUIN ,  CHASSE- 
NOBLE  ;  Gendarme.  (Halbert.> 

CHASSEPOT:  Fusilde  muni- 
tion sô  chargeant  par  la  culasse. 
—  Du  nom  de  son  inventeur.  ~ 
«  Durçanet,  lorsqu'il  ne  fait  pas 
merveille  avec  son  chassepot,  a 
de  l'esprit  comme  quatre.  »'*>y 
Noir.) 

CHASSER  :  partir.  (Rabasse.;. 

CHASSER  DESRELUITS: 
Pleurer.  Mot  à  mot  :  chasser  les 


'"échoir  au  cou  d'un  passant  et    larmes  des  yeux 
[;^;rte  à  demi  étranglé  sur  ses 
'•'^les  pa^dant  qu!un  complice 
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CHASSER  LE  BROUILLARD: 
^ir«  la^  goutte.   V.  Brouillard. 
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CHASSES  D'OÇCASE  :  Yeux  j  u«  chaude  oii  vous  êtes  chaud, 
•louches.  Mpt  a  mot  :  yeur  mal    vous.       -  ^ 


r 


assorVis,  aichetés  d'occasion.  Voir 
l'^fc/y-^aer^Halbeh.) 

CHASSIS  :  Paupières.  (Ra- 
ba'sseO  '   , 

•  ckASSUE  :  AigulHt:  (Hal- 
bert) —  Son  trou  s'appelle  chas 
dans  la  langue  régulière. 

CHÀSSURE  :  Urine.  (Halbert.) 

CHAT  ^  Gi^ichetier.  (Vidocq.) 

—  Allusiop^au  'guichet,  vraie 
chatièrç  derrière  laquelle  on  voit 
briller  ses  yeux. 

CHAT,  CHATTE  :  Sobriquet 
d'amitié.  —  a  Alfred,  mon  gros 
chat!  — ,  Qil'est-cc  que  tu  veux, 
Minette  ?  i^  (Montépîn.)— a  Tu  va» 
te  trouver  mal  à  présent,  Fanny  ! 
pauvre  chatte  chérie.  >>(H.  Mon- 
nier.) 

CHATAIGNE  :  Soumet/— %n 
bruit  sec  peut  à  la  rigueur  érrc 
comparé  à  celui  de  la  rhâtalgnc 
qui  éclate  au  fcu.  X,^ 

CH^h'EAU  DE  L'OMBRE  : 
Bagne.  (Stamir.) 

CHATf  EMENT  :  ^vec  la  câli- 
nerie  d'une  chatte.  —  «  Elle  alla 
ehattement  à  lui.  »  (Balzac.) 

CHATTERIE  :  Friandise,. câ- 
lincrie.  -^ 

CHAUD  :  Coureur  de  belles, 
homme  ardent  et  résolu,-^— Au- 
trefois on  disait  chaud  latic 
— >  a  Le  chaud  lancier  a  repris  Son 
Ahe^e  Royale.  »  {Courrier  bur- 
lesque, 2*  p.,  i65o.) 

.    CH  AUD  :  Artificieux,  avide. 

—  Formé  du   vieux  mot  caut  ; 

rusé,  qui  a  fait  cauteleux,  —  On 

iïïX  souvent  dans  ce  sens  :  c'est 
h  ... 


CHAUD  (être)  :  Avoir  l'œil  au 
guet.  (Colonfibey.) 

CHAUD  (il  y  faisait)  :  Allusion 
aux  feux  de  l'artillerie  et  de  la 
mousqueterie.  —  La  bataille  était 
rude.  — -«  Ah  !  vous  étiez  à  Wa- 
gramr  —  Un  peu.  —  Il  y  faisait 
chaud,  hein?»  (H.  Monnier.) 

'CHAUD  (il  fera)  :  JamltTsT 
Mot  à  mot  :  il  fera  un  temps 
chaud  c^omme  iP^V-ep  aura  ja- 
rnais.  —  «  C'est  bien.  Quand  tu 
me  reversas,  il  fera  chaud.  « 
(Méry.)     ' 

CHAUDE- LANCE  :  Gonrir- 
rhée.  tV-idocq.)  Allusion,  à  sa 
cuisson  et  à  ses  élancements. 

CHAUDRON  :  Mauvais  piaiio, 
résonnant  comme  un  chaudron. 

^CHAUFFE  LA  COUCOU: 
Mari  trompé  et  content.^  Moi  .1 
mot  :  chauft'ant'pour  «un  autre"! a 
couche  conj^ugale.  —  u  Les  mans 
qui  obtfennent  le  nom  déshono- 
rartt-de  chauffe  la  cXtuche.  ».\^4- 
zac.) 

CHAUFFER  :  Montrer  beau^ 
QiQup  d'ardeur   pour   fajf'e  tTi;ii-  • 
cher  une  affaire.  —  «  La  ventc.iit^ 
colleûtipns  léguée»  par  feli  le  b  i- , 
ron  OTuel,  était  cliauffcc  à  fane 
éclater  les  soupapes  de  la  fantai- 
sie et  de  la  vanité.  »  (De  Poni- 
marrin,  66.) 

HAUFFER  :  Presser  le  crédit. 
{bi^^lmanach  des  Débiteurs \ 

CHAUFFKR  :  S'animer,  devc- 
nir  très^ardenl  en  parlant  d'iuic 
bataille  ou  d'une  entreprise  ciucl 
conque.    —   a    II  paraît  qv^^  V' 
chauffe  en  Afrique.  »  (Balzac.)  — 
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CHAUFFER  LE  FOUR  :  Boire    -^  le  ^ÎTr^uf  S^^ 

avec  excès,  -t  II. m<;  restait  en-'  ^J>^P^^    •   (Mbrcau -thristophe  " 

37.)  '^     ' 

,„£"^^S^N  (vieut)  :  Prosti- 

k!  '  "^^^^ï'e  comme  un  vieux 

cRaussoa,  une  vieille  pantoufle. 

*on.  (j.  Choux.) 

,   CHAUSSON  .••Science  de  se 
battreà  coups  de  pied.  De  là  le 

mot  «chausson.  «Dans  le  peu  pie  " 
on  dit  javar^.  La  savate  que  l'on 
appelle  aujourd'hui  chausson.  »- 
(Th.   Gautier,  45.)  V.  Sauate.   / 

CHAUVIN,  CHÀUVINISTE  : 
Patriote  ard(^pt  jusqu'à  l'exagéra- 
tion. -  t  Je  suis  Français!  Je  suis 
Chauvin !,(Ço^niard, 3 1.)~.  Un 
spécimen  du  type  Chauvin  dans    ' 
toute  sa  pureté.  »  (Montépin.)  — 
AUusion   au  nom  d'^n   type  de 
caricaturés  populaires,  comme  le 
pi'ouvdcet  exemple  :  «i825,épo- 
que^oy un  libéralisme  plus  large 
comoM^nça  à  se  moq  uer  de  ces  élo- 
ges donnés  aux.  Français  par  les 
*•  rançais,  de  ces  railleries  lancées 
par  les  Français  contre  les  étran- 
gers. Charlet,  en  créant  U  cons- 
crit C-hauvin,  fit  justice  de  ces 
niaiseries" de  l'opinion.  »  (A.  Jal, 
Paris  moderne,  34,; 

CHAUVINISME  :  Patridtisme 
trop  ardent.  Le  chauvinisme  a 
son  côté  ridicule,  mais  il  a  aussi 
«a  grandeur.  On  s'en  est  trop 
moqué,  et  cette  réaction. a  été 
mille  fois  pire,  mais  la  science 
du  juste  milieu  n'est  pas-  une 
qualité  française.  —«Le  chauvi- 
nisme a  fait  faire  de  plus  grapdes 


-         -  ..  .»»Y  ibBiuii  en- 
core  4  francs.  J'avais  chauffé  le 
four  depuis  samedi.  »  (Monselet.) 
^  CHAUFFER'  UNE  FEMME  : 
Courtiser  avec  ardeur. -«Toutes 
ses  lettres  disent,  :  j>vo«i  aime^ 
aime^^moif/  sinon  jê  me  tue!'! 
T^épëter  cela  pendaat  trois  mois 
cela  s'appelle  dans  la  langue  don 
ju^nigue,  chaufter  une  femme.  » 
(!'..  Lcmoine.) 

"cifAlPFFER-  m  ARTISTE  • 
Ap[)laudif  chaleureuserxient.  — 
. «  Kile  recueillait  les  Rlain<e8  de 
Rfm  petit  troupeau  d'artistes...  on 
ne  les  chauffait  pas  suffisam- 
'"cnt.  »  (L.  Reybaud.)  V.  Em- 
yoi'^ner. 

CHAUFFEUR  :  Homme  d'cn- 
'■'.nn.— «Dëtad^f  un  bon  enfant. .r 
"1.  vrai  chauffeur.  »   (H.  Mon- 

mcr.)        I  '  .      .    ^ 

"  CHAUFFEUR  :  Amoureux.  -. 
;  C'est  l'officier,  le  chauffeur  de 
''  petite.  ».  (H.  MonnierO 

CH.UJMIR  :  P^rdre.^Vidocq.) 
--  Ç  est  le  verbe  «  ch<5mer  »  avec 
changement  de  finale. 

CHAUSSER;:  Convenir. 
(Hh-autel.)-.  Les  diamants!  ça 
me  chausic,  ça  me  botte.  »  (Mé- 

o?i''i""'^'»  rentre  dans 
^'>s  éludes.^,  ôela  vous  chausse- 
rait, d  (L.  ReybaUd.)' V.  firoj,^. 

CHAUSSETTES  (essence  de)  : 
'^'auvaisc  odeur  provenant  des 
; '<=^l8.  Us  raffinés  disent  i  ex- 
"^^'f  de  chaussettes, 

^HAn«;<;pTxir         T        .  n>stne  a  fait  faire  de  plus  grapdes 

^^^^c  est  un^^J,^  '  '  ^'  ^Aaio-hh^,  que  l'amour  de  la  patrie 
^.cst  un  simj)le  anneau  ^Urj  aont:H  est  la  charge.  »  (Noriac.) 


/ 


jêÊp 


_  .y^     Il  II  I  '  «imttt-  : 


î 


-■'    4t 


I 


'*" 


i»-7 


—  •  L«  châutiÀitmt  ett  peut- 
être  U  dtmière  fartai  aoe  nous 
Vf  ont  possédée.  >  (Berthaud .) 

c  ChauTtHiime»  :  Se  dit  par  ex- 
teatiod^  de  toute  etagération  ba- 
nale. -~  c  L'honneur  et  l'argent, 
magni^ue  <lc!io  du^hauvimame 
,bourge9M.>  (Mirecourt,  55.) 

CHAUV2NIST1!;  :  Patriote  ar- 
dent. 

Se  prend  auaai  adjectivement  : 
c  Noua  n'ayons  yécu  qu'avec  peu 
,  de  gouvernements  français  dans 
dea  rapporta  aussi  corrects  qu'a- 
vec le  aien,  en  décomptant  quel- 
ques intermez20s<hauvinistes.  » 
(D'Amim,  73.) 

Ctl£F:  Cuisinier,  chef  de  cûi- 
^sin<B. 

CU^IpiilUréciial  <^  logis 

CHÇr  be  CUISINE  :  Contre- 
maître dirigeant  la  fiihricatioa 
d'une  brasiem.  (Vuîçuni.) 

CmEUNOyER  ;  Pmi|. 

^  éhàlimgtmr  dit  ërpiiniM  xm  ât 
'  VoHeû  :  Sentir  mauvais  dea  pieds, 
CMû^gner  À  Wc:  Sentir  mau- 
rais  de  la  bouche.  ^ 

,^  CHEMINÉE:«Uestdebonton 
de  pbrter  un  chapeau  de  aoie, 
vulgo  cheminée,  a  (La  Lame,  67.) 

—  Cheminée  doit  être  pris  ici 
dàna  le  aena  4e^  tuyau  depoék. 

CHEMISES  (compter  ses)  : 
Vomir.  —  Allusion  àr  la  posture 
penchée  de  l'homme  qui  vomit. 

'      CHEMISE  (être  dans  la)  :  Ne  pas 
quitter,  être  au  mieux. 

chi«:mise  de  conseiller  ; 

Linge  volé.  (Cololnbêf.) 

CHENATRE  :  Très-bon 


(Onmdval.)  -r-  augmentatif  de 
chgnu, 

CHÊNE  :  Homme  bon  à  voler» 
i^che,  abréviation  die.  chenu.  -^ 
c  Qu*as-tu  dofkc  morfillé?*i-  J'ai 
fait  auer  un  chêne,  son  auber 
)*ai  enganté  et  ses  attaches  de  ce.  » 
(Vidocq.) 

CHENIC^UE,  CHNIC  ;  Eau-d^ 
vie.  —  Diminutif  de  chenu:  bon. 
—  «  Le  perruquier  de  régiment 
rase  sans  rétribution,  mais  en 
avant  le  chnic.  a  (bataille,  43.) 

CHENIQUEUR  ;  Buveur  de 
chenique. 

CHENÔC:  .Mauvais,  avarié,  ei 
par  extension  «  vieil  infirme.»— 
Cést  l'antithèse  de  Chenu.  —«Vous 
êtes  un  ricùx  birbe...  Comment? 
un  birbe.,.  Ouil  vous  êtes  un 
vieux  ch'noc  •  (7>emierjourttun 
condamné:) 

C  H  EN  U  :  ExceUent.  —  Dès 
1 7 18,  le  Dictionnaire  comi^^  de 
Leroux  dit  dana  ce  sena  :  Vbilà 
du  ^in  chetà.  Selon  (08X,  chenu  y 
signifiant  au  »ropre^/iiitc'<<e  vieil- 
Jeste,  «at  appliqué  au  vin  que  la 
vieiUesae  an(iéIiore,  et  par  exten- 
aioa  à  toute  chose  de  première 
qualité.  —  cCe  doit  être  du  chenu 
et  du  ficelé,  a  {Phys.  du  matelot , 
43.)  — ^  c  II  met  aur  son  nez  une 
chenue  paire  de  lunettes.  »  (La 
Bédollière.)  -^  ç  Goujebn,  une 
prise  de  tabac  t—  Ouf-da,  t'nez 
-Êik  Vlà  qu'est  ben  chenu,  a  (Vadé, 
1755;)  —  «  As -tu  fréquenté  les 
marchandes  de  modes.'  c'est  là 
du  chenu!  a  (P.  Lacroix,  32.) 

Chenu  sorgite  :  Bonsoir.  -*»- 
«  Chenu  sorgue,  roupille  sans 
tafife.  9  (Vidocq.) 

Chenu  reluit  :  Bonjour.  Voir 
Fourgat,  ^ 


■^~rt- 


^  CHE 

CHENUMENT^'mMttett:^ 
A  Une  ville  a  beau  Mndn  de  le 
défendre  th'nument.  »  YVed4. 
1755.)  V.  ^rrt#. 

CHER  :  Rude,  élevé.  (Çolom. 
bejr.)  —  Ua  cherté  est  priée  ici*  au 
figuré. 

CHÉRANC^;  Ivretae.  (Idem.) 

CHEVAL  :  Homme  brutal, 
grossier.  -• 

^     Je  Toodnis  être  an  grand  cheval, 
^    Un  ottri,  poor  ^M«r  une  fille. 
A  la  merd  de  son  cheral. 

/  (Boefflers,  054 , 

CHEVAL  DE  RETOUR  : 

.  Condamné  conduit  au  bagne  pour 

U  seconde  fois.  (Rabassc.)— «C'est 

un  cheval  dé  retour,  vois  comme 

il  tire  la  droite.  »  (Balrac.)-! 

CHEVALIER  DE  L'AUNE^: 
Commis  en  nouveautés.  —  «  Il 
n'y  a  que  ces  chevaliers  de  l'aune 
pour  aimer  la*boue  au  bas  ^'une 
robe.  »  (Balzac,)  A 


«MlEtXE  :  limbfet.  ^éfiétkg,  ap^ 
prêle  les  chevaot  À  dôuMe  «k- 
melle,  prends  ce  paquet  et  nlia  ' 
iusqu'auvinvalides.  m  ÇB^Uiêc) 

CHEVELU  ':  Roinantique;  ^ 
Leslortgiiclieveuxétalent<ienàode 
dansTécolê  romantique  de  3o»  — 
«  0  peuplait  mon  safondé  jeunet 
céfifbritSs  de  l'école  dMv«lue.  »  . 
(L.  Rerbeud^) —  t  L'art  ebevelu 
a  fsit,une  révolution  potu-  abolir 
les  tirade  de  Pan  bien  peigné.  » 
(ldem>.  «^  c  On  amnaft  peu  le 
restaurateur  Dinochau.  Cest  un    ^ 
homme  que  le  commerce  des  lih  * 
térateurs  chevelus  a  rendu  spi- 
rituel,  s  (IUrx/65.) 

CHEVEU  ;  Uquiétudé,  souci  x 
aussi  tèurtnentant  ^"ah  cheveu 
dans  le  gosier,  -^mypmkfmx  que 
je  te  dise,  t'es  un  àùmm^  <-*  Eh 
bien!  oui,  fai  ua.ditfca^  » 
(Monseiet) 

CHEVEUX  (il  •  df  beaux)  :  lî 
a  mauvaise  mine.  Se  dit  de  n'im 


Chiifalier  du  crochet:  (Uiiffon- 1  ^^  *1"°'  **  ^  n^mporte  qui. 

CHEVEUX  (Avoir  mal  aux)  : 


mer. 

Chevalier  du  lustre:  Claqueur. 

Chepolier  du  printemps  :  Niais 
porunt  un  œillet  rouge  à  la  bou- 
tonnière pour  singer  une  déco- 
ration. Mot  à  mot  :  chevalier  de 
Vordre^du  printemps. 

Chevalier.  gHmpant  :  V.  Bon- 
jour (voleur  ao.),. 

^  CHEVAU-LÊG^  :  Député  de 
l'extrême'  droite.  Ainsi  nommé 
du  lieu  dé  réunion  particulier  à 
Versailles.  —  «  Le  groupe  mo- 
narchique jetant  les  chevaux-lé- 
gers par  dessus  bord,  reprend  sa 
place  de  combat  ».(Saxnt-GenesL 
75.) 

CHEVAUX  A  DOUBLE  SE- 


Avoir  la  tête  4ôurde  -un  lende- 
n^n  d'ivresse/ 

CHEVILLES  :  Pommes  de 
terre  frites.  (Rabasse.)' Allusion 
de  forme,  ou  jeu  de  mots.  (Elies 
juchent  un  trou  à  Testomsc) 

ÇHEVISTE  :  Partisan  de  la 
réforme  musicale  de  Chevé.  — 
c  Avant  trpU  mois,  les  chevistes 
seronjt  sur  lès  dentS4  »  (S.  Lou- 
dier,  72.) 

CHÈVRE  :  (Gober  ou  prendre 
sa)  :  Mettre  en  colère.  '-^  La  chè« 
vre  est  peu  endurante  de  sana- 
ture.  -«-  Mot  ancien,  c  Prenez 
que  la  raison  lui  eût  mis  de  Véan 
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vlans  son  vin  ou  que  ion  tmitié 
d'autrefois  fût  fâchée  d'avoir  prit 
la  chèvre.  »  (Vadé,  1744.) 

CHEVRON  :  Récidive.  (Vi- 
docq.) 

CHEVRONNÉ  :  Récidiviste.— 
Allusion  aux  chevrons  qui  mtrr 
quent  Pancienqetédu  service  mi- 
litaire.    , 

CHIC  :  Mot  d'acceptions  fort 
diverses  et^fort  répandues  dans 
toutes  les  classes.  C'est  le  vieux 
mot  de  langue  romane  chic  (fi- 
'  nesse,  suhtilité),  qui  a  fait  notre 
mot  cAic^n^.  —  «  J'espère  avec  ie 
temps  que  j'entendrai  le  chic»  » 
dit  du  Lorens,  un  poète  satirique 
du  XVI*  siècle  qui  était  en  même 
temps  magistrat.  Dans  la  Heii- 
riade  travestie f  Fougeretde  Mon- 
bron  é£rit  plus  tard  : 

La  Discorde  qui  tait  le  chic 
En  ftdt  fiure  un  décret  oublie. 

Le  ehiaétût  donc  jadis  /â^cten- 
ce  du  fin.  Il  s'emploie  aujour- 
d'hui dans  les  ciHq  acceptions  stii- 
vantcs  : 

C^fc  ;  Distinction.  —  Le  mot 
serait  ancieh  dans  ce  sens.  A  pro- 
pos de  ReiiAs  Audu,  la  reine  des 
halles,  une  des  héroïnes  de  nos 
fastes  révolutionnaires  y  le  père 
Duchesne  dit  :  «  Que(  chic  la  li- 
berté donne  aux  femmes!  b  (In- 
termédiaire du  10  octobre  65.)  — 
«  Le  port  des  ordres  veut  de  l'élé- 
gance sans  afiéteifie,  de  la  tepue 
uns  pose^et  unejaisance  qui  ne 
soit  pas  du  sans-géne;,  enfin  ce 
qu'on  appelait  la  race  ati  siècle  der 
n  ier;  le  bon  f  on  il  y  à  cinqi^in  te  ans; 
c'était  moins  et  c'était  plus  que  le 
chic  d'aujourd'hui.  »  {Vie paris., 
66.)  — c  Petite  friponne  !  auraient  ] 


dit  nos  grand«-pères...  Elle  a  du 
chic,  ou  mieux  encore  elle  a  du 
chien,  ou  elle  a  du  zii^,  s'écrient 
les  gentlemen,  leij^rs  pçtits-fils.  » 
(E.Villars..66.) 

Chic  :  Élégance  de  toilette  ou 
d^ameublement  ^^  «  Vous  serex 
ficelé  dans  le  chk.  »  (Montépin.) 
-^  «  L'ojfl^ier  qui  a  du  chic  est 
celui  qui  serre  son  ceinturon 
de  manière  à  ressembler  à  une 
gourde.  »  (Noriac.)  —  «  Lambert 
fut  enchanté  de  sort  g!te.<I'est  le 
dernier  mot  du  vrai  chic,  dit-iL  ». 
(About.)  —  A  l'école  de  St-Cyr, 
sous  le  premier  empire.'cAïc  était 
déjà  synonyme  d'élégance  mili- 
UircV.  Xic. 

Être  au  chic  :  Être  bien.  vêtu. 
(Rabasse.)/ 

Chic  :  Cachet  artistique,  origi- 
nalité. —  «  Il  lui  révéla  le  sens 
intime  de  l'argot  en  usage  cette 
semaine-là,  il  lui  dit  ce  que  c'é- 
tait que  chic^/^albe,  etc.  »  (Th^ 
Gautier,  }^4-'^  *  ^"®  première 
série  du  Céu-t^al  de  Gavarni  est 
loin  d'avoir  le  chic  étourdissant 
de  lajleçonde.  »XE.  de  Mirecourt.) 
•  CAïc  ;  Facilité  -banàje,  n'ayant 
rien  de  sérieusement  étudié.  — 
C'est  le  contraire  de  la  significa- 
tion précédente.  Il  y  a  eu  sans 
djoute  râiction  contre  l'abus  in- 
cbnsidéré  du  inot.  De  là  cette  di-* 
vergence  ironique.  —  «  C'étaient 
là  de  fimeux  peintres.  Comme 
ils  soignaient  la  ligne  et  les  con- 
toursl  comme  ils  calculaient  les 
proportions  !  ils  ne  faisaient  rien 
de  chic  ou  d'après  le man neqii in.» 
(La  Bédoliière.)  — «Un  paysage 
d'une  délicieuse  naïveté.  Il  n'y  a 
là  dedanÉ  ni  chic  ni  ficelles.  » 
(Alph.  Kah-.) 

Le  niot  çAïc  pris  4ans  ce  dçr- 
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nier  sent,  ■  fini  p«r  tVipplkiiMr  à 
U  littémture,  à  Ttit  oratoirt.  — 
«  Parleur  de  chic,  comme  dieent 
let  trtifttee,  il  Ait  de  l'amplifica- 
tion. .  (P.  Véron.)  ^ 
Chic  :  Maurata  gtnre,  genre 
trop  accusé.  -.  «  Ce  chic  que  le 
tripot  colle  à  l'épiderme  des  tent 
et  qui  rétfiteà  toute  leaaivc  com- 

*  m*  1?  ™"»<l"«  <*«•  ramoneurs.  » 
i>..j^éval.) 

CHIC,  CHIQUE  :  Distingué, 
opuîçnt,  qui  a  du  chic.  -  «  Ça  un 
homm^  chic!  C est  pas  vrai,  c'est 
un  calicot.  »  (Le9 'Cocottes ,  64) 
~'':i^*^'  chiqué  et  bon  genre.  » 
(RiEsrd.)-  «Ah  !  voilà  ma  femme 
chic!  Madame,  j'ai  l'honneur  d'ê- 
tre.» (De  Concourt.)  —  «  Ceux 
qui  dansent  ce  sont  des  gucUx 


CHI 


Mîs  gens  chic  fonfVrclc  autour         .-  » w..  „«  , 

' '"'  "ïaiire  Chicard  d'avtwr  institué 


d'eux.  •  (Blavet.) 

CHICAN  :  Marteau.  (Halbért.) 

CHICANDARD  :  V.  C/iic4rrf 
Chicarder,  ' 

CHICANDER  :  Danser  le  pas 
chicard.  -  a  Chicard  est  français 
de  cœur,  sinon  de  grammaire, 
bien  qu'il  ne  soit  pas  encore  du 
Dictionnaire,  de   l'Académie.  . . 
L'homme  de  génie  qui  s'est  fait 
appeler  Chicard  a  modifié  com- 
plétement  la  chorégraphia  fran- 
çaise... Chicard  existe,  (Ci^i  un 
primitif,  c'est  une  racine,  c'est 
'jnrègnp.  Chicard  a  cngchican- 
dard,  chicarder,,  chidHdarderj 
i  étymologie  est  complète.  »  (Ta- 
xile  DcloRt)  V.  Chicarder.. 

^5 lîlCANE  (grînchiràla), 
CHERCHER  CHICANE  :  iPren^ 
are  la  bourse  ou  la  montre  d'une 
personne  en  hii  tûVfftiiiit  le  doé. 
^e  genre  de  vol  «^ 
dextérité.  (Vidooî. 


CHICARD  :  PattoMane  «te 
ttrnatal  (àk «ode de i«3«à 5ol. 
So»-«oatume,  biiarre  tatnibiaM 
<*'objeta  hétéroclites,  se  compo- 
mt  le  phie  souvent  d'un  casque 
à  plumet  coloMil,  d'un*  blouse 
de  flanelle  et  de  bottes  fbriM.  Ses 
bras  à  moitié  nua  t^enfoofiient 
dtena  des  gan^  de  g^ese  cavak- 
ne.  Le  premier  qui  mit  ce  coa- 
Wme  à  la  mode  était  un  marcliaad 
de  cuirs;  son  chic  le  fit  nommer 
Chicard.  Il  invenu  un  pas  nou- 
veau, dit  pas  chicard.  -•  Et  puis 
•près  est  venu  Chicanî,  eapéce  de 
Masaniello  qui  a  détrôné  TarisiD- 
craiie  pailletée  des  marquis,  des 
sultans  et  a  montré  le  premier 
un  manteau  royal  en  haillons.  » 
(M.  Alhoy.)  -r  «  La  sage  partie  du 
peuple  français  a  su  bon  gréa 


son  règne  de  mardi 
Janin.) 


gril.  »  (J. 


^  CmCARD,    CHICANDARD, 
^"JCOCANDARD,  CHICAn' 
CARDO  ;  Très-chic,  remarqua- 
ble. —  «  On  y  boit  du  vin  qu'est 
chicandard ,  chicancardo.  •  (Va- 
cherot,  Chanson,  5i.)  —«  Une 
dame  trè8-bel|e,  très  «coquette, 
très  élégante,  en  un  mot  très»- 
chicandarde.  %  (Éd.  Lemoine.)  — 
t  Un  auteur  plus  chicocandard.» 
(Th.^  Gfiutier.j  —a  Un  déjeuner 
chicocandard.     »  (Labiche.)    V. 
Chocnoso. 


CHICARD  (pas)  :  Manïèrede 
danser  imiunt  celle  de  M.  Chi- 
card. Le  pas  chicard  s'est  conservé 
jusqu^à  nous  sous  le  nom  de  chi- 
corée. —  c  Mais  qu'aperçois-i'e  au 
bal  du  Kteiur-CAéiitf?Paméla  dan- 
sant le  pat  €l|icard.  »  (Chaiivelot 
aîné.^ 
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CHICARDEH  :  Dtnser  le  pai 
chicard.  — <•  «  Quand  un  bal  de 
griaettet  est  annoncé,  le  vaurien 
vachicarder  arec  les  couturières.» 
(Beriège.)  -—  c  Le  nom  de  Chi- 
card  eat  déyenu  célèbre...  Enfin 
on  a  fait  xih  adjectif  de  ce  nom- 
là  et  nnSme  on  en^  a  fait  un  verbe  : 


Janin.) 

ÇHICARDOT  :  Poli.  (Halbèrt.) 

CHICMANN  :  Tailleur.  {Aima- 
nach  des  Débiteurs,  5i.) —  AUu- 
tion  aux  noms  germaniques  qui 
abondent  chez  les  tailleurs. 


C'est  donc  pour  cela  qn**!!*  ctiaMa 

Si  bien...       (E.  VUlart.y    ■/' 

«  Quel  chien!  Toui*he-iïibl  un 
peu.  Et  il  sifflottait  :  c'c$t  un  Ru-- 
bens.  »  (Vie  parisienne ,  66.)  — 
Elle  a  réellement  du  chien,  cette 
femme -U.  »  (Droz.)  V.  Sacré 
chien. 


Homme-chiqtmrt ,  habit<hiquartf       ^^ 

chiquarâer,  chiquander,  »  (Julesj^-CfîIEN  (de):  Excessif.— On  dit: 

une  faim  de  chien,  un  mal  âe  chifnt 
une  soif  de  chJKn, 

CHiEN  (n'être  pas)  :  Être  bon, 
de  qualité  supérieure.  —  «  Voilà 
du  pomard  qui  n'est  pas  chien.  Il 
y  en  a  six  bouteilles.  Je  ne  verse 


CHICORÉE  (fort  de)  =  V:  Café..  ^^^-rCrJ*:  "^ru'l^r'  " 
CHIEN '..Chien.— Compagnon.       VérVre  vas  chien  en  affaires  :  ^ 


:H1EN -..Chien. —Compaçi 
«Tuibisserus  renard  ou  aspirant, 
après  ça  tu  deviendras  chien  ou 
compagnon.  »  (piéville.) 

CHIEN  :  Tracassier.  —  a  Le 
chef  est  chien  ou  bonxenfant.  Le 
chien  est  dur,  exigeant,  tracas- 
sier méticuleux:  »  (Balzac.) 

CHIEN  :  Avare.  —  ftorace  (1.  II, 
sat.a)  emploie  le  mot  canis  pour 
signifier  avare. 

CHIEN  :  Flamme  artistique, 
feu  sacré.  — Abréviation  de  mcti^ 
chien  (eau-de'-vie,  pri«  daité  une 
acception  figurée.)  —  t  X...  disait 
de  M^^*Honorinequ'elleaduchiefi 
dans  la  voix.  —  Pu  chien,  fitZ..., 
c'est  trop  peu  dire^..  C'est  une 
meute  !  !  !  »  (Marèx.)  —  «  Le  style 
avait  du  flou,  l'alinéa  ^u  çlMn.  » 
(Michu.)  <W^ 


CHIEN  :  Eau-de-vie.  V.  |acré 
chien. 

CHIEN  :  Originalité,  cachet. 

Qu'a  donc,  disait  Chose  à  Machin, 
Ce  laideron  qui  passe  et  repasse? 
Duciùen... 


N'être  pas  chien  en  affaires 
Aller  grandement,  sans  chicané. 

CHIEN,  CHIENCHIEN  :  Mot 
d'amitié.  Le  chien  symbolise  la 
"fidélité.  —  «  Mon  petit  chieh  ! 
C'est  aujourd'hui  la  manière  de 
commencer  une  lettre  d'amour 
dans  tous  les  mondes.  (Paris  Ça- 
:price,'jb.) 

CHIEN  DE  RÉOÏMENT  :  Ca- 
poral ou  brigadier.  >—  Sa  mis^onr 
est  un  peu  délie,  du  chien  de 
berger.  , 

CpiEN  DU  COMMISSAIRE  : 
SecâNJ^lIre  de  commissaire  d^  po- 
lice. —  «One  table  cou  vertç^  d'un 
vieUx  tapis  vert  où  écrivait  Ifé  chien 
ducommissaire.n  (Aiph.^audet.) 

CHIEN  DE  COUR.  C^IEN  DE 
COLLÈGE  :  paître  d')études.  *- 
«(  Ily  a  un  soi^prlnc^l  que  les 
écojiers  appcjlent  chien  de  cour, 
parce  quç,  semblable  aux  chiens 
de  bergers,!, son  emploi  ^t  de 
contenir  la  getit  scolastiquciMans 
une  grande  cour,  jusqù'aiifino- 
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ment  de  rouTeituredetcI«feet.  » 
(Mercier,  1783.) 

CHIEN   DE   faïence  (en) 
AuMi  raide  et  immobile  que  cet 
chiens  de  faïence  employés  jadis 
pour  la  décoration  des  édifices. 

—  «  Je  fus  ébloui  et  je  restai. 
cimmé  un  chien  de  £i1ence  i  la 
contempler.  »  (Villemessant.) 

CHIEN  NOYÉ  :  Morceau^dc 
sucre  trempé  dans  du  café  noîr. 

—  Plus  petit  et  moins  trempé, 
c'est  un  canard. 

CHIEN  DANS  LE  VENTRE 
(avoir  du)  :•  Être, de  force  à  tout 
supporter. 

CHIEN  (piquer  un)  :  Dormir 
pendant  la  journée.  Allusion  à 
la  facilité  avec  laquelle  le  chien 
s'endort  dès  qu'il  est  au  repos 
On    '  ~  -    -  -  »~ 

exem 


CHI 


o^ie  chiennerie  I  II  ramie  toutes 
les  femmes  au  niveau  des  Droe- 
tituéea.  »  (Mismer.)  ■ 

^  ÇHIER   DANS  LA    MALLE  : 
Faire  affront  à  quelqu'un.  Mot 
A  mot  ;  chier  dans  sa. poche.  Au-' 
trcfois    malle  signifiait  poc/te, 

I  Cor  aimi  bi«n  le  moiide  a  chié  dans 

ma  mailci^ 

/TV  k     '  ■'' 

PMl6r«iii,  Satiret,  1646.) 

CHIER  DU  POIVRE  :  S'en 
aller  au  moment  où  l'on  a  be- 
soin de  services. 

nF^^^^^^  :  Assignation. 
(tlal^rt.)  Mot  à  mot  :  vieille 
chiffe,  vieux,  chiffon. 

CHIFFARDE  :  Pipe.  (Vidocq.) 
CHIFFE  :  Commerce  deschif- 


trouve    dans    Rabelais   un    fo„„i:i:'' =  ^T""-'"*  **^^ 
iple  de  dormir  en  chien.  S^T    ?•*  ~  *  ^""*  ^  •*'-**  V"« 

c*P*ce  d'aristocratie  dtfns  la  c«/- 
f^f  »1»  ^mptent  leur  noblesse 
par  génération  ;  il  y  a  des  chifr 
fonniers  de  naissance  et  des  par^ 
venus,  s  (Pr.  d^Anglemont.) 

CHIFFERTON  :  Chiffonnier 
|(Vidocq.)  Changement  de  finalel 

CHIFFON  :  Mouchoir.  (Id.) 


Sur  l'étude  pasaons.  Il  n'sst  qu'on  seul 
moyen. 

IV  I«  bien  employer,  c'est  de  piouer 
sonchien.  <• 

(Soupenin  de  Saint-^yr.) 

CHIENDENT  (voilà  le)  rùett 
iJT  difficulté.  —  Oâ  icit  aall.est 


difficile  d'arracher  le  chkadcnvi  ^-v 

CHIFFONNIER   :  Voleur  de 
mouchoirs.  V.  Pègrg. 

t  CHIFFORNIpN    \    Foulard. 
Dimin.  de  Cli^im, 


dent.  »  (pésàugiera.) 

.  CHIENLIT  (gueulera  la)  :  Ap 
peler  au  secours,  à  la  garde.»  Li 
porte  s'ouyre,  une-femme  para» 
et  elle  gueula  à   la  chienUt. 
(BeauvilHenX 

CHIENNERIE 
drçrie, 

.  CHIENNERIE  :  I^ixûm,  pas- 1  ^"'^ 
«ion  «^le.  On  dit  dan.  le mè.|     GHIMIÇUE  :  AUuaetl»  chi- 


CHIGNER  :  fleurer.  -  «  Ça 
AvitfJ^,  la-  lui  fera  du  bien  de  chignèr.  » 
■^-y  ■  rBakad.)  Abréviation  de  rechi^ 
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'  mique.  —  Abréviation.  --  •  Ou- 
vre la  blague,  prendiune  chimi- 
que, allume  ta  pïpc.  rt{La Maison 
du  Lapin-Blanc,  typ.  Appert.) 

CHINER  :  Aller  en  quête  de 
bont  marchét.  —  «  Rcmonenq 
allait  chiner  dans  la  banlieue  de 
Pàrit.  •  (Balzac.) 

CHINAGE  fvol  au)  :  Il  con- 
siste à  vendre  du  doublé  pour  de 
l'or  et  à. escroquer  sur  des  échan- 
ges de  bijoux. 

CHINEUR  :  voleur  au  chi- 
nage.  —  «  Ce  sont  généralement 
des  méridionaux  appelés  chi- 
neurs ou  charieurs  qui  exercent 
ce  genre  de  vol,  »  (Rabàsse.)- 

CHINEUR  :  «  Les  roulants  ou 
chineurs   sont    des    marchands 
d'habiu  ambulants   qui,   après 
leur   ronde,  viennent  dégorger 
/  leur  marchandise  portative  dans 

le  grand  réservoir  du  Temple.  » 
,  (Mornand.)"^ «Les chineurs  sont 
-    ceux  qui  viennent  à  domicile  of- 
frir des  étoffes  à  bas  prix.  »  (Du 
Camp.) 

CHINOIS  :  Cafetier.  (Aima- 
nach  des  Débiteurs,  5 1 .) 

CHINOIS  :  Mot  d'amitié.  — 
«  En  mourant  à  Saihte-Hélèn# 
Napoléon  dirait  en  parlant  de  ses 
' ,  serviteurs  r  «  Mes  pauvm  Chi- 
«  nois  !  je  ne  les  oublierai  pas.  > 
(D'  Antommarchi,  Mémoires,) 

CHINOIS  :  Homme  singulier, 

bizarp^d*aspect  ou  de  caractère. 

—  AlHision  aux  Chinois  de  para- 

vad^et  à  leur  aspect  étrange.  — - 

«  Parmi   les  badauds  attirés   à 

'Paris  i^ur  le  sacre  dp  Napoléon  I", 

'   on  distinguait   les  présidents  de 

%  cantons,  bonnes  gens  pour  la  plu- 


part, avec  un  aijr  d'importance 
qui  amusait  les  Parisienr;  on  les 
appelait  des  Chinoii.  •« ,  leur 
qualité  dt présidents  tu  cantons. 
Celle  mauvaise  plaisanterie  eut 
du  succèt.  a  (Lamothe-Langon, 
Souvenirs  d'une  femme  de  qua- 
lité, 3o.)  -^  u  Chinois,  amène  lea 
liquides.  »  (BaUic,  Père  Goriot.) 

—  «  V  là  mon  Chinois  qui  le 
fiche.  »  (Monselet.)  > 

CHIPER  :  Dérober  de  petites 
choses.  —  Forme  de  choper,  pren- 
dra. —  «  En  chifNint  les  sept  cent 
cinquante  mille  francs.  »  (Balzac.) 

CHIPETTE.  V.  Être  (en). 

CHIPEUR,  CHIPEUSE  : 
Homme  ou  femme  qui  chipe.  — 
«  Chipedr  comme  un  gamin  de 
Paris.  »  (Balzac.) 

CHIPIE  :  Femme  revôche, que- 
relleuse. 

CHIQUANDART,  CHI- 
QUART,  V.  Chicandard,  chi- 
cardj  chicardér, 

CHIQUÉ  :  Supérieur,  distin- 
gué. V.  Chic. 

CHIQUE  -.Église  (Vidocq.)  V. 
Momir,  Rebâtir. 

CHIQUE  <çouper  la)  :  Dérou- 
ter.—«De  la  réjouissance  comm,e 
ça!  le  peuple  s'en  passera.  C'est 
c'  qui  coupe  la  chique  aux  bou- 
chers. »  (Gaucher.) 

Couper  la  chique  à  quin^çe  pas  : 
Se  faire  sentir  de^Ioih. 

Pûser  sa  chique  :  Mourir,-^  A'' 
l'usage  de  ceux  qui  ont  chiqué 
du  tabac  toute  leur  vie. 

Poser  sa  chique  et  faire  le 
mort  :  Rester  muet  et  immobile. 

—  Acception  figurée  du  terme 
précédent  _^  • 
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CHO  -  io5  - 

CHIQUÉ  :  Ayant  bonne  tour- 
nure. —  ■  Dis  donc,  TroUtrou, 
nout  ne  ipmmes  pas  trop  bien 
ficcïég,  «-  Zut  !  y  en  t  de  moin» 
chiqués.  »  (L«(dimir,  4i.>  ~  t  Je 
leur  en  ferai  deê  discourt,  et  des 
chiqués.  »  (Chenu*)  ^ 

CHIQUEMENT:  ATCcchic. 

-CHIQUER:  Faire  avec  chic, 
supérieurement. 


CHO 


le 


Auprès  d'ette  Euf énie 

Nu-brat, 
Noos  chique  STec  génie, 

Son  pas. 

(1846,  P.  d'Anjjleinoût). 

CHIQUER  :  Manger.  —Vieux 
mot.  —  c  Je  me  dispose  à  chiquer 
les  vivres.  »  (B.  Carême,  aq.)  — 
«  Ne  pourrions-nous  pas  chiquer 
un  légume  quelconque?  mon 
estomac  abhorre  le  vide.  •  (Bal- 
zac.) 

CHIQUER  :  Dépenser.  —  «  Il 
m'a  fajlù  tout  mettre  en  plan. 
J'ons  chiqué  jusqu'aux  recon-» 
naissances.  »  {Dialogue  entre 
Su^on  et  Eustache,  36.) 

CHIQUER  (se)  :  -Se  battre. 
(Grandval.)  Mot  à  mot  ;  s'avaler. 
Même  racine  que  la  .précédente. 

CHIQUEUR  :  Glouton  "-^  .  On 
dit  d'un  homme  qui  mange  .beau- 
coup que  c'est  un  bon  chiqueur.» 
(Dhautel,  08.) 

CHIQUEUR  :  Artiste  dessinant 
de  chic,'  sans  étudier  la  nature. 

CHNIC  :  Eau^e-vie.  V.  Che- 

nique.  ►  v  * 

GHOCNOSO,    CHOCNOSOF,' 
CHOCNOSOPHE,  CH'  >CNOSO. 
GUE,  KOXNOFF  :  Brillan^- 
marquablç.  —  «Dans  cette  situa- 


tion, comment  dire?...  —  Choc- 
n*^.-  »  (BaUac.)  -  Dtnt  Pitrrê 
Gfasiop,  Balzacécrit  CAoowiq^. 

—  «  i«i^.'en  vais  chez  le  rèttau^ 
rateur  commander  un  dîner  koz- 
noff.  »  (Champfleury.)  ^  «  Ceat 
koksnoff,choch<^gue,  chicanio, 
snoboye.  »  (Bburgct,  Chamùni,) 

—  «  Sa  plume  était  chocnoaophe, 
et  s^  goûu  ceux  d'un  pacha.  1» 
(Commirson.)  -^  «  Ce  jeune  pro- 
vincial dont  voua  riez  aujour- 
d'hui aura  une  tenue  moderne, 
chicarde,  chocnoaccue.  •  (L 
Huart.) 

CHOLETTE  :  Demi-litn.  - 
DoubU-cholette  :  litre.  (Vldoeq.) 

CHOPER  :  Voler.  (VidocoÀ-. 
Du  vieux  mot  choper  :  touchtr 
quelque  chose  pour  le  faire  tooi- 
ber.  Pierrt  d^achoppement  est 
resté  dans  la  langue  régulière. 

CHOPER  :  Prendre.  —  5^ 
laiyh-  choper.  Se  faire  arriter. 

CHOPIN  :  Vol.  (Grandval.) De 

choper «  Quand    un   voleur 

fait  de  la  dépense,  c'est  qu'il  a 
fait  un  Chopin.  »  (Canler.) 

CHOSE,    MACHIN    :  On  ap- 
pelle ainsi  cçlui  dont  on  ne  se 
rappelle  pas  le  nom,  (Dhautd.) 
—  î  Chose,  est  malade...  Qui  ç4^ 
Chose?  »  (H.  Monnier.) — «  Fi- 
gurez-vous que  le  petit  Choàc 
écrivait  un  journal.  »  (Balzac.)  ~ 
La  coutume  est  ancienne.  Talle-  • 
ment  des  R^aux  conte  que  «  M.  le 
Mage,   conseiller  à  la  Cour  des 
aides,  dit  toujours  CAo^e  au  lieu 
du  nom.  » 

CHOSE  (monsieur)  :  I^e  che- 
misier, dans  l'argot  des  débiteurs 
[Almanach  jies  Débiteurs,  bi.) 

CHOSE  :  Dignité,  r-  «  Tu  me 


CHG 
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fera»  pcut-ôtre  accroire  que  tu 
n'as  rien  eu  avec  Henriette  f  Vois^ 
tu,  Fortuné,  si  tu  avais  la  moin- 
dre chose,  tu  ne  ferais  pas  ce  que 
tu  fais.^.  •  (Gavarni.) 

CHOSE  :  Indignité.  —  «C'est 
ce  gucusard  d'Italien  qui  a  eu  la 
chose  de  tenir  des  propos  sur 
Jacques.  »  (Ricard.) 

CHOSE  :  Embarrassé,  con- 
tristé.  —  Du  vieux  mot  choser  : 
gronder.  —  «  Ma  sainte  te  res- 
semble, n'est-ce  pa8,Nini?...  Plus 
souvent  que  j'ai  un  air  chose 
comme  ça  !  »  (Gavarni.)  -  «  Ce 
pauvre  Alfred  a  sa  crampe  au 

Sylore,  ça  le  rend  tout  chose.  » 
ï.  Sue.)  —  «  Mara'selle,  v'  là  qu' 
vous  m'  rendez  tout  chose,  je 
vois  bien  que  vous  êtes  un  esprit 
fort.  .  (Rétif,  1783.)  —  «  M.  le 
prêtre,  qui  était  tout  chose  cie 
cett&aflfaire, se  scandalisa.  »(Vadé, 

1744.) 

CHOU   :  Bête.   On   dit  :  béte 
comme  chou. 

'  CHOU  (mon),  MON  CHOU- 
CHOU :  Mot  d'amitié.  —  «  On 
dit  :  mon  chou,  comme  pn  di- 
rait :  mon  ange.  »  (E.  Carré.)  Se 
dit  surtout  aux  enfants,  par  allu- 
sion au  chou  soas  lequel  on  pré- 
tend les  avoir  trouvés,  quand  on 
jie  sait  que  répondre  à  certaines 
Je  leurs  demandes. 

\  CHOIT  COLOSSAL  :  Entre- 
prise destihée  à  tromper  le  pu;>lic 
par  des  promesses  ridiculement 
alléchantes.  «  Il  y  a  deux  ou  trois 
ans,  on  vit  à  la  quatrième  page 
de  tous  les  journaux  ui/ éloge 
pompeux  d'un  nouveau  chou... 
Ce  chou  étal;  le  clioii  colossal  de 
!;\  Nouvelle-Zélande,  servant  àlra 


fois  à  la  nourriture  des  hommes 
et  des  bestiaux  et  donnant  un 
ombrage  agréable  pendant  Tété. 
C'était  un  peu  moins  grai:id  qu'un 
chêne,  mais  un  peu  plus  grarhd 
qu'un  prunier.  On  vendait  cha- 
que graine  un  franc... On  en  ache- 
tait de  tous  les  Coins  de  la  France. 
—  Au  bout  de  quelques  mois,  les 
graines  du  chou  colossal' avaient 
produit- deux  ou  trois  variétés  de 
choux  connues  et  dédaignées  de- 
puis longtemps.  La  justice  s'en 
mêla.  »  (A.  Karr,  41.) 

CHOUAN  :  Légitimiste.  —  Al- 
lusion aux  insurgés  de  nos  pro- 
vinces de  l'Ouest.  C'était  une 
guerre  de  bois  et  de  haies  qui  fit 
donner  à  ses  acteurs  le  nom  de' 
Chouans,  employé  pour  chats- 
huants  dès  le  moyen  Age. 

CHOUCHOUTER  :  Choyer 
tendrement.  —  «  Tu  seras  chou- 
chouté comme  un  chQuchou, 
comme  un  dieu.  »  (Balzac.)  V. 
Chou. 

CHOUèROUÎEitôte  ou  man- 
geur de)  :  Allemand.    . 

CHOUETTE,  CHOUETTARD, 
CHOUETTAUD  :  Bon,  b^u.  - 
a  Not'  homme  m'attend  à  la  bar- 
rière pour  faire  une  noce  un  pen 
chouette.  »  (M.  Perrin.)  —  «  C'est 
chouefte,  ça.  »  (J.  Arago,  3o.)  — 
oc  Elle  est  bonne,  votre  eau-de- 
vie.  Oui,  elle  est  chouette.  ' 
(H.  Monnier.)  —  «  Ah  !  vous  avez 
là  une  chouette-  femme.  »  (Ga- 
varni.) • 
.  Voici  peut-être  un  des  premi% 
exemples  du  mot.  Il  nous  en 
donne  en  même  temps  l'exf^ti- 
cfition  :  «  Ma  femme  sera  coincie 
•^èt-jolye  comme  une  belle  petiic 


:  1 


chouet! 
Danse^ 

CHO 

Fouine 
relent 
(Rabass 

CHOl 

CHOl 

ment. 

Suis-je 
Pour  Vi 
Motcco 


CHOl 

l'ouvrag 

CHOL 

ouvrier, 

CHOU 

CHOU 

coups  d^ 
mots  sur 
le  même 

CHOU 

chevaux 
Chourinç, 
Its  Mysi 
célèbre. 

CHRÉi 

Allusion 
chrétien, 
drôlesseç 
vendent  < 
tien.  »  (Pj 

'  CHTIBl 

CHUTE 
^  Pris  ai 

bonne  eril 
"fi  son  débi 
je  puis  fai 
(iialzac.) 


T 


CHU  i  JL.  107  — 

chouette.  »  (Rabelais.)  V.  Bibîot 
Danse^oc,  Casquette.  ,,  ' 

CHOUETTE  :  amitié.  «  La 
Fouine,  Escarpe  et  Crèvecœur  te 
^<^^Ient  leurs  bécoude  chouette.» 
(Rabasse.) 

CHOUETTE  (être):  Être  pris. 


CIP 

CI-DEVANT  :  Aristocntc  Utn. 
la  langue  révolutionnaire.  Mol 
a  mot  :  ci-devant  comte,  duc  ou 

baron. -Date  de U.uppre««on 
de»  titres  de  noblesse. 


q-DEVANT  :  Homme  âgé. 
Mot  à  mot  :  ci-devant  jeune?  — 
«  Le  ci-dev«nt  de  province  n't- 


^w.^  •  «  4-c  ci-aey«nt  de  province  n'«- 

CHOUETTEMENT  :  Parfaite-    bandonne  jamais  son  rifflard   . 


lie 


ment. 

Suis-je  près  4'ufl  objet  charmant, 
Pour  rallumer  chouettcment, 
Mocrcœur  est  comme  une  fournaise. 

(Festeau) 

CHOUFFLIQUER     :    Saveter 
l'ouvrage.  —  Germanisme. 

CHÔUFFLIQUEUR  :  Mauvais 
ouvrier,  (Delvau.) 

CHOURINr  Couteau. 

CHOURINER  r  Donner  des 
coups  de  couteau.  —  Formé  des 
mots  surin  et  suHhet,  usités  dans 
le  même  sens. 

CHOURINEUR  :  Tueur  de 
chevaux  (tlalbert.)  —  Le  type  du 
Cliourin^r  créé  par  E.  Sue  dans 
les  Mystères  de  Paris  est  resté 
célèbre. 

CHRÉTIEN  :  Étendu  d'eau.  - 
Allusion  à  l'eau  du  baptême 
chrétien.  —  «  Une  douzaine  de 
drolesseç  déguisées  en  laitières 
vendent  du  lait  trois  fois  chré- 
tien. »  (Privât  d'Anglemont) 

'  CHTIBBES  :  Bottes.  (Delvau.) 

CHUTER  :  Faire  une  chute. 
7-  Pris  au  figuré.  —  «  Si  elle  est 
.oonne  enfant ,  je  la  soutiendrai 
%  son  début"  au  Gymna^...  Ah  ! 

je  puis  faire  chuter  qui  je  veux.» 
(oalzac.) 


(Pftjrs.  du  paraplui^j  41.) 

CIERGE  :  Sergent  de  ville.  — 
«  On  me  conduisit  entre  deux 
cierges  (non,  pardon  !  je  veux  dire 
sergents  de  ville),  d  (Journ.  man. 
pris.  Mazas.) 

CIERGE  ;  ce  Pour  un  cierge 
qu'on  lui  mettrait  dans  la  main, 
elle  se  battrait  avec  le  diable.  — 
Un  cierge,  c'est  une  pièce  de  cent 
sous.  »  (P.  de  Granpré,  1169.) 

CIGALE  :  Pièce  d'or.  (Vidocq.) 
Allusion  au  cri  métallique  de 
l'insecte. 

CIGOGNE  :  Préfecture  de  po- 
lice,  tribunal,  palais  de.  justice. 
-^  «  Railles,  gfiviers  et  cognes 
nous  ont  pour  la  cigogne  en  par- 
tie tous  paumés.  »  (Vidocq.) 

CIGOGNE  :  Palais  de  justice. 
(Moreau  C.) 

CIGUË  :  Pièce  de  vingt  francs. 
(Rabasse.)  Abrév.  de  cigale. 

CINQUIÈME  :  Mesure  de  li- 
quide, cinq.uième  de  litre.  —  a  Et 
quand,  par  hasard,  il  boit  un  cin- 
quième sur  le  comptoir.  »  (Léo 
Lespès.)     - 

CINTRER   :    Tenir.  (Colom-  * 
bey.) 

CIPAL  :  Soldat  de  la  garde 
municipale.  —  Abréviation.  — 
a  Les  danses  ont  été  légèrement 
échevelées,  mais. 


\ 


CLA  —  I 

,  Le  cipal  n'a  rien  A  dire 
Aux  eotrechau  dt  ta  vertu.  • 
.     .  (Niquet.) 

CIRE  (voleur  à  la)  :  «  btnt  le« 
cabinets  de  restaurant  où  l'ar- 
genterie n'a  pas  fait  place  au 
ruoix,  il  la  plaque  avec  de  la  cire 
sous  la  table  sur  laquelle  il  man- 
ge. On  crie  au  voleur;  il  de- 
mande à  être  fouillé  et  sort  après 
avoir  reçiPles  excuses  du  patron. 
Un  compère  vient  ensuite  se  pla- 
cer à  la  même  table  et  décolle  les 
objets.  »  (Rabasse.) 

CITRON  :  Note  aigre. —«trois 
citrons  à  la  clef.  »  (Nadar.) 

CLAIR  :  Œil.  —  Allusion  à 
réclat  du  regard,  -r  c  Allumez 
vos  clairs  et  remouchez.  »  (Bal- 
zac.) 

CLAQUE  :  Réunion  de  da- 
queurs,  de  compères.  —  Oublié 
par  le  Dictionnaire  de  l'A  codé' 
mie,  qui  admet  cependant  Otf- 
quér  et  Claqueur, 

CLAQUEDENT  :  Maison  de 
tolérance.  (Rabasse.)  —  Allusion 
aux  maladies  qu'on  y  gagne.  Al- 
ler au  pays  de  Suède  et  au  royau-. 
me  de  Claquedent,  c'était  autre- 
fois passer  par  les  remèdes  anti- 
vénériens. 

CLAQUES  (figure  à)  :  Figure 
qu'on  souffletterait  volontiers.  •— 
a  Oui,  ces  figures  à  claques,  nous 
les^ caresserons.  »  (Gogniard.) 

CLAQUER  :  Mourir.  —  «  Mal- 
heur du  diablel  mon  pauvre  ad- 
judant s'est  laissé  claquer.  »  (No- 
riac.) 

CLAQUER  :  Manger.  —  Allu- 
sion au  claquetnent  des  mâchoi- 
res.   . 


(*- 


CLE 


CIAqÛER  :  Dissiper.  C'est 
mangtr  pris  au^figuré.  «  Quand 
on  s'est  permis  cette  gourman- 
dise, plus  rien  à  claquer.  »  {Corn- 
mentairti  de  Loriot.) 

CLARINETTE  :  Fusil  d'infan- 
terie. Du  moment  qu'on  appelait 
le  fantassin  troubadour,  (V.  Trou- 
bade)fOn  devait  appeler  son  ins- 
trument, clarinette.  Les  deux  ter- 
mes t'expliquent  l'un  l'autre.  — 
«  Quant  «1  fanussin,  il  est 
obl^é  de  porter  un  fusil  de  qua- 
torze livres,  aimable  clarinette 
de  cinq  pieds.  »  (Vi4al,  33.)  — 
«  Tout  A  l'heure  les  feux  de  deux 
rangs  déchireront  la  toile,  et  nous 
verrons  si  vos  clarinettes  ont  dé 
la  voix.  »  (Richard.)  V.  Agrafer, 
Toile. 


CLAVIN 
Vieux  mot. 


Clou.    (Halbert.) 


CLAVIN,  CLAVfNË,  CLAVI- 
NEUR,  CLAVINIER  :  Raisin, 
vigne,  vendangeur,  vignoble.^ 
(^albert.)  Formes  transposées  de 
Calvin  et  Calvigne.  V.  ces  mots. 

CLÉ  (à  la),  CLEF  (à  la)  :  For- 
mule ironiquement  confirmatîve 
^qui  s'emploie  à  propos  delout, 
pour  caractériser  l'emploi  <roniij|^ 
nant  de  telle  ou  telle  chose.  Ac- 
ception figurée  de  clé;  marque 
réglant  l'intonation  de  notes  mu- 
sicales. —  «  C'est  bien  cette 
gi-ande  queue  de  vache  mal  pei- 
gnée. Trop  de  chignon  A  Id  clé.  » 
(Villars.)  ~  c  Sa  ville  naule  lui 
élève  une  statue;  c'est  fort  natu- 
rel. Je  trouve  même  qu'elle  au- 
rait pu  le  traiter  avec  plus  de 
respect,  et  l'inaugurer  tout  seul. 
sans  agriculture  ni  archéologie  à 
la  clef.  »  [Éclair,  72.) 


CLIC 

Synorty 
prjLinté 
pbie.  — 
clé  que 
réserve 
tances.  : 

Ondi 
immuabi 
se  preni 
stantrf.  ^ 

Bîentdt 
On  Mri 

Gare  au 
Ahl  qa4 


CLIQl 
gnc  port 
madame 

Elle  boil 
Et  bat  Yi 


CLOD( 
habile  d 
eu  1er.  No 

Brididii  A 
de  Paris 
mestiquei 
milieu  d' 
dus,  un  c 
valier  seu 
plus  prira 

CLOPC 

lembour  : 
nais  le  tn 
cloportes 
(Montépin 
cloporte?. 
C'est  huit 

CLOU 
pas  en  boi 
était  doué 


CLO  mmm      IQg     .mm 

CLICHL  t  Banal,  connu.  — 
Synortyme  de  Stéréotypé,  et  cm 
prpnté  comme  lyi  à  la  typogra- 
phie.-^ c  Tel  eat  lé  discours  cli- 
clé  qu<!  le  vénérable  baron  a  en 
réserve  pour  toutes  les  circons- 
tances. >  (Figaro.) 


COC 


On  dit  :  c'est  cliché  y  pour  cV/f 
immuable t  c'est  connu.  —  Cliché 
se  prend  souvent  comme  sub- 
stantif. V.  Guitare. 

BientAt  de  la  prison  poar  dettes 
On  sera,  dlt-^n,  affranchi. 
Gare  aux  hiatoirek  toute»  faites) 
Ah  !  que  de  cUchés  sar  Clichy; 

(Al.Flan,67.)x 

CLIQUOT  :  Vin  de  Champa- 
gne portant  la  marque  de  f^e 
madame  Cliquot. 


^    Elle  boit  beaucoiip  de  eH'quot 
Et  bat  yoioatiers  la  campagne. 

(E.  ViHars.) 

CLODOCHE  :  danseur  de  bal' 
habile  dans  l'art  de  se  désarti- 
culer. Nom  d'un  ancien  émiile  de 
Bridit^i  à  la  mode  dans  les  bals 
de  Paris  vers  1844.  —  «  Lés  do- 
mestiques assurent  avoir  vu,  au 

milieu  d'une  douzaine  d'indivi-  .««s.curs  sont  < 

dus  un  clodoche  exécuter  un  c^^^doués?  »  (Murger.) 
vaher  seul  dans    le  costume    le  ^6*-; 

plus  primitif.  »  (A.  d'Aunay,  -jS.) 


clou  pour  vii^t-quatr% heures.  » 
(Noriac.)  -r  a  Comme ^  juste,  on 
ne  vient  "^as  se  met||^  au  clou 
soi-mémet  »(E.Suc.) 

CLOU  :  Mont-de-Piété.  Mot  à 

I  mot  :  prison  d'objets  engagés.— 

«  Il  avait  m-is  le  linge  en  gage; 

pn  ne  dilait  pas  encore  mettre 

au  clou.  1,  (Luchct.) 

CLOU  (mettre  au)  :  Vendre  un 
objet,  mettre  ^aïi  mont-de-piété.' 
(Almanach  des  Débiteurs,  bi.) 

j   CLOU  DE  GIROFLE  :  Dent  ca- 
riée,dentbrufieet  amincie  comme 
un  clou  de  girofle.  —  o  Mad^rhie 
Cramoisi   demanda    à   Santeuil 
combien  ils  étaient  de  moi-nes  à  / 
Saint-Victor.  —  Autant  que*vous/ 
avez  de  clous  de  girofle  dans  Ig 
bouche,    dit    Santeuil,    voulant 
parler  de    ses    fients   noires  et 
gâtées.  »  {Santoliana,  1764.) 

CLOUER  :  Mettre  en  gage.  — 
;  De  clàû,  d'où  dérivent  aussi  ac- 
crocher, clouer,  déclouer  et  sur- 
clouer. (Engager,,  dégager  et  re- 
nouveler au  Mont-de-Piété.)  — 
«  Jeune  intense,  oublies-tu  que 
nous  avons  passé  le  20  du  mois, 
et  qu'à  cette  époque  les  habits  dé 
ces  messieurs  sont  cloués  et  *«r- 


CLOPORTE  :  Portier Ca- 
lembour :  clôt-porte.  —  a  Jecon 
nais  le  truc  pour  apprivoiser  les 
cloportes  les  plus  farouches.  » 
(Montépim)  —  •  Qu'a  dit,  le  vil 
cloporte?.».  Le  cloporte  a  dit  : 
C'est  huit  sous.  »  (Champfleùry.) 

CLOU  :  Prison.  On  ne  peui 
pas  en  bouger  plus  que  srPon  y 
était  doué.  —  «  Je  vous  colle  au 


COCANGE  :  Coquille  de  noix. 
•—  Le  jeu  de  cocange  ou  de  robi^ 
gnolle  est  un  jeu  tenu  par  les 
filous  qui  courent  les  foires. 

COCANTIN  :  Homme  d'affai- 
res, intermédiaire  entre  le  débi- 
teur et  le  créancier.  {'Almanach 
des  Débiteurs,  5 1.)       ,  . 

COCARDE  :  Tête.  —  En  pre- 
|iant  la  coiffure  pour  ia  tête,  on 
dit  taper  sur  la  cocarde,  sur  le 
pompon. 


V 


/ 


I 


V. 


l^ 


\ 


^^ 


y 


/- 


*  COC         ^     —110  — 

•1 

COCARDE  (avoir  sa)  :  ^ 
.  \  ivTCj  avoir  le  visage  ^in té  comme 
^     'une  cocarde  par  un  çxcèa  de  bois- 
"^^         son.  —   «  J'y  voyais  e|»  dedans. 
Todore  ne   parlait  ^aa.*  Robert 
-Mipua  dit  :  «  Vous  avez  votre  co- 
carde. »  (Monseiet.) 

'        COCARDIER  :Honimeiélé 

*  jusqu'à.  l'exagération  -«  ses  deV 
veirs.  Dénomination  spéciale"  à 
l'armée.  4-e  cocardier  croit  tou- 
^  jours  avoir  l!honneur  de  sa  coj 
carde  à  souteniez  —  «  Cette  vie  de 
camp  reposée  est  quejquefois  trou- 
blée par  des  gén^au^  nerveux  ou 
cocardiers.  »  {Vie parisienne,  65.) 

câtASSE  :  Rusé.  (Colombey.) 

COCASSERIE    :  Drôlerie  co- 
mique.   , 

COCHON  :  Ladre,  avare. 

COCHON  :  Libertin,  polisaon. 

COCHONNERIE  :  Charcuterie. 

'—  «  La  viande  de  porc  que  lady 
Morgan,  cette  virago  britannique, 
nomme  de  la^ochonnçrie.»  (Ri- 

.  card.) 

COCHONNERIE  -^cte  indé- 
licat. —  «  Le  seul'^xte  de  ma 
lettre  vous  suffira  pour  répondre 
à'  toute^  les  cochonneries  possi- 
bles; je  vous  constitue  donc  pour 
mon  défenseur  officieux.  »  (lettre 
de  BeumonvitlCf  ambassadeuc/de 
France  en  Prusse,  à  M.  Besta, 
r-^  I"  germinal  an  VIII.]|,—  «Oscar, 
Rapprochant  avec  di^ité  :  Mar- 
quis, vous  me  faites  là  une  eo- 


COC^ 

pas  deçà,  c'est  de  la  cochoonerie.' 
(Chenu.)  v  '^ 

COCKNEY  :  Badaud. /-'Angli- 
canisme. V.  Philistin. 

COCO.:  Cheval, — «  Ce  grossier 
animal  qu'on  nçmmç  vulgaire- 
ment coco.  »  (Aubryçt.)  —  «  On 
entend  la  sonnerie  de  la  botte," 
de  la  botte  à  coco,  tu  sais.  »  {Vie 
parisienne f  66.) 

COCO  :  Œuf  de  poule.  ,       * 

COCO  :  Homme  digîïeSde  peu 
de  considération.  *—  «  Joli  coco, 
pour  vouloir  me-  faire  aller^  » 
(Balzac.)  v  ' 

COCO  :  Nom  d'amitié.      ■    J 

y  vaiste  dooner  un  p'titbecquaa. 
^j^,,     Viens^mon  coco., 
"Ipialogue  entre  Su^on  et  Euttache^ 

chanson,  36.) 
Si  r  grand  emp'reur  d'va'nt  vous  défile 
Vous  crtrcz  tous  :  Eh  !  v'ià  le  coçol 
(Les  Violettes  et  les  Œillets}  chansoo, 
août  i5.) 

COCO  :  Tête.  —  Allusion  à  la 
forme  ovale  de  la  noix  de  coco. 


chonnerie  qui  ternira  , à  jamais 
votre  blason.  »  (Marquet.) 

COCHONNERIE  :  Salaudcrie, 
aliment  dégoûtant, 'préparé  par 
des  gens  malpropres  comme  des 
cochons.—  a  Vous  nemangerex 


Mais,  de  ce  franc  picton  de  table, 
Qui  rend  spirituel,  aimable, 
Sans  vous  alourdir  le  coco, 
Je  m'an  fourire  à  gogo. 

(H.  Valère.) 

COCO  (dévisser  lé)  :  Etran- 
gler. 

COCO  (se  passer  par  le)  l  Man- 
ger. —  Comparaison  de  l'estomac 
humain  à  celui  du  cheval.  Le  re- 
frain populaire  cle  la  Botte  zrCoco^. 
en  a  donn^  l'idée  à  ^armée  et  au 
peuple. 

COCODÊS  :  Jeune  dandj^  ridi- 
cule. —  Diminutif  de  coco  pris 
en  mkuvaisc  part.  —  «  Ohé!  ce 


coeodè 
Nduvii 
so^t  p 
raisser 
goût  p 
(Mérin 
iogie  ù 

/coc 

dandys 
melle  < 
moque 
dètes.  X 

COC( 

ridicule 
carne  p 
q\ié  le.  j 
gioi;  cai 

cocc 

mière  ai 
nique.  A 

Ton  8 
Et  ton 


COCO 

femelle  d 
Garibald 
daiit  salu 
les  de  son 
Cocotte  1 
parisienn 

C0C01 
On  lui  a  s 
de  celle 
cause.  V. 
eue  assez 
ce  point  .c 
des  cocott 

GOGO' 

Sans^dout 
à  la  coque 
d'une  tàje 

Gocor 


^•V        ^ 


,-:^- 


éoé 


—  ur  — 


tOG 


^^ÏÙ^^k.  ^;  j?|  ^^^«y-n,„^-.o«/. 


-y V    ♦  '-*-*'o  kv/vuucs  ijui  ne 

«o^t  pas  chevaleresque»  ne  pa- 
raissent pas  montrer  beaucoup  de 
goût  pour  les  fusils  ^aiguille.  » 
(Mérimée,  67.)—  Une  Physio- 
,  logie  du  Cocodès  a  paru  eh  64. 

/COCODÊTE  :  Femme  d'un 
dandysihe  ridicule.  C'est  la  fe- 
melle du  cocodès.  —  «'oh  s'y 
moque  des  cocodès  et  dés  coco- 
dètes.  »  (Yriarte,  67.) 

COCODETTISMET:  Dandysme 
ridicule.— '«  Lecocodettîsme  n'in- 
carne pas.  plue  le  grand  monde 
qUé  le  journal  VUnivers  la  reli- 
gipr^  catholique.  j>  (Figaro,  76.) 

COCONS  :  Camarade  de  pre- 
inière  année  à  l'École  polytech- 
nique^ Mot  à  mot  :  co-con«crit. 


Ton  ancien  ta  tatoiras,  1 

Et  ton  co-con»  pareillement.    ^ 

(La  Bédonfère.) 

COCOTTE  :  Jument.— C'est  la 
femelle  de  Coco  (Cheval).  — .  U& 
Garibaldiens  tiraient,  le  comman- 
dant saluait  au  niveau  des  oreil- 
les de  son  cheval.  Mieux  vaut  que 
Cocotte  l'attrape  que  lui;  4  (Vie 
parisienne,  67,) 

COCOTTE  :  Mal  vénérien.  - 
y  n  Im  a  sans  doute  donné  le  nom 
de  celle  qui' en  est  souvent  la 
cause.  V.  plus  bas.  -«  L'ai -je 


COCOTTE  :  Femme  galante. 
Mot  à  mot  :  courant  au  coq.  — 
On  disait  jadis  ;>ou/ette.  —  L7«- 
termédiaire  fait  remonter  cette 
expression  à  Plaute  (î^ui  appelle  les 
courtisanes  ^a«in«,  quià  (ajoute 
Savaron  son  commehtateurj  Mf 
gallina;,  spargunt  et  perdant  ont- 
ma  :  parce  que oommelés  poules 
elles  détruisent  et  perdent  toutes 
choses.  —  ce  M»«  Laçai  lie  disait  à 
toutes  les  cocottes  du  quartier 
que  j'étais  trop  faible  pour  faire 
un  bon  coq.»  (Sabbat des  Lurons, 
J7')  —  <i  Les*  cocottes  peut^nt  se 
définir  ainsi  ;  Les  bcfhèmes  du 
sentiment...  Les  misérables  de  la 
galanterie...   Les    prolétaires  de  ' 
l'amour.  i>. (Les  Cocottes,  64.)  Co^ 
cotte  s'est  dit  ensuite  pour  /o- 
rette.  Y.  Machina 

COCOTTERIÇ:  Monde  des 
cocottes.  «^  Les  courses  ont  faif  ' 
jent,  J*y  ai  remarqué  la 


ce  point  .qu'on  m'appelait  le  roi 
des  cocotticrs,  »  (L.  de  Neuville^} 

•COCOTTE:  Mal  d'yeux.  - 
^ans  doute  parce  qu'on  a  les  yeux 
a  la  coque,  c'est-à-dire  couverts 
d  une  tàje  blanchâtre. 


eue  asstz  de  fois,  la  cocSte,  à  7°"7«  *«>"ye déjà  dans  U  Roux 
ce  point  .qu'on  m'aDoelait  1p  t-r^r  -5:7'**r  —  «  ^^  tête  me  tourne  et 


de  1  argent,  .J'y  ai  remarqué  la 
plupartvdes  bettings'men  mêlés  à 
la  fleur  de  la  hau^e  cocotterie  pa- 
risienne. »  (Figaro)  67.)     ,^^1^ 

COENNËDE  LARD  :  Brosse. 
(Vîdocq.)  -.  Allilfeion  aux,  soies 
qui  garnissent  la  coennp.  Voir 
Couenne.' 

CŒUR  SUR  LE  CARREAU 
(jeter  du)  :  Vomir.  —  Ce  calem- 
bour se  trouve  déjà  dans  U  Roux  - 


j'étends  mon  d^ur  sur  le  car- 
reau. »  (La  Correctionnelle,  40.) 

.     COFFIER  :  Tuer.  j[Halbert.) 
Abréviation  d'Escoffier. 

COGNAC  :  Petiot  verre  d'eau- 
C0COTTP/.«„\  %M  j.  .  (de-vie,  ikte  de  Cognac.  —  La 
cUGOTTE(ma):Mot<i'amitié.|dénon,ination  ek  généralemeii 
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fauàsc  et  ntjreéipt  pefsoni 
mais  on  ne  l'a  conservée  qu'ar 
plus  d'amour. 
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ne, 
qu'avec 

\ 
COGNAC,  CÔGNARD,  CO 
ONE  :  Gendarme."  —  V.  Cigogne 
.   Raiile.  —  Il  est  à  remarquer  que 
]  -carruche  et  canton  (prisons)  ont 
le  sens  de  <ioins.  V.  ces  mots.  Le 
cognard  serait  donc,  à  propre- 
ment parler,  celui  qui  vous  jette 
dans  le  coin,  mot  à  mot  qui  vous 
.  cogne.  Notre  lafîigue  a  conservé 
renco^ner,  avec  ce  sens.  Cogne^ 
est  une  abréviation.  Cogi^c  est* 
un  jeu  de  mots.  v 

;       COGNADE:  Gendarmerie. 
V.  Gàiyon. 

^^C6gNARO,  COGNE:*-  Gen-. 
darmerîe.  V.  Cognac,  ^ 

COGNE  :  Eau-d^vié.  Abrévi^;;^ 
tion  de  Cognac.  —M-e-Fig^^arek- 
fait  connaître  Jes  noms  que  por- 
tent les  conso'mmations  diverses 
dans  les  cafés  du  quartier  Latin  : 
Absinthe,  Purée  de  pois;  Café 
avec;  cognac,  Un  grand' deuil; 
Sïtns  cognac,  Un  demi-^deuil;  Un 
verre  de  cognac.  Un  pétrole j^Une 
fine  Champagne,  Un  cogne;  Un 
bock,  Un  ccrcutf i/.  Quand  on  veut 
du  gin,  on  crié  au  garçon  :  a  Ge- 
*  nevÎHe!  »  s'il  ne  répond ^^jim  as- 
sez vite,  on  ajoute  :  a  de  Brabant  !  » 

COIFFER  SAINTE  CATHE- 
\^    RINE  :  Rester  fîîle,  ne  pas  se  ma- 
rier. *-  Allusion  à  la  coutume  qui 
p^çnettait  aiix^fiUes  çeules  d'or- 
ner, aux  joyrs  de  féte,Hra  statue  de 
.^sainte  Catherine,  patronne^des 
viergeè.  -^«.11  y  a  uri  préjugé 
,     générâlem^t  accrédité  contre  les 
cépbataires'  qui  souvent  coiffent 
samte  Catherine  pa^végoïsme.  x> 
^    •  {La  Clociie,  août  ^2.) 


COIN  DU,  FE.U  :  Robe  ^ 
chambre  ne  dépassant  pas  le  bas 
des  rd  ns.  «  Leurs  cor jps sont  enve- 
loppés dans  de  confortables  coins 
du  feu  en  moUetpn.  »  {Figaro  ^ 

,754     ^ 

CÔIRE  :  Ferme,  métairie.  (Hal- 
bert.)  '  ^  * 

COL  (se  pousser  du)  :  Se  faire 
valoir,  passer  la  main  sous  le 
menton,  près  du  col,  en  renver- 
sant la  tête,çs^  un  geste  présomp- 
tueux. 

Toi  qui  te  poussais  tant  de  col/ 
-  Nous  t'avons  pris  Sébastopol. 

COL  CASSÉ  *rDandy  ridicule. 
-=rA4kr«Ttni  au  col  droit  cassé  aux 
angles  qfïi  est  à  la» mode  en  cti 
moment.  —  a  if  y  a  là-bas  Une 
-iol^  provision  de  cols  cassés  es- 
cortés de  toute  une  cohorte  demi- 
mondaine.  »  (P.  Véron.) 

/^OLABRE,  COLAS ,  COLIN  : 
Cou,  cï>l.  (Vidocq.J  —  Diminu- 
tifs et  jeux  dé  more. 

COLBACK*  Conscrit.  — Com 
paraison  de  sa  chevelure,  qui  n'est 
pas  encore  taillée  militairement, 
au  bonnet  à  poil,  dit  colback, 
pjorté  autrefois  dans  une  partie 
de  la  cavalerie.  .         -^ 

COLLABO  :  Collaborateur. 
■Abréviation,  «Nous  avons  ï'hon- 
'nç«r  de  dire  à  vos  coll^i^qjSL^que 
je  les  aime  à  en  avaler  le  jus  de 
ma  pipe.  »  (Commei^on,  75.) 

COLLAGE  :  Liaison  difficile  à 
rompre.  ^/ 

COLLANT  :  Dont  on  ne  peut  se 
débarrasser.  —  «  Nous  sommes 
rabibochés.  C'est  une  femme  col- 
lante. »(L.  de  Neuville.) 
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COLLE  :  Simulacre  d'exanfen, 
examen  préparatoire  à  un  examen 
véritable,  il  est  appelé  ainsi  parce 
qu'on  cheirche  à  y  'v>lier  (embarr 
rasser)  l'étudiant.'^-  Il  n'y  a  pas  à 
Paris*  d  institiHion  sérieuse  qui 
n'ait  son  colleur.-nOn  est  toujours 
tangent  à  une  colle,  soit  que  le 
professeur  vous  interroge  à  l'am- 
phithéâtre, soit  que  le  sort  vous~ 
ait  désigné  pour  être  examiné  sur 
'les  travaux  des  huit  "jours  précé-^ 
dents.  »  (La  BédoUière.)  —  «  La 
veille  des  épreuvés^il  leur  pous- 
sait des  colles.  •  (A.  Marx.) 

COLLEGE  :  Prison.  (Vidocq  ) 

—  Le  contact  des  préveniyi  en  fait 
souvent  une  maison  d'éducation 
'POur  le  crime. 

COLLÉCIEN  :  Priio^nier. 

(^m^    ■  :.■■  -.-.:" 

C^LER  :  Examiner,  faire  su- 
bir uil(B  toile.        )  ) 

COLLER  :  PreiVdre  en  défaut 

—  «  Voilà  uiié  conclusion-  qui 
vous  démonte.  —  Me  prêtes -tu 
3oo  francs  si  je  te  c6lle/  »  (E.  Au- 
gier.)  , 

Abréviation  dt  coller  tous  ban- 
de :  acculer  dan«  une  situation 
mauvaise.  —  Terme  de  billard. 

—  a  C'est  fiiti,  ils  sont  éoilés  sous 
bande.  »  (Robquin.  )  V.  Bande. 

COLLER  :  Jeter,  mettre.  ~<t  On 
l'a. collé  au  dép^t,  envoyé  à  la 
Préfecture  de  police.  »  (Monselet.) 
"^'Clou. 

COLLER  :  Donner. 


Pa«,  un  zigue^  mêm'  on  gogo, 
Qaitttlcqiile  lia  monaoo. 

^     (Lèoçard,  Parodie^  63.)  ' 

COLLER  :  Contracter  un  col- 
lage. —  «  Julia  :  Qu'est-ce  que  iw 


devenir  Anatole?  ^.Àmandine  : 
Le  monstre!  iH»t  déjà  collé  avec 
Rachel.  m^L^  Cocottes,  64.) 

COLtÈTIN  :  Force.  (Vidocq.) 

COLLETIN  :  Collet  protecteur 
de  cuir  ou  de  tapisserie  que  met- 
tent 1^  forts  de  la  halle  pour  por- 
ter leurs  fardeaux  sans  se  blesser. 

COLLETINËR  :  Porter  des 
fardeaux  à  la  halle.  V.  Qolletin. 
On  abrège  en  disant  coltiner. 

COLLETINËR  :  Arrêter. 
(Grandval.)  —  Diminutif  de  col- 
leter ^  prendre  au  collet. 

COLLEUR  :  Répétiteur  chargé 
d'examiner.  «  Un  colleur  à  parler 
m'engage.  »  {Souvenirs  de  Saint- 
Cyr.) 

COLLIER,  COULANT  :  Cra- 
vate. —  Mots  expressifs  dans  la 
bouche  du  voleur  qui  voit  dans 
la  cravate  un  moyen  d'étrangler. 

COLONNE  (chapeau i^)  :  Voir 
Bataille.  / 

COLOQUINTE  :  Tétè  de  fortç 
dimension.  — Alli)^ion  de  fprme. 
—  «  Je  crois  que  vous  avez  la  co- 
loquinte tant  soit  peu  dérangée.J» 
(L.  Desnoyers.)  -   '..    , 

Donne  vite  on- fauteuil  :  je  perds  la  co- 
loquinte.  {Rien^i,  36.) 


COLTIGER  :  Arrêter.  —  Di- 
minutif de  Colleter.  —  «  J'ai  été 
coltigé  et  trois  coquins  de  railles 
sur  mesigue  ont  foncé,  ils  m'ont 
mis  la  tortouse.  »  (Vidocq.) 

COMBERGEANTE  :  Confes- 
sion.  —  On  y  compte  (com berge) 
ses  péchés. 

COMDERGER  :  compter.  (Vi- 
docq.) 
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COMBEROO  :  Confessionnal. 
(Hilbcrt.) 

COM^BLANCE  (parj  :  Ptr 
surcroît,  par  complaisance.  (Ra- 
basse.) 

COMBRÉ,  œMBRIAU,  COM 
BRIEU  :  Chapeau.  Dans  le  patoii 
de  la  Flandre  fraaçaise,  on  dit 
cambréf  ce  qui  paraît  une  forme 
du  même  mot.  —  Même  observa- 
tion pour  ce  mot  que  pour  cabe 
et  calvin.  Le  chapeau  est  ce  qui 
ombrage  la  tête  et,  par  contrac- 
tion ,  ce  gi/ombre.  —  Çombrieu 
et  Combriau  sont  des  diminutifs. 
V.  Tirant. 

COMBRIE  :  Pièce  d'un  franc. 
(Halbert.) 

COMBRIER  :  Chapelier. 

COMBROUSIERS  :  «Cestainsr 
que  les  marchands  forains  nom- 
ment les  paysans.  •  (Priv.  d'An- 
glcmont.)  —  Pour  cambrousier. 

COME  :  Surveillant  de  bagne. 
V.  Cap. 

COMÉDIE  (être  à  la)  :  Sams  un 
centime.  (Rabasse.)        ^;     " 

COM  FORT  :  Bien-être,  ai- 
sance-parfaite de  la  v^  matériel  le. 
Anglicanisme.  —  «  Il  y  avait  in- 
troduit le  comfort,  la  seule  bonne 
chose  qu'il  y  avait  en  Angle- 
terre. »  (Balzac.) 

COMFORT ABLE  :  Quia  du 
comfort* 

COMFORTA^ILISME  :  Pra- 
tique du  comfortable.  —  «  Leur 
philosophie  est  saps  doute  sou- 
tenue par  le  comfortabilisme.  » 
(Balzac.) 

COMM  <  Commerce.  (Vidocq.) 
—  Abréviation. 


COlilME  IL  FAUT  ;  De  bonne 
compi^nie.  —  «  Elles  hantent 
les  endroits  consme^ii-  fiiut.  » 
(Lynol.)  —  «JÉcoutez,  je  me  con- 
nais en  hoames  comme  il  faut, 
celui-là  en  est  un.  >  (Dumas  âls, 
Le  Demi-Monde.) 

COMMISSAIRE  :  «  Depuis 
l'Ambigu  jusqu'au  théâtre  Beau- 
marchais et  dans  les  quartiers 
voisins,  un  broc  de  vin  ou  une 
pinte  s'appelle  un  commissaire.  » 
(J.  Duaot.)  —  AUusfon  à  l'an- 
cienne robe  noixç  des  commis- 
saires. Le  broc  s'appelle  aussi 
petit  twmme  noir^  parce  qu'il  est 
est  noirci  par  le  gros  vin. 

COMMODE  r  Cheminée.  (Hal- 
bert.) 

COMMUNARD,  COMMUNJE:tJX  : 
Partisan   de    l'insurrection    dite  ; 
de  la  Commune  de  Paris ,  1871. 

—  «  Presque  tous  nos  commu- 
nards réfugiés  à  Genève  y  occu- 
pent des  fonctions  en  rapport  avec 
leurs  goûts.  »  {Éclair,  7a.)— Co/n 
munard  se  prend  adjectivement. 

—  €  Les  Enfants  du  désespoir,  tel 
est  le  titre  d'une  société  secrète 
archi-démoc -soc-communarde 
qui  vient  de  se  créer  à  Genève.  » 
{Éclair,  ij  mai  72.)  ^ 

COMMUNIQUÉ  :  Communica- 
tion officielle  à  un  journal.  Le 
mot  date  du  second  empire. — a  La 
note  suivanteaune  couleur  semi 
officielle  de  communiqué  qui  n'é- 
chappera à  personne.  »  {Éclair, 
août  72.) 

COMPAS  (ouvrir,  fermer  le)  ; 
Activer,  ralentir  sa  marche.  —    ' 
Comparaison   des    jambes    aux 
branches  d'un  compas. 

COMPER  (de  la)  :  S'évader  de 
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pHieD.(RabaMe.)  Forme  de  cam- 
per. 

COMPLET:  Complètement 

lYTC. 

COMPTE  (ivoîr  son)  :  Être 
nre,  «voir  soncomptede  liquide, 

COMPTE  (avoir  «on):  Mourir. 
Mot  à  mot  :  finir  le  coftipte  de 
ses  jours.—  c  J'ai  mon  compte 
pour  ce  monde-ci.  Cest  soldé.  » 
(L.  Reybaud.) 

Son  compte  est  bon,  dit-on  d'un 
coupable    à    punir,    duquel   on 
^  compte  les  méfaits. 

'comte  de  caruche. 

COMTE  DE  CANTON  :Ged- 

Iiçr.  (Vidocq.)  V.  cesmou. 

COMTE   DE  CASTU  :  Infir- 
mier. (Id.) 

COMTE,  COMTOIS  :  Niais. 
(Id.) 

Battre  comtois:  Mentir.  Mot  à 
mot  :  faire  le  naïf.  On  a  voulu 
VOIT  dans  ce  mot  une  allusion  k 
la  Franche-Comté,  mais  cette  pro- 
vince n'y  est  pour  rien.  C'est  un 
simple  jeu  de  mots  sur  les  trois 
premières  lettres  de  comtois   — 

«Sans  doute  qu'elle  bat  comtois.  » 
(^urcelle.) 

C-O-N  :  Lâche,  niais.  Mot  à 
mot  :  homme  qui  n'a  rien  de  son 
sexe.  Se  prononce  soit  comme 
un  seul  mot,  soit  en  articulant 
séparément  chaque  lettre.  Un  an- 
^um  exemple  de  ce  dernier  genre 
de  prononciation  se  trouve  dans 

(1576.^*'""  ^'  ^*^°  ^«  Vosge 

CONDÉ  :Maire.^2Vm/^anrfé  • 

d^Tv'  -^'-^^^-^ondé  :  Préfet 
^^  police. 

CONi>É  :  Permission.  -.  Du 


CON 


nom  du  maire  q^i  Ja  dcMnc.  — 
«  On  leur  donne  Ircôndé  de  sta- 
tionner sur  certaines  places,  a 
(Stamir,  67.) 

CONDÉ  FRANC  :  MagUtrat 
corrompu.  (Vidocq.)  Mot  à  mot  : 
condé  affranchi.  V.  Affranchir. 

CONDITION  :  Vol  avec  effrac- 
tion. —  «  J'aurais  besoin  d^outil, 
j'ai  une  condition  à  taire.»  (Beau- 
villier.) 

CONDUITE  (faire  la):  Chasser 
avec  voies  de  fait.  Mot  à  mot  ; 
reconduire. 

Les  Français-Anglais  vont  te  faire  la 
conduite.      (Uyale,  Chansons,  55.) 

CONDUITE  DE  GRENOBLE 
(faire  la)  :  Mettre  quelqu'un  à  la 
P°^-  —  «  Sa  grande   visite  au 
roi  pour  l'engager  à  faire  la  con- 
duite de  Grenoble  à  Montmorin 
et  à  Duportail  et  à  nommer  d'hon- 
nêtes gens  à  leur  place.  »  (1793  , 
Hébert)  —  «  Le  p<^ulaire  l'a  at- 
tendu à  la  sortie  et  lui  a  fait  ce 
qu'en  style  d'atelier  on  appelle  la 
conduite  de  Grenoble.  »  (Liberté 
16  mai  72.)  .     '  - 

CONE,pONNE  :  Mort.  (Grana- 
val.)  —  De  Connir,  tiier. 

CONFECTION  :  Vêtement 
sortant  d'un"  magasin  de  confec- 
tions. «  —  Un  homme  bien  cou- 
vert, tout  ce  qu'il  y  a  de  mieux     :,. 
en  confection.  »  (Marquet) 

CONFERENCIER:  Person- 
nage se  faisant  entendre  dans  les 
conférences  publiques. 

CONIR  :  Tuer.  V.  Connir. 


ÇONJUNGO  :  Mariage.  —La- 
tinisme auquel  nous  devons  déjà 
le  mot  conjoints.  —  c  Un  produit 
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d€  fOB  preteier  oonjungo.  » 
(Ricard.  —  c  Vous  tous  Itocez 
dans  le'  conjungo  arec  la  fille 
4'uM  cabotine  •  (Charles  Hu- 

Î(o.)  —  c  Car  fkut  toujourt  que 
e  prêtre  boute  aon  conjungo  à 
tout  œ  tracaa  et  que  ramitiéiéa 
nitae  par  là.  »  (Vadé,  1744-) 

CONNAIS  (je  U)  :  E|;preiak>n 
usitée  pour  dire  :  fhistoirt  que 
vous  me  contez  n'est  pas  neuve, 
le  tour  que  voua  voulez  me  ^uer 
m'est  connu.  —  «  Ltf  marquise  : 
Oh  !  mon  Dieu  !  que  je  suis  mal- 
heureuse. •—  Le  marquis  :  Ah  ! 
voussavez  làlafln...  Pasd'atuque 
de  nerfs.  Je  la  connais  celle  là.  » 
(L.  de  Neuville.)  V.  Mettre  (le). 

CONNAISSANCE  :  Maîtresse. 
—  c  Ah  !  vous  avez  une  connais- 
sance, monsieur  1  »  (Leuven.) 

CONNASSE  :  Femiûe  honnête. 
(Halbert.) — Les  femmes  inscrites 
à  la  police  donnent  aussi  ce  nom 
à  toutes  celles  qui  ne  le  sont  pas. 

CONNERIE  -.Sottise. 

Si  je  gémis  soas  les  verrous, 
Cest  pour  U  cooii'ri'd'iui'  ctmproax 
{catitbr(m$e)j 
-'  Qui  n'a  pas  ta  retenir  son  bagout. 

{Chanson  de  Momckahœu/,6S^ 
manoscrit)  ^ 

CONNIR  :  Tuer.  V.  Sciage, 
Refaite f  7Vim*^/ettr.— Du  vieux 
mot  caunir  :  trépasser. 

CONOBLER,  CONNOBRER, 
ÇONOMBRER  :  Reconnaître. 
(Vidocq.)  —  C'est  connaître  avec 
changement  de" finale.  —  Être 
conoblé:  être  reconnu.  (Rabasse.) 

CONSCRIT  :  Élève  de  première 
classe  aux  écoles  Saint -Cyr  et 
Polytechnique.  —  «  Lorsque  le 


tempim  t  été  admis,  il  devient 
conscrit,  et  cpmme  tel,  tangent 
à  l'absorption,  s  (La  BédoUière. 

CONSCRIT  :  Homme  turtf, 
inexpérimenté.  —  AlluMoa  à  U 
gaucaerie  clea  conscrtu. 

(X)NSERVATDIRE  :  Montrd^ 
piété.  (Vidocq.)  —  On  y  conserve 
les  objeu  mis  en  gage. 

CONSOLATION  :  Eau-dc-vie. 
— >  Ce  mot  dit  avec  une  éloquence 
navrante  ceque  le  pauvre  cherche 
souvent   dans  un  petit  verre   : 

—  l'oubli  momentané  de  ses 
maux.— «  Bon,  il  entre  dans  le 
débit  de  consolation.  »  (E.  Sue.) 

—  Selon  le  général  Troçhu  (l'Ar- 
mée française  en  67)^  «  la  conso- 
lation est  une  liqueur  douce  des- 
tinée à  consoler  les  entrailles  du 
buveur  des  violence^  d;|U  tord- 
boyaux.  » 

C0N30MM.  :  Consommation. 
Rafiraîchissen^ent.  — ^Abréviation 
de  consommation.'—*  Ces  dames 
doivent  être  altérées  par  la  danse, 
ce  dont  elles  ne  disconviennent 
pas.  Partant  de  là,  il  leé  supplie  ' 
d'accepter  une  consomrtt^  »  (Mor- 
nand.)  —  c  Ces  messiqLtrs  nç 
jouent  guère  que  la  cèQsomon 
en  cinq(  secs,  presqiie  jamais  en 
cinq  liés  (cinq  points  liés).  » 
(Boue  de  Villiers.) 

CONTE  BLEU  :  «  Conte  sans 
vraiseniblance,  Comme  ceux  de  la 
Bibliothèque  bleue,  ainsi  appelée 
parce  que  les  petits  livres  qui  la 
composent  ont  des  couvertures- 
de  papier  Met»,  et  sont  même  q  uel- 
quefois  imprimés  sur  pf|pier  bleif^  ' 
Cette  bibliothèque,  très-connùè'^ 
dans  les  campagnes,   sortit  des 
presses  de'Jeao  Oudot,  iih  pri  met^r 
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A  Tnjwê  en  Champagne,  Ten  la 
fin  du  xvi»  tiècle,  »  (Quitani.) 

CONTREFICHER(ae):Se 
*  moquer  d'une  chote  autanf  que 

celui  qui  a  déclal4  «'en  moquer 
'  av^t  voua.  —  «  Tant  qu'à  moi, 

je  Im'en  cqntreache.  »  (H.  AAon- 

nier.)      "* 

CONVALESCENCE  :  aurveil- 
,  lance  de  la  haute  police.  On  com- 
prendra Tallution  en  voyant   le 
mot  malade. 


COQ 


CONVERSATION  CRIMI- 
NELLE :  flagrant  délit  amou- 
reux.—-  AngHcanisme «  Je  l'ai 

répudiée  de ^on  onir  après  l'a- 
voir surprise  en  conversation  cri- 
minelle. »(Blondelet.) 

COPAIN:  Compagnon.  Du  vieux 
mot  compain^  —  a  Être  copain, 
c'est  se  joindre  par  une  union 
fraternelle  avec  un  camarade,  c'eit 
une  amitié  naïve  et  vraie  qu'on 
ne  trouve  qu'au  collège.  »  (H.  Roi 
land.)  —  «  Il  me  disait  bonjour 
de  loin,  comme  s'il  avait  eu,  honte 
des'avouer  mon  copain.»  (About.) 

COPE  :  La  cope  était  un  des 
abus  du  petit  commerce  d'autre- 
fois. Elle  consisuit  à  renchérir 
sur  le  prix  marqué.  —  «  La  cope 
tomba  quand  l'habitude  de  mar- 
quer les  prix  en  chi fifres  connus 
fut  adoptée»  »  (Naviaux.) 

COPEAU  :  Ouvrier  en  bois. 
Mot  à  mot  :  faiseur  de  copeaux. 

COPEAU  :  Crachat.  —  Expec- 
toration chassée  de  la  poitrine 
comme  le  copeau  est  chassé  du 
rabot.  ,    . 

COPEAUX  :  Effraction.  --  Al- 
lusion aux  traces  d'un  bris  de 
porte  ou  de  serrure.  ^  «  Je  suis  I 


Mpé  *  dix  «Qt  pour  un  coup  de 
vague  avec  copeaux.  »  (Sumir. 

COPIE  (Pisseurdc)  :  Journa- 
liste  par  trop  prolixe.  On  appelle 
copie  le  manuscrit  à  composer 
dans  une  typographie. 

COQUAGE  :  Dénonciation.  V, 
Coqueur. 

COQUER  :  Embrasser,  (Hal- 
bert.)  P 


COQUER  :  Donner,  mettre.  V, 
Ravignoléf  Boucanade. 

COQUER  :  Dénoncer.  Mot  à 
mot  :  cuisiner,  apporte/  tout  pré- 
paré. —  Du  vieux  mot  coc  :  cui- 
sinier. V.  Cuisiner «  En  pro- 
vince; ij  avait  coqiié  quelqu'un 
de  leur  bande.  »  (E.  Sue.) 

COQUER  LE  POIVRE  :  Em- 
poisonner. 

COQUER  LE  RIFLE  :  Mettre 
le  feu.  —  «  Girofle  largue,  depuis 
le  reluit  où  j'ai  gambillé  avec  te- 
zigue  et  remouché  tes  chasses  et 
ta  frime  d'altèque,  le  dardant  a 
coque  le  rifle  dans  mon  palpi- 
tant qui  n'aquige  plus  que  pour 
tezigue.  »  (Vidocq.) 

COQUER  LE  TAFFE  :  Faire 
peur.  (Rat)a8se.) 

COQUEUR  :  .  U  coqueur 
vient  dénoncer  les  projets  de  vol 
à  la  police  dé  sûreté.  Le  coqueur 
est  libre  ou  déténu.  Ce  dernier 
est  coqueur  mouton  ou  musicien. 
l.e  mouton  est  en  prison  et  capte 
ses  codétenus;  Le   musicien  ne 
révèle  que  ses  conftplices.  —  Ce 
métier  de  dénonciateur  s'appelle 
coquage.  La  musique  est  une  réu- 
nion 3e  coqueurs  (musiciens).  • 
(Canler.)  > 


j. 
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COQtJt:UR  DE,BILI.E  :  Bail- 
leur de  fonds.     . 

COQUEUSE  :  Dj5noncUtricc. 
V.  CoBSfrole. 

COqtUILLE  DE  NOIX  r  t  Ka- 
poléon  met  le  pied  sur  une  co- 
quille.de  noix,  un  petit  navire  de 
riéâ  de  tout.  %  (Balzac.) 

COQUILLON  :  Pou.  (Vjdocq.) 

COQUIN  :  Dénonciateur. 
(HaUAsrt.)  Jeu  de  mots  sur  CO' 
^ueur  et  coquin.  . 

Coquine  :  V.  tire  (en). 

CORAM  POPULO  :  Kn  public. 


rapproché.  —  «  Qui  est-ce  qui 
tient  la  corde  en  ce  moment  dans 
le  mondedra'matique^?  ji(Fi^^iro.) 

CORDES  (faire  des)  :  Être 
constipé. 

CORDER  :  S'accorder.— Abré- 
viation. 

CORNANT,  CORNANTE: 
Bœuf,  vache.  (Halbert:)  —  AJlu- 
sion  à  leurs  cornes.  —On  écrit 
aussi  cornaud  et  cornaude. 

CORNARD  :  A  ^rÉcole  de 
Saint-Cyr  on  ne  mange  que  du 
pain  sec  au  premier  déjeuner  et 


Mot  à^  mot  :  devant  le  peuple.  —  au  goûter,  et  les  élèves  prennent 
Latinisme.  —  «  Je  grisais  cin- i  sui-  leur  dîner  de  quoi  faire  un 
nMflnti.    ri-«aM-*  ^k..,   t^^tR^..^    comard.  —  «  Faî^e  hommagc  dc 

votre  viande  à  l'a^ncien  pour  son 
cornard.  »  (De  La  BarreO 

Faire  cornard  :  C'est  aussi  te- 
nir conciliabule  dans  un  coin. 

CORNE  :  Estomac»  —  «  Si  je 
me  rince  la  corne  quelquefois 
cheif  Je  mastroquet,  c*^  pour 
me  consoler.  »  (Monfelett) 

CORNER  :  Puer.  (Vidocq.) 

CORNET  :  Gosier.  —  Allusion 
de  forme.  —  «  Je  n'suis  pas  fâ- 
ché de  m'mettre  quelque  chose 
dans  le  cornet.  f( H.  Monnier.) 

CORNE 
mari  est 
cornard. 


quànte   danaldes  chez  Deffieux 
coram  populo,  »  (Ricard.) 

CORBEAU  :  Frère  de  la  doc- 
trine chrétienne.  —Allusion  aux 
lé<lgues  robes  noires  du  clergé. 
—  « ,  Venez ,  vous  que  décore  la 
^  robe  du  corbeau.^  (A.  Monté- 
.mont.) 

(fCORBR  AU  :  Croque -mort. 
^—  Double  allusion  à  soncostom^e 
noir  et  à  son  voisinage  habituel 
des  cadavres. 

CORBUCHE  :  Ulcère.  (Hal- 
bert.) 

CORDE  AU  COU  :  Croix  de 
commandeur.  Son  ruban  se  porte 
au  cou.  Mettre  la  corde  au  cou 
d'un  colonel  veut  dire  le  faire 
commandeur  à  rinstantde  le  met 
tre  à  la  retraite,  c'est-à-dire  de  le 
retrancher  du  monde  ou  de  l'ac- 
tivité. 

GORDÇ:  (tenir  la)  :  Avoir, la 
vogue.  —  Terme  de  coursés,  — 
Le  côté  de  la  corde  est  un  avan- 


/E  :  Femme  dont  le 
fidèle./  I^éminip   dç 

CORNIChON*  Veau.  (Vidocq.) 
—  Mot  à  naot  :  fils  de  cornante. 

CORNICHON  :  Niais.  (Dhau- 

tel,  08.)  —  Jour  de  Dieu  !  Constan- 
tin, fallait-il  être  cornichonne.  » 
(Gàvàrnii)  —  «  Malvîna  se  con- 
tentait de  me  qualifier  de  corni- 


tage  pour  le  jockcyqui  s'en  trouve  I  chon,  .  (L.  Reybaud.)—«  Allons, 
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pti  dt  bétiietl  t*M  l'a» d'un  cor- 1  à  .^.i  ...i-.»         ..  ..    . 


.CORNICHON:  Aipîrmnt  à 

-  l'Ecole  niiliuire.  —  «  Une  foU 

en  élémcnlaîret,  U  se  bifurque  en 

élève  de  Saint^yr  ou  cornldion, 

et  en   badiot  ou  bachelier  èa- 

5o.)  V.  Volaille,  Potasser.) 

CORNIÈRE  :  É^le  à  bœufs. 
y^  Cornant. 

CORRIDOR  :  Gosier;- 1  Vous' 
lui  proposer  de  venir  avec  vous 
pour  écraser  quelques  mollus- 1 
ques  et  se  rincer  l(fsprridor  d'une 
fiole  de  Moët  «u  café  Anglais.  » 
[Vie parisienne,  65.) 

CORSET  (pas  de)  :  V.  Qiiinre 
ans.  ^  - 


CORVET  :  V.  Être  (en). 

COSAQUE  .•  Brutah  sauvage 
maladroit.  "^  .         ^.  ' 

CqSNE  :  Auberge.  (Halbert.) 
„C0S;TE  :  La  mort.  (Idem!) 
COSTEL  :  Souteneur.  (Idem.) 

COTE  (être  à  la)  :  Être  à  sec 
4'argent.  —  On  est  à /7q/ quand 
la  fortune  sourit.  —  «  Si  vous 
êtes  vous-même  à  la  côte  — 
quelles  singulières  expressions 
on  a  dans  les  coulisses  pour  ex- 
primer qu'on  manque  d'argent  !» 
(A.  Achard.)  . . 

COTE  (G)  :  objets  volés.  Ar- 
got des  notaires.  .  Un  lourd' 
commissaire-priseur  qui  avac  la 
cote  G  jeta  les  fondements  d'une 
grande  fortune.  »  (Fournier- 
verneuil,  1826.) 

COTE  (A)  :  Ne  répondant  pas 


rcviliy  a  consacré  le  succès  dans 
unartideà  côté  très  flamboyant.» 
(E.Blondet,  1867.) 

COTE  DE  BŒUF:  Sabre.  (Vi- 
docq.)  -  Allusion  de  î^rme. 

COTELETTES  :  Favoris  s'é- 
largissant  au  bas  des  joues,  de 
façon  à  simuler  la  cUupe  d'une 
côtelette.    -  J 

CpTEI^Trt:s':  Applaudisse- 
mcnts.  (J.  Duflôt.)  -  Se  dit  dans 
le  monde  dramatique. 

CÔTERJE  :  «  Les  tailleurs  de 
pierres  s'ihterpellent  du  nom  de 
coterie.    Tous  les    campagnons 
des  autres  états  se  disent  pars.  »  ^ 
(G.  Sand.). 


COTES  EN  LONG  (avoir  les)  : 
Ltrç  fainéant,  refuser  le  travail. 
—  Mot  à  mot  :  avoir  un  corps 
incapable  de  se  plier  à  la  tâche 
(puisqu'il  a  les  côtes  en  long  et 
non  en  travers  comme  tout  le' 
monde).  —  Ironie  populaire.  — 
«  Ces  demoiselles  aussi  inaptes 
au  travail  que  si  elles  avaient  les 
côtes  articulées  en  long  et  non 
pas  en  travers.  »  (Th.  Silvestre.) 

COTON  (Filer  un  mauvais)  : 
Se  rnàl  porter.  —  a  II  fiJe  un  mau- 
vais coton.  »(E.  Jourdain.)  — On 
disait    autrefois  jeter,  un   triste 
èotony  comme  le  prouve  cet  ex- 
trait des  Mémoires  secrets  de  Ba- 
chaumont   :  «  24  février  1781. 
Madame   Bulté  vient  de    partir 
pour  Londres  où  vraisemblable- 
ment elle  jettera  un  triste  coton. 
Il  est  à  craindre  qu'elle  n'y  meure 
de  faim.  »  —  Celte  dernière  ex- 
pression est  dans  le  Dictionnaire 
de  f Académie, 
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'tX)TON  :.  Rixe,  dQtnmage. 
(Halbçrt.)  -^  Il  y  aura  du  co- 
ton :  on  se  battra.  —  Abrévia- 
tion de  tricoter.  —  •  Le  chef  de 
service  îeuf^  recommande  tou- 
jours d'éviter  le  coton,  c'est-à- 
dire  d'empêcher  qu'il  y  ait  dea 
rixes.  »  (M.  du  Camp.) 

COITERET  :  Forçat  libéré. 
{Dictionnaire  d'argot  ^  44.)  — ieu 
de  mots.  :  le  cotteret  est  un  petit 
fagot,  V.  Fagot. 

COUAC  :  Fausse  note,  —  Har- 
monie imitative.  V.  Canard.  — 
«v^ti  lui  échappa  un  couac  épou- 
vantable au  milieu  d'un  couplet.  )> 
(Ai«Signol.) 

;  COUCHE  (nouvelle)  :  Classe 
/inférieure,  élément  démocrati- 
que. Abréviation  ironique  de 
nouvelle  couche  iociale.  —  «  Le 
dictateur  avait  promis  aux  nou- 
velles couches  gloire  et  hon- 
neurs. »  (Saint-Genest,  7?.) 

COUCOU  :  Montw.  (Colom- 
bey.)  —  Du  nom  des  horloffes  de 
bois  dites  coucous^  à  cause  du  cri 
de  coucou  qu'elles  simulent  en 
sonnant  les  heures. 

COUCOU  ;  Cocu.  —  keddu- 
biement  du  vieux  mot  cous  : 
mari  trompé.  Coucou  est  du 
xvui*  siècle. 

Une  simple  amourette 
Rend  Un  muiri  cûucoa. 

{Chansons,  impr.  CbasMignoo,  5i.) 

COUCOU  (faire)  :  Jouer  à  la 
cachette,  jeu  où  l'on  crie  coucou 
en,  g^ise  dfavértissement.  —  «  Je 
Tais  '  me  placer  dans  ce  coin,  la 
iîgtire  contre  le  mur^'t  la  main 
^  devant  les  yeux,  ^omme  si  je  fai- 
sais coucou.  »  j|P.  de  Kock.) 


COUDE  (lâcher  le)  :  Quitter. 

—  1^  Voua  n'pourriez  pas. noua 
lâcher  r  coude  bientôt?  »  (  Léty- 
nord,  parodie,  63.)  —  Allusion 
à  la  recomman4ation  militaire 
de  sentir  les  coudes  à  gauche,  en 
marche. 

COUDE  (levtf  le)  :  Boire  à  lon- 
gues rasades.  —  «  Ça  n'a  pas 
d'ordre,  ça  aime  trop  à  lever  le  |< 
coude.  »  (P.  d'AnglembnL) 

COUDES  A  GAUCHE  fsehtir 
les)   :    Marcher  avec  ensemble, 
avec  régularité,  conime,  à  l'écblo^ 
d'infanterie.  <, 

COUENNE  :  Peau.  —  Se  ratis- 
ser la  couenne,  se  faire  la  barbe. 
V.  Gratte-Couenne. 

COUENNE  :  «  Qn  dit  d''un  ni- 
gaud, d'un  maladroit,  d'un  sot, 
qu'il  est  copenne.  »  (Dhautel). 

—  a  Viens-tu?  —  Ah  ben  !  non. 

—  Ah  !  que  .t'es  couenne.  >  (Our- 
liac.) 

COUENNE  DE  LARD:  brosse. 
(Vidocq.)  —  Allusion  aux  crins 
de  la  couenne  du  porc. 

COUILLÉ  :  Niais.  —De  co«/7- 
lon.  —  «  Un  couillé  j'ai  reraou- 
ché.  »  (Vidocq.)  V.  Plan. 

COUILLON^:  Pour  ce  mot  et 
ses  dérivés,  voyez  Couyon. 

COULAGE  :  Gaspillage,  dé- 
tournement commis  par  des  su- 
bordonnés. —  «  Quel  est  le  négo- 
ciant habile  qui  ne  jetterait  pas 
joyeusement  dans  le  gouffre  d'une 
assurance  quelconque  cinq  pour 
cent  de  toute  sa  production  pour 
ne  pas  avoir  de  coulage;  Eh  bien  ! 
la  France  ne  paye  que  sgixante 
millions,  deux  et  demi  pourcent, 


-< 


i'~ 


cou 


pour  aroir  U  cerdtudft  qu'il 
n'existe  pas  de  coulage.  Le  ^u- 
pillage  ne  peut 'plus  être  que 
moral. et  législatif.  »  (BaUac.)  — 
«  Le  coula^  est  une  mauvaise 
gestion  des  a£Giires  du  pays^  i^ 
consiste  à  faire  faire  des  travaux 
qui  ne  sont  pas  urgents  ou  né- 
cessaires, etc.  »  (Balzac,  1841  ) 

COULAGE  :  petits  détourne- 
ments commis  par  la  domesti- 
cité d'une  grande  maison  ou  d'un 
magasin.  —  Allusion  au  liquide 
coulant  par  les  fentes  d'un  ton- 
neau au  détriment  de  son  ,  pos- 
sesseur. —  «  On  ne  se  figure  pas 
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COULÉ  :  Perdu  sans 

ces.  Mot  à  mot  :  coulé  à  fond.  ~ 
Terme  de  marine.  —  «  Non-  lea 
étudiants  de  seizième  année 
n'existent  plua;  c'est  une  géné- 
ration coulée.  »  (Privât  d'Ahglc- 
mont,  i855.) 

COULER  (en)  :  Conter  lès 
rarnsonges.  —  «  Tu  nous  en 
coules,  ma  mignonne.  Va  !  j'te 
connaissons.  »  {Catéchisme  poi^ 
sard,) 

COULER  DOUCE  (Fa)  :  Vivre 

confortablement.  —  «  Ah!  je  ne 

**!*  pas  quand  il  h  passera,  mais 

le    coulage    qui    désolail    no'tre    ''*>""  fier  béguin  pour  toi.  Tu 

c^iissicT.  j>(Almanach  du  Hanne-l^^  couleras  doupe  avec   moi,  je 

ton.)  ^  «  Il  yace  qu'on  appelle  '^^"'"^P^".***'  "  ^^-  ^«  Neuville.) 


.)  —  «  Il  y  a  ce  qu'on  appelL 
le  coulage,  c'est-à-dire  les  objets 
dérobés  par  les  employés  eux- 
mêmes.  »  (G.  Vasîy,  75.)*  •     ^ 

COULANT  :  Lait.  (Halbert.) 

COULE  (être  â  la)  :  Être  insi- 
nuant,  sachant  se  couler  entre  les 
obstacles. 

COULE  (être  à  la)  :.  Agir  de 
complicité.  —  «  Y  a-t-il  de^.la 
place  dans  votre  boîte  ?  —  Oui  ! 
répond  celui-ci  qui  est  àla  coule.k. 
(Cavallié.)  .  ' 

COULER  (se  la)  :  Aller  douce- 
ment  (Rabasse.) 

COULEUR  :  Mensonge.— 
Il  colore  ou*  farde  la,  vérité.  — 
«  Oh  !  les  peintres  !  il  n'y  a  pas  à 
leur  monter  d'coups,  ça  connaît 
les  couleur».  »  (Lamiral,  i838.) 


COULEUR  LOCALE  :  Procédé 
littéraire  fort  à  la  nrode  depuis 
i83o.  —  «  La  couleur  locale  con- 
sistait surtout   à  faire  dire   au 
personnage  le  nom  de  toutes  les 
fabriques  d'où  sortaient  les  ob- 
jets dont  ir  parlait  et  à  foire  con- 
naître de  quelle  matière  étaient 
faits  ces  objets.  On  dirait  :  Ma 
bonne  dague  d'acier ^  mon  pour- 
point de  brocart,  mon  justaucorps 
d^  Venise,   absolument  comme 
si  aujourd'hui  on   faisait  dire  à 
un    acteur  :    Donnez-moi    niês 
bottes  de    cuir,    ma   canne  de 
bois.  »  (Privât  d'Anglemont.) 

COULIANT  :  Lait.  (Grandval.) 

COUUANTE  ;  Uitue.    (Hal- 
bert.) ^ 

COULISSIER     :    Spéculateur 


rr\ju  cTTo  o  «,  ^v^wL-tooiciv  :  Dpecuiaieur 
COULEUR  :  Soufflet.  —  U  co-  jouant  à  la  coulisse  de  la  Bourse, 
re  la  ioue.  r^^^t^-Ai,.»  •«  am.ù^^  j.. 


lore  la  joue. 

Je  bouscule  l'usarpetenr 
Qui  m'appliqua  sur  la  fsîce, 
Comm'  on  dit,  une  couleur. 

{Le  Gamin  de  Paris,) 


c'est-à-dire  en  dehors  du  par- 
quet des  agents  de  change.  — 
Privili^e  supprimé  depuis  1860. 

COULISSIER  :   De  coulisses, 
théècrai.  —  «  De  là  un    besoin 


c 


cou 


—  laa  — 
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insatiable  d^intrigues  amoureu- 
ses et  couHssières.  »  (Ricard.) 

COULOIR  :  Bouche,  gosier. 
—  Synonyme  àt  corridor.  M6me 
allusion.  V.  Plomber. 


COUP  :  Secret,  procédé  parti- 
culier. —  On  dit  il  a  le  coiqp  pour 
tt  a  le  dernier  mot  du  savoir  faire, 
et  il  a  un  coup,  pour  ii  a  son  pro- 
cédé à  lui. 

COUP  A  MONTER  :  Grosse 
entreprise  à  tenter,  piège  à  ten- 
dre.—  a  Un  coup  à  monter,  ce  qui, 
dans  l'argot  des  marchandas,  veut 
dire  une  fortuné  à  voler.  »^^^al- 
zac.)  V.  Monter. 

COUP  DE  BAS  :  Coup  dange- 
reux. —  «  Ces  fats  nous  donnent 
un  rude  coup  de  bas.  »  {Chansons, 
Clermont,  i835.) 

COUP  DE  PIED  (donner  un); 
Aller  jusqu'à  un  endroit  dé<|^- 
miné.  *  * 

Ne  pas  se  donner  de  coups 
de  pied  :  Se  louer  soi-mênae. — 
Mot  à  mot  ;  ne  pas  se  nuire. 

COUP  DE  PIED  DE  VÉNUS  : 
Mal  vénérien.     , 


têtu.  (Htlbert).  Pour  coupe-tif- 
flét  (ooupe-gorge)« 

COUP  J)E  SOLEIL  (avoir  un)  : 
«  Être  à  demi  gris,  avoir  une 
pointe  de  vin.  »  (Dhautel,  1808.) 
—  On  sait  que  le  vin  et  le  soleil 
ont  également  la  vertu  d'em- 
pourppét  le  visage.  —  «  Ma  foi, 
ça  n'  i'èra  qu'à  là  brune  qu'finira 
c'gue^uleton  sans  pareil.  En  par- 
lant d'ça  j'pourrais  bien  attraper 
un  p'tit  coup  de  soleil.,.  Mais 
voyons  si  J'ai  encore  de  la  brai- 
se. T»  (Lamiral,  le  Savetier  en 
goguette,  38.)  V.  Soleil. 

COUP  DE  TEMPS  :  Accident 
subit,  surprise.  —  Terme  d'es- 
crin'ie.  —  «  Je  mettrai  le  trouble 
là-dedans  par  un  coup  de  temps 
qui  ne  sera  pas  trop  bête.  »  (Le 
Solitaire,  pot  pourri,  1821.J 
Voir  le  coup  de  temps,  c'est  le 
prévoir. 

COUP  DU  LAPIN  :  Coup 
mortel,  comme  celui  qu'on  donne 
au  lapin  sacrifié  à  la  cuisine. 

COUPE  :  Misère.  (Halbert.)  — 
Mol  à  mot  ;  dans  la  coupe  des 
'tH'VivreSi,  \ 


H 


COUP  DE  PISTOLET  :  «  AkJ 
léché  par  l'exemple  et  la  pere^^ 
pective  de  quelques  bénéfices 
énormes,  un  novice  vient  de  tirer 
un  coup  4^  pistolci  à  la  Bdurse 
(c'est  l'expression  pour  désigner 
une  opération  isolée.)  »  (Mor- 
nand.) 

COUP  DE  POUCE  (donner  le); 
angler. 

COUP  DE  POUCE  :  Ne  pas 
donner  le  poids.  Mot  à. mot  : 
donner  le  coup  de  pouce  à  la  ba- 
lance. 

COUP  DE  SIFFLET:  Cou- 


CpUPE  (être  sous  la)  :  Être 
suVordonné  à  quelqu'un^' 

COUPE  (tirer  sa)  :  Nager.  — 
«  Rodolphe,  qui  nageait  comme 
une  truite...^  se  prit  à  tirer  sa 
coupe  avec  toute  la  pureté  ima- 
ginable. »  (T.  Gautier.)   , 

COUPE-CHOUX  :  Sabre  d'in- 
fanterie. —  Avant  de  servir 
comme  baïonnette,  cette  arme 
était,  même  en  campagne,  des 
plus  pacifiques.  —  «  I^ur  voit- 
on  traîner  d'une  façon  guerrière 
le  coupe-choux  du  caporal?  » 
(A.  Rolland.) 
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CX)UPE-FICEI.LE.  :  Artificier 
d'trtillcrie.  —  Alltfsion  à  la 
grande  quantité  de  ficelle  récla- 
mée par  ses  fonctions.    > 

COUPE-SIFFLET  :  Couteau. 
Mot  À  mot  :  coupe-gorge.  V.  Sif^- 
flet. 

COUPE  (ça  te  la)  :  Ccl|  te  dé- 
concerte. —  Abréviation*  de  ça 
te  coupe  Ja  chique,  cela  te  con- 
trarie, te  déroute.  (Dhautel,  08.) 
—  «  Sous  fe  prefticr  Empire, 
M.  de  BeaumonK  annonça  au 
cercle  des  Tuileries  ;  «  Madame 
«  la  maréchale  Lefebvre!  »  L'em- 
pereur s'avance  et  lui  dit  :«Bon- 
«  jour,  madame  la  duchesse  de 
«f  Dantzick!»  Celle-ci  se  retourne 
et  dit  au  chambellan  trop  laco- 
nique :  «  Ah!  ça  te  la  coupe,  ca- 
(i  det!  »  {Entyclopediana.)  V. 
Sifflet,  - 

COUPER  :  Donner  dans  un 
panneau,  accepter  un  mensonge. 
Abréviation  de  couper  dans  le 
pont.  —  a  Ah,!  dit  Marlot  en  fai- 
sant sauter  l'or  dans  sa  main, 
elle  a  donc  coupé  dans  le  ma- 
riage .''  »  (Champfleury.) 

COUPER  DANS  LE  PONT  : 
Se  laisser  filouter  en  coupant  des 
cartes  préparées  par  un  grec  qui 
vient  dejaire  le  pont  :  (  plier  lé- 
gèrement les-  cartes  à  un  endroit 
déterminé,  de  façon  à  guider  la 
main  de  l'adversaire  dans  la  por- 
tion du  jeu  où  elle  doit  couper 
innocemment).  —  a  Laiîse-la  | 
couper  dans  le  pont.  »  (Balzac.) 


PAS.  —  Exhaler  une  ti  tnaur 
vaisc  odeur  qu'onta^nt  à  quinze 
pas.  — T<]5cttc  elpresaion  ne  man- 
que pëi  de  justetae,  car  la  bouche 
semble  souffrir  autant  que  le  nez 
e<v  pareil  cas. 

Quand  elle  a  mangé  do  cerVIas, 
Ça  votts"  coup  la  gueule  à  quinz*  pas. 

(Colmance.) 

COUPER   KA     MUSETTE  :' 
Couper  la  parole.  —  «  Ta  re- 
montrance    me    coupe   la  mu- 
sette. »  {Chansons.  Châteauroux.    \ 
26.)         .  .  > 

COUPER 'la  MUSETTE  : 
Couper  la  gorge.  —  a  De  Palzo 
j'ai  coupé  la  musette,  il  ne  peut 
plus  te  faire  de  mal.  »  {Le  Soli- 
taire, pot  pourri,  21.)  V.  Sifflet. 

COUPLARD  :  Couteau.  (Hal- 
bert.)  Mot  à  mot  :  coupe-lard. 

COUPLETS  DE  FACTURE  : 
«  C'est  un  morceau  de  poésie 
long  d'un  mètre,  sur  l'air  des  Co- 
médiens ou  de  Vive  la  Lithogra- 
phie. Feu  Brazier  et  M.  Clairville 
sont  les  maîtres  è«  couplets  de 
facture.  »  (J.  Duflot.) 

GOURAILLER  -  :    Courir  les  * 
filles.  —  «  Vous  l'auriez  empêché 
de  courailler.  »  (Balzac.) 

COURBE  :  Épaule.  (Vidocq). 
—  Elle  se  courbe  souvent. 


c 


COUPER  LA  CHIQUE:  Inter- 
dire. V.  Chique. 

COUPER  LA  GUEULE,  COU- 
PER LA  GUEULE  A  QUINZK 


COURIR  :  Courir  les  filles.  —  ^ 
«    Monsieur  n'est   pas   heureux 
quand  il  court.  »  (H.  Monnier.) 
— On  dit  aussK  Courir  la  gueuse. 

COURIR,  FAIRE  COURIR  : 
Être  propriétaire  de  chevaux  de 
course.  —  a  Qscar  :  Tenez,  cher  !. 
je  viens  du  club...  j'ai  beaucoup 
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parié...  j'ai  perdu  vinqt-cinq  louis 
et  deux  saladiers  de  vin  sucré. ^ — 
Vous  savez,  je  fais  courir.  —  Le 
marquis  :  La  jeunesse  ne  saurait 
avoir  de  divertissement  plus 
comme  il  faut.  »  (Marquet.) 

COURIR  (se  la)  :  S'enfuir. 

COURIR  (8e)^Se  méfier.  (Vi- 
docq.)  — -  De  l'ancien  verbe  se 
covtir  :  se  couvrir,   se  protéger. 

COURTAUD  DE  BOUTAN- 
CHE  :  Commis  de  magasin,  vo- 
leur. (Grandval.) 

-  COUSIN  :  Grec.  V.  PoMcerttf. 

,  COUYON,  COUILLON  :  Lâ- 
che, poltron.  —  Du  vieux  mot 
coion  qui  a  le  même  8ens..(V. 
Roquefort),  et  qui  est  un  dimi- 
nutif de  coy  :  tranquille,  indo- 
lent.' Il  s'écrivait  aussi  quoyon. 

—  Mazarin  est  souvent  appelé 
coyon  dans  les  pamphlets  de  la 
Fronde. 

BeauUeu,  Coboarg  en  furent  touchés 
Dé  voir  leur  troupe  à  rabandon 
Qui  fuyoient  comme  (les  couilions 
Devant  les  patrwtes. 

(Mauricault,  Chanson,  1794.) 
Affaire  ridi- 


CRACHER.  CRACHER  AU 
BASSINET  :  Donner  de  l'argent 
de  mauvaise  grftce.  —  Vieux  mot 
argotique.  Un^  ancienne  gravure 
représente  le  grand  Coésre  ou 
roi  des  Truands  ayant  à  ses  pieds 
un  bassin  où  chacun  des  gueux 
ses  sujets  vient  déposer  son.  tri- 
but, c'est-à-dire  cracher  au  bas- 
sin.  —  MfiTn  dois  faire  cracher 
ent^  I  So,ooo  francs  au  baron.» 
(Balzac.) 

CRACHER    DANS  LE   SAC  : 
V.  Raccourcir. 


Reculer   au 


Lâcheté.  Du 


COUYONNADE  ; 
cule,  action  lâche. 

couyonne;r  : 

moment  d'agir. 

COUYONNERIE 
vieux  mot  coionnerie.  V.  Roque- 
fort. :       ' 

CRACHER  :  Parler.  Mot  ^ 
mot  :  cracher  des  paroles. 

Faire  cracher  :  Faire  parler. 
(Rabasse.) 

CRACHKR  ;  Décharger.  —  Le 
canon  crache  la  mitraille. 


;  Bavardage,  bà- 
crachoirl   Quel 

Réquisitoire.  V. 


CRACHOIR 
vard.  —   Quel 
bavard  ! 

CRACHOIR  : 

Bêcheur. 

CRACHOIR  (tenir  le)  :  Tenir 
le  dé  de  là  conversation  et  ne  pas 
le  céder  à  d'autres,  mot  à  mot  : 
ne  pas  lâcher  le  réquisitoire;  ac- 
caparer le  bavardage.  (V.  plus 
haut.)  Quand  il  tient  le  crachoir, 
il  en  a  pour  longtemps,  di-.-on 
d'un  bavard.  Ce  terme  est  iro- 
nique. —  a  N'étudiant  aucune 
question  à  fond,  mais  se  conten- 
tant de  prendre  de  chaque  chose 
une  teinture  superficielle  "qui 
permet  de  tenir  convenablement 
un  crachoir,  —  terqie  vulgaire, 
mais  juste,  —  d'une  heure  ou 
deux.  »  {Paris-Journal,  j2.) 

CRACK  (à)  :^  «  .Clîeval  extraor- 
dinaire  sur  lequel  on  corhpte 
beaucoup.  On  dit  le  crack  de  l'é- 
curie pour  dire  le  meilleur  che- 
val. »  (Parent.)  Angl.  argot  de 
courses.   . 

CRAMPE  (tirer  sa)  Fuir.  — 
a  Elle  a  pris  ses  gran|ds  airs  et 
j'ai  tiré  ma   crampe.   ♦  (Monté- 


pin.)  — 
qui  n'est 

CRAMl 
Mot  à  me 
Pré,  Aho 

CRAMI 
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pon!  »  ( 
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donner  s 
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(Vidal,.3: 

CRAN 

note. 

CRANE 

crâne,  ce 
croix,  32, 
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l'homme 
Mettre 
Le  mettr 
à  la  faço 

CRAN] 
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nés,  c'es 
crâne  du 
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pin.)  —  A  aussi  un  autre  sens 
qui  n'est  pas  de  notre  ressort. 

CRAMPER  (se)  :  Se  sauver. 
Mot  à  mot  :  tirer  sa  crampe.  V. 
Pré,  Ahouler. 

CRAMPON  :  Importun  aussi 
tenace  qu'un  crampot>j  —  a  Elle 
est  assez  jolie,  cette  femme.  — 
Charmante!  mais  quel  cram- 
pon! »  (L.  Leroy.)  Vi  Lâcher. 
«  Je  vous  fiiis  mes  adieux.  —  Je 
n'en  suis  pas  fâché,  vieux  cram 
pon ,  vieux  gâteux  !  »  (  Tarn 
Tarn.)  De  là,  sans  doute,  l'ori- 
gine de  ce  péjoratif. 

CRAN  (lâcher  d'un)  :  Aban- 
donner subitement.  —  a  Nous 
vous  lâcherons  d'un  cran.  »  — 
(Vidal,33.) 

CRAN  (faite  un)  :  Tenir  bonne 
note. 

CRANE  :  Hardi.  —  «  Est-il 
crâne,  cet  enragé-là.  »  (P.  La- 
croix, 32.) 

CRANE  :  Beau.  —  «  C'est  ça 
qui  donne  une  crâne  idée  de 
l'homme!  »  (Gavarni.) 

Mettre  son  chapeau  en  crâne  ; 
Le  mettre  sens  devant  derrière, 
à  la  façon  des  tapageurs. 

CRANE  :  Bon.  —  «  Quand  j'é- 
tais- sur  la  ipute  de  Valencien- 
nes,  c'est  Iff  que  j'en  avais  du 
crâne  du  tabac!  »  (H.  Monnier.) 

CRANEMENT  :  Supérieure- 
ment. —  •  J'ai  été  maître  d'ar- 
mes... et  je  puis  dire  que  je  tirais 
crânement.  »  (Méry.)  —  «  Elle 
prenait  la  broaie  chez  un  pein- 
tre, et  faisais  tine  tête  aisez  crft' 
nement.  »  (Barzac)  •— ,  «  je  suis 
crânement  ^  contente  de  vous 
voîr.  »  (E.  Sue.) 

CRAPAUD    :  Homme    petit, 


chétif.  (Dhautel.)  —  Gamin.  — 
Pris,  souvent  en  bonne  part.  — 
«  Tiens!  Potier,  je  l'ai  vu  du 
temps  qu'il  était  à  la  Porte-Saint- 
Martin.  Dieux  !  que  c'crapaud-là 
m*atilit  rire!  »  (H.  Monnier.) 

CRAPAUD  :  Bourse  de  soldat. 
—  Elle  est  inférieure  à  la  bourse 
de  la  masse  dite  aussi  grencuilley 
comme  le  crapaud  l'est  à  la  gre- 
nouillé. 

CRAPAUD  :  Cadenas.  (Vi- 
docq.) 

CRAPAUD  :  Fauteuil  bas.  — 
a  Uhe  bergère...  Avancez  plutôt 
un  crapaud  \  »  (E.  Jourdain.) 

CRAPULOS,  CRAPULADOS  : 
Cigare  d'un  sou.  Mot  à  mot  :  le 
havane  de  la  crapule.  —  Ironie 
à  l'adresse  des  noms  pompeux 
qui  distinguent  les  cigares  de  la . 
Havane.  V.  Jn/ectados. 

CRAQUELIN  :  Menteur. 
(Grandval.)  —De  craque,  men- 
songe. 

CRASSE  :  Indélicatesse.  — 
a  Elle  m'a  fait  des  crasses.  Toi, 
tu  m'inspires  de  la  confiance.  » 
{Almanach  du  Hanneton]  67.) 

CRÉATEUR  :  peintre.  (Vi- 
docq.)  —  Il  crée  sur  la  toile. 

CRÉATURE  :  Prostituée.  — 
«  Pour  la  grande  dame  qui  se 
voit  enlever  ses  adorateurs  par 
une  grisette,  cette  grisette  est 
une  créature.  >  (L.  Hiiart.)  — 
X  Mon  mari  a  eu  ^infamie  de 
faire  venir  cette  créature  dans 
ma  maison.  »  (Gavarni.) 

CREBLEU,  GRELOTTE  :  Ji*. 
rons.  —  Abréviations  de  sacré- 
bleu,  sacrelotte.  V.  ces  mots. 

CRÉ   CHIEN  :  Abréviation  de 
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sacré  chien,  juron.— ;«  Cré  chien  ! 
Loise  t'as  là  une  casquette  un  peu 
chouette.  »  (Gavarni.) 

cl^DO  :  Profession  dé  foi.— 

Latinisme.   —  a   La    meilleure 

réponse,  c'est  de  publier  le  credo 

politique  du.  vieux  Çordelier.  » 

.(C.  Desmoulins,  1790.) 

CRLME  .:  Superlatif,  le  meil- 
leur ou  la  meilleure.  —  «  Elxcel- 
lent!...  Dis  donc  que  c'est  la 
crème  des  oncles.  »  (Beauvallet.) 

■  CRÉ  NOM    :  Juron.   —  Abré- 
viation de  sacré  nom.  V.  ce  mot, 

CRÊPAGE  :  rixe.  V.  Crêper. 
—  a  Un  effrayant  crêpage  de  chi- 
gnons s'en  suivit.  La  police  in- 
tervint. »  (G.  Vassy,  75.) 

CRÊPER  LE  TOUPET,  LE 
CHIGNON  :  Prendre  aux  che- 
veux, battre.  —  «  Nous  v'ia  tous 
deux  à  nous  crêperie  toupet..» 
(Letellier,  Sg.)  —  Les  femnaes  se 
crêpent  le  chignon. 

0  CRÉPIN  :  Cordonnier.  Mot  à 
mot  :  enfant  de  saint  Crépin,  pa- 
tron des  bottiers  ej  des  cordon- 
niers. —  «  Je  défie  bien  le  Crépin 
de  me  faire  des  bottes  plus  jus- 
tes. »J[La  Correctionnelle.) 

CRÉPINE  :  Bourse.  (Vidocq  ) 
^  De  crépin.  —  C'est,  comme  le 
crapaud,  une  bourse  de  cuir. 

CRÉPON    :    «   Des    crépons, 

c'est-à-dire  de  ces  petits^MPquet» 

■  de   crin   que  le  beau  sexe  place 

sous  ses  cheveux  pour  les  faire 

a  bouffer.  »  {Éclair,  10  mai  72.) 

CRÈS  :  Vite.  (Halberi.) 

CRESPINIÈRE  :  Beaucoup. 
(Idem.) 

t 

-CRÉTINISER     :    Abrutir.   — 

:  \- 


«  Un  Cliazdle  a  vécu  à  vingt- 
deux  sous  par  tête  et  s'est  cré- 
tinisé.  »  (Balzai:.)  —  «  Tout  le 
monde  joue  en  France,  dit-il; 
qu'est-ce  que  cela  prouve  ?  une 
seule^-jehôse  :  c'est  que  la  France  ,, 
se  crétinise  au  milieu  u6  cette 
frénésie  de  spéculation.  »  {Bour^ 
sicotiérisme.) 

CREUSE  :  Gorge.  (IdCiTi.)  — 
Voyez  Creux. 

CREUSER  :  Approfondir,  en  . 
parlant  de  l'exécution  d'une  oeu- 
vre  artistique  ou  littéraire.  -^ 
C'est  creusé  se  dit  d'une  cho^e 
fort  étudiée.  —  Creuser  son  sujet, 
c'est  le  préparer  avec  soin. 

CREUX  :  Logis,  maison. 
(Grandyal.) 

CREUX  :  Voix  retentissante 
comme  l'écho  d'une  caverne. 

CREVAISON  :  Mort,^  chute.  — 
a  Cette  rengaine  du  fiako  n'en 
dissimulait  pas  moins,  une  cre- 
vaison spontanée.  »  (Michu.) 

■  ÇRfiVANT  :  Ennuyeux  à  pé- 
rir, à  crever. 

CREVÉ,  PETIT  CREVÉ  : 
Jeune  élégant  poussant  à  un  de- 
gré tout  féminin  la  recherche  de 
sa  toilette.  Un  Almanach  des  pe- 
tits crevés  a  paru  en  1867. 

Elle  ajouta  :  Bébé,  je  suis   chez  mes 

parents. 
Le  crevé  s'écria  :  Cela  m'est  bien  égal. 
Alm.  des  p.  Crevés.  67. 

—  «  Petit  crevé  se  décoUette  avec 
grâce,  épile  son  menton  et  cire 
sa  moustache.  Son  teint  délicat 
connaît  les  douceurs  de  la  poudre 
de  riz  et  du  blanc  de  perJe.  » 
(Yriarte.)   —   C'est  de   ce  visage 
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blême  qu'est  venue  selon  nous 
l'expression  de  crevé.       '^ 

CREVER,  CRËVEitLA  E»AIL- 
LASSE  :  Battre,  blesser;  tuer. 

CREVER  (tu  t'en  ferais)  :  For- 
mule négative."  V.  Cylifidre, 
Mourir, 

- 

CREVETTE  :  Lprette.  Mot  a 
mot  t  fille  hantant  les.  crevés.  V. 
ce  mot.  ce  Tous  les  essaims  de 
,  vierges  folles,  biches  dorées,  co- 
cottes, crevettes.  »  (Michu.)  -^ 
a  Les  nuit%  de  cancan  carabinées 
des  grand'es  crevettes  et  des  pe- 
tits crevés.  »  (Blondelet,  1867.) 
CRIJBLAGE  :  Cri.  —  a  On  peut 
les  pésiguer  et  les  tourtouser  en 
leur  honnissant  qu'ils  seront  es- 
carpés s'il' y  a  du  criblage.  »  (Vi- 
docq.) 

CRIBLEMENT  :  Cri.  (Colom- 
bey.) 

CRIBLER  :  Crier.  —  C'est 
crier  avec  changement  de  finale. 

CR4C  :  Eau-de-vie.  V.  Crique. 

CRIC-CROC  :  A  ta  santé. 
(Grandval.)  —  Harmonie^imita- 
tive. 

CRI-CRI  :  Grillon.  —Harmo- 
nie imitative  de  son  cri.  —  a  Un 
cri-cri  que  l'habitude  de  me  voir 
avait  apprivoisé.  »  (G.  Sand.)  — 
«  Je  sens  quet'chose  qui  trifouille 
dans  mon  estomac.  Je  crois  que 
c'est  un  cri-cri.  »  (H.  Monnier.) 

'CRIE,  CRIGNE  :  Viande  (Rà- 
basse.)  V.  Cr toile. 

CRIMÉENNE  :  «  Large  et 
longue  capote  à  collet  et  à  capu- 
chon envoyée  de  France  pour,  le 
soldat  en  Crimée.  »  (Cler,  i«56.) 
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d'abord  difficile.  Lecpincstraide 
et  piquant.  ^  '  . 

CRINS  :  Chevçux.  —  A'nima- 
lisme.  i 

CRINS  (à  tous)  :  Très-chevelu^ 
et  au  figuré':  extrême  dans  seSs.) 
opinions.  —  AlJusion  à  la  che- 
velure dont  on  ne  veut  rien  re- 
trancher, qu'on 'laisse  pousser  à 
tous  crins.  —  a  Les  démocrates 
à  tous  Crins,  qui  sont  dans  cette 
voie  anti-catholique.  »  {Moniteur ^ 
stptejnbre,  1872.; 

CRIQLLE,  CRIE  :  Viande.  V. 
Artie. 

CRIOLLIER,  CRINOLIER  : 
Boucher.—-  «  Nous  allons  bar- 
botter  demain  la  cambriolle  d'un 
garçon  crinolier.  »  (Çànicr.)" 

éftlQUE,'CRlK  :  Eau-de-vie.. 
(Vidocq.)  —  a  Un  verre  de  criq' 
ne  fait  pas  àe  mal.  »  (J.  Choux.) 
—  «  Si  on  a  donné  une  gratifica- 
tion de  crik.  (eau-de-vie),  il  y  a 
un  changement  complet.  »  {Vie 
parisienne,  i865.X^  ^^^  % 

CRISTALLISATION^  :  /  Con. 
densation  intellectuelj€.'V—  On 
sait  que  la  cristallisation  unit  et 
solidifie  les  parties  d'une  sub- 
stance dissoute  dans  un  liquide, 
—'a  Un  homme  d'esprit,  Sten- 
dhal, a  eu  la  bizarre  idce  de 
nommer  cristallisation  le  travail 
que  la  pensée  de  la  marquise  fit 
avant,  pendant  et  après  cette  soi- 
rée. »  (Balzac.) 

CRISTALLISER  :  Paresser  au 
soleil.  —  Terme  de  chimie  :  La 
cristallisation  est  un  effet  de  la 
chaleur.  —  ce  Permis  à  tous  de  se 
promener  dans  les  cours,  de  fu-. 
mer  leur  pipe,  de  cristalliser  au- 
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CRIN  (être  comme  un)  :  Être    soleil.  »  (U  Bédollière.) 
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CRISTI  :  Jiiron.  —  Abrévia- 
tion de  sacristi.  ,V.  ce  mot.  — • 
«  Cristi!  que  moii'  panaris  m'é- 
lance. »  (Marqueta) 

.y^^<      .  CROC   :   Escroc.  —  Abrévia- 
tion. 

'       CROCHER    : ,  Sonner.     (Hal- 
bcrt.)  —  Pouf  crosser.^  V.  cç  nàot.. 

•CROCHER  (se)  :  Se  battre.— 
Abréviation  de  s'accrocha.  — 
«  Je  grille  de  vous  voir  cr€>cher 
avec  le  Maître-d'École,  lui  qui 
m'a  toujours  rincé.  »  (E.  Sue.) 

CROCS  :  Dents.  (Grand val.)* 

CROIRE  QUE  CEST^  AR- 
V  \  RIVÉ  :- Se  prendre  trop  iiu  sé- 
rieux. «  Elle  se  disait  régardant 
les  vagues  en  courroux  :  Ce  bon 
Neptune,  il'  croit  que  c'est  ar- 
rivé«-*r(Aubryet,  1870.)  —  a  Au 
pçemier  rang  sont  les  gens  oui 
croient  que  c'est  arrivé.  »  (R/^a- 
Kalin,  1867.) 

'   XROISi^NT,   CROISSANT.  — 

Gilet.  (Vidocq.)  —  Il  croise  sur* 
la  poitrine. 

CROIX  :  Six  francs.  —Vieux 
mot  qui  faisait  allusion  à  la 
croix  empreinte  sur  certaines 
monnaies  d'argent.  — a  Le  car- 
reau du  Tenîple  avait  son  argot  ; 
il  parlait  par  pistoles,  croix, 
point,  demi-point  et  rond.  La 
pistole  valait  dix  francs';  la  croix, 
six  francs;  la  demi-croix,  trois 
francs  ;  le  point,  un  franc;  le 
demi-point,  cinquante  centimes, 
et  le  rond,  un  sou.  »  (E.  Sue.) . 

CROLLE  :  Écyelle.  (Fr.  Mi- 
chel.) 

CROME  :  Crédit.  (Halbort.) 

CROMPER  :  Sauver.  (Idem.) 
Pour  cramper. 


6RÔMPIR  :\Pomme  4©  terre. 
(Fr.  MTchel.)  —  Germanisme.  De 
GrunUi^îrne  :  poire  de  terre, 

CROMPER  SA  TANTÊ^;.Sau- 
vëi^n  prisgjEHiier.  (Rabasse.) 

GRdNÉÈ  :^cuelle.  Cidera.  ) 

CROQ.UE-MORT  :  Porteur 
employé  par  les  Rompes  funè- 
bre». —  «  Le  croque-mort  eét 
d'un  naturel  grivois;  il  aime  le 
vin,  le  jeu,  leà  belles.  »  (Privât 
d'Anglemont.y 

CROQUER  :  Esquisser,  dcs^ 
siner.  — «  C'est  un  charbonnier 
de  la  grève  que  ce  jjcintre  a. 
voulu  -croquer.  »  {Saktoliana, 
1 764.)  —  (  Si  je  croquais  ce  chêne 
avant  de  déjeuner!  »  (Marcelin) 

CROSSE,  GROSSEUR  :  Rece- 
leur, ministère  public..(Vidocq.y 
—  Son  réquisitoire,  frappe  ou 
crossawles  accusés.  —  On  sait  que 
crosser .  est  pris  ordinairement 
dans  ce  sens.  . 

CROSSER  :  Receler. 

XROSSER  :  Sonner.  Mot  à 
mot  :  frapper,  crosser  rairàirt. — 
«  Quand  douze  plombes  cros- 
sent,*les  pègiJes  s'en  retournent 
au  tapis  de  Mon tron.  »  (Vidocq.) 

CROSSIN,  CROSSE  :  Rece- 
leur. (Fr.  Michel.) 

CROTTE  D'ERMITE  :  Poire 
cuite.  (Grandval.).  Allusion  de 
forme  et  de  couleur. 

CROUPIONNER  :  Remuer  du.- 
croupion,  faire  bôufîef"  la  jupe. 

CROtrf  E>:  Homme  arriéré. 


CROUTE 
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RIÈRE UNE  MALLE  (Vembëter 
côrfime  une)  :  Mot  à  mot  :  des- 
sécher  d'ennui. 
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CROUTÊUM.  :  ÇollectÎQji  de 
-croûtes  ou  de  mauvais  tableaux 
c  Bientôt  la  boutique,  un   mo- 
ment changée  en  croûtéuAï,  passe 
au  muséum.  >  (Balzac.)     * 

CROUTON  :  Mauvais  peintre. 
Mot  à  mot  :  faiseur  de  croûtes. 


CROUTON  :  Vieil  encroûté. 
—  f  Vous  m'appelez  vieux  croû- 
ton, quand  je  vous  nomme  ma 
mie.  >  (Cabassol.)  t-  c  Les  maî- 
treçd'armes  de  régiments  étaient, 
en  cet  temps  rdeulés,  de  vieux 
^croûtons.  »  (Villemessant.) 

CROUTONNER:  Peindre  de^ 
croûtes^ 

CROYEZ  ÇA  ET  BUVEZ  DE 
L'EAU  T  Terme  en  usage  pour 
se  moquer  des  gens  crédules.  — 
Par  allusion  aux  malades  qui 
cherchent  lux  eaux  la  santé,  et 
aux  éloges  exagérés  de  la  vertu 
de  chaque  eau  minérale.  — 
ff  Croyez  ça,  puis  buvez  de  l'eau.» 
(Rieiv(i,  i6.) 

CRUCIFIER  :  Décorer  de  la 
Légion  d'honneur.  Jeu  de  mots. 
Crucifter  c'est  mettre  l'homme  à 
la  crcfix.  —  c  On  t'a  crucifié  !  Et 
qu'as-tu  donc  fait  pour  cela^  — 
Mais,  mon  bon,  j'ai  fait...  les  dé- 
marches nécessaires,  répond  le 
nouveau  chevalier.  »  {Gajette 
anecdotique.) 

CRUCIFIX  A  RESSORT,  CRU- 
CIFIX :  Pistolet.  -  Comme  le 
crucifix,  il«sé  montre  à  l'heure 
.su4)rême.  -^c 'Godet,  le  limona- 
dier, a  abandonné  ses  bavaroises 
pour  jouer  du  crucifix  à  ressorts 
dans  le  bois  de  Vinccnnes.  »  {Ca- 
lendrier du  père  Di4chéne,  1 79 1 .) 

CUIR  :  Peau,  -r  «  C'était  aux 
nègres  qu'il  en  voulait,  à  cause 


du  coloris  de  leur  cuir.  »  (UDefh 
noyers%)  V.  Cuirasser, 

CUIR  (taflfner  le)  :  Battre. 

CUIR  DE  BROUETTE  :  Bois. 
—  Ironie/ -rf' Des  sabots  sonrdes 
escarpins  en  cuir  de  brouette . 

CUIRASSER  :  Parler  en  fai- 
sant des  fautes  de  liaisons'  appe- 
lées cuirs,  V.  Velours.  —  t  Fré- 
ter aurégfment,  il  en  a  conservé 
l'habitude  du  discours  et  cui- 
rasse proprement.  >  (Bataille, 
43.1 

-Cuirassier.  :  Homme  fré- 
quemment coupable  des  fautes 
de  liatlon  appelées  cuirs.         ^ 

CDiSINE  (la)  :  La  préfecture 
de  pol/ice.*—  C'çst  le  rendez- voua 
des  cuisiniers.     ; 

cuisine  DE  JOURNAL:  Tout 
ce  qui  regarde  les  petits  détails 
et  l'ordonnance  matérielle  d'un 
joumaL  —  t  C'est  lui  qui  fait  la 
cuisine  du  journal,  i  (L.j^^eu- 
vilie.)  \  ^P 

CUISINER  :  Travailler  d'une 
façon  quelconque,  au  figuré.  — 
1  C'est  ainsi  que  M.  Jules  Breton 
s'est  fngénié  à  cuisiner  le  genre 
rustique,  funs  rusticité.  »  (Th. 
Silvestre  ) 

"Cuisinier  :  Espion,  agent  de 
police  secrète.  (Vidocq.)  -^  t  Lui 
qui  avait  servi  plusieurs  fois  de 
cuisinier  à  lapolicei.  »  (Canler.) 

—  c  Mauvais  signe  !  Un  sanglier! 
comment  s'en  trouve-t-il  un  ici .'' 

—  C'est  un  de  leurs  trucs,  un 
cuisinier  d'un  nôuvçau  genfe.  » 
(Balzac.)  V.  Coqueur. 

cuisinier    :    Avocat.     (Hal- 
bcrt.) 

I     cuisinier  ;  Secrétaire  de  ré- 
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dactioQ.  Hot  à  mot  :   rédACtenf 
chargé  de  U  cuisine  du  iounul. 

CUISSE  (çâ  me  hit  une  belle)  : 
Cbst  uBavanUge  illusoire  pour 
moi.  —  Équivalent  de  :  ça  me 
rend  la  ^ambe  bien  faite.  V. 
Jambe, 

CUIT  :  Perdu,  condamné.  ■»- 
<  Cuits,  cuits!  les  carlistes,  ils 
seront  toujours  cuits.  >  (Métaj, 
i83i.) 

CUIT  :  Condan^né.(MoreauCO 

CUITE  :  Correction.  —  Il  en 
cuit  à  celui  qui  la  reçoit. 

•  CUIVRE  :  Monnaie  de  bîUon. 
—  c  T'as  .vu  que  ton  cuivre  dé- 
ménagealL  >  (Ricard.) 

•Si 

CUL  :  Homme  béte  et  lis- 
sier. 

CULBUTE  :  Culotté.  (Grand- 
val.)  Changement  de  finale^  V. 
Affure. 

CULOTTAGE  :  Action  ^  cu- 
lotter une  pipe.  —  c  U  va  pivat- 
tre...  un  traûé  théorique  et  pra- 
tique du  culottage  des  pipea.» 
(Lespès,  1866.) 

CULOTTE  r  Partie  de  domi- 
nos qui  |nt>cure  au  gagnant  un 
grand  nombre  de  p<Mnts.  —  c  Le 
joueur  de  dominos  préfère  le 
double-six  culotte  avec  six  blancs 
dans  son  jcru.  »  (Luchet.)    '        \ 

CULOTTE  :  Perte  qui  englobe 
toutes  les  autres.  -^  •  Un  étu-, 
diant  poursuivi  par  le  guignon 
s'est  vu  mettre  sur  son  compte 
toutes  les  demi-tasses  consom- 
tnces  dans  la  soirée  par  tous  les 
habitués  du  café.  Cela  s'appelle 
empoigner  une  culotte.  >  (L. 
Huart.)  —  «  Vous  vous  asseyez  à 
la  table  de  baccarat,  et  vous  vous 


flanqua  une  culo|tede  5oo  loties.» 
(  Kîf  jMtriffitfioK,  1866.) 

CIJLOTTE  (se  donner  une)  : 
Paire  excès  de  boire  ou  de  man- 
ger. —  Donné  déjà  par  le  Dic- 
tionnaire de  LerouXf  17 18.  — 
Synonjrme  d*un  terme  fréquem- 
ment  employé  :  S'en  donner  plein 
ta  ceinture.  —  «  Un  ivrogne  fe- 
rait bien  mieux  de  s'acheter  un 
pantalon  que  de -se  donner  une 
culotte.  >  (Commerson.  ) 

CULOTTE  se  prend  au  figuré 
pour  un  excès  de  paroles.  — 
c  Nous  nous  sommes  donné  une 
fameuse  culotte^monarchique  çt 
religieuse.  »  (Balzac.) 

CULOTTE  DE  PEAU  :  Vieux 
soldat.  '-  <  N'appelle-t-on  pas  un 
vieux  soldat  culotte  de  peau  ?  » 
{Gangam,  1861 .)  —  c  Habit  bou- 
tonné militairement.  Culotte  <ie 
peau«  au  physiqixe  et  au  moral.  » 
{Almanach  du  HoMneton,  1867.) 

CULOTTÉ  :  Aguerri,  teinté. 
—  c  P^i  ma  chère,  je  suis  cu- 
lottée, voit-tu.  t  (Gavami.)  — 
Allusion  au  culottage  de  la  pipe. 
On  dit  un  ne^  culotté  pour  un 
nez  rougi  par  l'ivrognerie,  des 
yeux  culottés  pour  des  yeiix  cer- 
nés de  bistre. 

CULOTTER  :  c  Culotter  une 
pipe,  c'est  imprimer,  grâce  a 
l'action  du  tabac  brûlé  dans  son 
foyer,  une  couleur  foncée  à  sa 
terre  blanche.  »  (Lespès.)  — 
C'est  le  culot  du  fourneau  de  la 
pipe  qui  brunit  le  plus.  De  là  le 
mot. 

CULOTTER  (se)  :  Se  former, 
prendre  une  tournure  déddéè.— 
Même  allusion.  —  t  Voici  un 
pied  d'Andalouse,  se  dit-il,  ceci 


est  d^lne 
passion  1 
(T.  Gaut 

CULOl 
de  boire  ( 
pouvons 
ter  avec 
(Chenu.) 

CULOl 
culotte  d 
par  métie 
un  peu  VI 
tamorpho 
brûle  son 
cette  pro 
nicotine. 

CUMUL 
qui  cumu 
plusieurs 
•  Le  cum 
par  son  i 
ministère, 
et  le  mat 
vres.,  s  (Bi 
toritédeo 
qu'on  appi 


DAB,  D. 
cure  seul 
dabe  de  1 
docq.) 

DABE  X 

DABE. 
C'est  notre 
(Balzac) 
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est  <Kuiie  bonne  couleur,  et  me 
peMÎon  M  culotte  tout  à  £ùt.  t 
(T.  Geutier,  i838). 

CULOTTER  (te)  :  Faire  excèe 
de  boire  ou  de  manger.  <->c  Noua 
poMvona  dont  enfin  noua  culot- 
ter ayec  du  tin  du  tyran.  » 
(Chenu.) 

CULOTTEUR  :  Homme  qui 
culotte  dea  pipea  par  |oût  ou 
par  métier.  ^  c  Tout  culotteur 
un  peu  veraé  dana  la  partie  mé- 
tamorphoac  le  petit  fourneau  oà 
brûle  ton  tabac  en  alambic  pour 
cette  production  équiTOqua,  la 
nicotine.  »^A.  Luehet.) 

ÇUMULARD  :  c  Fonctionnain 
qui  cumule  lea  émolumcnta  de 
pluaieura  placée.  »  (Lvbixe.)ugy 
•  Le  cumulard  te  recommande 
par  son  induatrie.  Employé  de 
ministère,  il  eat  muaidao  la  aoir, 
et  le  matin  il  aat  tnaar  da  li- 
vrée. »  (Balxac).  —  Malgré  Fao- , 
torité  de  cet  exemple,  ir  doia  àtrt  I 
qu'on  appelle  suilout  cumulaids  | 


ceux  qui  ont  pluaiaura  aiaécvraa 
maoneat  rétribîiéaa  par  lIÊtat. 
On  a  fait  iadis  un,4lmami€k  en 
cumtdards, 

CUPIDON  :  Chiffonnier  (Vi- 
docq.)  —  Comparaison  ironique 
du  carquois  et  du  trait  de  TA- 
mour  àla  hotte  et  au  crochet. 

CURIEUX  :  Pr^aident,  juge 
d'instrvctioa.  —  U  eat  curieux 
par  métier.  *-  c  Le  curieux  a 
terri  ma  knlle  (mon  argent.)  • 
(Vidocq.)  ^ 

GÊrmU  cnHeaur  :.  Président. 
(Halberc) 

CYLINDRE  (to  f  en  feraU  écla- 
ter  le)  :  Tu  en  mourraia.  —  For- 
mula ifooiquc  de  refiia. 

Um  Ucht  éft  :  •  Mon  p'tit  hoimnt, 
JeaaofNaU  biea  dn  CraièM,  des  p'tiu 

pois, 
Paya-fli'Ml...  ■  La  scène  4^t  i  pein* 

drt.' 
Ls  oecodès  dk  m  baisMBt  le  voix  : 
•  TalTm  fnis  édater  le  cyUndre.  • 

(A.  Dachennc.) 
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DAB,  DABE  :  Dieu  :  c  Mer-  1 
cure  seul   tu   adoreras  comme 
dabe  de  rentroUement  »  (Vi- 
docq.) 

DABE  î  Père.  (Grandval.) 

DABE.  :  Maître.  (Id^n.)  -> 
C'est  notre  dabe,  notre  maître.» 
(Balxac) 

Dabe  (grand),  Dabe  :  Roi  : 
«  Mais  grand  dabe  qui  ae  ftche  | 


dit  i  Par  mon  caloqueL  »  (Vi- 
docq.) V.  Dasbucke. 

Dabe  tTargent  :  Spéculum.  Cet 
instrument  de  chirurgie  est  pris 
ici  dana  le  sens  àt  Maître,  ki' 
gent  fait  allusioii  è  aâ  matière. 
—  Cramper  avec  le  dabe  cTar-' 
gent;  passer  à  la  visite.  (Argot 
desfilks.) 

Dabe  de  la  cico^  :  Mot  à 
mot  :  maître  de  li  lustice.  Pn>- 
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curcur  généril.  —  «On  vienl  me 
chercher  de  U  part  du  dtb  de  la 
cigogne,  i  Balcac.) 

DABESSE  :  Reine,  mère.  (Ra- 
ba»»e.J         V 

DABI|4  :  Tambour.  (Halbcrt) 
Pour  tapin.] 

PABOT  :  Préfet  de  police.  — 
Augmentatif  de  Dabe. 

DABOT  :  Souffre-douleur,  pa- 
tito.  —  Ne  se  disait  autrefois  que 
^^eux.  qui  perdaient  au  jeu 
^Kr  tout  le  monde.  —  Du  latin 
dabo  :  je  donnerai  (de  l'argent.) 

DABUCA'L  :  Royal  (Halbcrt.) 

DABUCHE  :  Grand  père.  (R4- 
basse.)  Maîtresse,  mère.  (Grand- 
val.)  , 

DABUCHETTE  :  Jeune  mère, 
belle-mère.  (Vidocq.) 

DAIM  :  Niais,  dupe,  ij^noraat. 
(Rabasse.)  «  L'une  des  grandes 
finesses  du  garçon  de  restaurant 
quand  il  sert  un  homme  et  une 
femme  dans  un  cabinet,  est  de 
pousser  à  la  consommation... 
persuadés  que  le  daim  n'osera 
refuser  aucune  dépense.  »  (La 
Fizelière).  V.  Cocodes. 

Daim  huppé  :  Bourgeois  riche. 
(Halbcrt.)  —  «  Il  ya  de  l'argent 
à  gagner;  c'est  des  daims  hup- 
pés. »  (E.  Suc.)  V.  Coup. 

DALE  :  Argent.-  Pièce  de 
5  francs^Abréviation  de  rixdale^ 
anci^nnjs  monnaie  allemande. — 
«  H#ut  pas  aller  chez  Paul  Ni- 
quet.  Ça  vous  consomme  tout 
vot'  pauv'  dalc.  »  (P.  Durand, 
36.) 

DALE   ; 
la  pierre 


DALLE    DU    COU, 
Bouche.  —  Allusion  à 


d'évier  (appelée  dûlle)  des  cfif- 
sines  pariaieùnet  ;  ell^  est  percée  • 
d'un  trou  servant  comme  le  go- 
sier, à  l'écoulement  de»  liquides. 

—  <  La  seule  chose  qui  me  cha- 
touille la  dalle,  c'est  la  légume.  » 
(Ladimir,  4a.)  —  c  Avec  ces  mes- 
sieurs je  bois.  Oui,  nous  nous 
rinçons  la  dalle.  »  (Léonard^  pa- 
rodie, s.  d.)  V.  Rincer. 

^  DAME  BLANCHE  :  Bouteille 
de  vin  blanc.  —  Jeu  de  mot  sur 
la  couleur  et  l'opéra.  —  «Une 
dame  blanche!  dit  Gugusse  au 
patron....  Et  du  meilleur  1  »  (Ca- 
vaillé.) 

DANt)ILLER  :  Sonner.  (Idem.) 

DANDILLÔN  :  Cloche.  (Idem.) 

—  Allusion  aux  dandinements  de 
sa  sonnerie. 

DANDINES  (recevoir  des)  :  Re- 
cevoir des  coups,  (Rabasse.) 

DANDY,  DANDYSME  :  c  Cette 
fatuité  commune  à  tous  les  peu- 
ples chez  lesquels  la  femme  est 
quelque  chose,  n'est  point  cette 
autre  espèce  qui,  sous  le  nom 
de  dandysme  y  cherche  depuis 
quelque  temps  à  s'acclimater  à 
Paris.  L'une  est  la  forme  de  (la 
vanité'  humaine,  universelle; 
l'autre  d'une  vanité  particulière 
et, très-particulière  de  la  vanité 
anglaise...  Voilà  pourquoi  le  mot 
dandysme  n'est  pas  français.  Il 
rester^  étranger  comme  la  chose 
qu'il  exprime...  Bolingbrokeseul 
est  avancé,  complet,  un  vrai 
dandy  des  derniers  temps.  U  en 
a  la  hardiesse  dans  la  conduite, 
l'impertinence  somptueuse,  la 
préoccupation  de  l'effet  extérieur 
et  la  vanité  incessamment  pré- 
sente. »  (Barbey  d'Aurevilly,  60.) 


DANSl 
Alluiiion 
menufo 
l'inviter  i 
Du  uba( 
(MonMlei 

DANSE 

d'uncom 
commenci 
ne  :  «  Qu 
contre  la 
ner.  »  (L 
1609.)  — 
C'est  dit, 
(About.) 

DANSE 
Payer,,  fai 
•  C'étaien 
Enfin  ils  1 
Lynol.)  - 
faire  dans< 
été  mon  g 
«  Je^ansa 
joli  châle 
V.  Lansq. 

Danter( 
vas  me  pa 
fais  danse; 
Sue.) 

Danser 
•  Ah  !  je  te 
8er.  »  (Iden 

Danser  ( 
fard  la  dan 
démolir.  »  ( 

Danser  (l 
paroles.  ~- 
sait  les  end 
témoin  une 
la  dansa  to 
1788.) 

Danser  d 
voir  rien  à 
faudra  dam 
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DANSE  :  Qrtle  de  coups.  -. 
Allusion  ironique  aux  piétine^ 
menu  forcée  du  bettu.  c  Je  veui 
rinviler  à  une  chouette  dense.  '^ 
Du  ubec  ?  —  Tout  de  même.  » 
(Monselet.) 

DANSE  :  Lutte.  A  Ptpproche 
d'un  combet  on  dit  :  la  danse  va 
commencer.  Expression  ancien- 
ne :  «  Qu'il  commence  la  danse 
contre  la  France  s'il  se  veut  rui- 
ner. »  {Le  T^rompette  françoi$i 
1609.)  —  «  Je  prends  le  sabre... 
C'est  dit,  et  à  quand  la  danse  ?  » 
(About.) 


DAR 


▼ant  le  buftet,  aux  heures  des 
repas.  »  {Ckantont,  Clermont, 
35.)  —  Se  prend  au  figuré  :  t  Je 
me  suis  lassé  de  danser  derant 
le  buftet  de  U  gloire.  »  (Gabo- 
riau.) 

DANSER  TOUT  SEUL  :  In- 
fecter de  la  bouche.  (Grandral.) 
—  On  abrège  maintenant  en  di- 
sant didiuer. 


DANSER,  DANSER  DE  : 
Payer,  Jaire  danser  ses  écus.  — 
•  C'étaient  d'assez  bons  pantres. 
Enfin  ils  savaient  danser.  »  (Dp 
Lypol.)  —  c  Et  je  me  meu  à 
faire  danser  mes  3oo  francs.  C'a 
été  mon  grand  tort.  »  (Idem).  — 
«  Je^ansais  pour  c'te  reine  d'un 
joli  châle  tarun.  .  (A.  Cahen.) 
V.  Lansq, 

Danser  {faire)  :  Battre.  —  «  Tu 
vas  me  payer  l'eau  d'afF,  ou  je  te 
fois  danser  sans  violons.  »  (E. 
Sue.) 

Danser  {la)  :  Être  battu.  — 
•  Ah!  je  te  tiens  et  tu  vas  la  dan- 
ser. »  (Idem.) 

Danser  (/a)  ;  Mourir.  —  «  Ru f- 
fard  la  dansera.  C'est  un  raille  à 
démolir.  >  (Balzac.) 

Danser  {la)  :  Être  maltraité  en 
paroles.  —  «  Quiconque  pous- 
sait les  enchères  éuit  empoigné, 
témoin  une  jeune* fringante  qui 
la  dansa  tout  du  long.  »  (Vadé, 

Danser  devant  le  buffet  :  N'a- 
voir rien  à  manger.  —  c  Nous 
laùdra  danser  sans  musique  de* 


DANTKSQUE  :  Taillé  comme 
l'œuvre  ou  comme  les  héros  d^ 
Dante.  — .«  Diable  1  douze  vert" 
dantesques  et  une  ébauche  de 
passion  perdus,  on  regarde  à 
cela.  »(Th.  Gautier.)  —  rO  for- 
tune! pouvais-tu  jouer  un  tour 
plus  cruel  à  un  jeune  homme 
dantesque  et  passionné. —  (Id.) 
V.  Piferari,  •  ' 

DAR-DAR,  DARE-DARE  : 
Tout  courant;  —  Impératif  du 
vieux  verbe  Darer,  aller^  Vive- 
ment. —  fl  Qu'il  vienne  tout  de 
suite!...  Oui,  4ar-dar...  »  (La- 
biche.)— «Puis le  ramena  dare- 
dare  en  la  ville.  »  (Balzac,  Contes 
drolatiques. )  —  «  II  part  dar-dar 
en  se  rongeant  les  ongles  de  co- 
lère. »  (E.  Sue.) 

DARDANT  :  L'amour.  (Ra- 
basac.)  C'est  Varcherot  des  an- 
ciens poètes,  dcst  Cupidon  dar- 
dant son  trait. 

Ici-caille  est  le  tliéâtre 

Du  petit  Dardant; 
Fonçons  à  ce  mion  folâtre 

Notre  palpiunt. 

"^  (Grsadval,  1723.) 

DARIOLE  :  Coup.—  Du  vieux 
mot  darer  :  lancer  vivement. 

Via  que  je  vous  y  allonge  une  dariole 
Qui  r'parc  avec  son  nasaret  ; 
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DÉB  —  I 

Ijt  raiiiiMt  coulait 
D' ton  nez  comm'  une  rigole. 

{Caste-Gueule,  1841.) 

DARIÔLEUR  :  Pâtissier  fai- 
sant la  pâtisserie  commune  ou 
dariole.  —  «  11  y  a  même  des  da- 
rioleurs  cri  chambre. «(Vinçard.) 

DARK  HORSE  î  Mot  à  mot 
cheval  sombre  ;  celui  qui  n*a  pas 
encore  couru  et  rdont  le  mérite 
est  inconnu.  »  (Angl.  ParenL) 

DARON,  DARONNE  ;  Patron, 
patronne.' Se  trouve  déjà  avec  le 
sens  de  vieux  rusé  dsin%  le  dic- 
tionnaire du  vieux  langage  Fran- 
çois de  Lacombe.  —  «  Il  était 
maître  de  tout,  jusqu'à  manier 
Targent  de  la  daronne.  x>  (De 
Caylus.)  * 

Daron,  Daronne  :  Père,  mère. 
(Idem.) 

Daron  de  la  taille,  de  Ta 
rousse  .-Préfet  de  police. 

Daronne  du  mec  des  mec  : 
Mère  de  Dieu.  V.  Rebdtir. 

Daronne  :  Prui)é.  (Halbert.) 

DASBUCHE  ;  Roi.  (CÎrandval.) 

D^UpE;,  DAUPHIN  :  Pince  à 
eftraction.  V.  Monseigneur, 

DAUPHIN  :  Souteneur.  (Hal- 
bert.) V. -A/oc. 

DAUSSIÈRE  :  Fille  pudique. 
(Idem).  —  Pour  doss^e./ 

DEAD  HEAT  :  «  Littéralement 
épreuve  morie,  course  nulle  parce 
que  les  deux  concurrents  sont  ar- 
rivés sur  la  même  ligne.  »  (Pa- 
rent.) 

DÉBACLER  :  Ouvrir.  (Vi- 
docq.)  —  Corruption  de  Débou- 
cler, 
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DÉBACLER  LA  ROULANTE: 
Ouvrir  une  voiture.  (Grandval.) 

DÉBALLAGE  (au)  :  Au  dés- 
habillé. —  «  Il  est  accablé  de 
rhumatismes,  ce  qui  le  fait  res- 
sembler, au  déballage,  à  ces  sta- 
tuettes que  vous  a\ez  sans  doute 
remarquées  dans  la  vitrine  des 
bandagistes.  •  (Monselet.) 

DÉBALLAGE  (au)  :  Au  sortir 
du  lit.  (Rabassc) 

DÉBALLAGE  (être  vplé  au)  : 
Reconnaître  dans  les  charmes 
d'une  femme  aimée  autant  d'em- 
prunts décevants  aux  ressource^ 
de  la  toilette.  —  a  Cependant,  au 
déballage,  j'ai  été  si  souvent 
volé.  »  (L.  de  Neuville.)  V.  Ré- 
jouissance. '     S^ 

DÉBALLER  :  Dénuder,  exhi- 
ber. «  On  ne  les  confondra  jamais 
avec  la  marchand^  {de  plaisirs 
qui  vient  déballer  en  scène  ses 
mollets  et  ses  épaules.  »  (Ville- 
mot.)       , 

DÉBANQUER  :  Faire  sauter 
la  banque.  —  «  Ils  pourront  à 
leur  aise,  avec  l'argent  des  niais, 
faire  quelque *bonne  rafle  et  dé- 
banquer ^  si  c'est  possible,  la 
grande  et  la  petite  boursicoterie.» 
[Boursicptiérisme.) 

DÉBa)rDEUR  :  Personnage 
de  carnajval  dont  le  costume  rap-, 
pelait  lei  débardeurs  de  bois  des 
quais  dej  Paris.  Il  y  avait  des  dc- 
bardeurf  mâles  et  femelles.  — 
u  Un  do^  Juan  fit  au  bal  Musard 
la  conquête  d'un  débardeur  des 
plus  coquets.  »  (E.  Lemoine.) 

Qu'est-ce  qu'un  débardeur  !.. .  Un  jeune 

front  qu'incline 
Sous  un  chapeau  coquet  l'allure  maii- 
culiae, 
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DÉBIf 
•  Compl 
discrétÎQ 
merson.) 

DÉB  ^ 
pauvreté, 
débine  é 
foncé  sur 

tépin.)  V, 

DÉBIN] 
le  débine, 
tuer.  »(A 
était  de  ta 
bien  ,  déi 
présent,  ji 
ton,  67.) 

Débiner 
naître  le  v< 
Débiner 
cret. 

DÉBINE 
—  a  Quan 
une  aflF  ap 
"le  débin 
de  la  rous 

I>ÉBINEf 
«  Je  me  dét 
{Corsaire,  6 

I>ÉBINEl 
crieur.  •—  « 

tombolas  de 
mes  devenu 
'les  loteries. 

i)ÉBLOQ| 
consigne.  y.| 
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DÉB 

Un  ootmC  êÊÊê  wm  putaloo, 
Un  oMMqM  4c  »iiov> 

Sous  dM  pito  tnuMptra 
irritantMf  ^ 

Un  tn^  doobid  d'an  démon. 

(BanlMt,  i84ft.) 

■  / 

DÉBINAGE  :  Médiiancc.  — 
flComplimentf  désagréablet»  in- 
discrétions et  débinages.  »  (Corn- 
merson.) 
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DÉB. NE  :  Déchéance,  misère, 
pauvreté.  (Dhautel,  08.)  —  «  La 
déb'ine  est  générale,  je  suis  en- 
foncé sur  toute  la  ligne.  »  (Mon- 
tépin.)  V.  Tic. . 

DÉBINER  :  ï>écrier.  —  «  On 
le  débine,  on  lé  nie,  on  veut  le 
tuer.  »  (A.  SchoU.)  *—  «  La  robe 
était  de  taffetas  recuit...  —Très- 
bien,  débine  la  marchandise  à 
présent.  »  {Almanach  du  Hanne- 
ton, 67.) 

Débiner  le  truc  :  Faire  con- 
naître le  vol.  (Rabasse.) 

Débiner  le  truc  :  Révéler  le  se- 
cret. 

DÉBINER  (se)  :  Disparaître. 
—  a  Quant  à  moi,  je  maquille 
une  aff  après  laquelle  j'espère 
me  débiner  pour  m'éloigner 
de  la  rousse.  »  {Patrie,  2  mars 

^2-)  .  ... 

DÉBINER  (se)  :  S'affaiblir.  — 
«  Je  me  débiné  des  fumerons.  » 
{Corsaire f  67.) 

DÉBINEUR  :  Médisant,,  dé- 
crieur.  •—  a  De  débineurs  des 
tombolas  des  autres,  nous  som- 
mes devenus  partisans  effrénés 
des  loteries,  a  {Tarn  T^,yS.) 

DÉBLOQOÇR  :  Lever  une 
consigne.  V.  Bloquer. 
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^l    DÉBONDER:  Allé/ à  la  gardoi 
robe.  Le  mot  fTit  image. 

DÉBOUCLER  :  Faire  sortir  de 
prison.  (VidQcq.)  V.  Boucler. 

DÉBOURRER.  :  Déniaiser. 
Mot  à  mot  :  dégroftsir. 

DÉ3OUSCAILLER  :  Décrot- 
ter. 

DÉBRIDER.:  Ouvrir.  (Grand- 
vai.)  La  chirurgie  emploie  ce 
mot  dans  un  sens  analogue.  V. 
Temps. 

DÉBRIDOIR  :  Clef.  (Vidocq.) 

DÉBROUILLARD  :  Homme 
qui  sait  se  débrouiller,  «c  Vous 
allez  voir  qu'il  faut  ouvrir  l'œil, 
comme  disent  les  débrouillards.  • 
(W.  de  Fonvielle,  75.) 

DÉBROUILLER  (se)  :  Vaincre 
les  obstacles.  Dans  l'armée  et 
dans  la  marine,  un  homme  qui  se 
débrouille  est  un  homme  aguerri, 
-,|aui  sait  son  métier.  —  «  Ce  rfr- 
j_  orouille^'vous  est  sacramentel 
dans  la  mariné.  On  donne  n'im- 
j^rte  quelle  missipn  à  un  offi- 
cier,'on  lui  indique  à  grands 
traits  ce  qu'il  doit  faire,  puis  on 
ajoute  :  Au  surplus,'  monsieur, 
faites  comme  vous  l'entendrez, 
débrouiliez-vous.  »  (De  Leusse.j 

DÉCANiLLER  :  Décamper* 
Mot  à  mot  :  sortir  du  chenil 
{canil). —  «  Ils  ont  tous  décanillc 
dès  le  patrou-jacquette.  9  (Bal- 
zac.) 

DÉCARADÇ  (la)  :  Fuite  géné- 
rale. (Rabasse.) 

DÉCVRADE ,  DÉCARRE- 
MENT  :  Départ  (Vidocq.)  — 
Jorne  du  décarrement  :  Jour  de 
la  mort.  V*  Bâchasse, 
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DÉCARCASSER  («c)  :  Agir 
•çtivement,  remuer  sa  carcasse. 
— >  a  Mais  sapristi,  mes  enfants, 
il  faut  vous  décarcasser  un  peu 
^Us  que  ça.  Vous  av^pV  tous  l'air 
empaillé.  »  (Vie pc^isienne ,  66.) 

PÉCARER  :  Fuir;t(Grandval.) 
Mot  à  mot  :  partir  avec  la  vitesse 
d'un  char.  —«  Faut  décarer.  Ces 
gens-là  veulent  m'assommes.  » 
{Dialogue  entre  Charles  X  et  le 
duc  de  Bordeaux,  iS32.) 

DÉCARRER  :  Abandonner  l'af- 
faire. (Ra  basse.) 

/  Décarrer  de  la  geôle  :  Être  mis 
en    liberté    par  ordonnance  de 

~iton-4ieu.  (Colombey.) 

DÉCATTSD^répi.  —  C'est  un 
synonyme  assez  exact  de  dé- 
gommé. Allusion  au  décatissage 
qui  enlève  le  brillant  d'une  étoffe. 
c  Quand  on  pense  qut  c'est  là  le 
petit  Alfred  qui  faisait  si  bien  le 
cavalier  seul  !  quel  décati  !  »  (Ber- 
tall.) 

DÉCATIR  (se)  :  S'user,  s'en- 
laidir. —  «  Elle  sentait  la  panne 
venir,  elle  se  décatissait.  »  (Les 
Étudiants,  60.) 

DÉCAVAGE  :  État  du  joueur 
décavé.  «  Un  décavage  «ffreux, 
signe  de  la  déveine.»  (Alyge, 
i»54.) 

DÉCAVÉ  :  Honlme  ruiné, 
n'ayant  plus  de  quoi  caver  à  la 
roulette.  —  a  A  Badt;,  les  déca- 
vés vivent  sur  l'espérance.  »  (Vil- 
lemot.)  —  Se  dit  aussi  des  joueurs 
delà  Bourse  malheureux  :  a  La 
Bourse  reste  attentive.  Un  peu 
plus,  les  décavés  à  la  dernière 
liquidation  diraient  :  J'attends 
l'ephprunt.  »  (Éclair,  72.) 

\    ,  DÈCHE  :  État  de  gêne.  Abré- 
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viation  de  déchéance.  —  t  Ellér 
se  prétentent  cKex  1^  courtisa- 
nes dans  la  dèchc^.  »  (Paillet.) 

DÈCHER  DU  CARME  :  Don- 
ner de  l'argent.  (RabtM«.)  — 
Mot  à  mot  :  Manquer  d'arfent. 
On  manque  de  ^ui  qu'on  a 

donné.      *  ^       ^ 

DÉCHET  :  Même  lent  que  de- 

che. 

Sans  argent  dans  V  goasMt. 
C'est  un  fameux  décMt. 

(C/Miuon/Avif.,  i3.J 
> 

DÉCHIRER  LATOII^  :  Faire 
feu.  Comparaison  du  bruit  de  la 
fusillade  à  celui  d'une  toile  qu'on 
déchire.  —  «  Tout  à  l'heure  les 
feux  de  deux  rangs  déchireront 
la  toile,  et  nous  verrons  ai  vos 
clarinettes  ont  de  la  voix.  »  (Ri- 
card.) 

DÉCLASSÉ  :  Bohème,  homme 
n'appartenant  à  aucune  classe 
sociale.  Vallès  a  Cait  un  livre  sur 
les  Déclassés,  —  «t  Ses  bergères 
sont  des  couturières  de  banlieue, 
ou  des  déclassées  de  bourgade.  » 
(Th.  Silvestre.) 

DÉCLOUER  :  Dégager  du 
Mont-dc-Piété. 

DÉCOLLETÉ  (être)  :  Se  con- 
duire ou  parler  d'une  façon  plus 
que  légère.  Acception  figurée  du 
décoUetagç  dans  la  toilette. 

DÉCOUVERT  (achat,  vente  à)  : 
Achat  ou  verfte  opérée  dans  les 
conditioas  ci-dessous. 

DÉCOUVERT  (être  à)  :  Spé- 
culer à  la  Bourse  sur  des  valeurs 
qu'on  n'a  pas  le  moyen  d'acheter 
ni  é^  vendre.  —  «  Quant  au 
joueu)^  à  découvert,  il  est  infail- 
iibleni^nt  perdu  :  il  a  contre  lui 
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It  mauvaise  exécution  det  or-, 
dret ,  les  reports  onéreux,  le  cour- 
tage, la  nécessité  de  réalisée  un 
bénéfice  faible  et  la  difiiculté  d'é- 
chapper à  des  i;epfises  violentes 
ou  à  des  baisses  énormes.  »  (De 
Meficlet,  36.) 

DÉCROCHER  :  sonner.  (Ra- 
basse.) 

DÉCR»  »CHE.MOI  CELA  :  Fri- 
pier, habillement  d'occasion.  Al- 
lusion aux  crochets  qui  servent 
à  la  montre  4es  revendeurs:  — 
«  M.  Auguste  iB'habille  au  décro- 
che-moi cela;  ce  qui  veutdireen 
français  :  chez  le  fripier.  i>  (Pri- 
vât d'Anglemoht.) 

DECROCHER  ;  Voler  à  la  tire, 

DÉCROCHER  :  Faire  tomber 
d'iXn  coup  de  fusil.  * 

DÉCROCHER  :  Retirer  du 
Mortt-de-Piété.  V.  C/ow.  —  «  Les 
révolutions  m'ont  réduite  à  met- 
tre au  clou  les  diamants  de  ma 
famille...  Faudra  que  tu  me  dé- 
croches ça,  mon  chéri,  i  (Lefils.) 

DÉCROCHEZ  MOI  ÇA  :  «  Un 
décroche:ç-moi  ça  est  un  chapeau 
de  femme  d'occasiori...  J'ai  vu 
au  carré  du  Palftis-Royal  (du 
Temple)  des  décroche-moi  ça 
qu'on  eût' pu  facilement  accro- 
cher au  passage  du  Saumon.  » 
(Mornand.) 

DEDANS  (mettre)  :  Mettre  en 
prison.  (Dhauiel.)  V.  Trou^  Son- 
der. 

DEDANS  (mettre)  :  Tromper, 
mettre  dans  Terreur.  — ^  a  Nous 
avons  été  mit  tout  dedans... 
Nous  ignorons  tous  ici  qui  suc- 
cède au  général  en  chef.  •  (Poua- 
sielgue,  Lettre  au  générai  Viol, 
i  i.  fructidor  ah  VII.) 


DEDANS  (mettre)  :  Griser.  ~ 
«  Quand  on  trinque  avec  une 
fille  aimable,  il  est  permis  de  se 
mettre  dedans.  »  (Désaugiers.) 

DEDANS  (voir  en)  :  Être  en  état 
d'ivresse.  S'applique  aux  ivro- 
gnes illuminai  qui  se  tiennent  i 
eux-mêmes  de  longues  conversa- 
tions. V.  Cocarde, 

DÉDURAILLER  :  Déferrer. 
(Colombey.) 

DÉFALQUER:  Faire  ses  be- 
soins. (Grandval.)  Mot  à  mot  éli- 
miner. Nous  avons  gardé  Ce  dcr,- 
nier  sens  au  figuré. 

DÉF  ARDEUR  :  Voleur.  (Idem.) 
— il  vous  soulage  du  fardeau  de 
votre  propriété. 

DÉFARGUEUR  :  Témoin  à 
décharge.     '      .      . 

DÉFIGER  :  Réchauffer.  (Co- 
lombey.)  —  Le  froid  fige. 

DÉFILER  LA  PARADE  :  Mou- 
rir. —  Mot  militaire.  On  défile 
quand  la  revue  est  terminée.  Il 
s'agit  ici  de  la  revue  de  la  vie. 
fl  Alors  tout  l'monde  défile  à  c'te 
parade  d'où  l'on  ne  revient  .pas 
sur  ses  pieds.  »  (Balzac.) 

DÉFILER  (se)  :  Se  sauver. 

DÉFLEURIR,  DÉFLOUER  LA 
PICOUSE  :  Voler  du  linge  qui 
sèche  sur  une  haie  ou  sur  des 
perches  dans  les  prés.  (Grand- 
val.)  —  Allusion  à  la  couleur 
tranchante  des  objets  étendus  et 
aux  épines  de  la  haie< 

DÉFORMER  :  Casser,  enfon- 
cer. (Rabaase.)  —  Effet  pris  pour 
la  cause. 

DÉFOURAILLER  :  Courir, 
(Hal^rt) 
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DÉFOURAILLER  :  Tomber. 
(Grandval.) 

DÉFOURAILLER  :  Sortir  de 
priton.  (Vidocq.)  -^  Du  vieux 
mot  d^ors  :  dehors.  V.  Babil- 
lard. 

DÉFRIMOUSSER  :  Dévisager. 
V.  Frime. 

DÉFRISER  :  Désappoi^iter..— 
«  C'qui  le»  défrise,  c'est  un  | re- 
venant qui  vient  en  chemiie  cou- 
verte de  san|.  p  {Le  Solitaire, 
pot-pourri,  ai.) 

DÉFRUSQUER,  DÉFRUS- 
QUINER  :  Déshalailler.  (Vidocq, 
Grandval.)  Mot  à  mot  :  ôter  les 
frusques. 

Ëlk  le  poursuivait  alors 
Pour  lui  Oter  son  justaucorps 
Afin  de  le  défrusquiner. 

{Virgile  travesti.) 

DÉGEL  :  .Mortalité.  —  «  On 
connaît  les  effets  dissolvants  du 
dégel  —  <  Il  y  aura  un  rude  dé- 
gel. »  (Watripon  ) 

DÉGELÉE  :  Volée  de  coups. 

—  Même  allusion  que  poWr  cuite. 

—  a  Nous  nous  sommes  battus 
jusqu'à  la  nuit,  qui  est  venue 
mettre  fin  à  la  dégelée  que  nous 
avons  donnée  aux  Autrichiens,  yr 
(Général  Christophe ,  Lettres , 
09.) 

DÉGOMMAGE  :  Ruine,  désti 
tution,  ysure. 

DÉGOMMER  :  Sufpassef.  — 
«  Nous  pourrions  très-biea  jouer 
la  revue  de  Bobino  et  dégornmer 
les  Esbrouffai  lies  avec  leurs  po- 
ses plastiques  »  (Villars.) 

DÉGOMMER  :  Destituer.  — 
«  Réélu!...  DégozzMné!  »  (Ga- 
varni.) 


DÉGOMMER  (se)  :  Se  faner, 
enlaidir.  —  Mot  à  mot  :  perdre 
son  brillant.  —  t  Je  me  rouille, 
je  me  dégomme.  •  (Labiche.) 

DÉGOMMER  (aey  :  S'cntre- 
tuer. 

Napoléon,  c*  vieux  groanard, 
D'  ces  jeux  où  l'on  se  desomme 
En  queuqu's  nxyts  résumait  Tart. 

(Festeau.) 

DÉGOTER  :  Trouver,  décou- 
vrir. (Rabasse.) 

DÉGOULINER  :  Couler  dou- 
cement. —  Onomatopée.  M.  Fr. 
Michel  a  cité  un  exemple  de  ce 
mot  au  xviii*  siècle.  —  «  V'ià  au 
moins  la  vingtième  (larme)  qui 
dégouline  sur  ma  joue.  »  (Ri- 
card.) , 

DÉGOURDI  :  Maladroit,  en- 
gourdi. —  Ironie. 

^  DÉGOÛTÉ  (pas)  :  Ambitieux. 
—  «  Se  dit  en  plaisantant  d'un 
homme,  qui,  sans  avoir  l'air  de 
choisir,  prend  le  meilleur  mor- 
ceau. »•  (Dhautel.)  —  «  Belle 
dame,  vous  êtes  joliment  jolie  ce 
SOÎr.  Je  souperais  fièrement  avec 
vous. —  Tu  n'es  fichtre  pas  dé- 
goûté. »  (Gavarni.) 

DÉGOÛTÉ  (n'être  pas)  :  Ad- 
mettre des  choses  inadmissibles, 
n'être  pas  dégoûté  quand  on  de- 
vrait l'être.  V.  Cassine. 

.  DÉGRIMONER  (se)  :  S'agiter, 
se  débattre.  ^ 

DÉGUIS  :  Déguisement.  (Vi- 
docq;) —  Abréviation; 

DÉGUISER  EN  CERF  (se): 
Courir  tomme  un  cerf,  très-vite. 

DELENDA  CARTHAGO  :  Idée 
fixe  de  destructioa.  —  Rappel  de 
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la  gutire  sans  merci  contre  Car- 
thage  qui  était  devenue  la  règle 
politique  de  Rome.  «  M.  Kir 
chard  qui  a  f&it  de  la  démission 
des  ministres  son  delenda  Car- 
thago  revient  à  la  charge,  d 
{Éclair,  juillet,  72.) 

DÉLICOQUENTIElf  SE- 
MENT: Délicieusement.— -cPour 
y  retrouver  un  Arthur  délice- 
quentieusement  séducteur.  »  (E. 
Lemoine.) 

DELIGE  :  Voiture  publique. 
(Vidocq.)  —  AbréVitflion  de  dili- 
gence. 

DEMAIN:  Jamais.  — Terme 
ironique.  «-— Demain  ne  sera  ja- 
mais aujourd'hui. 

^DÉMANCHER  (se)  :  Se  donner 
grand  air  ou  grand  mouvement. 

Et  d' la  façon  dont  j'  me  détnanchCj 
On  nous  verra  r'quinqués  à  la  papa. 

^  (Duvcrny,  i3.) 

DÉMAQUILLER  :  Défaire.  V. 
Maquiller. 

DÉMARGER  :  Partir,  s'en  al- 
ler la.  Du  vieux  fnot  desmarchery 
qui  %  le  même  sens. 

DÉMARâUEUR  DE  LINGE  : 
Plagiaire.  ' —  «  Nous  sommes 
très-flatté  que  les  journaux  nous 
fassent  des  emprunts,  mais  nous 
aimons  aussi,  pour  employer  une 
expression  consacrée  dans  le 
journalisme,  qu'on  ni|  démarque 
pas  notre  linge.  >  (G.  Charavay, 
66.) 

DÉMARRER  :  Partir.  Terro> 
de  marine.  V.  Ponton. 

DÉMÉNAGER  :  Faire  dès  ex- 
travagances, mourir.  (Dhautel, 
o».) 
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Déménager  à  ta  cloche  de  bois, 
a  la  sonnette  de  bois  :  Déména- 
ger furtivement  en  tamponnant 
k  clochette  d'éveil  adaptée  aux 
poTtet  de  beaucoup  d'hôtels  gar- 
nis. 

Déménager^  à  la  ficelle  :  b'é- 
ménager  en  descendant  les  meu- 
bles par  la  fenêtre  à  l'aide  d'une 
corde. 

DEMI-AUNE  :  Bras.—  a  II  y 
avait  deijx  heures  que  je  tendais 
ma  demi-aune  sans  pincer  un 
radis.  »  (Luc  Bardas.) 

DEMI-CERCLE  (pincer  au)  : 
V.  Cercle. 

DEMI-FORTUNE  :  Voiture  à 
un  cheval.  —  t  S'y  faire  mener, 
non  pas  dans  sa  demi-fortune, 
mais  bien  dans  une  bonne  et 
douce  calèche.  »  (Privât  d'Angle- 
mont.) 

DEMIrLUNE  :  Fesse.  —  Inu- 
tile de  xiéfinir  l'illusion.  «  Mes 
demi-lunes!  s'est-il  écrié  l'autre 
jour  quand  on  a  reparlé  du  doc- 
teur Eguisier.  »  {Figaro,  jb.) 

DEMI-MONDE  (femme  du)  : 
Femme  née  dans  un  monde  dis- 
tingué dont  elle  conserve  les  ma- 
jiières  sans  en  respecter  les  lois. 
Le  su^ccès  d'une  pièce  de  Dumas 
fils  a  créé  le  mot.  —  «  On  écrit 
eh  toutes  lettres  que  vous  régnez 
sur  le  demi-monde.  »  (A.  Se- 
cond.) 

DÉMOC-SOC  >  Démocrate-so- 
cialiste. —  Double  abréviation. 
—  «  Messieurs  les  démocs-socs, 
vous  voyez  si  vos  menaces  m'ont 
effrayé.  »  (Chenu,  48.)  V.  Liquide, 
Communard:. 

DEMI-STROC  :  Demi-setier. 
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(Vidocq.)  —  Changement  de  fi- 
nale. 

DEMOISELLE  :  Fertime  ga 
lante.  —  Se  dit  ijurtout  au  plu 
riel.  Béranger  a  chansonné  C 
Demoiisellei. 

DKMOISELLE  :  Mesure  de  li- 
quide. V.  Monsieur, 

DÉMOLIR  :  Maltraiter  en  ac- 
tes, ou  en  paroles,  ou  en  écrits. 
—  a  Deux  champions  pronon- 
çant la  phrase  sacramentelle  : 
Numérote  tes  os,  que  je  les  dé- 
molisse. »  (Th.  Gautier,  45.)  — 
c  On  démolissait  Voltaire, on  en- 
fonçait Racine.  »  (L.  Reybaud.) 
c  Ah  !  vous  venez  attaquer  l'in- 
digent Juvénal.  Eh  bien!  Juvénal 
vous  démolira!    »  (Barthélémy, 

32.) 

DEMOLIR  :  Supprimer,  des- 
tituer. —  «  Puisqu'on  vous  pro- 
pose de  démolir  M.  Amici,  le  mi- 
nistre des  travaux  publics,  de 
grâce,  acceptez.  »  (Mirés,  58, 
Lettre  à  Pontalba,)  ■ 

'  DÉMOLIR  :  Tuer.—  «  RuflFard 
la  dansera,  c'est  un  raille  à  dé- 
molir. »  (Balzac.)  —  o  L'adjudant 
s'est  fait  démolir  comme  un  hé- 
ros. »  (J.  Noriae.) 

DÉMOLISSEUR     :     Médisant 

implacable,   critique  acerbe.  *- 

,«  Voltaire  n'en  reste  pas  moins 

le   grand   démolisseur  religieux 

et  moral  du  xviii»  siècle.  «(Asse.) 

DÉMORGANER  :  Se  rendre  à 
une  observation!.  Mot  à  mot  : 
perdre  de  sa  morgue; 

DÉMURGER  :  S'en  aller,  éva^ 
cuer.  (Grandval.)  —  Pour  Dé- 
mArger.   ■■■ 

DE.NAILLE  (saint)  :  Saint-De- 


nis. (Colombey.)/—  Changement 
de  finale. 

DENIER  A  DiEU  :  Prime  d'ar- 
gtnt  donnée  au  concierge  par  le 
locataire  d'uu  appartement  nou- 
veau. —  «  C'est  lui  ^ui  a  décrété 
l'impôt  de  la  pûche  par  vôte,*du 
denier  à  Dieu.  »  (Lamiral,  23.)— 
Se  prend  au  Ôguré  :  c  Par  le  mot 
amitié,  je  n'entends  pas  cette  ba- 
nalité traditionnelle  que  tous  les 
amants  s'offrent  en  se  séparant 
et  qui  xCé&l  que  le  denier  à  Dieu 
d'une  indifférence  réciproque.  » 
(Dumas  fils,  1$  Demi-Mon(it.) 

DENTELLE  (de  la)  :  Billets  de 
Banque.  (Ramasse.)  Allusion  de 
légèreté,  s 

DÉFENDEUR,  DÉPENDEUSE 
D'ANDOUILLES  :  Homme  asàé? 
grand  pour  décrocher  les  an- 
douiiles  du  plafond  dans  les  cui- 
sines d'autrefois,  plus  hautes  et 
mieux  pourvues  que  celles  d'au- 
jourd'hui. —  «  Regarde  donc, 
Jérôme,  vois  donc  l'grand  dépen- 
deux  d'andouilleS.  »  {Catéchisme 
poissard,  40.) 

On  ne  saurait  assigner  la  même 
origine  à  dépendeuse  -d'andouiU 
les,  qui  a  un  sens  tout  autre  : 
«  Va!  guenon,  guenipe,  dépen- 
deuse d'andouilles!  »  \ 

DÉPIOTER  :  Enlever  la  peau. 
—  a  Si  monsieur  croit  que  c'est 
commode...  on  se  dépiote  les 
pouces.  »  (P.  de  Kock.) 

DÉPLANQUER  :  Exhiber,  dé- 
terrer des  objets  cachés.  X^Va- 
gue.  .         #      '     ^ 

DÉPLUMER  (se)  :  Devenir 
chauve.  ♦- 

DÉPONNER,  DÉPOUSSEfl  : 
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Faire  1^  néceMÎtéf,  (Halbert.) 
—  Le  premier  vient  dé  ponant; 
le  tecond  s'explique  de  lui>méme. 

DÉPÔT  ;  Dépôt  de  la  Préfec- 
ture de  police.  —  Prison  où  les 
gens  arrêtés  sont  déposés  en  at- 
tendant rinstniction  de  leur  af-^ 
fairç.  —  «  Eune  nuit...  c'était 
hors  barrière..,  on  m*  ramasse. 
De  là,  au  dépôt.  »  (H.  Monnier.) 

DER  :  Dernier.—  Abréviation. 
Y.  Preu. 

DÉRAGER  :  Cesser  de  se  met- 
tre en  colère.  —  «  Depuis  le  jour 
de  son  arrivée,  il  n'avait  pas  en- 
core déragé.  >  (E^  Chavette.) 

DÉRAILLÉ  :  Déclassé.  Mot  à 
mot  :  homme  jeté  en  dehors  de 
la  voie  commune.  —  c  HotTc  dé- 
raillé conçut  le  projet  de  faire 
des  lectures  à  Tin  star  du  grand 
Dijinas.  »  (Michu.) 

DÉRALINGUKR  :  Mourir.  — 
Terme  de  marine. 

DERNIER  (avoir  le)  :  Avoir  le 
dernier  mot.  V.  Double. 

DERNIER  DE  M.  DE  KOCK  : 
c  Ce  mot  à  signifié  cocu  pendant 
quinze  jours.  En  ce  temps,  il  Ve- 
nait de  paraître  un  Tonian  de 
M.  Paul  de  Kock  intitulé /eCocw. 
Ce  fut  un  scandale  merveilleux... 
Il  fallait  bien  pourtant  se  tenir 
au^  courant  et  demander  le  fa- 
meux roman.  Alors  (admirez 
l'estobarderiè!)  fut  trouvée-cette 
honnête  périphrase  :  Avez- vous 
le  dernier  de  M.  de  -Kock  ?  d  — 
(Th.  Gautier.)  —  a  Le  mari  :  Et 
de  cette  'façon  je  serais  le  dernier 
deM.deKock,minotaure,  comme 
dit  M.  de  Balzac,  n  (Idem.) 

DÉRONDINER  :  Payer.  (Hal- 


bert.) Mot  à  mot  :  fitire  sortir  ses 
ronds..  V.  ce  mot. 

DÉROUILLER  (se)  :  Recou- 
vrer sa  souplesse,  se  mettre  au 
fait  d'un  service. 

DÉROULER  (se)  :  Passer  un 
certain  temps.  —  c  Maintenant 
qu'elle  est  à  la  préfecture,  elle  va 
se  dérouler  six  mois.  •  (Ch.  de 
Moucha  boeuf.) 

DÉSARGOTER  :  Uicr  de  ma- 
lice. (Halbert.) 

DESARRER  :  Fuir.  (Idem.^ 

DESATILLER  :  Châtrer.  (Id.) 

DESCENDRE  :  Jeter  à  terire. 
Mot  à  mot  :  faire  descendre.  — 
Une  caricature  dé  i83o  repré- 
sente, un  soldat  à  cheval  sur  uii 
chameau   et  criant  :  «  A   moi. 


ratet,   c'te   chienne 
m'descendre.  * 


de  bête  va 


^DESCENDRE  :  Mettre  hors  de 
combat,  tuer.  —  ^^J'ajuste  le 
Prussien,  et  je  le  descends. 
(Marco  Saint-Hilaire.) 

DESCENDRE  LA  GARDE  : 
Mourir.  Mot  à  mot  :  ne  plus  gar- 
der îa  vie.  —  «  Ce  vilain  brutal 
.me  voulut  un  jour  faire  descen- 
dre la  garde.  »  (Rien:(i,  parodie, 
z6.) 

DÉSEf^LAQUER  :  Tirer  d'un 
raauvais^as. 

NTIFLAGE     :     Sépara- 
tion, divorce. 

DÉSENTIFLER  :  Se  séparer 
de  sa  femme.  (Vidocq.)  V.  Anti- 
fier.  .         . 

DESGRIEUX  :  Amant  d'une 
frlle  perdue,  mot  à\mof  :  person- 
nage ayant  les  faiblesses  du  Des- 
grieux.de  Afanon  (Escaut, 


>«■-■    »    «&lftl^L-l«V 
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DESIDERATA  :  Désirs.  -  La- 
tinisme. C'est  le  pluriel, du  mot 
qui  suit.  —  «  Ces  préoccupatiofis 
toutefois  ne  l'empêchent  pas  de 
pr^nteç  un  des  nombreux  de^ 
itiferar»^  du  radicalisme.  »  {Le 
Nordf  idpt.  72.) 

DESIDERATUM  :  E^sir.  — 
Latinisme.  —  «  On  manifestait 
pour  la  Pologne,  cet  éternel  de- 
sideratum. »  (Aubrjret) 

DESSALER   :  Noyer.   (Idem.) 
—  On  noie  comme  on  dessale,  en 
,  jetant  à  l'eau. 

DESSALER  (se)-  :  Boire.  (Hal- 
bert.)  Mot  à  mot  :  dessaler  ce 
qu'on  vient  de  manger. 

DESSALER  (se)  :  Se  rendre 
malade.  (Rabasse.)  —  Ce  qui  est 
dessalé  n'est  plus  en  état  de  con- 
servation. 

DESSOUS  (tomber  dans  Je  troi- 
sième, dans  le  trente-sixième)  : 
Faire  une  chute  complète,  en  par- 
lant d'une  pièce  théâtrale,  et,  par 
extension,  tombcr^dans  le  dis- 
'  crédit  le  plus  complet.  --  «  Il 
existe,  dans  le  sous-sol  de  cha- 
que théâtre-,  trois  étages.  Le  pre- 
mier dessous  est  destiné  à  rece- 
voir les  acteurs  qui  apparaisent 
ou  disparaisent  cnns  les  pièces  à 
trappes.  Les  deuxième  et  troi- 
sième dessous  ne  reçoivent  que 
les  décorations  qui  s'effondrent. 
Quand  on  dit  d'une  pièce  :  [elle 
est  tombée  dans  le  troisième  des- 
sous, il  est  aisé  de  comprendre 
qu'elle  aura  de  la  peine  à  se  re- 
lever. »(J.  Duflot,  65.)—  On  voit 
par  les  détails  précédents  que 
tomber  dans  le-  trente-sixième 
dessous,  est  une  simple  figure. 

DESSOUS  ;  Am^nt  de  cœur. 


DET 
C'est   celui  qu'on 


(Halbert.)  • 
cache. 

DESSUS  :  Entreteneur,  (Idem.) 

—  C'e^l'homme  qu'on  montre. 

^eIRs  du  PANIER  :  Cç 
qu'il  y  il  de  mieux  en  tout.  — 
Allusion  au  procédé  des  mar- 
chandsqui  placent  les  plus  beaux 
fruits  au-dessus  du  panier.  — 
«  Il  arrive  des  nobles  étrangers. 
La  province  et  l'étranger  se  sont 
cotisés  pour  envoyer  le  dessus 
du  panie!-.  »  (A.  Wolf.)  —  «  Ce 
banquet  réunissait  400  convives; 
le  dessus  du  panier  radical.  »' 
{Figaro,  75.)  ^ 

DESTUC  :  De  moitié  dans  un 
voL  (Halbert.)  —  Pour  d'estuc. 
V.  Estuc, 

DÉTAFFER    :    Aguerrir.   V 
Tajjre. 

DÉTAIL  (c'est  un)  :  C'est  un 
accident  grave.  '—  Irpnie  pari- 
sienne... —  «  S'il  entend  parler 
d'un  tremblement  de  terre,  il  dit  : 
c'est  un  détail.  »  (Monselet.) 

DÉTAROQUER  :  Démarquer. 

—  Du  vieux  mot  taroter  :  m,ar-r 
quer. 

DÉTELER  :  Renoncer  à  l'a- 
mour. Allusion  chevaline  é(jui- 
voquant  sur  le  mot  «  tirer.  » 

DÉTOSSE  :  Misère.  (Halbert.) 

—  Mot  composé  du  de  privatif  et 
de  osse,  argent.  V.  Os. 

DÉTOURNE  (vol  à  la)  :  «  Le 
vol  à  la  détourne  se  fait  à  l'inté- 
rieur des  magasins...  Il  est  exercé 
surtout  par  les  femmes.  L'une 
occupe  le  marchand,  l'autre  dé- 
lourne  les  coupons,  »  (M.  du 
Camp.) 
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DÉTOURNER    î  Voler  dans 
l'intérieur  d'une  boutique. 

DÉTOURNEUR  :  Voleur  à  U 
détourne,  —a  Le  détourneur  qui 
dérobe  un  objet  dans  le  magasin 
où  il  vient  foire  emplette.»  {Phil. 
Chastes.)  —  «  Parmi  les  détour- 
neurs,on  distingue  :  i*  \cs  grir^ 
chisseuses  à  la  mitaine  ^  assez 
adroites  du  pied  pour  saisir  et 
cacher  dans  de  larges  pantoufles 
les  dentelles  et  les  bijoux  qu'elles 
font  tomber.  Leur  mitaine  est  un 
bas  coupé  pour  laisser  aux  doigts 
leur  liberté  d'action  ;  2*  les  en- 
quilleuseSf  fourrant  dès  objets 
entre  leurs  cuisses  {quilles)  ;  3*  les 
avale-tout-cru,  Cachant  les  bi- 
joux dans  leur  bouche  ;  4*  les 
aumôniers,  jetant  le  produit  de 
leur  vol  à  de  faux  mendiants.  » 
(Vidocq.) 

DETTE  (payer  une)  :  Être  en 
prison.  (Halbert.)  Mot  à  mot  : 
payer  une  dette  à  la  justice. 

DEUIL  (demi)  :  Café  sans  c5- 
gnac.  V.  Cogne. 

DEUIL  (grand)  :  Café  avec  co- 
gnac^ V.  Cogné. 

DEUIL  (ongle  en)  :  Ongle  cerné 
de  crasse  noire  comme, un 'billet 
d'enterrement.  —  «  J'aurai  l'air 
d'être  en  deuil,  depuis  la  cravate 
jusqu'aux  ongles  >  inclusive- 
.  ment.  »  (A.  Second.)  —  t  A  qui 
cette  main^  monstre,  ces  ongles 
en  demi<deuil  ?  x>  (Alhoy,  41.) 

DEUIL  DE  SA  BLANCHIS- 
SEUSE (porter  le)  :  Être  très- 
sale.—  Jeu  de  mots  qui  se  trouve 
déjà  dans  le  dictionnaire  de  Tré- 
voux, 1771. 

DÉVEINARD  :  Qui  est  en  dé- 
veine, tt  U   rencontrait  toujours 


DEV 

sur  le  boulevard  un  vieux  cama- 
rade, un  déveinard  comme  lui.  » 
(Alph.  Daudet.) 

DÉVEINE  :  Malheur  constant. 
V.  Veine,  Décavage.  —  c  II  pa- 
rait que  la  banque  est  en  dé- 
veine. »  (About.) 

DÉVIDAGE  :  Long'  discours. 
(Vidocq.)  —  Cest-à-dire  long 
comme  le  dévidaged'un  écheveau. 

DÉVIDAGE  :  Promenade  dans 
le  préau  d'une  prison.  (Rabasse.) 
On  se  meut  toujours  dans  un 
cercle  étroit  comme  celui  de  l'é- 
cheveau  qu'on  dévide. 

DÉVIDAGES  (faire  des)  :  Ré- 
véler des  vols.  Dévidage  veut 
dire  ici  b'avardàge. 

DÉVIDAGE  A  L'ESTORGUE  : 
Mensonge,  acte  d'accusation.  (Vi- 
docq.)— Ce  mot  a  sa  moralité.  Il 
nous  prouve  qu'un  coquin  t.^eht 

I  toujours  à  paraître  innocent.  V. 
Ustorgue. 

DÉVIDER,  DÉVIDER  SON 
PELOTON  :  Bavarder,  avouer, 
faire  un  discours  aussi  long 
qu'un  peloton  de  fil  à  dévider. — 
a  II  a  le  truc  pour  dévider  son 
peloton,  votre  ami.  »  {Vie  pari' 
sienne,  66.)  Vl  Bayc^fe. 

lÉVg)EUR,  DÉVIDEUSE  : 
Ba^pœd,  bavarde. 

DÉVISSER  LE  COCO  :  Tordre 
le  cou,  étrangler.  V.  Coco. 

DÉVISSER  SON  BILLARD  : 
Mourir.  (Colombey.) 

DE  VISU  :  D'après  ce  qu'on  a 
vu.  Latinisme.  —  «  Un  des  écri- 
vains spirituels  de  ce  temps  dé- 
crit de  visu.  »  <Privat  d'Angle-' 
raont.^ 
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•DÉVORANT  :  Compagnon  du 
devoir.  Mot  à  mot  :  devoirant.— 
«  Je  ne  suit  pas  un  dévorant,  je 
suis  un  compagnon  du  devoir  de 
liberté,  un  gavot.  »  (Biéviile.) 

DIABLE  :  Agent  provocateur. 
(Rabasse.)  —  Le  diable,  est  le 
grand  tcnuteur.  '^ 

DIGUE-DIGUE  :  Atta(|^e  d'é- 
pilcpsie.  —  De  dinguer  :  tom- 
ber. V.  Camboler. 

DÙONNIER  :  Moutardier.  (Vi- 
dpéq.)  —  Dijon  est  la  capitale  de 
la  nlou  tarde.  ,^ 

"^  DIMANCHE:Jamal8.— «  Vous 
serez  placé...  dimanche.  »  (Dé- 
saugiers.)  —  C'est-à-dire' le  jour 
où  ne  se  fait  aucune  nomina- 
tion. ' 

DINDE,  DINDON  :  Niais, 
niaise,  dupe.  —  «  J'ne  veux  pas 
être'  le  dindon  de  vos  attrapes.» 
(Vadé,  1788.)  V.  Gogo. 

Mari  dindon  :  Mari  trompé. 

DINDONNER  :  Duper.  —  a  Je 
n'ai  1  jamais  été  chiche  avec  les 
femmes,  mais  je  n'aime  pas  à 
être  dindonné.  »  (E.  Sue.)' 

DINDORNIER  :  Infirmier.  (Co- 
lombéyi) 

DINER  PAR  CŒUR  :  Ne  pas 
dîner.  Mot  à  mot  :  dîner  pour 
^  mémoire. 

DINGUER  (envoyer)  :  Jeter  à 
terre,  et,  au  figuré;  éconduire.— 
«Panama!  tu  ne  l'as  donc  pas 
envoyé  dinguer  ?  »  (L.  de  Neu- 
ville.) 

DIS  QIJE  ÇA  (je  ne)  :  .C'est-à- 
dire  :  il  n'y  a  pas  moyen  d'en 
dire  davantage,  dans  le  sens  ad- 
miratif.  —  «  Les  baronnes,  mes 


soeurs,  mettent  leurs  coiffures 
empire  chargées  de  tortillons  en 
rubis...  je  ne  vous  dis  que  ça.  » 
(Vie  parisienne,  66,) 

DISTANCER  :  Dépasser.  — 
Terme  de  sport  hippique.  — 
«  Watteau  et  Boucher  sont  dis- 
tantes. Vous  arrivez  première  au 
charme  des  yeux  et  des  cœurs.  » 
{Almanach  du  Hanneton,  67.)  — 
«  Madame  Schontz  qui  distan- 
çait de  trois  blagues,  disait-elle, 
tout  l'esprit  de  ces  dames.  »  (Bal- 
zac.) -  . 

DIX-HUIT  :  «  Le  fabricant  de 
dix-huit  s'appelle  le  riboui...  Le 
dix-huit  n'est  pas  un  soulier  re- 
monté'ou  ressemelé,  c'est  plutôt 
un  soulier  redevenu  neuf  :  de  là 
lui  vient  son  nom  grotesque  de 
dix-huit  ou  deux  fois  neuf.  Le 
dix-huit  se  fait  avec  les  vieilles 
empeignes  et  les  vieilles  tiges  de 
bottes  qu'on  remet  sur  de  vieil- 
les semelles  retournées,  assor- 
ties, et  qui,  au  moyen  de  beau- 
coup de  gros  clous,  finissent  par 
figurer  tine-  chaussure.  »  (  P. 
d'Anglemont.) 

DIXIÈME  (passer  au)  :  Devenir 
fou.  —  Terme  usité  parmi  les 
officiers  des  armes  spéciales. 
Frappés  du  nombre  des  q^ma- 
rades  que  leur  enlevaient  des 
atteintes  d'aliénation  mentale , 
ils  disent  :  //  est  passé  au  di- 
xième {régiment),  pour  montrer 
combien  ils  sont  décimés  par 
des  pertes,  sur  lesquelles  l'élude 
des  sciences  exactes  n'est  pas, 
djt-on,  sans  influence. — «  L'offi- 
cier du  génie  passe  souvent  au 
dixième.  »  [Vie  parisienne,  67.) 

'DOCTRINAIRE  :  <c  On  donne 
ce  nom  à  une  secte  de  gens   bi- 


lieux , 

.même: 

n'est 

propre 
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ucRres  qu  11  en  voulait,  acause  |     CUISINIER  :  Secrétaire  de  ré- 


DOM 


lieux,    mai/ enchantés    d'eux- 
-mêmes, qui  f  avouent  que   rien 
n'est  plus  raisonnable  que   leur 
propre  raison.  »  (C.  Blanc,  44.) 

DODO  :  Lit.  ~  Redoublement 
de  la  première  syllabe  de  Dor- 
mir. 
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'  DOG-CART  :  Voiture  de 
chasse.  —  Anglicanisme.--«  Que 
le  cheval  de  votre  dog-cart  soit 
fourbu,  borgne  ou  tiqueur,  peu 
importe!»  (Marx.) 

DOIGT  DANS  L'ŒIL  (se  four- 
rer le)  :  S^abuser,  ne  pas  voir  les 
choses  plus  que  si  on  avait  l'œil 
bouché,  par  un  doigt.  —  «  H, 
s'est  un  peu  fourré  le  doigt  dans 
l'œil;  le  brave  garçon.  —  (De 
Concourt)  ,, 

5e  fourrer  le  doigt  dans  Vœil 
jusqu'au  coudé  :  Se  faire  de  très- 
grandes    illusions.   —  C'est    la 
progression  de  la>  même  image. 
—  a  J'ai  l'honneur  de  te  faire  re- 
marquer que   tu    t'es  fourré   le 
doigt  dans  l'œil  jusqu'au  coude.» 
(L.   de  Neuville.)  —On  abrège 
en  disant  se  fourrer  dans  l'œil  : 
«  Si  madame  se  fourre  dans  l'-œil 
qu'on  restera  chez  elle  pour  six 
cents   francs.  Merci  !  »  (  Vie  pa- 
risienne, 66.) 

^tre  de  la  société  du  doigt 
dans  l'œil  :  Compter  parmi  les 
nombreux  mortels  qui  conser- 
vant quand  mêmecertaines  illu- 
sions vaniteuses. 

DOMINO  :  Dent.  -  Allusion 
de  forme  et  de  couleur.  Quel  jeu 
■àe  domutos!  se  dit  de  dents  lon- 
gues et  jaynes.  Les  jolies  petites 
aents  sont  des  quenottes,  des  lou- 


rroRlNOS  (jouer  des)  ;  man- 
ger. (Balzac) 

DON  JUAN:  Séducteur  pourvu 
des  séductions  et  des  vices  de 
Don^Juan.  Pris  ironiquement. 
V.  Centre  de  gravité. 


■   DONNER    (se  la)    :   Fuir. 
(Grand  val.) 

Donner  dans  :  S'abandonner  à, 
croire  à.—  «La  bonne  peut  avoir 
des  chagrins.  V'ià  c'que  c'est  que 
d  donner  dans  l'militaire.  »  (La- 
miral,  23.) 

Dowte^  des  noms  d'oiseaux  : 
Roucouler  amoureusement.  V. 
Oiseaux. 

Donner  du  vague  :  Chercher 
fortune.  V.   Vague. 

Donner  quelqu'un  :  Le' dénon- 
cer: Mot  à  mot  :  le  donner  à  la 

justice. 

Donner  un  pont:  Tendre  un 
piège.  V.  Couper  dans  le  pont. 

Donner  une  affaire  :  Céder  les 
renseignements  propres  à  com- 
mettre un  vol.  ^ 

Donneur  de  bonjouf^  V.  Bon- 
jour. 

DONT    AUQUEL   :   Auquel" 
rien   n'est  comparable:  —  a  Car 
moi,  je  suis   un  miliuire  'dont 
auquel.»  (Vadé,  1756.) 

PORANCHER  :  Dorer.  (Co- 
ïombey.)  Changement  de  finale. 

DOS  (scier  le  dos):   Importu-î* 
ner.  V.    Scier.  —   «  Moi,  ça  me 
scie  le  dos.  .(Rétif,  1782.) 

DOS  (en  avoir  plein  le)  :  Être 
assommé  d'ennui.—  t  Tu  sais 
<\\xc  j'ai  de  la  maison  plein  le 
los?»  (Détaugiers.) 

DOS  D'AZUR,  DOS  VERT  : 
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Souteneur.  —  Alloiioii  tux-rtflct» 
verti  et  blexit  du  d<M  du  maque- 
reau. V.  Mac.  —  •  Je  ne  suit  pai 
un  «biche,  je  suit  un  doa  d'a- 
zur. »  (L.  de  Neuville.)—  «  De"» 
femmes  »e  battaient  pour  un  dot 
vert.  »  (Stamir.) 

DOSE  l  Désagrément,  ennui, 
dégoût.  Mot  à  mot  :  forte  dose 
de  désagrément.         .     . 

Châqu'  Cm*  qu'on  remet  poar-  moi 
Des  lettr'ft  on  bien  autre  cfaoM, 
^    Il  lei  garde  plus  don  moi»  : 
Comment  trouvez-voiis  la  doee? 

(L.  Meidy  ) 

DOSSIÈRE  DE  SATTE; 
Chaise.  -  On  s'y^  adosse. 

DOSSIÈRE,  DAUSSIÊRE: 
Prostituée  de  dernier  ordre.  Mot 
i  mot  :  femme  se  metunt  sur  le 
dos.  V.  Calége. 

DOUBLAGE,  DOUBLÉ:  Vol. 

DOUBLE  :  Sergent-major  , 
maréchal  des  Idgis  chef.  <—  L*in- 
si^ne  est  un  âouhU  galpn. 

Si  iOD  doiMs,  an  soàr,- 
Pria  d'humeur  noir, 
Veut  tempêter...  (Wado.)    > 

DOUBLER  :  VQler. 

^  DOUBLER  UN  CAP  :  «  Cest 
faire  un  détour^  soit  pour  ne  pas 
passer;  devant  un  créancier,  soit 
pour  éviter  l'endroit  où  il  peut 
être  rencontré.  »  (Balzac.^ 

bOUBLETTE,  DOUBLEUR, 

bouBLEux ,   doubleuse:  : 

Voleur,  voleuse.  —  «  Tous  le» 
doubleurs  de  la  riche  toison.  » 
(GrandVal.) 

DOUàuN  i  Pièce  de  dix  cen- 
times. (Halbert.)  Mot  à  mot  : 
double  a<HU 
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DOUBLURE  «  Actear  chargé 
d'en  suppléer  un  autre.—  «Cha- 
que chef  d'emploi  arait  jadis  sa 
doublure  dans  les  théfttrei  de 
Paris.  »  (J.  Duflot.) 

DOUCE  3  Soie.'  —  Ella  est 
douce  au  coucher. 

DOUCE  (à  ia)  :  Doucement.  *- 
c  Comment  que  4u'ça  va,  vous,  à 
ce  matin  ?  «•  Mii^,  merd,  à  la 
douce.  >  (fi.  MonÂier.) 


DOUCE  (la  passer  douce)  : 
Passer  doucement  la  vie,  sans 
souci  ni  travail,  c  Maïs  les  vi- 
veurs continuèrent  à  la  passer 
douce.  »  (James  Rousseau,  42.) 
On  dit  aussi  la  couler  douce, 

DOUCETTE  :  Lime  (Vidocq^.) 
—  Elle  opère  petit  à  petit,  tout 
doucettement.  - 

DOUCEUR  (£tii«  en)  :  Les  vo- 
leurs emploient  ce  terme  par 
opposition  à  celui  àt  faire  à  la 
durt,^eêt-k  dire  voler  avec  voies 
de  fisit.  On  fait  boire  l'homme 
qu'on  UiH  en  douceur, 

DOUILLARD  :  Homme  riche 
ayant  de  la  douille.  •—  1  Oh  !  oh  ! 
fit-il,  un  public  ficelé!  rien  que 
'des  hommes  et  des  douillards.  » 
(De  Pêne.)  41 

DOUILLE  :  Argent  —  «  Il  y  a 
de  la  douille  à  grinchir.  »  (Pail- 
let.)  —  €  Cette  douille  eat  desti- 
née à  mon  bottier  qui  me  refuse 
des   socques.  »  {Paris  étudiant, 

H) 

DOUILLE  :  Cheveux.  (Grand- 
val.)  —  Du  vieux  mot  doille  : 
mou. 

DOUILLES  SAVONNÉS  : 
Cheveux  blancs. 

DOUILLER  :  Donner  de  Tar- 
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gent<—  Oa  dit  tutti  douiiifrdu 
carmê,  (RtbttM.) 

DOUILLET,  DOUILLETTE  : 
Crîn.  (Vldocq.) 

^UtLLURC  ;aieTelure. 

OULEUR  (étrangler  U): 
Bo^  un  verre  <rèau-de-fic.  — 
«  Lèt  htbi^ét  viennent,  tu  dé- 
bit, ^rtngler  !t  douleur  du  mt- 
tin.  V  {Vie  parisienne ,  65.) 

DC>USSE  î  Fièvre.  (Htlbert.) 

DOUSSIN  :  Plomb.  (Idem.) 

'  DOUSSINERtPlomber.(Idem.) 

DOUX  (un  verre  de)  ;  «  Un 
verre  de  liqueur  tucrée,  ptr  op- 
potition  à  un  verre  de  liqueur 
forte  ou  de  riii^.  »'(Dhtutel,  08.) 
V.  Tournée,' 

DRAGÉE  :  Btlle.  —  Allusion 
de  forme.  ~~  c  Nout  entendons 
dire,  mon  ctmartde,  que  tu  ne 
quittet  ptt  l'ennemi,  et  que  tu 
leur  envoiet  des  drtgéet  à  plein 
canon.  »  (Marceau,  Lettre  à 
Westetmann.  ijqi.) 

DRAGUEUR  :  Banquiste,  fai- 
seur. (Vldocq.)  Pour  drogùean 

DREGUEU  (parler  en)  :  Le 
mot  dreg^u  est  placé  après  cha- 
que mot  et  se  modifie  cdn 
mément  à  lui.  «  Ainsi  pour/dire 
je  suispris^  ils  diront  je  drague 
suisdriguis  pridriguU,  »  v^- 
basse.) 

DRINGUE:  Diarrhée. 

DROGUE  :  Mauvaise  femme. 
—  Extension  du  terme  drogue 
{c'est  de  la  d^gue),  applique 
souvent  aux  choses  de  mauvaise 
qualité.  -— y^ltis  mauvaise  en- 
core, la  drpgue  "Revient  un  poi- 
son, V.  ce  .mot.  V.  Sterling. 


DROGUE  ipMiie)  t 

—  Dt  drofmr:  «  Jjlaiatentnt, 
tlloot  dîner  cl^ai  Itt  pctitM  dro- 
guetl  ■  ((3itmpfleury.) 

DROGUER  :  Attendre  en  te 
promentnt.  — >  Métaphore  em- 
pruntée au  jeu  de  la  drogue.  — 
«  Vous  dfoguex  nuit  et  jour  tu- 
tour  de  sa  mtlton.  »  (G.  Stnd.) 

—  «Il  m't  ftdr  droguer  plus 
d'une  heure  dtnt  U  rue.  • 
(Dhtutel,  08.) 

DROGUER  :  Dire.  V.  Gifc^, 

DROGUERIE;  Demtnde.  (Co- 
lombêy.) 

DROGUEUR  DE  LA  HAtJTE  : 

Escroc  à  langue  dorée  et  ttehant 
jiroguer  aux  dupes  ce  qu^l  faut 
pour  les  dépouiller. 

DROITE  :  Parti  légîtlatlf  aris- 
tocratique.—Ainsi  nommé  parce 
1|u'il  occupe  les  bancs  de  l'ex- 
trême droite  dans  nos  assemblées 
parlementaires.  V.  Gauche. 

DROITIER  :  V.  Gaucher. 

DROLE  (pat)  :  Ennuyeux,  pas 
amusant.  —  «  Tu  sais  aussi  bîpn 
Que  moi  que  tu  n'es  pas  drôle.;: 
Qu'y  veux-tu  .faire,  on  vient  au 
monde  comme  cela.  »  (G.  Droz.) 

—  «  Et  puis,  ils  ne  sont  pas 
drôles,  ces  pèlerinsU.  »  (Vil- 
lars.) 

DROL]^(pas|  :  Très-malheu- 
reux. -^  Expression^  singulière, 
dont  le  peuple  de  PaHs  connaf t 
seul  la  valeur  saisissante.  Si  quel- 
qu'un est  victime  d'un  accident, 
on  le  plaint  par  ces  mots  :  «  Pau- 
vre homme!  ça  n'est  pas  drôle!» 
Un  homme  sans  ressources  dira  : 
«  Je  ne  sais  si  je  mangerai  ce 
toir^  et  ça  n'est  pas  drôle.  »  — - 
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c  Et  ç«  TOUS  fiche  de#  coups..  .•— 
Ça  c'est  peu  drôle.  »  (G«v(^rni.) 

DROMADAIRE  :  Variante  de 
chameau.  V.  ce  itjot.  —  «  Vicn»! 
nous  verront  danser  les  jeunes 
dromadaires.  »  (Gavarni.) 

DROUILLASSE  :  Diarrhée. 

DUFFER  :  Cheval  de  course 
engagé  dans  le  seul  but  de  faire 
parier  et  retiré  dès  que  son  pro- 
priétaire en  aura  tiré  bénéfice  par 
ce  moyen.  (Parent.)  Anglica- 
nisme. 

DULCINÉE  :  t  Une  mijaurée 
qui  s'en  fait  accroire  fait  la  Dul- 
cinée du  Toboso.  —  Dulcinée 
veut  dire  aussi  une  femme  ga- 
lante, une  donzelle.  »  (Dhau- 
tel,  08.) 

DUN  (parler  en)  :  Procédé  de 
déformation  argotique  consis- 
tant a  ajouter  dun  au  mot  pro- 
noncé en  troquant  Vn  de  dun 
contre  la  première  lettre  ^u  mot 
si  cette  lettre  est  Une  con- 
sonne et  en  l'sjoutant  si  c'est 
une  voyelle.  Non  content  de 
cette  opération,  on  termine  -en 
redoublant  après  du  la  première 
syllabe. — «Ainsi  pour  dire  on  ne 
vpit  paSf  ils  disent  nonduon  ne- 
due  noitduvoit  nadupat.  Pour 
maladroit f  Wm  disent  naladroit- 
dumal.  »  (Rabasse^ 

DUNON  (parler  en)  :  Procédé 
de  déformation  argotique  consis- 
tant à  ajouter  dunon  à  chaque 
mot  prononcé,  en  ayant  soin  de 
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troquer  Vn  de  dunon  jx>nlrû  la 
première  lettre  du  mot  à  pro- 
noncer. —  «  Pour  dire  bonjour, 
monsieur,  ils  disent  nonjour  du- 
bon,  nomsieurdumon.  »  (Rabasse.) 

DUR,  DURIN;  Fer  (Vidocq.) 

DUR  :  Eau-dei'yie.  —  C'est  un 
liquide  dur  au  gosier.  —  a  Pour 
faire  place  aux  petits  verres  de 
^ur.  »  (T.  Gautier.) 

DUR  A  CUIRE  :  Homme  so- 
lide, sévère,  ne  mollissant  pas. 
(Dhautel.)  —  c  En  voilà  un  qui  ne 
plaisante  pas,  en  voilà  un  de  dur 
à  cuire.  »  (L.  Reybaud.) 

DUR  A  LA  DÉTENTE  :  Avare. 
Mot  à  mot  :  homme  qui  n'al- 
longe pas  volontiers  son  argent. 

DUR  (être  dans  son)  :  «  Tra- 
vailler avec  grande  assiduité. 
Terme  de  typographes.  »  {J.  La.- 
dimir.). 

DURAILLE,  DURE  :  Pierre. 
(Colombey.) 

DURAILLES:  Diamants.  (Ha'- 
bert.) 

DURE  (la):  Terre.  (Grandval.) 
Le  mot  est  classique.  Ne  dit-on 
pas  coucher  sur  la  dure. 

DURÈME  :  Fromage. (Vidocq.) 

DURiNER;  Ferrer.  (Halbert.) 

DUSSE  :  Signe  de  convention 
à  l'usage  des  grecs,  joueurs  d'é- 
carté. —  a  Sans  la  télégraphie,  le 
dusse,  il  eût  probablement  donné 
des  cartes.  »  (Cavaillé.) 
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IVAF,  D'AFF,  lyAPFE  : 
Eau-de-rie.  ->  c  Aft-tu  bu  l'etu 
daf  à  c*m«tin?  T'm  Tiir  tout 
drôle,  têt-çt  que  t'es  malade, 
ma  mère  ?  n  {Catickigme  pots- 
sard/^}W.AJjr,Paf. 

EAUX  BASSES  :  Manque  d'ar- 
gent. On  dit  de  même  :  étt^  à  la 
côte ,  etc.  -  «  Cette  délicieuse 
noce  dura  au  moins  trois  jours 
jusqu'à  ce  qu'enfin  les  eaux  soient 
devenues  tellement  basses  qu'il 
faille  retourner  à  ce  maildit  ate- 
lier. »  (Moisand.) 

EBAZIR:  Assassiner.  (Ra- 
basse.)  Forme  d'esbasir. 

ÎÉBOURIFFANT  :  Excessif  au 
point  de  faire  ébouriffer  les  che- 
veux sur  la  tête.  C'est  une  va- 
riante de  à  faire  dresser  les  che- 
veux sur  la  tête  qui  a  paru  sans 
doute  trop  connu. — c  Menez  une. 
jeune  fille  au  bal,  tous  les  yeux 
tlambent  autour  d'elle,  et  vous 
lui  dites  :  tu  ne  brûleras  pas!.., 

ous  êtes  ébouriffant,  ma  parole 
d'honneur  I  »  (  Physiol,  des 
Amoureux.  41.) 

ÉCAFOU'lLLER  :  Écraser  en 

rrojetant  les  débris. 

ÉCARBOUILLER  (s')  :  Se  re- 
tirer vivement.— «  Je  m'envole... 
Kt  moi,  je  m'écarbouille.  »  (Mi- 
chu.) 

ÉCARTER,  ÉCARTER  DU 
FUSIL  :  Crachoter  involontaire- 
ment au  nez  de  son  interlocu- 
teur. 


ECCE  HOMO  :  Homme  dont 
l'extérieur  macéré  rappelle  le 
ChrisL  —  •  Humil^  incarnée, 
espèce  d'ecce  homo.  >r  (J.  David.) 

ÉCHALAS  :  Jambe  maigre 
comme  un  échalas.  —  «  Joue 
des  guibolles,  prends  tes  échalat 
à  ton  cou.  »  (Montépin.) 

ÉCHASSES  :  Jambes  maigres 
et  longues  comme  des  échasses. 

ÉCHASSIER  :  Homrtie  à  lon- 
gues jambes. 

ÉCHINER  :  Critiquer  violem- 
ment. —  «  On  y  prenait  solen- 
nellement l'engagementd'^cAin^ 
tel  ou  tel  individu.  Il  n'y  avait  de 
bonne  litténture  que  celle  qui 
n'avait  pas  été  souillée  par  les 
règles  de  Boileau.  •  (  Privât 
d'Anglemont.) 

ÉCHOTIER  :  Rédacteur 
chargé  des  Échos  de  Paris  dans 
un  journal. -»«  Le  mot  n'a  pas 
été  dit,  mais  je  connais  les  écno' 
tiers  qui  l'affirmaient.  »  (Cha- 
brilUt.)  . 

ÉCLAIRAGE:  «Les  ioueurt 
sortent  de  leurs  poches  l'argent . 
qu'ils    se  proposent  de  risquer 
dans  la  partie.  C'est  l'éclairage.  » 
(Cavatllé.) 

ÉCLAIRER  :  Observer.  (Ra^ 
basse.)  'i'     ■. 

ÉCLAIRER  :  Déposer  son  ar- 
gent. Mot  à  mot  :  le  faire  luire* 
—  «  Cest  pas  tout  ça,  Y  Éaut 
éclairer.  C'est  six  francs.  »  (Mon« 
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•elet.)  —  «  Ne  putez  jamais  la 
main  (au  baccarat)  et  priez  les 
femmes  d'éclairer  leurs  bancoa.» 

(Marx.) 

ÉCOPPER  :  Recevoir  des 
coups,  être  battu.  (Rabasse.) 

ÉCORCHKR  :  Faire  payer 
frop  cher.  > 

ÉCORNAGK  (vol  à)  :  «  On 
vient  d'arrêter,  dit  le  Moniteur 
(mars  66),  un  individu  qui  avait 
ressuscité  le  vol  à  Vécornage.  A 
l'aide  d'un  diamant  de  vitrier, 
Julien  S...  pratiquait  une  ouver 
ture  dans  l'angle  inférieur  d'une 
vitre  de  magasin.  Passant  par 
cette  ouverture  une  petite  trin- 
gle, il  attirait  une  pièce  de  den- 
telle.» 

On  appelle  aussi  vol  à  Vécor- 
nage fe  vol  à  la  pièce  forcée, 
{y ..pièce.)  En  ce  cas,  la  pièce  du 
voleur  est  écornée  sur  l'exergue. 

ÉCORNÉ  :  Inculpé    (Vidocq.) 

ÉCORNER  :  Injurier.  —  a  En- 
tends-tu, vieux  camphrier,  avec 
ta  voix  enrhumée,  t'as  l'air  de 
nous  écorner.  »  [Catéchisme pois- 
sard^ 44.) 

ÉCORNEUR  :  Ministère  pu- 
blic. 

ÉCOSSAIS  (en)  :  Sans  panta- 
lon.—Les  Écossais  ont  les  jambes 
nues. 

Hospitalité  écossaise  :  hospi- 
talité gratuite.  Allusion  à  un  air 
connu  de  la  Dame  blanche.  (Chez 
les  montagnards  écossais,  l'hos- 
pitalité se  donne,  etc.) 

ÉCRASER  UN  GRAIN  :  Boire 
)a  goutte. 

ECREVISSE  DE  REMPART  : 
fantasrîn.  —  Surnom  donné  par. 
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les  marins  des  pofb.    Allusion 
au  pantalon  rouge. 

ECREVISSE  dans  la  tourte 
(avoir  une),  dans  le  vol  au  vent  : 
Déraisonner.  (V.   Vol  au  vent.) 

ÉCUME  :  Étain.  (Vidoca.;  — 
L'étain  en  fusion  ressemble  à 
l'écume. 

ÉCUMOIRE  :  Visa^  troué, 
comme  une  écumoire,  p«r  ja  po- 
tite  vérole, 

ÉCUREUIL  :  «  Leur  métier 
consistée  faire  n;^ouvoirles  rouei. 
des  tourneurs  et  4cs  mécaniciens 
pour  35  à  40  centimes  l'heure.  » 
(E.  d'Hervilly.) 

ÉDREDON  DEf'ROlS  PÎEDS; 
Paille.  —  Ironies  —  «  Coucher 
dans  un  garni  au  dortoir,  sur 
Védredon.  de  trois  pieds  (c'est 
ainsi  qu'on  nomme  la  paille), 
10  centimes.  »  (Privât  d'Angle- 
mont. 

EFFAROUCHER  ;  Voler.  - 
Jeu  de  mots.  Effaroucher,  c'est 
faire  disparaître»  —  a  Qu'est-ce 
qu'a  farouche  ma  vefte?  (H. 
Monnier,  36.)        \  ^ 

ÉGAYER  :  Sime\  au  théâtre. 
—  Ironie.  (J.  Duffio^) 

ÉGRAILLER  :  Prendre. 
(Grandval.) 

ÉGRUGEOIR  :  Chaire  à  prê- 
cher. (Rabasse.) 

EJUSDEM  FARIN.E  :  Du 
même  genre.  Mot  à  mot  :  de 
même  farina.  Laûnisme. — a  Com- 
ment se  fait-il  qu'on  ait  supprime 
le  Radical  plutôt  qu'une  autre 
feuille...  ejusdem  fariiicef  »  {Fa-, 
ris- Journal,  juillet  72.) 

ELBEUF  :  Habit  de  drap  d'El- 


béuf.  - 
n'orne 

(Festeai 

ÉLÉ 
l'argot  ( 
élémeni 
basse, 
l'argent 

ÉMAI 

ÉMAILI 

coup  de 

émailler 

mode... 

maquilli 

est  rien. 

rémailla 

visage  se 

de    supp 

vante.  O 

cisions  à 

des  liqui 

tissus,  le 

sent  les  v 

n'est-ce  f 

cembre    ^ 

cette  date, 

■>  annoncer 

des  journ 

Vers  i86ç 

procès  ret 

glaise  qui 

fisammcni 

EMBAL 
—  «  Tu 

Préfecture 

nu.) 

EMBAI 
cheval  emj 
cavalier,  s 
celui-ci  est 
'J'un  «impK 
«  Un  attcli 
baller,  aven 
(Q.  Vassy, 

Embatm' 
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beuf.  —  ^#^tol|«  du  mérite 
n'orne    pu    |R||^  elbeuf  usé.  » 

(Fcftetu.)     •  ' 

ÉLÉMENTS:  Argent  dan» 
l'argot  de  ioueiir.^ — «  Y  a-i-il  det 
éléments?  demande t-il  à  voix 
basse.  Traduction  :  y  a  t-il  de 
l'argent  t  »  (Cavaillé.) 

ÉMAILLAGE  ,  ÉMAILLÉR  , 
ÉMAILLEUSE  :  c  On  parle  beau- 
coup  des  femmes  qui  se  font 
émailler.  Ce  mot  est  devenu  à  la 
mode...  On  croit  que  c'est  un 
maquillage  perfection  né  ...Il  n'eti 
est  rien.  Voici  en  quoi  consiste 
remaillage  :  Les  femmes,  dont  le 
visage  se  plisse,  ont  le  courage 
de  supporter  l'opération  sui- 
vante. On  leur  pratique  des  inV 
cisions  à  ta  pejau^  et  on  y  injecté 
des  liquides  qui  pénètrent  les 
.  tissus,  les  gonflent  et  remplis-^ 
|\  sent  les  vides...  C'est  charmant, 
n'est-ce  pas?  »  {FigarOf  24' dé- 
cembre 73.)  Longtemps  avant 
cette  date,  une  femme  se  faisait 
annoncer  à  la  quatrième  page 
des  journaux  comme  émailUttse* 
Vers  1869,  elle  eut  même  un 
procès  retentissant  avec  une  An- 
glaise qui  ne  se  'trouvait  pas  suf- 
fisamment entaillée, 

EMBALLER:  Arrêter,  écrouer. 
—  «  Tu  vas  nous  suivre  4  la 
Préfecture..  Je  t'emballe.»  (Che- 
nu.) 

EMBALLER:  On  dit  d'un 
cheval  emporté  qu'il  emballe  son 
cavalier,  sans  doute  parce  que 
celui-ci  éarréduit  au  rôle  passif 
J'un  simple  ballot.  V.  Là-bas,  -> 
"  Un  attelage  a  tenté  de  s'em- 
baller, avenue  de  l'Impératrice.  » 
(G.  Vassy,  75,) 

Emballif%.Sc  prend  aussi  au 


EMB 

£guré  pour  dépeindre  un  impor- 
tement  quelconque.  -— .  «  M.  Pi- 
card a  dit  tout  ce  qui  lui  passait 
par  la  tête  dans  le  but  très-poli- 
tique d'emoécher  M.  G.  de  s'em 
balle)'  et  d'emballer  ses  amis.» 
(A.  Miliaud.) 

EMBALLER  :  Finir  lestement. 

—  c  Quant  i  U  baronne  Dude- 
vant,  ce  fut  bien  lestement  em- 
ballé, comme  nous  disions  au 
quartier  Latin.  »  (G.  Sand.) 

EMBALLES  (faire  des)  :  Faire 
des  embarras.—  Emballe  semble 
une  déformatio|^d>m^<zrrâ5.  En 
ancien  provençal,  il  e6t  à  noter 
c^>endantque  balle  sïgnlû^  train, 
embarras.  On  aura  combiné  les 
deux  mots. 

EMBALUCHONNER  :  Empa- 
queter. (Halbert.)  V.  Baluchon. 

EMBARDER  :  Se  tromper.  — 

—  Terme  de  marine. 

EMBARGUER  :  Rentrer.  (Ra- 
basse.) 

EMBARRAS  :  Draps  de  lit. 
(Halbert.) 

EMBARRAS (fairedes)  :  t Faire 
beaucoup  d'étalage  pour  peu  de 
chose.  »(Dhaut^,)V.  Épate, 

EMBERQUINÉ:  Fadement 
moral.  Mot  à  mot  :  aussi  fade 
qu'un  roman  de  Berquin.  — 
«  Cela  flatte  les  instincts  du  bour- 
geois emberquiné  et  les  préten- 
tions du  philistin  à  la  poésie  élé- 
giaque.  »  (Th.  Silvestre.) 

EMBLÈME  :  Mensonge,  conte 
fait  à  plaisir.  —Jronieà  l'adresse^ 
du  genre  allégorique  dont  le 
peuple  lie  peut  comprendre  les 
finesses,  -r-  «  Todore  me  répond  : 
Je  suis  malade.,.  Des  emblè* 
mes!  i  (Monsekt.) 
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EMBLÉMÎR  :  Tromper.  ^Vl 
docq.) 

EMBROQUER  :  Regarder 
Mousiifue. 

EMBROUlLtE  (ni  vu,  ni  con- 
nu! je  O  :  Locution  placée  à  la 
fin  d'un  récit  pour  peindre  la 
rapidité  d'un  acte  et  U  diAculté 
â»  Teipliquer.  (DhauUk) 

ÉMÉCHÉ  :  Ivre.  —  Comparai- 
son de  l'ivrogne  à  la  mèche  ravi- 
vée d'une  chandelle.  —  «  Quand 
}e  rentre  un  peu  éméché  après 
minuit,  elle  me  dit  :  La  cruche 
est  dans  le  coin.' Éteins- toi.  » 
(Monselet.) 

EMILE  :  V.  Être  (en.) 

EMMERDEMENT  :  Peine,  tra-' 
cas.  —  n  Le  président  :  Dans  ce 
moment  où  la  justice  vous  at- 
teint, qu'éprouyez-voust*  "  Cau- 
taudier  :  De  l'emmerdement.  » 
(Dernier  jour  d'un  condamné.) 

EMMERDER,  EMMIELLER  : 
€  Figurément  et  d'une  manière 
ignoble  pour  attraper,  ennuyer, 
obséder,  injurier.  (Dhautel,.  oS.) 
On  disait  au  moyen  ftge  Itica- 
guer,  ce  qui  était  la  môme  chose. 
V.  le  Dictionnaire  Roman  Wal- 
lon de  1777.  Dom  Jean-François, 
imprimé  à  Bouillon  en  1777. 

Emmieller  a  le  même  sena,  et 
n'est  qu'un  synonyme  honteux. 
Nous  .répéterons  de  cette  injure 
ce  que  nous  disons  d'une  autre. 
(Voyez  M.)  Son  usage  est  uni- 
versel et  déplorable.  Beaucoup 
d'hommes  qui  n'appartiennent 
pas  tous  au  dernier  rang  de  lu 
société,  ont  trop  souvent  ce  mot 
à  la  bouche. 

Une  Caricature  de  3o  fait  ren- 
contrer le  dey  d'Alger  par  Char- 
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les  X  qui  lui  dKf  «  Q^I  auftît 
jamais  pensé  qùPlIottt  nous  re- 
trouverions en  mer,  'dey  ?  »  — 
a  J'emmerde'4a  cour,  je  respecte 
messieurs  les  jurés.  •  (Dernier 
jour  d'un  condamné,) 


M'emmieirra 
Qui  voudra  ! 
Moi,  j'  n'  m'etnmielle  guère, 

(Valèrc.) 

ÉMOSS  :  Émotion.  Abrévia- 
tion.   , 

ÉMOtlONNÉR  :  Émouvoir, 
causer  de  l'émotion. 

EMPAFFE,  EMPAVE  :  Drap 
de  lit.  (Grandval.)  ' 

EMPAFFER  :  Enivrer,  rendre 
pajf.  V.  ce  mot.  U 

EMPAILLÉ:  Homme  sans  ini- 
tiative, sans  activité,  ne  se  re- 
muant pas  plus  que  s*il  était 
empaillé.  V.  Décarcasser. 

EMPALER  :  Duper.  —  Syno- 
nyme à*enftler. 

EMPAVÉ  ;^  Carrefour.  (Hal- 
bert.) 

EMPIRE  :  Suranné,  de  mau- 
vais goût. —  Allusion  aux  formes 
raides  du  premier  empire.  V. 
Perruque. 

EMPLANQUER  :  Arriver.  — 
a  La  rousse  emplanque.  »  (Hal- 
bert.) 

E  M  P  L  A T R  E  :  Homme  sans 
consistance,  sans  activité. 

EMPLATRE  :  Empreinte.  (Vi- 
docq.)  Allusion  à  la  couche  de 
cire  molle  sur  laquelle  est  prise 
l'empreinte, 

EMPOIGNER  :  Critiquer,  in- 
vectiver. —  «  Attends  donc  à  de- 
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miin,  moi||||iffy  tu  verrat  com-. 
mdit  Lucten   fa  empoigné.    » 
(Balzac.)  V.  Danser. 

FMPO:GNER:SéduirAniou- 
voir.  —  «  Me  parlerez-vous  de  la 
fille  aux  yeux  bleus  ?  Il  paraîique  I  ^^^> 
VOUA  avez  été  solidcmeiit  empoi-  X'"^"*'!? 
gné.  »  (About.)  —  «  Cette  mu- 
sique du  maestro  Gerolt  est  em- 
poignante,  c'est  le  mot.  »  (J. 
Chamarande.) 


END 


KMPOIVREK  (s')  :  S'enivrer. 
Mot  à  mot  :  s'empourprer,  deve- 
nir poivre.  V.  ce  mot. 

EMPORTER  :   Escroquer.  V. 
Bachotteur. 

EMPORTER  la  piîce,  le  mor- 
ceau :  Avoir  l'esprit  acerbe,  bles- 
sai;!. V.  Morceau. 

EMPÔRTEURS:  «Malfaiteurs 
qui,  sous  prt^texte  de  payer  leurs 
achats  à  domicile,  font  emporter 
leurs  acquisitions   par  des  com- 
mis de  magasin.  Le  grand  point, 
c'est  de  séparer  le  commis  de  sa 
marchandise.  Tantôt  on   le  ren- 
voie au  magasin  pour  faire  recti- 
fier un  prix  de  la  facture,  tantôt 
on   le   fiait  entrer  par  une  porte 
dans  un  hôtel  garni,  et  l'on  en 
ressort    par    une    autre.    »   (A. 
'Monnier.) 

Emporteur  à  la  côtelette  :  Grec 
exerçant  son  art  dans  les  ca- 
*LS  et'  dans  Ijs  restaurants,  à  la 
suite  d'un  déjeuner  offert  à  sa 
<;upe.  (Vidocq.)  -  n  ^^  ^^ 
'irgentde  son  invité  à  la  côte- 
it'tte,  comme  des  troupiers  em- 
portent à  la  baïonnette  une  posi- 
tion. ' 


dont  le  prtmkr  dépât  «  été, 
pour  les- allécher,  ■<;^té  par  dès 
compère».  (Vidocq.) 

EMPROSEUR.  V.  Être  (en). 

ÉMU,  LÉGÈREMENT  ÉMU  : 
par  les  fumée»  du  vin. 
V.  Paf.  —  «  Tu  me  croi»  ému, 
vieux...  Allona^donc!  je^boirais 
dix  foi»  «utant  »  (Frémy.)  — 
a  Girard  et  Maret-Boistrop  rsn» 
trèrent  au  quartier"  légèrement 
émus,  et  on  ne  put  le»  réveiller 
à  l'appel  du  sçàr.»  (Vidal,  ^3.) 

ENCAKRADE 
docq.) 

ENCARRER  :  Entrer.  (V.  Dé- 
carrer .  ) 


Entrée   (Vi- 


ENCASQUER 
basse.) 

'E.NCAS 
fureur  sur 


QUER  : 

:tibBr  : 


Entrer   (Ri- 

Tomber  avec 
un.  (Rabaste.) 

A-rrdtcr.  (Stt- 


EMPOUSTEUR  :   Escroc   fai- 
sant   métie>   de    vendre    à   des 


"«^wuiant»  de  mauvais  produits  |  nuyeux. 
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rfiir,  67.) 

,  KNÇIBLE:  Ensemble.  (Co- 
lombey.)  —  Changement  de  là 
syllabe  intermédiaire. 

ENCLOUER  :  Mettre  en  gagé. 
(  Ra basse.  )  V.  C/OM. 

ENDÉCFfER  :  Ruiner.  —  «  Je 
m'endcche.  de  pltts  en  plu»;  je 
viens  de  mettre  au  clou  la  ro^c 
dô  soie,  j)  (H.  dfc^LynoI.) 

I  ENDORMAGE,  (vol  à  Iq  :  Se 
pratique  en  versant  un  narcoti- 
que dans  le  verre  du  vole  pen- 
dant un  repas  toujours  offert  en 
cabinet  particulier. 

ENDORMEUR  :  Voleur  à  l'cn- 
diermage  V.  Romamichel. 

ENDORMEUR  :    Homme  en- 


X. 

■i 


»V. 
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ENDORMI  :  Juge.  (Fr.  Mi- 
chel.) —  Allusion  au  juge  qui 
dort  à  l'audience 

KNDORMIR  :  Tuer.  (Golom- 
bcy.)  —  Ironie. 

ENDROGUER  :  Chercher  un 
cc^p  à  faire.  (Halbert.) 

ENFANT  DE  CHŒUR  :  Pain 
de;  sucre.  (Vidocq.)  —  Allusion  à 
sa  petite  taille  et  à  sa  robe  blan- 
che.     ^ 

Enfant  de  giberne  :  Enfant  de 
troupe.  ^ 

Infant  de  maître  Jacques  : 
Membre  d'une  des  trois  grandes 
fractions-  du  compagnonnage. 
(Vinçard.) 

^ Enfant  de  Saîomon  :  (Idem.^ 

Enfant  du  père  Soubise:  (Id.) 

Enfant  de  trente-six  pères  : 
Fils  d'une  femme  galante.  — 
«  Tais-toi,  reste  d'arlequins  des 
3S.  Innocents,  enfant  d'trentc- 
six  pères.  »  (Catéchisme  puis 
sard,  40.) — Arlequin  des  SS.  In- 
nocoits,  injure  tombée  aujour- 
d'hui, contient  la  même  allusion. 
Les  innocents  sont  des  nouveau 
nés,  et,  parmi  eux,  les  arlequin> 
bigarrés  paraissent  avoir  été  faits 
de  trente-six  morceaiix  diffé- 
rents. 

ENFERRÉ  :  Arrêté.  (Rabasse.) 

ENFILADE  :  Série  de  pertes. 
—  «  Ils  croient  que  la  veine  est 
revenue,  mais  ils  ont  une  ehfî- 
Ude  désespérante.  &  (Paillet.) 

ENFILAGE  :  Arrestation  en 
flagrant  délit.  —  «J'ai  commence 
à  taire  1  étalage.  Réussi  pcndani 
un  an.  Pas  denlilaftc.  »  (licauvil- 
licr.) 

ENFILER  (s').  :  Se  laisser  aller 


Perdre,  ca- 


à  jouer  ^rps  et  perdre.  (Dhautel, 
08.) 

ENFILER  (s')  :  S'endetter.  — 
«  Je  m'enfile  de  douze  sous.  » 
(Monselet.)  >*^'  ' 

ENFLACQJUÉ  :  Emprisonné, 
condamné,  perdu.  (Vidocq,  Hal- 
berî.)—  Du  vieux  mot  flacquer  : 
lancer  violemment.  —  (6  C'est 
donner  tout  son  argent  à  l'hom- 
me enflacqué.  »  (Balzac.) 

En  flacquer  (s')  :  Se  perdre 
(Halbert.) 

ENFLANQUER 
cher.  (Rabasse.) 

ENF'LEE  :  Vessie.  (^Vidocq.) 

ENFONCER  :  Dominer,  écra- 
ser. —  «  Vous  n'êtes  pas  de  force 
au  piquet  ;  je  vous  enfwace.  » 
(Gavarni.) 

ENFONCER  :  Duper.  —  «  Il 
m'apprenait  la  vie  qu'il  fallait 
mener  pour  ne  pas  être  enfoncé.» 
(E.  Sue  ) 

ENFONCER  :  «  Lorsqu'on 
réussit  à  perdre  un  journal  à 
force  de  le  décrier,  ou  un  théâtre 
à  force  de  blâmes,  cela  s'appelle 
ekfoncer  la  feuille  rivale  ou  le 
théâtre  ennemi.  »  {Biographie 
des  Journalistes,  26.) 

EN  FONCEUR  :  Agerït  d'af- 
faires, faiseur.  (Vidocq.)  — D'en- 
foncer :  duper. 

ENFONGEUR  :  Critique  vio- 
lent. 

ENFOURAILLER  :  Arrêter. 
Mot  à  mot:  fourrer  dedans.  — 
c(  Va-t'en  dire  à  ma  largue  que 
je  suis  enfouraillé.  »  (Vidocq.) 

ENFRIMER  :  Dévisager.  (Vi- 
docq.) V.  Frime., 
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ENQAMÉ  :  Enragé.  {V.Hap- 
pin,  Game.) 

ENGANTER  :  Être  épris  d'a- 
mour. (Rabasse.)' 

ENGANTER  :VoIcr,^rendre, 
capter.  C'est  "^n  équivalftjit  d'em 
poigner.  Le  gant  est  pris  pour  la 
raain.  V.  Chêne.  —  «  Ce  jeune 
homme  modèle  était  méprisé  par 
la  demoiselle  de  comptoir  qui, 
pendant  longtemps,  avait  espéré 
i'enganter.  »  (Balzac^) 

ENGERBER  :  Arrêter.  —  «  La 
police  prévenue  engerbc  les  fi- 
lous. »  (Stamir,  67.) 

ENGLISH:  Anglais.  Anglica- 
nisme. —  a  A  la  onzièm-e  bou- 
teille, j'avais  mis  l'English  sous 
la  table.  »  (Villemessant.) 

ENGRAILLER,  ÉGRAILLER, 
ÉRAILLER  :  Attraper,  prendre. 
(Halbcrt.)  V.  Raille. 

ENGRAiNER  :  Arriver  ,  être 
admis.  (Rabasse.)  Forme  d'en- 
grener. 

ENGUEULEMENT  :  Bordi^e 
d'injures.  —  «  Vadé  est  le  Dé- 
mo&thèncs  de  l'enguculfiment.  » 
(Catéchisme  poissard,  44.)^  — 
u  Quoique  ces  mots  ressemblent 
beaucoup  plutôt  aux  enguéule- 
ments  de  Valcntino.  »  (A.  Mil- 
laud,  75.) 

ENGUEULER  :  Invectiver.  — 
«  Et  puis  )'  vous  engueule  la  vi- 
laine. »  (Rétif,  ^783.) 

ENGUIRLANDER  :  Circonve- 
nir doucement.  V.  Trychinei 

ENLEVÉ  :  Réussi,  très-entraî- 
nant.—On  dit:  un  article  enlevé , 
au  journal;  une  scène  enlevée,  au 
théâtre.  —  Une  œuvre  s'enlève 
^  la  plume  comme  une  position 
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ennemie  à  la  baïonnette.  — «  Un 
article  vivant  et  enlevé.  »  (J.  Lcr- 
mina.) 

ENLEVÉE  :  Correction,  répri- 
mande. 

ENLEVER  <s')  :  Mourir  de 
faim.  (Halbert')*—  Ce  mot  ex- 
pressif peint  l'homme  n'ayant 
plus  rien  dans  le  corps. 

ENLEVER  LE  BALLON: 
Donner  yn  coup  de  pied  au  der- 
rière. 

ENMERDEMENT-.V.  Em- 
merdement.    - 

ENQUILLER  :•  Cacher  entre 
ses  jambes  un  objet  volé.  V.  Dé- 
tourneur. 

pNQUILLER  4  Entrer.  Mot  à 
mot  :  jouer  des  quilles  dans.  — 
Ancien  mot,  car  Du  Cange  donne 
déquiller  :  sortir.  V.  Baptême. 

ENQUILLEUSE  :  Voleuse  qui 
a  la  spécialité  d'enquiller.  On 
disait  autrefois  anquilleuse.  C'est 
un  vieux  mot  que  le  dictionnaire 
de  Trévoux  signale  comme  em- 
ployé fréquemment  dans  le  texte 
des  arrêts  de  la  TourneUç. 

eÎ^QUIQUINERî  Insulter 
grossièrement.  Sens  intraduisi- 
ble. —  a  Briolet  et  Crinchoh,  pré- 
venus de  coups  volontaires  sur  la' 
personne  de  Guillaumin,  se  bor- 
nent à  dire  qu'il  les  fvait.  enqui- 
quinés. »  (Petit  Journal,  26  août 
66.)  '      . 

ENSÈCRÉTER  :  Agencer  iine 
marionnette.  Mot  à  mot  :  lui 
donner  le  secret  qui  la -meut. 
—  «  Emecréter  un  -  bouisboiiis 
consiste  à  lui  attacher  tous  les 
tils  qui  doivent  servir  à  le  (aire 
mouvoir  sur  le  ihcàtre.  »  (Privât 
d'Angiomont.)  ' 


\ 
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ENRHUMER  :  Ennuyer,  (Hal- 
bcrt.) 

ENROSSER  :  Donner  une  rosse 
pour  un  bon  cheval.  —  o  Des 
maquignons  dei  Champs-Ely- 
sées les  ont  enrossés.ih'^Koquè- 
plan.)^  *     Q«^ 

ENTAILLER  :  Tuer  avec  une 
arme  tranchante.  (Halbert.) 

ENTAULER,  ENTOLER  :  Pé- 
nétrer dans  une  maison.  V. 
Taule. 


ENTERVER,  ENTRAVER  : 
Savoir.  —  Du  Vieux  mot  entre- 
ver  :  entrevoir.  —  «  Electre  le 
parlait,  dit-on  (l'argot).  Iphi- 
génie  aussi  l'entravait  gourdc- 
ment.  •  (Grandval,  1723.) 

ENTIF  (battre  1')  :  parler  ar- 
got. (Ra  basse.) 

ENTIEFER  :  Pénétrer.  (Ra- 
basse.) 

^  ENTIFFLE,  ENTIFLEMENTy 

ENTIFLER.  V.  Antijle^  antiflerA^j.^cy.) 
etc. 

ENTIFLÉ  :  Marié,  vivant  en 
concubinage.  (Rabasse^) 

ENTOLER  :  Pénétrer  dans 
maison  (tôle)  pour  voler, 

ENTONNE  :  Chapçlle.  (Hal- 
bert.) Forme  d^Antonne. 

ENTORTILLER  :  Qrconve- 
nir,  capter. 

ENTOURNURES  (être  gêné 
aux)  :  Être  dans  une  situation 
aussi  gênante  que  si  Ton  portait 
un  habit  trop  étroit  d'entour- 
nures. 


son  paletot,  ren-tout-cas  tccro- 
ché  à  un  bouton.  »  (E.  Villars, 

66.) 

ENTRAINBR  :  Soumettre  à  un 
régime  d'ainatWissement.  —  c  II 
y  a  des  gens  entraînés,  c'est-à- 
dire  souniisà  un  régime  d'exer- 
cice et  d'aliments  qui  débarrasse 
leur  chair  de  toutes  lès  matières 
graisseuses.  •  (A.  de  Bréhat.) 

ENTRAINER  :^-  «  Entraîner 
un  cheval,  c'est  l'animer  et  l'eni- 
vrer graduellement  par  lé  dburse 
et  par  des  obstacles  légers  il'a- 
bord,  dont  le  plus  çrandiestle 
dernier.  »  (A.  Karr.) 


EN-TOUT-CAS  :  Ombre41e- 
parapluie.  —  t  L'ingénue  va  les 
deux  maiQS  dans  les  poches  de 


ENTRAINEUR  :  Cavalier  fai- 
sant métier  d'entraîner  les  che- 
vaux. —  «  Les  entraîneurs  sont 
presque  tous  Anglais.  »  (Paz.)  — 
Entraîneur  se  prend  au  figuré, 
a  Vienne  un  homme  fatal,  sa- 
chant s'imposer  à  cette  plèbe,  et 
lui  servir  d'entraîneur,  on  sera 
éf^ouvanté  des  résultats.  »  (J.  de 


ENTRANT  :  Se  dit  d'un  hom- 
me plus  qu'insinuant,  cherchant 
à  tout  mener  à  sa  guise.  ~  C'est 
une  importation  du  provençal 
a  Intrant,  intranta  :  intrigant, 
intrigante,  hardi,  effA)nté,  qui 
s'insinue.  »  (Honnorat,  47.) 

ENTRA V AGE  :  Conception. 
(Colôriibey.)  V.  Enterven 

ENTRAVER  :  Comprendre.  V. 

Enterver.  . 


Entraver  niberte  :  "W«  pas  com- 
iprendre.  (Rabasse.)  Niberte  est 
une  forme  altérée'  de  nibergne. 

EN'i'RÉE  DES  ARTISTES  : 
Anus.  Allusion  à  la  porte  d'en- 
trde  des  artistes  d'un  théâtre,  or- 
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diiudreme&t  pUcc^e  derri&re  1*6» 
d'iAcc 

ENTRKFILETS  :  Note  de  jour- 
nal  iniérée  entre  deux  filets.  — 
«  Je  lit  d«nft  le  dernier  numéro 
de  la  Rue  cet  entrefilet  éton- 
niint.  »  (V.  Noir.) 

ENTROLLEM^INT  :  Vol.  V. 
Dabe. 

ENTRÔLLER  :  Emporter.  V. 
AHtrmer, 

ENVOYER  EN  PARADIS  t 
Tuer.  —«Que  j' t'y  prenne  à  jné 
faire  des  queues,  j'  t'envoie  en 
paradis.  •  (H.  Monnier.) 

ÉPARGNER  LE  POITOU  : 
Prendre  dies  précautions.  (Ra- 
basse.) 

ÉPATE  :  Grand  étalage.  — 
tt  Tu' fais  tes  limâtes  avec  ta  pelure 
de  velours  de  coton.  »  {Les  Co- 
cottes, 64.)  —  «  Ces  jeunes  trou- 
piers font  de  l'épate,  des  embar- 
ras si  vous  aimez  mieux.  »  (No- 
riac.) 

Faire  des  épates  :  Faire  l'hom- 
me important.  (Rabasse.) 

,  ÉPATEMENT  :  Stupéfaction. 
—  «  Tout  était  nouveau  pour 
moi.  J'étais  dans  l'épatement.  r> 
{Commentaires  de  Loriot.) 

ÉPATER  :  Écraser  d'étonne- 
mént.  —  «  Il  nous  regarde  d'une 
laçon  triomphante,  et  il  dit  :  «Je 
les  ai  épatés,  les  bourgeois,  n 
(IVivat  d'Anglemont.)  —  «  Elle 
porte  tou)our8  des  robes  d'une 
coupe  épatante.»  {Les  Étudiants, 
1860.)  ^ 

ÉPATEUR  :  Faiseur  d'embarr 
ras,  (Rabasse.) 

ÉPICÉ  :  Porté  à  un  prix  exa- 
géré. V.  Épicier  {cher). 
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ÉPICER  :  Railler.  (Vidocq.) 

ÉPICERIE  :  Mesquinerie.  - 
«  L'épicerie  du  siècle  avait  enfin 
rompu  le  qercle  magique  d'ex- 
centridté  dont  Rodolphe  s'était 
entouré.  •  (ThM|ùt^er,  38.) 

ÉPïdSiyiNCTTB  :  .Épicier. 
(Colombèy.) 


1 


ÉPICIER  : 
n'avaient  de 


«  Lçs  romantiques 
commun  que  leur 
haine  des  bourgeois  qu'ils  appe- 
lèrent génériquement  épiciers 
(  1 83o).  La  société  ne  sedivisa  plus 
à  leurs  yeux  qu'en  bourgeois  et 
en  artistes,  les  épiciers  et  les 
hommes.  »  (Pr.  d'Anglemont.) 

ÉPICIER  :  Mesquin,  grotes- 
quement  commun.  —  a  Allons 
vraiment,  c'est  épicier.  »  (Balzac.) 

ÉPICIER  (cher)  :  Homme  qui 
se  fait  payer  très'cher.  —•  Allu- 
sion aux  anciens  frais  de  justice 
dits  épices,  encore  plus  considé-. 
râbles  qu'aujourd'hui. 

ÉPINARD  :  Peint  en  vert  cru 
dit, vert  épinard.  —  «  Le  mercier 
amateur  de  jolis  paysages  épi- 
nard. »  (Dauimer.) 

ÉPONGE  :  Maîtresse.  —  C'est 
épouse  avec  changement  de  fi- 
nale. 

ÉPONGE  D'OR  :  Avoué.  (Mo- 
reau  .  C.)  —  Cette  corporation 
passe  pour  absorber  l'or  de  sa 
clientèle. 

ÉPOULARDE  U^E  :«  Les  épou- 
lardeuses  sont  de  vieijilesouvriè- 
reschargéesdeclass^lps  feuilles 
de  tabac  qui  arrivent  de  Cuba  à  la 
manu'Tacture  du  Gros-Caillou.  » 
(Du  Boisgobey.)  '4^^' 

ÉPOUSER  LA  FÔUCANDIÈ- 
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RE  :  Jeter  le  produit  du  vol  de 
peur  d'être  arrêté.  (Grandval.) 

ÉPOUX,  ÉPOUSE  ;  Amant, 
maîtresse.  —  «  Vous  pouvez 
amçner  vos  épouses,  il  y  aura 
noces  et  fettips;  nous  avons 
Adèle  Dupuis,  mademoiselle  Mil- 
lot,  ma  mattresse.  n  (Balzac)  V. 
Monsieur, 

ÉQUERRE  (fendre  son)  :  Fuir. 
Les  jambes  ouvertes  figurent  Une 
équerre.  "^ 

ÉQUIANGLE,  ÉQUILATÉ- 
RAL,  ÉQUIPOLLENT  :  Indiffé- 
rent, égal.  —  Ce  synonyme  géo- 
métrique n'est  usité  que  dans  les 
écoles  spéciales. 

ÉR AILLER  :Tuêf.  (Grandval.) 
—  Acception  ironique  du  mot 
qui  se  dit  d'ordinaire  pour  écor- 
cher  légèrement. 

ÉRAILLER  :  Prendre.  V.  En- 
grailler, 

ÉREINTEMENT  :  Critique  ex- 
cessive. —  «  Monsieur  Wolff, 
s'écria-t-il,  il  faudra  écrire  un 
éreinteitient  sur  le  maudit  crou- 
pier. »  (A.  Wolff,  75.)       '   ,-- 

ÉREINTER  :  Maltraiter.  — 
«  Tu  pourras  parler  des  actri- 
ces... tu  éreinteras  la  petite  Noé- 
mie.  »  (E.  Augier.)—  à  Donc  le 
livre  de  Charles  futéceinté  à  peu 
près  sur  toute  la  ligne.  »  (De 
Gancourt.)  ' 

ÉREINTEUR  :  Critique  vio- 
lent. —  a  Je  me  l'étais  figuré, 
d'après  sa  politique  violente, 
comme  -un  robuste'  éreinteur.  » 
(Événement,  mars,  66.) 

ES  :  Escroc.  (H%lbert.)  —  Abré- 
viation. V.  Croc, 
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ESBASIR  :  Tuer.  (F.  Michel.) 

ESBIGNER  (s')  :  Sîenftiir.  V. 
Casser, 

ESBLINDER  > -;  Stupéfier, 
anéantir.  -^  «  Ça  m'étonne  un 
peu,  mais  ce  qui  m'esblinde, 
comme  disent  les  cocottes  de  la 
haute,  c'est  que  M.  Castellano  ait 
reçu  le  drame.  »  (Le  Tanv-Tam, 
75.)    .  '  ..       , 

ESBROUFFE  :  Fanfaronna- 
des, étalage  de  grands  airs.  — 
«  Pas  d'esbrouffe  ou 'je  repasse 
du  tabac.  »  (P.  Borel,  33.)  — 
u  Faut  pas  faire  ton  esbr.ouffe, 
voiA-tu!  çlh  he  prendrait  pas.» 
(Cogniard,  3t.) 

ESBROUFFER  :  Intimider, 
en  imposer^  —  Du  vieux  mot 
esbouffer  ;  éclabousser.  Le  Glos- 
saire de  Ducange  cite  un  exem- 
ple de  cette  acception  à  la  daté 
de  i383.  —  «Allons,  mouche-lui 
le  quinquet,  ça  l'esbrouffera.  » 
(Th.  Gautier.) 

ESGANER  :  Otcr.  (Halbcrt.) 

ESCAPÈRj  ^SCAPOUCHER  : 
Assassiner.  Abréviation  d'escar- 
per,. 

ESCARÇHSIÇ^Regarder.  — 
Pour  escracherT^  ' 

ESCARGOT  :  Vagabond.  (Ra- 
basse.) —  Il  porte,  comme  l'es- 
cargot, sa  raaison  sur  ledos.,  puis- 
qu'il n'a  pak  d'asile. 

ESCARPE,  ESCAPOUCHON: 
«  Voleur  détournant  après  mi- 
nuit-sur la  voie  publique,  pM 
violence  et  qûelquelois  par  as- 
sassinat. »  (Cahier.)  -^  Mot  à 
mot  homme  qui  escarpé. 

,  ESCARPER   :   Assassiner.  — 
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ESC 


'  Du  vieux  mot  escharper  ;  tail^n 
en  pièces.  Le  mût  entailler  offre 
là  même  image.  -—  «  Mais  tu 
veux  donc  que  jet'esc^rpe.  »  (E. 
Sue.)  V.  Criblage.  > 

ESÇAVER  :  Empêcher.  (Hal- 
bcrt.)  I 

EISCLAVE  :  Domestique,  -gar- 
çon de  restaurant.  —  Ironie  venue 
avec  Rachel  et  la  renaissance  de 
la  tragédie.  —  «  Faut-il  annon- 
cer   mademoiselle    Turlurétte? 
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Escrache  tarte  :  Faux  pU9Cr 
port. 

ESCRACHER  :  Demander  le 
passeport, (escrache),  interroger. 


En  passant,  le  portier  vous  escrsche  ; 
J'étais  fitrgtté^maiikVhabit  cachait  tout. 
Le  jardinant,  ^e  fiitais  nu  ipoustaché  ; 
Un  peu  d*  toupet  »t  je  passe  partout. 

(Halbert.) 


ESGANACER 
bert.) 


Rire.    (Hàl- 


-  Pas   de  bêtises   esclave  !  an-       ESGARD  (faire  H  :  Dérober  à 
nonce  mademoiselle  de  Plume-    «^«  rr.^r.v,^l.  \U'  i^rooer  a 


nonce  mademoiselle  de  Plume 
vert.  »  (G.  Gripp.) 

ESCLOT  :  Sabot.  (Halbert.) 
Vieux  mot. 

ESGLOTIER  :  Sabotier, 


ses  complices  une  part  de  vol. 
(Vidocq.)  Mot  à  mot  :  garder  en 
dehors  (exgarder). 

ESGOUR  :  Perdu.  (Halbert.) 

ESGOURDE   :   Oreille.    (Ra- 


hSCOBAR  :  Homme  qui  esco-  (  basse.)  Forme  d'esgourne. 

barde.  —  Allusion  à  la  subtilité]      cci-rkTinxic    f\     m  *l   , 

dont  le  P.  Fnrohnr  .  f.Jr  ^J.  .  !      .  ESGOURNE  :  Oreille.  -  Abré 


dont  le  P.  Escobara  fait  preuve 
dans  ses  livres  de  casuistique  re- 
ligieuse. . 

ESCOBARDER  :  Équivoquer 
sur  les  mots,  agir  cauteleuse- 
mcnt.  —  a  J'en  donne  sept  francs 
dix  centimes.  —  Mais  j'ai  dit 
avant  vous  sept  francs  deux  sous. 
C'est  la  même  chose...  Vous  vou- 
lez cscobarder.  »  (M.  Alhoy.) 

ESCOFIER  :  Tuer.  -  Usité 
des  i8o8.  Escojîon  voulait  dire 
autrefois  mauvais  coup.-—  aTr oh 
sentinelles,  ont  déjà"  été  esco- 
liees.  «(Cogniard*,  ,3i.) 

ESCOUTES  :  Oreilles.  (Grand- 
val.)— Elfet  pris*  pour  Ja  cause. 

ESCRAGME  :  Passe-port,  pa- 
piers. —  G'cst  le  vieux  moi  escrit 
ave(f  changement  de  finale.  -^ 
'<  Lo  curieux  a  servi  ma  bille, 
■nais  j'ai  balancé  mes  escraches.  )> 
(Vidocq.) 


viation  d'esgouverne. 

Pègres  traqueurs,  qui  voulez  tous  du 

fade, 
Prêtez  resgoume  à  mon  dur  boniment. 
(Laccnaire,  Mémoires,  i836.J 

ESGOUVERNE:  Oreille.  {Pe- 
tit Dictionnaire  d'argot,  44.) 

ESPAGNOL  :  Vermine.  (Co- 
lomhey.)  Elle  ne  manque  pas  en 
Esjôagne.        '   '^ 

ESPALIER  ;  Réunion  de  figu- 
rantes chargées  de  garnir  un  dé- 
cor comme  un  espaliéV   garnit 
un  mur.  ^  On  rencontre  déjà- le 
mot  au  dernier  siècle.  —  «  Les 
petites  filles  qui  se  destinent  à 
être  danseuses  et   qui    figurent 
dans  les  espaliers.  »  (Th.  Gau- 
tier.) V.  Bouisbouis. 

ESPÉRANCES  :  Espérances 
d'héritages  importants.  —  «  Mon- 
sieur est  un  des  oncles  qui  fjgu- 
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EST 
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reiit   parrai 
'  (P.  Véron.) 

ESPIGNE?l  (s')  :  Fuir.  (Grand- 
val.)  Pour /e^Wiifntfr. 

•ESPRIT  F^IAPPEUR  :  Ce  mot 
sert,  depuis  iSSy  environ,  à  dé- 
signetJa  causfc  de  coups  qu'on 
prétend  frappés  par  des  esprits 
invisibles  et  qu'on  traduit  en 
langue  vulgaire  au  moyen  d'un 
alphabet  de  convention.  Les  es- 
prits frappeurs  ont*  leurs  socié- 
tés, dites  spirites^'lewrs  journaux 
et  leurs  souscripteurs.     ^ 

ESQUÉ  (faire  H  :  Dérober  une 
I^art.  -!-  Abréviation  d^esgard. 

ESQUINTEMENT  :  Fatigue 
extrême. 

'  ESQUINTEMENT  :  fraction. 
—  «  Cambriolle,  tu  maquilleras 
par  cafouble  et  esquintement.  x 

(Vidocq.) 

ESQUINTER  :  Fracturer.  — 
Roqpefort  donne  avec  le  môme 
sens  le  verbe  Esquatir. 

•  ESQUINTER  :  Battre.- «Ceux 
qui  veulent  se  faire  esquinter 
peuvent  .venir  me  trouver,  je 
m'appelle  Bonne-Lame.  »  (Vidal, 
r833.) 

ESQUINTER  :  Harasser,  épui- 
ser. —  «  Qi|ie  dirais-tUj  si  au  lieu 
d'avoir  le  fouet  à  U  main,  tu 
étais  obligé  de^  t'esquinter  com- 
me nous-à  la  limonière:'  »  (Bu- 
chon.)  V,  Bridon.f 

ESQUINTEUR  :  Voleur  par  ef- 
fraction. 

ESSUYER  LES   PLATRES   : 
Habiter  le  premier  un   apparte- 
ment neuf.  —«Ces  locataires  des 
bâtisses  récentes  reçurent  dans 
l'origine  le  surnom  disgracieux, 


ttaîs  énergique,  <\*essuyeu$a  4e 
phxtres.  L'appartement  assaini, 
on  donnait  con^é  à  la  pauvre 
créature,  qui  peut-être  y  avait- 
change  sa  fraîcheur  cot^tre  des 
fraîcheurs.  »  (Th.  Gautier,  45.) 
Se  prend  au  figuré  :  «  ^es.bons 
amis  s'étaient  propos^  de  lui 
faire  essuyer  les  plâtres  delà  Ré- 
publique. »  (Jouvin,  75.) 

ESTAFON  :  Chapon.  (Grand- 
val.) 

ESTIO  :  Esprit.  (Halbert.)  Pour 
estoc. 

ESTIME  (succès  d')  :  Succès 
douteux  et  qui  serait  p\us  «dou- 
teux encore  sans  l'estime  dont 
jouit  un  auteur  ou  un  artiste.  — 
«  Jusque-là  je  n'avais  obtenu, 
qu'un  succès  d'estime,  mongrand 
succès  commença.  »  {Vie  pari- 
sienne, 66.)  ' 

ESTOC  :  Esprit,  malice,  —  Ac- 
ception figurée  de  estoc,  pointe 
acéi:^e^ —  On  dit  d'un  homme 
spirituel  :  i7  a  de  l'estoc. 

ESTOM  :  Estomac.  —  Abré- 
viation. —  «  Je  lui  appuie  le  gc* 
*nou  sur  l'estom.  »  (Monselet.) 

ESTOMAQUÉ  :  Étonné,  stû- 
péfait,  interdit  comme'si  on  avait 
reçu  un  coup  violent. à  l'estomac. 

ESTORGLfE  :  Eaussetl  — 
Chasses  à  Vestorgue  :  Yeux  lou- 
ches. (Vidocq.)  Du  vieux  mot  es- 
ter :  duel,  conrtit'.  —  Des  yeux 
louches,  comme  op  dit^dans  le 
peuple^  5e  battent  en  duel.  V.  Dé- 
vider. 

Jt.STOUFFKR,:  Empocher  sans 
bruit  un  bénéfice.  —  Le  mot  se 
comprend  facilement. 

ESTOURBIR  :  Tuer.  —  Pour 
étourdir.  Basourdir  présente  la) 
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ÉTOIL 
—  «  Ccu] 
disent  lE 
fois.  »  (E 


7P 
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ETR 


di^ftiTJîS!*  i7  *  ^"  f*^Pîn«nt  (    .|,K>/r  (^  rfai^r,  avoir  fer  /roii 
de  ^ctte  sorfc,  les  parmi  as  seront    étoiies  :  Être  nommé  général  de 


estourbis;  il  sera  donc  impossi 
ble  de  jamais  être  marrons.  » 
(Vidocq.) 

ESTRANGOUILLER  :  Étrfin^ 


brigade,  général  de  division.  — • 
Ces  étoiles  placéea  sur  l'épaulette 
sont  la  marque  de  chaque  gr^de. 

aipr»       n..  !«.-     .  . — '"•         ÉTOILE  :Femm«réputée dans 

gler.  ~  Du  latm  stranguîare.        Je  monde  officiel,  le  monde  ga- 

ÉTAT -MAJOR.     V.    Bureau  1  '«"^  o"  1«  monde  dramatique,— 


arabe. 

ESTUQUE  :  Part  de  vol.  (Co- 

lombey.) 

ESTUQUER    .    Être   fraphé. 
(Gr^ndval.)  ^'*^ 

ETALAGE  (vol  à  T)  :  a  Le  vol    ^r^  IV/oife.  Cest  plus  brillant.» 
à  l'étalage  se  fait  en  partie  dou-    (J-  Duflot)  -^  «  Il  e<t  temps  d'é- 
ble.   Un  voleur  enlève  un  objet 
et  se  sauve.  Son  complice  dit  aU 
.marchand  :  On  vient  de  vous 


«  Quand,  auipmmet  de  l'affiche, 
un  nom  appdnîten  gros  carac- 
tères, c'est  une  étoile.  On  appe- 
lait cette  distinction  la  .vedette, 
espèce  de  sentinelle  avancée  de 
raj?t;  mais  les  femmes  ont  pré- 


clairer  sur  le  passé  de  ces  étoiles 

poudrées  de.  rix,  qui  ont  U  loge 

__    du  conciei^-  pour   berceau,    j» 

voler,  et  vole  à  son  tour  quand    (Marx.)  ^ 

le  boutiquier  se  met  à  la  pour-   *   tf 


,    .  pour 

suite  du  voleur.  »  (Du  Camp.)  — 
Le  plus  souvent  aussi,  ce  vol  »'o- 
père  à  l'aide  d'un  faux  acheteur, 
et  d'un  compère  recevant  par 
derrière  les  objets  volés. 

'  ÉTEIGNOIR  :  Né*  aussi  ou- 
vert qu'un  éteigrioir.  —  «  Quel 
nez  !  Rien  que  de  l'apercevoi 
se  dit  :  Quel  éteignoir!  »  ( 
nod,  1839.)  y,-Piton. 

ÉTEIGNOIR  :  Personne  aiate 
maussade  jjour  éteindre  la  gaSw 
de  ses  voisins,  ou  asaex  jalouse 


ÉTOUFFE,  ÉtOUFFOIR  : 
Maison  de  jeu  clandestine.  (Co- 
lombe/.) V.  Sihtiger. 

ÉTOUFFER  t  Amler.  \,  Ba- 
varoise. 

ÉTOURDIR  :  Solliciter.  (Co- 
lombey.)      , 

ÉTOANGÈRE  (piquer  1')  :  Pcn- 
à  des  choses  étrangères  à  celles 
^cipivent  occuper.  —  c  11  en 
qui  ne  se  foht  point  scrupule 
piquer  l'étrangère ,  bouquiner,  * 
piquer  un  çUen,  dtêt-iL-dïn  révcr 


pour  annihiler  ceux  qui.  l'appra    pendant  les  cluiet,  lire  des  livres 


chent. 

ÉTERNUER  DANS  LE  SON  : 
Mourir.  (Rabasse.)  —  N'a  dû  se 
dire  d'abord  que  des  morts  guil- 
lotinés dont  la  tête  tombe  dans 
Un  panier  plein  de  son. 

ÉTOILE  :  Croix  d'honneur. 
-7  «  Ceux  qui  n'ont  pas  l'étoile 
disent  I  Bon  !  je  l'aund  une  autre 
fois.  »  (E.  Sue.) 


interlopes  oum fi^otonner dans 
un  coin  pour  dormir.  »  (La  Bé- 
doUière.) 

ÉTRANGLER  :  Boire.  V.  Per- 
roquet, — -«  Te  v'ià  toi,  rebut  des 
savetierk,  étrahglèux  dé  d'mi- 
s'tiers.  »  {Fort  en  gueule,  20,  in- 
ia.> 

ÊTRE  (1')  :  Être  trompé  par  sa 
maîtresse  ou  par  sa  femme.   — 


^■ 


M 

k  mOê  mmêê,  m*é^4fJk  m  êà 

0«  MUHit.  —  C  E|M  «PM  lui  Aa- 

|kii»  c'était  Mur  In  fpMMtiBê 
%rtM—.  f  (Vill— nt  ) 

ÊTRE  (ca)  I  Ém  ém  tefollct 
McrèiB.  -^  «  n  B'«it  péÊ  ÊÊÊÊÊ 
malin  poor  «i  Itr*.  »  (Btbac) 

ÊTRE  (m)  tyi  Méttâfi,  dant 
Mt  Ortgimei,  4it  TallMMnt  dw 
Ré«iu(,  avait  coiiimeacl  aa  dia- 
•ertatioii  Mir  la  mot  BoÊigrt  par 
cea  moti  :  Bougre  :  Jt  mit  et 
ta»it,  «te  —  Ah  1  lui  dit  ttautru 
en  se  moquant,  TO«a  caiKf»  donc 
ausat  et  voua  flmprimea.  Ttncf  ! 
il  r  a  bien  moulé  :  Bùngrt  je 
suis.  •  CoBUM  BÉiifni,  at  dana 
le  même  aaaa,  on  dit  ancpua  ;  tl 
en  ut.  Sur  ot  tamia  hoatam, 
les  ajrnonjmaa  putlukat;  ila 
fnrouvent  la  paniatance  d'un  vice 

3ui  temMa  éprouvai^,  dana  lea 
eux  setdl»  la  baaala  da  aa  ca- 
cher à  chaqiia  taataat  derrière 
un  nom  nouveaué  Noua  raf^s»- 
lont  ici  pour  mémoire  et  aani 
les  expliquer  aiUeurt,  lea  mots  : 
pédit  bique  et  h^,  coquine^  pi' 
dérOf  tante,  tapette,  corufette, fré- 
gate, jésus,  pertilleuie,  honteuse, 
rivette ,  gostelin, ,  emptoteur , 
émile,  gousse,  gougnotte,  chi- 
pette,  magnufse,  etc.,  etc. 

\  ÉTRENNER  :  Recevoir  de» 
coups,  donner  des  coups.  (Ra- 
basse.)  —  Ces  Sens  contraires  se 
retrouvant  dans  T^cception  la 
plus    populaire    d'étrenner   qui 


1 4Êm  è  II  foia  MaJnrat  adka> 
t0r.  «ItJMd  paa  aaoaMécrmaéf  t 
dit  la  mawhanda  qui  n*a  riea 
a  C'ait  voua  qui  m'é> 
»  di»-aila  à  son  premier 
.  Cea  daux  derniers  sens 
0at  allàaloa  ait  premier  ^>ur  da 
raa,  dit  daa  étrannaa. 

ÉTRILt^E  :  Parte  d'argent, 
c  Ua  boÉ  ^itoop  d'étrillafe  aat  de 
raifMtt  piM.  •  (Alyfa.) 

ÉTRILLER  :  Faire  payer  trop 


ÉTRUSQUE    :  Suranné.    V. 

JmmCmlitem 

ÉTUDlilNTE  :  Mattrease  d'é- 
tucUanL  —  c  Toute  étudiante 
pur  eang  fiime  son  petit  cigare.» 
(L.  Huart)  V.  Haute,  CaiUàU. 

EURÊKA  :  J'ai  trouvé.—  Hel- 
léniaaia.  —  «  Une  demi-heure 
aprèa,  fê  pouvais,  moi  aussi, 
m'écHar  caqima  Archimèda  :  Eu 
rfika*  »  (Mvat  d'Angieniont.) 

,  ÉVANOUIR  (»'):  Mourir,  t'en- 
ftilr. 

ÉVAPORER  (aO  :  S'eafiiir.  - 
«  Il  aa  liva  et  me  dit  :  Puisqu'il 
ne  Tient  pas,  je  m'évapore.  » 
(Petit  Moniteur  du  lojuilletôb.) 

EXBALANClîR  :  Renvoyer.  V. 
Balancer,  ' 

EXCUSEZ,  EXCUSEZ  DU 
PEU  :  Locution  ironiquement 
admirative.  —  Ceat  comme  si 
l'on  disait  ;  Excuses  un  si  petit 
chiffre!  (quand  ce  chiâire  est 
énorme)?—  «  Il  y  avait  26,000 
Français  par  terre...  Excusez  du 
peut  »  (Btflzac.) 

EXCUSO  :  Excusez!  —  Chan- 
gement de  finale.^<N»  «  Oh  !  atten- 
tion! V'14  Oscar.^  U  .lume  un 
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fAC 
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FAP 


dpam  4Mn  ièu^.t&ttîifVt  pÊwf 
M  TÉfvm  rlM...  dAndémint,  |»  le 
crow  calé.  «(Mârquct.) 

ExÉcirré,    «xécuter, 

KXÉCUTION  :  «  Une  exécution 
en  bouTM,  oo  leiÉlt,  n'et(  autre 
choae  que  la  fiiUlite  du  bourf i- 
cotier;  faillite  d'autant  plut  cou- 
pable que  l'exécuté  Mvait  très* 
bien,  au  moment  de  aon  marché, 
qu'il  ne  pourrait  oaa  tenir  «et 
engagementa  à  Técnéance;  maia 
comme  on  n'exécute  en  Boune 
que  l'honneur,  l'exécuté  ae  rit 
de  aa  oropre  exécution,  »  {Bout- 
tiooiiiritmt,)  ^ 

EXPÉDIER  :  Tuer.  Mot  à  mot: 
expédier  en  Tautre  monde. 

EXPRESS  :  Train  rapide,  con- 
duiaant  à  deatination  aans  les 
arrêta  ordinaires.  •—  Abréviation 
de  train  express.  Anglicanisme. 

EXTRA  :  D'une  qualité  supé- 


commerce,  on  le  met  à  loutea 
sauces  et  souvent  mal  à  ^pos. 

EXTRA  :  Repaa  plus  aoigné 
qu'à  l'ordinaire.  «<-  «  Je  crois 
qu'on  peut  bien  te  permettre  un 
petit  extra  une  foia  par  mois.  » 
(Canler.) 

EXTRA  :  Aux  tttilei  d^offi- 
ciert,  un  extra  est  un  invité, 

EXTRA  :  Au  café  ou  an  rta- 
taUrant  à  prix  fixe,  on  appellà 
ejôtra,  toit  un  plat  demandé  en 
dehors  de  la  carte,  soi t  un  gar- 
çon supplémentaire  venant  aider 
au  service* 

EXTRA  (via  d'>  t  Bouteille  de 
vin  fin.  —  f  L'étran^  demande 
une  bouteille  de  vm  extrà^  et 
voilà  que  domeatiquea  et  patrons 
délaissent  le  client  d'un  an  pour 
le  client  d'un  jour.  »  (Marx.) 


fil 


du 


F 


un 


FABRIQUÉ  (être)  :  Être  ar- 
rêté. (Rabasse.)  ^ 

FACE  :. Monnaie.  (Grandval.) 
—  Allusion  à  l'effigie  [/ace) 
royale.  —  «  Je  n'aî  plus  de  feces. 
La  drôleste  me  chass^.  »  (De- 
courcelle,  3a.)  .  ^ 

FACIES  :  Fiffure,  lace.  —  La- 
tinisme. —  t  C'est  mon  épouse... 
Un  assez  beau  fiulèa,  hein?  » 
(Labiche.)  —  «  Tu  mériterais 
qu'on  coulât  ton  faciea  en  bron- 
ié.  t  (Montépin.) 


FACTIONNAIRES  t  Excré- 
ments déposés  aux  abords  de  cer- 
tains murs;  comme  un  faction- 
naire, ila  empêchent  d'y  passer. 
—  «  Dans  les  escaliers  à  chaque 
instant,  elle  vous  pose  des  ïa-c- 
tionnairesqui  ne  crient  pas  :  qui 
vive  i  aux  passants.  »  (Dalès.). 

FAD,  FADE.:  Part  de  vol.  — 
«  Ruffart  a  son  fade  chez  la  Go- 
nore,  dans  la  chambre  de  la  pau- 
vre femme.  »  (Balzac.)  V.  Mi" 


) 
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FAI 


/ 


PADAGE  :  PvftSt  d«  toI. 

FADAUD,  fade  :  Élégant.  — 
«  Eh  !  VA  donc,  grand  fade  !  » 
(Ricard.)  —  «  Dieu  m'  damne!  y 
porte  lorgnon  1 1 1  cat^y  Mard  !  « 
{CaiéckUmê  poitsard,  44.) 

FADER  :  Partager  un  ▼ol. 
(Grandval.)  V.  Coquer.  —  Du 
vieux  mot/adiar  :  aaaigner. 

FADEURS!  (dca)  :  c  Ceat 
Anna.  —  Avec  qui  eat-clle?  — 
Avec  aon  premier  amour,  je  croit. 
—  Dea  fadeura  !  »  (Monaelet.)  — 
C'eat  conime  ai  Ton  ditait  :  A 
d'autres!  nous  aavons  à  quoi 
nous  en  tenir  sur  ces  fadeurs. 

FAFFE,  FAFFIOT,  FAHOT  ; 
Papier  d'identité,  billet  de  ban- 
que. —  Lea  deux  derniers  mots 
sont  des  augmenltatifs  du  pre- 
mier. Faffe  est  une  harmonie 
imitative  des  papiers  qu'on  feuil- 
lette. —  «  On  invente  les  billets 
de  banque;  le  bagne  les  appelle 
des  fafîots  garâtes,  du  nom  de 
Garât  le  caissier  qui  les  signe. 
Fafiot!  n'entendez-vous  pas  le 
bruissement  djj  papier  de  soie.» 
(Balzac.) 

FAFFIOT  FEMELLE,  FAF- 
FIOT MALE  :  «  Le  billet  de 
mille  francs  est  un  fa/iot  mâle, 
le  billet  de  cinq  cents  un  fàfiot 
femelle,  »  (Balzac.)  V.  Camèu- 
fl^.  ^  J 

FA FFIOTEUR  :  Papetier.  (Vi- 
docq . ) 

FAGOT  :  Aspirant  ou  élève  à 
l'École  des  eaux  et  forêts.  —  Al- 
lusion à  ces  dernières.       '{ 

FAGOT,    COTTERET,    FA- 
LOURDE  :  Ancien  forçat.— ïl^hll 
mais!  je  connais  cet  homme-là. 


CMC  an  .fiifoc.  »  (V.  Hugo.)  ^ 
Vient,  dit  M.  Rr.  Michel,  de  Ç9 
que  lea  forçata  aont  Héa  dèui  à 
deus,  comme  lea  '"  Cagou.  V. 
Campe. 

FAGOT  :  iCiUteiteur  aurveillé. 
(Rabaaae.) 

FAGOT  AFFRANCHI  :  Forçat 
libéré.  (Rabeaae.) 

FAIRE  :  Faire  une  conquête 
galante.  —  c  Eat-ce  qu'un  hom- 
me qui  a  la  main  large  peut  pré- 
tendre à  Caire  dea  femmes  i*  » 
(Ed.  Lemoine,  40.)  —  Dans  une 
bouche  féminine,  le  mot  /aire 
unit  le  lucre  à  l'amour.  —  t  Tu 
as  donc  fait  ton  journaliste  '(  ré- 
pondit Florine.  —  Non,  ma  chère, 
je  l'aime,  répliqua  Coralie.  «(Bal- 
zac.) 

FAIRE  :  Faire  la  place,  corn-- 
oiercialement  parlant.  — «De 
tous  les  points  de  Paris,  une  6 lie 
de  joie  accourait  faire  "son  Pa- 
lais-Royal. »  (Balzac.)  -r-  <  Je 
suis  heureux  d'avoir  pris  ce  jour- 
ci  pour  faire  la  vallée  de  l'Oise. » 
(Idem.)—  oc  Méfie-toi  de  ceux  qui 
tevdiront  :  je  fais  les  vins  de 
Bordeaux.  »  (Monselet.) 

FAIRE  :  Voler.  —  a  Son  fils 
qui  fait  le  foulard  à  ses  moments 
perdus:  »  (Commerson.)  V.  En" 
filage,  Rade.      ^■ 

FAIRE  :  Risquer  au  jeu.  — 
ce  Noia^  faisions  l'absinthe  au  pi- 
quet  à  trois.  »  (Noriac.) 

FAIRE  :  Faire  caca.  «  Avec  ses 
jambes  en  manche  à  balai,  il 
peut  faire  tout  debout  sans  gâter 
-.es  mollets.  »  (Catéchisme  pois- 
sard, 40.) 

FAIRE  (la)  :  Faire  croire  une 
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imillU.Léittixtranci.  ■(Mofl- 
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FA!    .       1^65 

(boéê  qui  nVtt  pM«  .-*-  «  Enfin, 
Anatole,  )'alUU  <leir«nir  mère, 
lorsque  Tinfâme..!  —  i^  U  coo- 
niit  celle*là,  tu  sait!  U  ne  faut 
paijne  la  faire,  i  (  Vie  paritienne, 
65.)  —  «  l\\  thoiai  du  Saint* 
Emitlon  $4,  et  roua  me  donnez 
du  57.  Voua  aavez,  celle-là»  il  ne 
laut  pas  me  la  faire.  »  (Idem,  66.) 

FAIRE,  REFAIRE  AU  MÊME  : 
Tromper.  -~  «  Garde-moi  le  ae- 
cfet,  brûle  ma  lettre  ;  )e  stMT faire 
cea  drdle»-ci...  »  (Ritif,  1776.)— 
«  Les  aoldau  s'imaginent  tou- 
jours que  lea  sergents-majors  les 
refont  au  même.  »  (La  BédoU 
lièi-e.)  ~  «  Ce  brigand-là,  dit-il, 
ferait  le  diable  au  même..»  (Bal- 
zac.) 

FAIRE    CHIBIS    :    S'évader. 
«  S'il  n'y  a  pas  moyen  de  me  faire 
chibis    d'ici,   il    n'y    aura   pas 
moyen    plus  loin.  »  (V.   Intro- 
r-'^^Uftction.  Lettre  de  Minder.) 


rxi 


FAIRE  DANS  :  Faire  des  af- 
faires de.  —  On  dit  :  faire  la 
quincaillerie,  l'épicerie,  la  ban- 
que, etc.,  pour  :  Faire  des  affai- 
res dans  La  quincaillerie,  etc. 

FAIRE  A  (la)  :  Tromper  en  fi- 
mulant  tel  où  tel  sentiment.  On 
dit  :  //  nous  la  fait  à  l'héroïsme, 
à  \a  terreur,  à  l'innocence,  pour: 
Il  essaie  de  nous  ,  faire  croire  à 
son  héroïsme,  etc.  —  «  Les  comi- 
ques au  contraire  la  faisaient  à 
la  simplicité.  Ils  s'abordaient  d'un 
air  piteux  et  bonhomme  s'appe- 
lant entre  eux  ma pauvr' vieille.)) 
(Alph.  Daudet.) 

Les  sentiments  ont  fini  par  être 
représentés  par  des  analogies  vé- 
gétales. Ainsi,  quand  voua  enten- 
dez :  La  faire  à  Voseille,  cela 
veut  dire  :  outrer  groasiàrement. , 


/ 


M. /.Richard nous  apprend  daM 
unrèhroniqùe  dtA' Epoque  (mert 
66),  qu'il  faut  chercher  rorigtne 
du  mot  dans  une^raote  de  l'an- 
cien boulevard  du  lemple.  Fu- 
rieuse d'entendre  critiquer  la 
confection  d'une  omelette  aux 
finea  herbea  qu'on  ne  trouvait 
pas  assez  verte,  l'hôtesse  du  lieu 
s'écria  un  jour  :  «  Fallait-il tpas 
vous  la  faire  à  F  oseille?  •  Les 
auditeurs  firent  la  fortune  du 
mot,  qui  aurait  comporté  plus 
tard  dea  variétés  innombrables. 
Noua  ne  suivrons  pas  le  néolo- 
gisme lurce  terrain  sans  bornes. 
Nou|l.en\  ferons  juge  le  lecteur 
par  Qcs  derniers  exemples  :  — 
«  Quelle  charmante  langue! 
Quelle:  grftce  1  Quel  atticisme 
dans  tout  ce  discours!  Ce  qui 
n'a  ^s  empêché  une  jeune  fem- 
me q^  se  trouvait  à  côté  de  moi 
à  la  sortie  de  résumer  ainsi  ia 
séance  :  Camille  Doucet  nous  l'a 
fait  à  la  violette  et  Jules  Sandeau 
à  la  verveine.  »  (P.  Dhormoys.) 
«  Mademoiselle Q...  une  brune 
perfide  comme  Londres,  vient 
d'être  délaissée  par  son  protec- 
teur. Aussi  elle  a  transformé  son 
entre-sol  en  un  rocher,  du  haut 
duquel  elle  nous  la  fait  à  la  Ca^ 
lypso.  »  (Marx.) 

FAISEUR  :  a  On  entend  par 
faiseur  l'homme  qui  crée  trop, 
qui  tente  cent  affaires  sans  en 
réussir  une  seule,  et  rend  sou- 
.vent  la  confiance  publique  vic- 
time de  ses  entraînements.  » 
(Lespès.)—  Pris  souvent  en  plus 
mauvaise  part.  Le  faiseur  ci  le 
banquiste  se  confondent.  Pouf 
Vidocq,  le  faiseur  n'est  qu'un  , 
escroc  et  un  chevalier  d'indus- 
trie. 
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FAITKÊ  (étn)  :  Être  I0^•  le 
coup  d*uoe  condamnttioa  InftU' 
Hblt. 

PALOURDE  :  Forçât  libéré. 
{Petit  DCcthnnaire  de  Vargat, 
44*)  V.  Fagot. 

FANAL  :  Bitomac  «•  Com- 
paraiton  do  l'estomac  à  une  lan-' 
terni.  —  c  Se  bourrer  le  £anal  de 
•bouillon,  de  rata.  »  (Wado.yOn 
dit  de  même  :  Mettre  Je  l'Aiii/e 
dant  la  lampe. 

Cm  dena  damet  te  foarraieot  per  U 

fknti  jr 

Petit  Tin,  «QpeAe  htreng.  ^ 

(Chaoténnier  imp  :  SuU.) 

*  PANANOÇI^FANANDKLîtCe 
mot  lÉ'AQÎindel  veut  dire  à  la 
foii  9  frèlfe,  amity  camaradea< 
Tout  tii  Toleurt,  les  forçant,  lee 
pritonCniers   tont   fanandetib.  ■% 

FANFFE,  FANVE  :  Tabatière. 
rVidocq.)>*»  On  dit  austl  fauve, 
touffe,  fiuée,  fautte.  Peu  de 
mou  oiit.été  plut  altérée. 

FANFOUINER  i  Pritcr.  — 
Onomatopée  qui  rend  ateec  bien 
le«  bruit  produit  par  Fatpiration 
du  tabac  dant  le»  narines. 

FANTAISIE  (de)  :  Fictif.  Mot 
à  mot  t  dû  à  la  seule  f|ntaiele  de 
celui  qui  annonce  une  réalité, 
c  La  lorette  avec  aïeux  acheté  set 
ancêtres  c\itz  let  marchands  de 
bric  à  brac,  ou  bien  elle  demande 
à  un  peintre  un  grand*père  de 
fantaisie  quarld  elle  ne  rencontre 
pat  un  aïeul  d'occatton.  »  (M.  AI- 
hoy.) 

FANTAISIE  (de)  :  Qui   n^est 

Eat  telon  le  règlement  militaire. 
In  tchako  de  tanuitie  est  plus 


petit  que  celui  d'ordonnance,  tm 
pantalon  est  plus  large,  etc. 

FARA  DA  SE  :  Faire  seul,  se 
suffire  à  ioi-roéme.  -^  Italia- 
oitme.  •*  Se  dit  ironiquement 
chez  nout  depuis  que  let  Italiens 
ont  repouaté  notrçaideeo criant  : 
Fora  da  Me,et9lk  M^préttndant 
assez  forts  (iâ49).,<**'e  |1  sursit 
murmuré,  en  parliftt  de  répàr-' 
gne  indirldueile,  le  fara  da  §e 
des  Italiens.  »  {Parii-Joumal, 
Juillet  7a.) 

FANTAISISTE  :  Homme  ne  se 
soumettant  à  aucune  règle,  soit 
dans  ses  onivres,  soit  dans  ta 
conduii^.  -»«  Un  doux  souvenir  1 
me  répondit  le  fantsisiste,  let 
crins  qui  m'inspirèrtAt  rhittoire 
dlf  èhignoh  de  ma  femme.  » 
(Mlchu.)  —  a  II  était  du  rette  fan- 
taitiste  jusque  dans  let  questions 
financières.  On  l'avait  vu  mettre 
sa  montre  au  Mont-de-Piété, 
ayant  dix  mille  JFranct  dans  ton 
portefeuille.  »  (De  Villémessant.) 
—  A  Pichu  le  paysagiste  est  ici. 
Il  est  toujours  le  même  fantai- 
siste effréné,  t  (Marx.)  —  M.  Ca 
tulle  Mehdès  a  débqté  dans  les 
lettres  par  Xoi  Revue  fantaisiste. 

FANTASIA  :  Démonstration 
plut  bruyante  que  térieuse, 
comme  une  fantasia  de  cavaliers 
arabes.  •— tt  Avant  de  faire  des  ac 
cllmstatibnt,  avant  de  se  lancei* 
dant  \a fantasia  (en  pisciculture), 
multipliez  let  espèces  que  vous 
^vez  autour  de  vous.  »  (H.  de  la 
Blanchère.) 

Donner  dans  la  fantasia^  c'eet 
aimer  à  faire  fracas. 

FARAUD,  iFARAUDK  :  Mon- 
sieur, madame,  mademoiselle. 
(Halbcrt,  Orandval.) 


Madanli,] 
chêLr 

PARCE 

farce  lAUi 
que  fOtfS 

f'arce^ 

ne  peut  M 
Nin4...  vi 
fonne.  »  {( 

FARCEl 
quel  on  ne 

FARCEL 
^«  Lorsq 
dra  me  séJ 
possible.  • 

32.) 

FARCHE 

Tomber  dai 
Altératioa  < 

FAROUE 

FARGUE 
cracher, 

FARGUE 

(Grandval.) 

FARGUK 
(Colombey.; 

FARGU 
charge.  (Vie 

,  FARIDON 

Etre  sans  ar 

FARNANI 
prison.  (Rab 
nandel. 

FAROTrî 

Faraud,. 

FARRE 
farre,  la  ma 
nons  béquill 

FASSOLE1 
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LUDBC,  PARÀUDEINI^: 
Madame,  niAdimdiMilt.  (Fr .  UU 
chêl.)         ,  / 

FARCE  :  <ioniqiM.  —  c  C«t| 
farct  I  MaU  vb«M  (Ûim  d«  moi  ce 
qu«  votft  vovkki.  »(!£.  Su«.) 

F'ARCE^  {  tnécMlit^t.  —  «On 
ne  peut  M  ||^  det  farces  4  m 
Niiii...  vlà  àl  oui  vous  chi^ 
fonoe.  »  {(knÊTûl.) 

FARCEUR  :  Hotnm»  tor  le* 
quel  on  ne  peut  compter. 

FARCEUSE  :  Femme  galante. 
-^c  Lortoù'une  farqmte  vou- 
dra me  téduire,  )e  Ii44ârai  :  |m- 
possible.  >  (Amoun  4r  Mahitu, 

32.) 

FARCHER  DANS  LE  PONT  : 

Tomber  dans  le  piège.  (Halberté) 
Altératioa  de /ouc/i^r. 

FAROUE  :  Charge.  (Vidocq.) 

FARGUER  :  Charger.  V.  Es- 
cracher. 

FARGUER  :  Devenir  rouge 
(Grandval.) 

FARGUKMENT   :    Rougeur. 

(Colombey.) 

FARGUEUR  :  Témoin  à 
charge.  (Vidocq.) 

.  FARIDONDAINE  (ê^re.à  la)  : 
Être  sans  argent.  (Rabasise.) 

FARNANDEL  :  Camarade  de 
prison.  (Rabasse.)  Forme  de/i- 

nandel. 


UM 


FAROT  :  Monsieur.  Forme  de 

faraud.. 

FARRE  ;  Vite.  —  c  Farre. 
farre,  la  marcandière,  nous  fe- 
rions béquilles.  »  (Vidocq.) 

FASSOLETTE  :  Mouchoir  de 
poche.  «»  itahanisme* 


FAUBLAS  :  Séducteur  de  fbm- 
mes.  —  Cest  le  nom  du  héros 
d'un  roman  bien  connu.  — t  Tolis 
les  hommes  de  dix-huit  ans  sont 
des  Dons  Juans,  à  moins  qu'ils 
ne  soient  des  Lovelacçs  ou  des. 
Faublas,  ce  qui  est  absolument 
la  même  ch^.  i  (£.  Lemoine.) 

FAUBOUfeaSAINT-GER^ 
MAIN  :  Aristocratique.— ciforf-^ 
kati  :  Madame...  )e  vous  en  re> 
mercie.  —  Camélia  :  11  n'y  a  pas 
de  quoi.  (4  P^^f')  H  «tt  .Fau- 
bourg-Saint*Germain.  i  (Car* 
mouche.) 

FÀUBOURIJEN  :  Ouvrier  tur- 
bulentet  batailleur  des  £iubourgs 
de  Paris.  —  c  Ctê  combats  que  la 
jeunesse  dorée  livrait  non-sana 
succès  aux  farouches  faubou- 
riens,  aux  septembriseurs  en- 
4ûrds.  »  (Roqueplan.) 

Mais  vli  le  solktire  ènfln 
Qui  d'uM  main  hardie, 
Pour  défendre  Elodie, 
Tape  partout,  ne  craint  rien, 
Comme  un  faubourien. 

{Le  Solitaire^  pot-pourri,  s 

FAUCHANT,  FAUCHEUX  : 
Ciseaux.  — Les  ciseaux  fauchent. 
(Rabasse,  Vidocq.) 

FAUCHÉ  (être)  :  Être  sans  un 
centime.  (Rabasse.) 

FAUCHER  :  Guillotiner.  - 
«  Fa\icher  dans  leur  langage, 
v($iit<4icc  l'exécution  de  la  peine 
de  mort.  »  (Balzac.)  V.  Colas, 
Terrisr, 

FAUCHER  AU  PRÉ.  V.  Pré. 

FAUCHER  DANS  LE  PONT  : 
Couper  dans  le  pont.  V.  ce  rapt. 

FAUCHEUR  :  Voleur  coupant 
(fauchant)  les  chaînes  de  montre. 
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FAUCHEUR  :  Bourrctu.  (Htl- 
bèr|. )  11  ûiuche  les  coût. 

FAUCHON  :  Sabre.  V.  Gref- 
fier. •  Même  allusion  que  ci- 
detaut. 

FAUSSANTE  :  Faux  nom. 
(Halbert.) 

FAUSSE  :Tabatièrc.fRabaaac.) 
Forme  altérée  de  fauvt, 

FAUX  TOUPET  :  èuranné, 
vieillot.  V.  Perruque,  Mdçhoire. 

FAUVE  :  Tabatière.  (Halbert.) 
V.  Fanffe. 

FAVOKI  :  fl  C'est  le  cheval  le 
mieux  placé  sur  la  cote  et  consi- 
déré comme  ayant  le  plus  4c 
chances  de  gagner  aux  courses.  »* 
(Parent.) 

FÉDÈRE  :  «  BÔte  vous-même, 
grand  fédéré!  »  (H.  Monni«r, 
57.)  —  c  Afin  de  comprendre 
pourquoi  ce  terme  étaii  pfis  en 
mauvaise  part,  il  faut  se  repor- 
ter aux  mauvais  jours  de  181 5, 
/oti  les  fédérés,  armés  pour  com- 
battre l'étrajîger,  se  distingué^ 
rent  autant  par  leur  patriotisme 
que  pur  leur  ipdisicipline  dani^ 
les  environs  de  Paris.  »  Ainsi 
écrivions  nous  dans  la  deuxième 
éditlK^n  cfe  cet  ouvrage  (61).  En 
mars  iH^jl^  nous  avons  eu  d'au- 
tres fédérés,  raai^  ce  n'était  plus 
l'étranger  qu'ils  (combattaient. 


FÉI^  :  Amour. 


(Halbert.)  —  Le 


mot  est  bien  poétique  pour  des 
argoçiers.  \ 

'  FJ^ESANT,      FÉESANTE     : 
AfTiibureux,  amoureuse.  (Idem.) 

I^ÊLÉ  (être)  :  Être  un  peu  fo/i. 
Mpt  à  mot  :  avoir  le  cervçau /éf/c 
~  ïst  plus  que  to^u^,  c'est  moins 
avoir  une  fissure. 


FELOUSE  :  Pocht.  (Halbert.) 
Pour  FouHllouM, 

FEMME  :  Femme  de  meuTelfe 
vie.  -^  Abréviation.  --  il  eat  à 
remarquer  qu'on  a  nni  per  don- 
ner aux  proatituéea,  tout  lea 
mots  qui  conviendraient  à  des 
femmes  honnêtes  (femme,  fille,! 
petite  dame, ces  demoUeltei).To\ït 
dépend  de  l'inflexion  (U  la  voîf 
et  du  sens  de  la  phrase.— «Sar^s 
ce  gros  butor  qui  me  répugna, 
i'aureis  pu  passer  la  nuit  avec 
mon  amant...  Ahl  mon  Dieu! 
qii*une /emmf,  —  mot  technique 
(sic),-^  mt  à  plaindre.  Telles 
sont  les  oAlxions  de  ces  demoi- 
ftclles.  »{La  Revue  de  l'an.  VIII 
ou  le»  originaux  du  Palais- 
Royal.)  —  Au  xviii*  siècle,  on 
disait  d'une  femme  entretenue  : 
a  C'est  une  femme  du  monde.  » 
L'expression'complèterait  la  ga- 
lerie, si  elle  s'éuiit  maintenue, 
mais'^lleest  hors  d'usage. 

FENASSE  :  Paresseux.  Mot  à 
mot  :  Mou  comme  du  foin.  — 
Du  vieux  mot /en  ;  foin. 

FENDRE  (se)  :  Commettre  une 
prodigalité  peu  habituelle.  — 
a  Descends  huit  bouteilles.  — 
Puisque  vous  vous  fende;.,  dit  le 
peintre,  je  paye  un  cent  de  mar- 
rons. »  (Balzac.) 

FENDRE  Lj'OREILLE  :  Mettre 
à  la  retraite.  —  Vient  de  ce  qu'on 
fend  l'oreille  des  chevaux  de  ca- 
valerie réformés.  —  «  Le  géncrdl 
Lé  Bœuf  n'aura  pas  le  chagrin 
de  se  voir  fendre  l'oreille.  »  (Bla- 
Vet.) 

FKNÊTRE  (mettre  la  tête  à 
la)  :  Etre  guillotiné.  —  Allusion 
ail  passage  de  la  tête  dans  la  lu- 
neitc.  --  «  Qju'il  fasse  prompte- 
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mMt  m«ttrt  It  têu  à  U  fenêtre 
à  nnfime  BrÎMot.  §  (Hébert, 
1793.)  V.  Raccourcir. 

FENÊTRE  (ftare  U)  :  Raccro- 
cher lee  giUnu  «)  se  montrant 
à  la  fenêtre. 

PENOUSE  1  Prairie.  (Vidocq.) 

—  Du  vteux  mot /m,  foin,  qui  a 
i%\ifenaiton. 

FÉODEC  :  Arbitraire.  (Idem.) 
'-  C'est  féodal  avec  la  finale 
changée.  ^ 

FER.BLANC  (da)  :  Sana  va- 
leur, sans  solidité  Ipiftr  compa- 
raison au  fer.)^—  c  Ui  éclabous- 
sent de  leur  trioQaphé  ces  jour- 
nalistes de  fer^ blanc,  comme  ils 
lés  appellent.  »  (Adolphe  Gué- 
rouit.) 

FERLAMPIER  :    Bandit.  (Vi- 
docq.) Vieux  mot  pris  d'abord  en 
moins  mauvaise  part.  Se  disait, 
plutôt  d'un  homme  sans  valeur.' 

—  Abréviation  de  frère-lampier, 
ailumeur.des  lampes  d'une  com- 
munauté rdigieuse.  (Roquefort.) 
V.  Frileux. 

FERLANDIER  :  Bandit.  (Ra- 
basse.)  —Forme  altérée  de /er- 
lampier. 

FERLINGANTE  :  Faïence, 
verre.—  Harmonie  imitativedu 
bruit  de  leur  choc. 

FERME  (jeu)  :  Jeu  de  Bourse. 

—  a  Le  marché  ferme  engage  à 
la  fois  le  vendeur  et  l'acheteur, 
SCS  échéances  ne  dépassent  pas 
deux  mois,  sa  négociation  se  fait 
comme  celle  au  comptent.  » 
(Boursicotiérisme.) 

FéROCE  (c'est  un)*  :  C'est  un 
homme  tout  entier  èi.  son  devoir, 


firocê  aur  l'axactitude  avtc  la- 
quelle il  entend  le  remplir. 

//  n*€ttpa9  féroce  :  il  n'aat  pat 
capable.  V.  Méchant» 

FERRÉ  (être;  :  Être  arrêté. 
(Rabasee.)  —  Terme  de  pêcheur 
passé daaa  l'argot.  V.  ci^eaaouà. 

FERRER  LE  GOUJON  .Faire 
mordre  à  l'appêt.  —  «  Le  goujon 
est  ferré,  style  de  f^heur,  il  n'v 
a  plus  qu'à  tirer  la  ligne,  a  (M. 
Alhoy.)    . 

FERTANGE,  FERTILLAN- 
TE,.FERTILLE  j  Paille.  (Grand- 
val,  Colombey.)  —  Harmonie 
imitative  deaon  frétillement.  V. 
Greffier, 

FEKTILLE  :  Figure.  (Hal- 
bcrt.) 

FERTILLANTE  :  Queue.  (Vi- 
docq.)^—  Elle  frétille  souvent. 

FESTON  (faire  du,  pincer  un)  : 
Avoir  une  démarche  que  l'ivresse 
accidente  comme  des  festons  de 
broderie.  —  «  Nous  nous  cava- 
lonb,  moi  et  Dodore,  en  pinçant 
un  feston  un  peu  ûsiCal.  »  (Mon- 
selet.) 

FESTONNER  ;  Faire  des  fes- 
tons. —  «  U  va  encore,  ma  foi, 
très-droit...  c'est  à  peine  s'il 
festonne.  »  (E.  Sue.) 

FÊTE  (être  de  la)  :  Être  riche, 
avoir  les  moyens  de  festoyer.  — 
ce  Moi  je  suis  toujours  de  la  fête, 
j'ai  toujours  bogue  et  bon  ra- 
din. »  (Vidocq.) 

FÉTICHE:  Signe  représentatif 
d'un  enjeu  en  argent.  —  «  Le 
nouveau  préfet  de  police  veut, 
dit-on,  interdire  l'usage  des  féti- 
ches sur  lea  tables  de  jeux,  dans 
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PEXÏ  -  I yo- 

les etrcUt.  »  {Événemtêntf  mars 
66.) 

FÉTU  :  U  btrrc  de  fer  dont  le 
bourreau  aa  aervait  pour  rouer. 
(Grandval.)  — '  Le  root'n'eat  plan 
usité,  mala  il  fera  comprendre, 
l'ironie  dtkarrt  (aiguille.)  ^  Si 
l'aiguilla  devient  une  barre,  la 
btire  doit  étra  un  fétu. 

FCU  (ii>  voir  qu»  du)  :  Élra 
ébloui,  arauflé.  —  |a  Ht  tu  nV 
verraa  que  du  fou.  h  (Gogftiâra, 

FKUILLÉ  A  L'ENVERS^Cwlr 

la)  :  S'<îtcndre  août  un'arbre,  dâha 
un  boit.  Se  dit  avec  un  ;ioua« 
entendu  plus  ou  moins  galant. 


Fie 


Il  l«  i«Ui  Mir  l«  gaxon. 

Nt  fait  pas,  dit-il,  ta  Movage  ; 

iouif  'd«  la  belle  uieoo. 

Ne  faut-il  pa«  dans  le  bel  âge 
Voir  un  peu  la  feuille  à  l'euTert  ? 

*  I 

Cet  exemple  éit  pris  dans  la 
177*  Contefnpomine  de-  Rétif 
(édit.  1783);  mais  la  chanson  est 
plus  ancienne,  car  ses  auditeurs 
ajoutent  dans  le  texte  :  Char- 
mante quoique  vieille.  —  a  Dis 
donc,  mam'selle  au  ruban  vert, 
est-ce  que  t'as  vu  la  feuille  à  l'en- 
vers :  l'derrière  de  ta  jupe  est  en- 
core tout  vert.  »  Catéchisme  pois- 
sard, 1844.) 

F'EUILLE  DE  CHOU  :  Guêtre 
militaire,  journal  sans  valeur, 
titre  non  valable.  — «  Dans  une 
de  ces  feuilles  de  chou  qui  en- 
combrent les  ca)fds,  nous  lisons.» 
(J.  Lovy.) 

'  FEUILLETÉE  (semelle)  :  Se- 
melle usée,  dont  les  feuilles  dis- 
jointes aspirent  l'eau  ou  la  pous- 
sière. On  l'appelle  aussi  pompe 


aspirantt,  — •  «  Parfois  aus^  elle 
n'a  que  dea  bottfnes  suspectes, 
à  semelles  feuilletées,  qui  sou- 
rient à  l'asphalte  avec  une  gaieté 
intempeative.» (Th.  Gautier,  46.) 

FKUX  DE  FILE  (ne  pas  s'cm. 
béter  dana  les)  :  Être  indépen- 
dant. Mot  à  mot  :  .faire  feu,  à  v<^ 
lonté.  —  «  Pour  lors,  not'  coroi- 
nel,  qui  ne  s'erbbéte  pas  dans  les 
feux  da  fik.  a  (Ancien  Figaro , 

FIASCO  !  Chute.  —  Italia- 
nisme. 

FICELER  :  Soigner  ta  tenue. 
Mot  à  mot  :  faire  fine  taille,  la 
âceler.  —  e  Voilà  maman  Vau- 
quer  belle  comme  un  astre,  fice- 
lée comme  une  carotte.  »  (Balzac.) 
V.  Trente  et  un,  Chic, 

FICELLE  :  Procédé  banal,  acte 
de  charlatanisme.  Se  dit  à  pro- 
pos de  tout.  —  «  M...  pour  ani- 
mer la  statuaire,  emprunte  àja 
peinture  quelquea  procédé^  je 
n'oserais  l'en  blflmer,  si  l'austd- 
rité.de  ce  grand  art  ne  repoussait 
les  hcelles.  »  (Ch.  Blanc.)  —  f  II 
n'est  pas  outillé  pour  le  théâtre; 
il  ne  connaît  pas  les  ficelles  de  la 
scène.  »  (P.  d'Anglemont.) 

FICELLES  :  «  Ce  sont  ces 
moyens  vulgaires  rebattus  dont 
on  se  sert  pour  faire  une  pièce  ou 
une  scène,  ces  moyens  qu'on  de- 
vine. »  (Dufiol)  a  Le  culte  des 
procédés  épuisés  et  des  conven- 
tions classiques  qu'on  a  appelées 
des  ficelles. »(Villemot.)  —  «F'er- 
dinand  lui  indiqua  plusieurs  re- 
cettes et  ficelles  pour  diflérenis 
styles,  tant  en  prose  qu'en  vers,  » 
(Th.  Gautier,  33.)  - 

FICELLE  :  t  Employé  n'avan- 
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viaux,  6i4  ] 

•  * 

FICELLE  :  Chevalier  d'indui 
trie. 


!  — 
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Cadet  RoommI  •  trois  garçoni  : 
L'un  eit  roXtMT.  l'autre  e»t  fripon; 
Lt  troikième  eat  un  peu  ficelle. 
{Cadet  Rousutl^  chanson,  1793. 
Pan»,  impr.  Daniel.) 

FICELLE  (cheval)  :  Chevalrdc 
coui  te  léger  et  décousu. 

FICELLE  :  Espèce  de  menotte. 
—  «  On  appelle  ainsi  un  fil  de 
lailôn  qui  prend  la  main  droite 
du  détenu  et  dont  l'agent  ti^n^t  un 
bout.  ."(Ponson  du  Te'rail.) 

FICHAISE  :  Niaiserie,  chose 
dont  on  peut  se  iicher. 

Le  passé  n'est  qu'un  songe. 
Vnefichaisey  un  rien. 

(Vadé,  1750.J 

FICHA^NT  :  Navrant. —«  N'est- 
ce  pas,  mon  vieux,  c'est  tout  de 
même  fichant  de  se  dire!...  » 
(E.  Sue.) 

FICHE  DE  CONSOLATION  : 
Dédommagement.  —  Terme  de 
whist. 

FICHÉ  (il  est)  :  Il  est  bien  mis, 
pommadé.  (Rabasse.) 

FICHER  :  (On' prononce yîcA' 
en  élidant,)  —  Ce  verbe  4  un 
grand  nombre  de  significations 
que  nous  allons  passer  en  revue, 
n  n'est  pas  admis  par  le  Die- 
tionnaire  de  V Académie  qui 
donne  cependant  ^c/w. 

Ficher  :  Jeter «  On  va  te  1 

fich'  au  violon.  »   (Gavarni.)  —  1 
«Je  l'ai  fichue  à  l'eau.»  (E.  Sue.)  j 


-  Dèa  lt  fin  du  iiv«  siècle,/c/k«r 
•e  trouve  dans  le  Livre  du  wta- 
reschai  de  Boucicaut.  —  «  Quand 
Château  m  orant,  avec  la  com  pei- 
gnée des  autres  priaonnicrs  leu- 
rent  arrivex  A  Venise,  adonc  on 
letjlcha  en  forte  prison.  »(Édit: 
.Pctiiol,t.  U,  p.  83.) 

Ficher  :  Placer.  —  «  Qui  m'a 
fichu  un  couvert  de  la  sorte  i 
Quel  désordre  !  »  (Perrin.) 

Ficher  :  Donncç.  —  «  J'  lui 
fiche  un  soufflet,.  »  (lyJo,  Cail- 
leau.)  —  «  J'y  ai  fichu  des  gf- 
Hes.  t  (Gavarni.)    * 

Ficher  :  Faire.  —  0  Mais, 
voyons,  Limousin,  avec  un  mé- 
chant budget  de  5o  millions  par 
an,  qu'est-ce  que  tu  peux  fiche  f  » 
((iava'rni.)       , 

aérien  fiche:  Ne  faire  aucune 
atlaire,  commercialement  par- 
iaot.    -  v^:^ 

Ne  rien  fiche  :  Ne  rien  faire, 
paresser. 

A  lie ^  vous  faire  fiche  :  Allez 
au  diable.  —  «  Ce  mot  cache  un 
jurement  très-grossier.  »  (Dhau 
tel,  08.)  —  «  Eh  bien!  dis  à 
grand'maman  qu'elle  aille  se  faire 
fiche!  »  (Gavarni.) 

Ficher  une  colle  :  Conter  un 
mensonge. 

Ficher  un  point  :  Coudre  un 
point.  — •  ff  Car  pour  l'ouvrage, 
je  vous  en  souhaite!  Ça  ne  vous 
ficherait  pas  un  point.  *  (Vadc, 
»744-) 

Ficher i&Q)  :  Se  mettre  à.  «C'est 
un  mosieu  que  je  ne  connais  pas. 
—  Lui  as-tu  demandé  ce  qu'il  me 
voulait?  —  Oui...  il  s'çst  fichu  à 
rire.  »  (Gré vin.) 

Se  ficher  .S'habiller.  —  aFaut- 
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r  que  ça  soit  chiche  de  ne  pas  se 
fiche  en  Sagvage.  »  (Gavarni.) 

Se  jficher  :  Se  poster.  —  Le 
Livre  du  mareschal  de  Boucicaut 
(édit.  Michaud),  cité  plus  haut, 
dit  qu'à  une  déroute  de  Sarra- 
sins, «  les  jardins  favorisèrent 
beaucoup  leur  retraite,  car  ^y 
fichèrent  ceulx  qui  esehapper 
peuvent.  »  (P.  276.)  La  même  an- 
née (i3)9),  on  nous  représente 
les  Vénitiens  après  un  combat 
maritime  s'en  allant\/îcA^  en 
Iciir  ville  de  Modon.  (F.  a83.) 

5e  ficher  :  Se  moquer.  — 
o  Quand  j'ai  mangé  la  soupe  et 
le  bœuf,  je  me  hche  du  reste.  » 
(La  BédoUière.)  —  t  Tu  sabou- 
lis  ce  grand  drille,  qui  se  fichait 
de  moi.  »  (Rétif,  i^T  Contem- 
poraine, 1783.) 

J'  t'en  fiche,  ;'  fen  ficherai  : 
Formule  ironiquement  négative, 
équivalant  à  :  je  t'en  moque.  — 
a  Ah  bah!  j*  t'en  fiche!  il  m'em- 
. brasserait  toujours.  »'(L.  Beau- 
vallef.) 

Se  ficher  dans  la  cervelle,  — 
dans  le  toupet  :  S'imaginer.   — 
•  a  Ne  va  pas  te  ficher  cela  dans  la 
cervelle.  »  {Le  Rapatriage,  pa- 
rade du  xviii*  siècle.) 

Se  ficher  du  monde,  du  peuple, 
du  public  ;  Se  moquer  des  hom- 
mes et  de  l'opinion.  —  «  Vous 
vous  fichez  du  monde.  »  (Vadé, 
1755.) 

S'en  ficher  comme  de  cohn- 
tampon  :  Ne  faire  aucun  cas. 
(I)hautel,  08.)  Jadis,  on  appelait* 
colins-tampons  les  Suisses  en  gar- 
nison à  Paris.  Les'mazarinacles 
en  donnent  plus  d'un  exemple 
de  1648  i\  i65'2. 

Ficher  dedans  :  Trornper.  V. 
Dedans. 


Ficher  ta  misère  par  quartiers: 
Mener  une  vie  misérable. 

Ficher  la  paix  :  Laisser  trarl- 
quille.  —  «  Fiche-moi  la  paix.  » 
(Jaime  fils.) 

Ficher  le  camp  :  Décamper. — 
«Mon  enfant,  fiche-moi  le  camp.» 
(Rétif,  1 77*  Contemporaine,  1 783.) 

Ficher  les  pattes  :  Venir.  Mot 
à  mot  :  mettre  les  pieds.  —  «t  Si 
vous  vous  permettez  de  fich'  les 
pattes  ici  quand  j'y  serai.  »  (Ga- 
varni.) 

FICHTRE  :  Juron.  Forme  de 
f...tre,  comme fouchtr a.  —«Six 
heures!  fichtre, il  me  semble  que 
nous  avons  failli  attendre.  »  (E. 
Villars.) 

FICHTREMENT  :  Fièrement. 
—  «  C'est  fichtrement  beau  le 
coup  de  gueule  du  lion.  »  {Com- 
mentaires de  Loriot.) 

FICHU  :  Capable.  —  «  Eh  !  là- 
bas...  y  sont  fichus  de  ne  point 
ouvrir...  y  faut,  donc  enfoncer  la 
porte...  »  (H.  Monnier.)  —  Le 
Dictionnaire  de  l'Académie  ad- 
mùt  fichu  dans  toutes  ses  autres 
acceptions. 

FICHUMACER:  Diminutif  de 
ficher. 

D'mandez-moi  donc  où  c'  qu'est 
Aile- c'Hàneux  d' Cadet? 
C  qu'il  peut  fichumaçcr 
A  l'heure  qu'il' est  ? 

(Désaugiers.^ 

FIDIBUS  :  Longue, bande  de 
papier  pliée  ou  roulée  pour  allu- 
■'mcr  la  pipe.  —  Une  communica- 
tion de  M.  Fey  assigne  à  ce  mot 
une  origine  allemande.  Dans  les 
universités  de  ce  pays,  les  ad  m  o- 
nestationsofficielles  commencent 
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par  les  mots  :  Fidibus  (pour^- 
delibus)  disciputis  universitatis, 

,etc.  Les  délinquants,  qui  allu- 
ment par  forfanterie  leurs  pipes 
avec  le  papier  de  l'admonesta- 
tion,   lui  ont  donné  pour   nom 

-le  premier  mot  de  ta  première 
ligne.  —  «  Un  roman  de  G.  Sand 
dont  il  fer«  un  fidibus  après  ra>- 
vûir  lu.  »  (Rouget.) 

FIELDERS  :  t  Ensemble  des 
individus  qui  ont  fait  des  paris 
de  courses  contre  un  ou  plusieurs 
favoris.  »  (Parent.)  Angl. 

FIER  :  Grand.  (Dhautel.)  V. 
Blaguer,  Venette,  Poil.  —  «  Ça 
lui  portera  un  fier  coup.  »  (Lu- 
bize.) 

FIÈVRE  CÉRÉBRALE  (accèis 
de)  :  Accusation  pouvant  entraî- 
ner la  perte  de  la  tête.  (Vidocq.) 
—  Jeu.  de  mots. 

FIFI  ;  Vidangeur.  Mot  à  mot: 
fî  !  fi  !  —  Allusion  au  dégoût  ins- 
piré par  le  métier.  —  Vieux  mot. 
Une  ordçxnnance  du  roi  Jean 
(i35o)  traite  de  a  Testât  des  vui- 
dangeurs  appelez  maistresfiji.  » 

FIGNOLKR  :  Exécuter  avec 
fini.  —  a  C'est  qu'yous  fignolait 
(la  contredanse).  Dame,  il  y  allait 
de  tête  et  de  queue.  »  (Rétif, 
1783.)  —  «  Quel  style!  comme 
c'est  fignolé.  »  (Labiche.) 

FIGNOLEUR  :  Qui  fignole.  — 
«  C'est  un  fignoleux,  mais  il  fait 
trop  le  fendant  à  cause  qu'il  a  du 
bec.  »(Vadé,  1788.) 

FIGURE  :  Derrière.  —  «  Où 
l'on  s'expose  à  rencontrer  des 
gens  dont  la  figure  a  mérité  les 
verges.  »  (Raoul  Fauvel.) 

FIL  DE  SOIE  :  Vol^eur.  Jeu  de 
mots  sur  filer,  voler.  •—  o   Les 


grands  centres  de  réunion  sooA 
inspectés  par  la  sûreté,  ctr  il  n'y 
manqife  jamais  de  fils  de  soie  nu 
de  joueurs  de  passe-passe.  1»  (Sta- 
mir,  67.) 

FIL  EN  DOUBLE  :  Vin. 
(Grandval.) 

FIL  EN  QUATRE  :  Eau-de- 
vie.  —  «  Allons,  Auguste,  un 
petit  verre  Atfil  en  quatre,  his- 
toire de  se  velouter  et  de  se  re- 
bomber le  torse.  »  (Th.  Gautier.) 

FILAGE  :  Action  de  filer  au 
jeu.  «  Le  filage  s'opère  à  tous  les 
jeux,  mais  surtout  au  baccarat.» 
(Câvaillé.) 

FILASSE  :  Chevelure  blanche 
et  blonde  comme  la  filasse. 

FILASSE  :  Matelas.  —  Le  con- 
tenu est  pris  pour  le  contenant. 

FILATURE,  FILE  :  Surveil- 
lance exercée  par  un  agent  qui 
suit  pas  à  pas.  —  t  Ils  ne  le  per- 
dirent pas  de  vue  au  second  jour 
de  file.  »  (Stamir.) 

Faire  une  filature  :  Suivre  un 
individu.  (Rabasse.) 

FILER  A  Faire  avec  soin.  — 
Allusion  au  travail  de  la  fileuse. 
—  «  Vous  vous  êtes  donné  un 
mal.de  nègre  pour  filer  des  scè- 
nes. »  (Alm.  du  Hanneton,  67.) 

FILER  :  Voler.  Mot  à  mot  : 
faire  filer  un  objet  qui  ne  vous 
appartient  pas.  De  là,  filouter. 

FILER  :  t  Filer,  c'est  distri- 
buer une  carte  pour  une  autre 
dans  le  but  de  se  faire  ou  de  ka 
compléter  un  beau  jeu.  »  (Câ- 
vaillé.) .     ' 

FILER,  PRENDRE  EN  FILA- 
TURE   :  Suivre,  espionner.  ' — 

10. 
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Viâuon,  V.  urwc. 
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i  «  Être  filé  ijlgfllfid,  dtfki  le  Iflii- 
gtge  des  débiteur*;  que  le  recort 
voui  euit  à  la  plete.  »  (Montépin.) 
—  a  Un  garçon  va  dire  à  la  per- 
sonne âlée  que  quelqu'un^ la  de- 
mande, et  là,  des  Bcrgeatt  de  ville 
l'entourent  pour  la  nmiter-  > 
(Sumir.) 

FiUr  la  mousse  :  Faire  aea  be- 
aoiat.  (Grandval,)  V*  Moussê, 

Filer,  le  lucirème  :  Introduire 
une  fiiuaae  cM.  V.  Luctrème. 

Filer  le  parfait  :  Faire  une 
cour  aaaidue.  Mot  à  mot  i  filer  le 
parfait  amour. 

Filer  le  plato  :  «  Cela  veut  dire  : 
filer  l'amour  platonique.  »  (J.  Du- 
Hot.) 

Filer  son  nœud  :  Partir.  — 
Terme  de  manne.  — «  Vlena-tu  ! 
ou  je  fîte  mon  hocrud.  »  (H.  Mon- 
nier.) 

Ftler  une  poussée  :  Repousser 
violemment.  «  Le  concierge  i'ai*- 
réte  ;  moi,  je  file  une  pouatée  au 
concierge  et  il  se  faufile.  •  (Beau- 
villier.) 

FILET  :  Nuance  délicate  et  te- 
nue comme  un  filet  d'eau.  — 
«  Peut-être  aussi  y  a-t-il'un  filet 
de  concetti  ahakspearien,  mais 
c'est  peu  de  chose.  »  (Th.  Gau- 
tier.) 

Filet  coupé  (avoir  le)  :  Être 
d'une  grande  loquacité.  —  Allu- 
sion à  la  petite  opération  néces- 
sitée par  un  certain  embarras  de 
la  langije.. 

FILEUR-:  «  C'est  un  homme 
qui  est  chargé  par  la  police,  et  le 
plus  so,uvent  par  quelque  téné- 
breuse officine  privée,  d'en  sui- 
vre un  autre.  »  (P.  du  Terrail.) 

n^EUR    :   Qui    file  au   jeu. 
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V.  FtlÊt.  «  ^olnt  de  grec  émérit» 
s'il  n'ett  Bleur.  >»  (Cavaillé.  ) 

FILEUSE  «  a  Chanteur  sui- 
vant les  voleurs  et  les  preount 
en  flagrant  délit,  dana  leseul  but 
de  faire  jpajrer  son  silence  par 
une  remise  de  iS  p.  loo.  »  (VI- 
doçq,)  » 

FILLE  DE  MARBRE  :  Courtr- 
saoe  froidement  avide.  —  Une 
pièce  de  M.  Barrière  a  consacré 
ce  terme,  vera  i85a.  —  «  C'est  i 
Paris  que  les  fiUea  de  marbre 
apprennent  péniblement  le  mé^ 
tier  qui  les  £sit  riches  en  une 
heure.  »  (J.  Janin.)      • 

FILLE  DE  PLATRE  :  Courti- 
sane. —  Vient  du  roman  içrit 
sous  ce  nom  pair  M.  de  Montépîni 
pour  servir  de  pendant  à  la  pfècc 
des  Filles  de  trtarbre.  —  t  Ces 
femmes. ne  sont  que  des  fiUcs  de 
plâtre.  »  {les  Étudiants  du  quar- 
tier Latin^  60.) 

FILOCHE  :  Bourse.  (Vidocq.) 
—  Du ^/cf  qui  était  employé  pour 
la  confection  des  bourses. -v'«  Si 
ta  filoche  est  à  jeun  (si  ta^tjjaùrse 
esta  vide.)  »  (E.  Sue.) 

FILOU  «  Rusé.  —  L'acception 
d'ascroc  se  trouve  seule  danâ  le 
Dictionnaire  de  VAcadémie.K\k 
a  son  origine  dans  le  \6rbe  filer: 
voler. 

FILS  DE  FER  :  Jambes  ex- 
cessivement minces.  —  Mot 
imagé.  ■ 

FILS^DE  PUTAIN  :  Injure  à 
laquelle  le  peuple  n'attache  la 
plupart  du  temps  aucune  idée 
fixe,  a  J'ai  entendu  une  poissarde 
dire  à  son  fils  :  «  Petit  polisson  ! 
attends,  fils  de  putain,  je  te  ferai 
voir  que  je   «uia   ta  '  mère.    » 
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fiolç:r 

Via  fiole:  t 

FION  (te 
nière  main 
\-«Un  F 
mains 
itons;  q 
'  l'artis 
î,\/  fait 
^s  n 
vint  danâ  h 
11  compulse 
res,  et  il  n') 
«Ppela  un  ^ 
alors  à  sa  c 
«  tes-moi  ce 
«  dans  la'  i 
«  Sire,  rcpri 
<  fton,  c'ei 


tait; 

Sire] 

qi4clq\ 


sieur  est  un  des  oncles  qui  Ugu- 


^      FIO 

(Dtuthel,  note  mariuscrhl  de 
son  dictionnaire,  08.)  Du  temps 
de  Râbclai»,  cette  triite  plaiian- 
teri«  éuit  déjà  de  mode.  A  la  An 
^e  1^  tempête  (livre  IV,  ch.  xxy), 
Pantagruel  appelle  un  matelot  : 
t  Fila  de  putain.  »  —  «  '*^  ." 
bien  aiae,  nomnic  de  bien,  di»t 
frère  Jean  au  matelot,  d'entendre 
nouvellea  de  ta  mère.  » 


FIN  (faire  une)  :  Se  marier,  çn 
finir  avec  la  vie  de  jeune  homme. 
—  <  Cependant  il  faut  absolu^ 
ment  faire  une  .fin.  Dame  1  le 
siècle  est  positif.  »  (Deriége.)  Y. 
Papillonner. 

FINE  :  Excrément.  —  Âllùaion 
à  la  fine  moutarde^  on  dit  aussi 
la  plus  fine.  W.  Numéro' cent.  — 
«  Un  vidangeur  de  mes  am^is, 
nous  a  chanté  la  plus  fine.  » 
(Aubry,  36.) 

FINE:  Fine  Champagne.  V. 
As,  Champagne. 

FiOfe  :  Figure.  (Halbert.) 

FIOLÇR  :  Boire.  (Rabasse.)  — 
\)c\fiole  :  bouteille. 

FION  (toup  de  )  :  C'est  la  der- 
nière main  misé  à  un  ouvrage. 
\— a  Un  François  enseignoit  à 
:s  mains  royales  à  faire  des 
itons;  quand  le  boutoA  était 
l'artiste  disoit  :  A  présent, 
(/  faut  lui  donner  le  fion.  A 
mois  de  l.à,  le  mot  re- 
la  tâte  du  roi;  il  se  mit 
compulser  tous  les  dictionnai- 
res, et  il  n'y  trouya  pas  le  mot.  Il 
appela  un  Neuchâtelois  qui  étoit 
alors  à  sa  cour>  et  lui  dit  :  «  f)i- 
«  tes-moi  ce  que  c'est  que  le  jfton 
«dans  la  langue  françoiseK—^ 
«  Sire^  reprit  le  Neuchâtdbià,  le 
(  flon^  c'est  la  bonne  grâce.  » 
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(Mercier,  1783.)  -^c  Elle  le  leva 
pour  prendre  la  salière  qui  doit, 
dit>elie,  donAer  le  dernier  fion 
à  la  dinde.  »  (Ri(»rd.)  ~  <  Lea 
peintres  n'ont  plus  que  troia 
jours  pour  donner  à  leurs  ta- 
bleaux ce  qui  s'appelle  le  coup 
de  fion.  »  (Marx,  66.) 

FIONNER  :  Faire  l'élégant.— 
jc  Ça  4'  fion  ne,  ça  se  pavane  et  ça 
se  carre.  »  (Bourget.) 

FIONNEURî  Elégant.  —  f  U 
fionheur  possède  une  glace , 
huile  antique,  pommade  du  lion 
et  cire  à.  moustaches.  »  (Bér- 
tail.) 

FIQUES:  fitardes.  (Colombcy.)  - 
-»■  Ce  doit  être  un  Vieux    mot, 
car  beaucoup  de  paysans  d^isent 
encore  dans  le  môme  sens  affi- 
quet. 

FIQUER  :  Porgnardcr.(Idcm.) 

—  Pour  ficher  :  planter. 

''  FISCAL  :  Élégant.  —  C'est  Fi- 
.celé  avec  changement  de  finale; 

—  u  A  ses  favoris  côtelettes...'  A 
son  costume  fiscal...  >  {Léonard, 
parodie,  63.)  V.  Feston. 

FISSURE  (^voir  une)  :  Être  un 
peu  fou,  mot  à  mot  :  avoir  utie 
fissure  au  crâne.  V.  F^/é.        "^ 

FISTON  :  Petit  fils,  terme 
amical.  —  a  Par  ma  fé,.  mon 
doux]  ami,  mon  fiston.  »  {Contes 
d'Eutrapelf   xvj*  3  ,^.  Gadoue. 

FLA  :  Note  rudimentaire  de  la 
batterie  du  tambour.  V.  Ka.  — 
u  Le  tambour-major  bat  la  me- 
sure des  ras  et  des  fias.  »  (M.  St- 
Hilâirc.) 

FLACHE:  Plaisanterie.  (Hal- 
bert.) Pour  flanche. 

FLACUL  :  Sa<:  d'argent.—!  L© 


l'origine  le  surnom  disgracieux,  1  étourdir.  Basourdir  pressente  la/ 


FLA 


\ 


vibque  a  des  flacuU  pleins  de 
bille;  s'il  va  4  Niort,  il  faqt  lui 
riffaudcr  les  paturons.  »  (Vi- 
docq.)-r\ient^^ji^^aque.  V.  ce 

mot. 

FLACUL  :  iit.  —  Il  a  la  forme 
d'^un  grand  «ftc.  V.  ci-dessus.  — 
fl  Jerapliqué  au  flacul  qui  m'at- 
tend. »  [Vidocq,) 

FLAFLA  :  Grand  étalage.  - 
Allusion,  aux  claquements  de 
fouet.  On  dit  dandl  Je  même 
sens  faire  clafuer  sor^ Jouet . 

FLAMBANT,  FLAMBARD  : 
Édatant,  superbe.  —  o  Les  càpo 
raux  y  trouvent  une  table  un  peu 
flambarde.  »  (La  BédoUière.)  — 
«T'es  flambante  comrn^ne  Vé- 
nus. »  (E.  Su^.)  Vr^ 

FLAMBANT  :  Artilleur  à  che- 
val. 

FLAMBART  :  Matelot.—*  Eu- 
gène Sue  est  cause  que  la  plu- 
part des  canotiers  s'appellent 
ttambards.  »  (Roqueplan.) 

FLAMBARDE  :  Chandelle 
(Halbert);  elle  flambe  en  éclai- 
rant.        » 

FLAMBART  :  Poignard.  (Vi- 
docq.) 

FLAMBE  :  Épée.  —  Allusion 
au  flamboiement  de  la  lame. 
Abréviation  de  Flamberge. 

FLAMBER  :  Briller  entre 
tous.  —  «  Des  raretés  qu'on  offre 
à  des  flUes  qui  aiment  à  flam- 
ber. »  (Balzac.) 

FLAMBERT:  Poignard.  (Hal- 
bert.) Forme  dt  Jlambart, 

FLAMSIQUK  :  Flamand.  (Co- 
lombey.)  —  Changement  de  li- 
nale. 

FLAN  (du)  :  Non.  —  Abrévja- 
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^ionde  la  formule  irûftique  :  jeté 
paierai  du  flan.  Des  nèflett  des 
navets  I  sont  des  légations  de 
même  origine.  On  sait  que  le 
.flaji  était  une  pAtisserie  fort  po- 
pulaire à  Paris,  tt  Si  on  leur  prér 
sentait  jut.  du  flan  et  des  na- 
vets  comme  le  fond  de  la  langue 
des  vaudevillistes.  »  (Villcmot.) 
V.  Zut. 

FLAN  (c'est  du)  :  C'est  bon. 

—  «  J'aime  mieux  gouêper,  c'est 
du  flan.»  (Vidocq.) 

FLAN  (au)  :  C'est  vrai.  (Ra- 
masse.) 

,  FLAN  (à  la)  :  Sans  prémédi- 
tation, au  hasard.  V.  Carou- 
bleur.  —  Abréviation  de  à  la 
bonne  fianquette. 

FLANCHE  :  Malice,    rpse  , 
biais.  —  «  Robert  voit  le  flanche, 
et  dit  :  il  faut  le  fouiller.»(Mon 
selet.)  V.  Mettre  [le). 

FLANCHE  :  Jeu  de  roulette. 

FLANCHER,  FLACHERiPlai 
sariter.  (Halbert.) 

FLANCHEUR  :  Joueur  rusé. 
(Rabasse.)  •  . 

FLANELLE  :  C'est  le  mot  /T^"- 
neuravec  changement  de  finale. 

—  «  Lèves-tu  ce  soir?  —  Ah  oui- 
che!  tous  rapiats.  —  Et  celui-là 
qui  t'allume  l  —  Flanelle!  »#(L. 
de  Neuville.) 

FLANOCHER,  FLANOTTER: 
FIAner  totrt  doucement.  —  «  M 
ht  la  rencontre  d'un  beau  pape 
de  Marie-Thérèse  qui  flânochait 
en  rêvant,  i  (Commcrson.)  — 
«  Nf#i*!!inoitons  depuis  quinze 
heures.  »(M.  Michel.) 

FLAQUE  :  Sac  de  femme. 
(Grandval.)  —  Du  vieux  mot 
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'TOï^Woi^n'aûîîi  une  nuire  1     ETRE  (!')  :  Etre  trompé  par  &a 
tois.  »  (Ë.  Sue.)  I  mattresie  ou  ptr  m  femme.   — 
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fiact  flacon.— Allusion  d«  foime. 

PLAQUER  :  Aller  à  la  selle. 
(Vidocq.)  ->  Onomatop^ 


FLO 


Vlà  vol*  ftllt  qiM  rvoti»  rament, 
Elle  est  dam  uo  propr*  état  t 
Depola  la  barrlèra  du  Maloa 
Ella  a  tout  flaque  daaa  saa  baa. 

(CAtfMoa  co«MM.) 

FLATAR  :  Fiacre.  (Halbert.) 

FLÈMÈ,  FLEMME  :  Parease 
subite  et  invincible.  —  «  Hundi, 
la  àemm'  m'accrocbft.  »  (A.  Ga- 
hen.)  <^  Décidément,  j'ai  la  flem- 
me, je  vais  profiter  d'un  rayon 
de  soleil.  »  {Comm.  d9  Loriùt,) 

Jour  de  flemme  :  Jour  où  l^on 
ne  peut  travail lef. 

Battre  ta  flemme  :  Flâner,  pa- 
resser. 

FLEURA^,;  Bouquet.  (Hal- 
bert.) Pour  7Ï'«'"W*<»«'' 

FLEUR   DE  MAI,    P'ieur  de 

Marié  :  Virginité.  (Rabaise,  Vi- 
docq.) —  Allusion  à  l'Immaculée 
et  au-  printemps  de  la  vie. 

FLEUR  DES  POIS  :  Personne 
à  la  mode. 

FLIC-FLAC  (faire  le)  :  «  C'est 
démantibuler  la  gâche  d'une  ser- 
rure à  l'aide  du  monseigneur.  » 
(Du  Camp.)  —  Forme  altérée  de 
Fric-frac, 

FLIOADIER  i  Sou.  (Colom- 
bey.) 

FLIGUE  A  DARD  :  Agent  de 
olice.  (Colombey.)  Mot  à  mot  : 
olicier  à  épée.  V.  Flique, 

FLINGOT  :  Fusil  d'infanterie. 

FLIQUE  :  «  Un  commissaire 
de  police  est  un  flique  dans  l'ar- 
got des  filles.  »  (Parent-Ducha- 

telet.) 


PLIRTATION  !  Badinage  |{a- 
lant,  maB%i  da  coquetterie.  -^ 
Anglicanisme.  «-  «  J'occupaia 
mea  momenta  perdus  à  une  in* 
nocanta  flirtatioù  avec  le  baron 
de  L...  B(Ktejp«rM#fiii«,  août,7a.) 
«-*  t  L^  Elnhinsbury  répri- 
mait la  Birtation  dans  tes  do- 
mainea.  »  (Aubryet»  7a.) 

FURtER  !  8è  livrer  à  la  flir- 
tation.  —  «  La  dame  reprocha  à 
son  infidèle  de  venir  flirter  aux 
Foliée.  »  (Figaro,  75.) 

FLOPPÉE  :  Volée  de  coups. 
(Halbert.) 

FLOPPÉÊ  :  Foule. 

FLOQUOT  :  Tiroir.  {Dict. 
d'argot,  44.) 

FLOtTANT  :  Poisson.  (  Vi- 
docq.) Il  flotte.  V.  Flotter. 

FLOTTE  :  Pension  en  argent. 
Mot  à  mot  :  ce  qu'il  faut  pour 
flotter  pendant  quelque  temps. 
Quand  on  ne  peut  .flotter,  on  se 
trouve  à  sec,  à  là  Cote.  —  «  Je 
viens  de  recevoir  ma  flotte  : 
3oo  fr.,  plus  quelque  menue 
monnaie.  »  (Villemessant.) 

FLOTTE  :  Réunion  de  pcr.- 
sonnes.  On  dit  :  nous  étions  une 
flotte ,  pour  :  nous  étions  une 
bande. 

FLOTTER:  Nager.    . 

FLOTTER  (faire)  :  Noyer. 
(Rabasse.).  —  Ironie. 

FLOU,  FLOUTIÈRE  :  Rien. 
(Grandval;) 

FLOU,  Vaporeux,  fluide.  — 
Répond  exactement,  comme  pro- 
nonciation, au  lati h /f a Wwi  (pro- 
noncez fiouidous.)  —  C'est  en 
eflbt  un    vieux  mot.  On  le   re- 


o 
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plui    populaire    d'étrenHçr   qui|iiooi   v  w  v/»t*r7*rw 
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mmf«  éàm  te  9%fteiiMiif  de 
Villoo.  Ce  ttnBt,  Uiité  d'abord 
danf  Im  aru  et  admit  à  ce  aeul 
titre  dent  le  Dietionnain  d$  tÀ- 
Cûdémtê,  a  oooiervé  partout  la 
injêine  aigiiificatiofi  dt  molleeie 
hamibniauai^  •-*  c  Tu  aa  daaa  le 
•t)rle  on  ne  aaumit  dira  quel 
moelleux,  quelle  grâce;  ouel 
flou.  »  (L.  iCiybaud.)  -?>  a  Man- 
quant de  |rice,  de  tout  ce  qui 
jette  du  charme  et  du  flou  dam 
l'exiitence.  »  (P«rif  éiuJiMi,  64.) 

FLOUANT  t  Jmi.  (Halbert.)  " 

FLOUER  :  Voter  eu{eu.(Hal* 
bert.)Abf)<T.  (te/(0Ml«r. 

FLOUER  :  Escroquer.  «En 
prenant  l'argent  de  ton  pro- 
chain,  on  te  vote;  en  lui  faisant 
accroire  te  choee  qui  n*eec  pat, 
on  le  trompe;  et,  ea  hii  faiaant 
faire  par  ruae  une  faute  quel- 
conque,  on  rattrape,  Entetrom- 
pe:nt ,  f  attmpant  ^  te  volant 
tout  à  te  talé,  on  telMie.  »(Flii- 
Upon,  40.) 

FLOUER lE  }  iicroquerte, 
tbua  de'tonâaace.  «•  «  Là  floue- 
rie  eet  eu  vol  ce  qno  te  courra 
eatà  te  marcbe  :  c'eac  te  progrte, 
te  perlectionnemeiit  fcteatifi- 
que.»(Fliillpon,40.) 

FLOUEUR  :  Eacroc  «  c  U  eet 
des  floueura  de  tout  âge,  de  tout 
village  et  de  tout  rang.  U  existé 
ausel  des  floueuses  non  moins 
variées.  »  (Phffipon.)  Ne  s'est  dit 
d'abord  que  dea  voleurs  au  jeu, 
car  Orandval  ne  donne  /loueur 

tu'ayëc  ce  sent,  qu'dn  retrolive 
Sttsi^accéption  suiv^ite. 

FLOUEUR:  « 

;eant  un  Jeu  de  ha 
iètrc  4  exploiter  lac 


FŒT 


badaiMt.  Lii  |i«x  Mlnctpaui 
don(  11  se  sert  sont  la  leoMOi, 
les  rocangee,  tes  trate  paquaia, 
te  huit,  lea  couteaux,  te  bague, 
tea  palets,  et^  »  (Rabaase.) 

FLOUME  :  FeâiflM<^(Vidoeq;) 
—  Aaagrammf  de  fumêlU,  j,  t 

FLOUTIÊRE  :  Non,  rien.  V. 
Flou, 


diri- 
de  ma- 
iité  des 


FLUKE  :  s  Coarse  qui,  con- 
traireneat  à  toutes  Jet  pNvi- 
sions,  a  fliit  pinifa  te  meilteur 
cheval.  »  (Parant)  Angllc 

FLUTE  :  Canon.  ^  Alhision 
de  fqrnie.  —  c  Jusquicl  il  n*y  a 
qu'eux  qui  aient  liiit  aller  teurs 
flûtes.  Les  nôtrM  auront  bien 
leur  mérite.  U  7  ea  aura  bien 
trois  cents  de  part  et  d'autre 
pour  ouvrir  le  bai,  a  (G**  Chris- 
lOf^iie,  Lettres,  12,) 

FLUTE,  FLUT  1  Non^  Abré* 
vtadon  du  terme  auivant.  (Det^ 
/fito.)  «^  cLe  nabte  étranger 
m'a  lâchée  an  médisant  :  Flûte  !  » 
{Almanach  du  Hanneton,  67.) -^ 
«  Flûte!  a'il  grogne  trop.  »  (Vil- 
lars.)V.  Zw// 

FLUTESCdaa)  t  Nonl  »  On  a 
dit  c  des  flûtaal  •  (paini  longs) 
comme  on  dit  dêini/let,  dujian, 
âee  nanti,  «rf  c  Olrcor  t  Qu*en- 
tend*-ie?  Mate  vous  m'avl^  pro- 
mis. —Le  «Mlr^lf  I  Dae  flûtes  !  * 
(Marquât.) 

FLYER  :  Un  àieval  très-vite. 
Vient  de  Jly  :  voler.  Argot  de 
coursée  anglais.  (Parent.)  Danf 
un  sens  plus  restreint,  ail  ap- 
peUe  flyer  celui  qui  a  plus  de 
vitesse  que  de  fond.  (Id.7 

FOETUS  :  Élève  de  première 
année  à  l'écote  de  chirurgie  mili- 


taira.-^C 
a  MaaryioM 
ment  au  i 
régulUia. 

FOIRE 
ter  à  te)  f  ' 
pas  beeofi 

«  Les  Ubh 
sei'et  ont  < 
d'empoigA 

FOIRER 
connaît  1*1 
intestine. 

FOIREU 

mot.  — .  c  V 
armée  que 
d'eetre  rea 
Francfort. 
qùot,  1^3. 

FOIROU 

FOLICH( 
«  Puis,  not 
rine  et  Con 
matique  où 
avec  eUee 
(BateBC.)V 

FOUCH( 
NETTE:  F 

le  pteteir.— 
un  toqué, 
chonnette.  I 
folichon  neu 
pialt  mieux 

FOLLE 
donne  cei^c 
l'imaaimitte 
-  «  L'imagi 

logte,araa 
rellea  par  di 

(MUoiir.,)- . 

appananant 
V.  Rouge, 


"   "■»  Il    I — — 
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UiM.  ^  €•  liraM  répond  à  cel^i 
é^êmèryom  qui  m  preml  4gal^ 
OMnt  au  figuré  dasc  U  Ungut 

FOIRE  D'EMPOIGNE  (tche- 
ttr  à  la)  î  fWter»  -.  LHroni*  nt 
P«f  •*•?«■  ^'<«w  «plkiuét.  - 
«  Lit  toUetui  du  cipiteiM  Cki- 
•ei^  OUI  été  ■chetét  à  la  loirc 
d'tippoign*.»  (Jé<mii4yr,$t  mai, 

FOIRER  :  Avoir  p«ir. '--  On 
connaît  l'emt  du  danger  aur-laa 
iatettina. 

FOIREUX  :  Poltros.  -  Vlmx 
mot.  —  c  Voua  n'auras  en  v^acra 
arméa  qua  daa  foirfux  an  dangar 
d'aatra  raavovéa  aux  foyru  d« 
Francfort.  »  {Par^éolu  de  Ciè-^ 

FOIROU  :  Darrièra.  (Vidocq.)  J  ^')  -  ^ 

FOUCHQMNER  I  rolâtwr.  -  ' '^  *'***^ 
«  Puia,  noua  irona  tivurar  Flo- 
rina  ac  Coralia  au  Panl^ramt  dn- 
maUqut  où  MKia  Ib^idionnafOBa 
avac  ailaf  daaa  iaura   looaa.  » 

NETTE  :  FiiJa  réjouia 
lepIaiair.^aJafuaéj 
un  toqué,  d'une  aimât.* 
chonnatta.  »  (i.  IUlm.)  ~  « 
loltchonnauaa    cancana    tt 
pialt  mi«ux.i(Aubry.) 

FOLLE  bu  LOGIS:  On 
donne  cai^oça  trèa-bièn  trouvé  à 
l'imacination  et  auiai  à  là  poééia. 
•-  «  L'imagination,  cette  folle  du 
logia,  a  remplacé  lea  loia  natu- 
rcllea  par  daa  Iota  arbitraiceé-.  » 
(Miamar.)  .  ! 

FOWCat  :  Rad  ical .  Mot  à  mot  : 
appartenaniau  parti  rougafoncé. 
V.  Rouge, 


t*el«to  pcrmi  Its  plus  ron«éi, 
S'épaeéront  an  plalau»  amèria. 

(O.  Jollhrèt) 

FONCER  j  Se  précipiter.  ~ 
Abréviation  dVii/bii<rar.—«Trof» 
coquine  de  raillai  tur  metigue 
ont  foncé.  »  (Vidocq.) 

FONCER  :  Donp».  V.  BabU- 
lard,  DardMHt, 

FONCER  :  Payar.  -  Mot  an- 
Clan.  —  Abréviation  de  foncer  à 
i'apmointemeni.  Un  poète  du  xv« 
aiède,  CoquUiart  dit  déjà  : 

n  liUloit  qa'Jl  vint,  tu*  o^jo» 
'  '  fseroir  à  ton  appétit, 
qui  iM  tom»  4$  quibM. 

FONDANT  :  Beulrre.  (Colom- 
bejr.)  —  U  propriété  ait  prise 


FONDRIÈRES  (laa)  :  Lea  po- 
chée. (Rtbeaae.)        '  *^ 

FDNFE,  FONFIÊRE  i  Taba- 
tière. (Idem.)  Ceet  une  forma  de 
f«^§t.  Ménae  harmonie  imita- 
tive  du  raaiflemeat  de  M  priée  de 
tabac 

FORESQUE  X  UmA»i^  fo. 
rain.  (Haibwt.)  -  Caat  fatoM 
vm  chan^ateent  de  finaU. 

FOR^  DE  MOMT41UBIN  : 
Egout,clo«q««.(ldem.) 

I^RMB  :  a  Un*  cheval  eat  en 
forme  qittod  aa  8|uité,  a«  condi- 
tion oe  laiaeent  rien  à  ^étirer. 
Onr  dH  qu'un  cheval  n%  perdu  aa 
forme«  o^  qïi'Ii  l'a  t  retrouvée.» 
(Parent.)  Angjic. 

FORT  EN  THÈME  t  Jeune 
homiTie  <mi  a  eu  du  auccàajAa 
collège. 
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FORT-EN-GUEOLE  :  •  C'é- 
tait auMi  (4  temps  d«  ç«  qu'on 
appâtait  les  €ngu€ulemmn{9.  On 
t'engueulait  d'une  voiture  i 
l'autre  ;  de  fenêtres  à  ▼oiturei, 
de  piétol)t  à  fenêtres  ;  chaque 
société  avait  ton  ou  iaforte-en- 
gueuh,  espèce  de  crécelle  à  pou- 
mons d'acier  chargée'de  répon- 
dre à  tout  le  monde,  s  (Privât 
d'Anglemoat.) 

FORTIN  r  Poivre.  (Halbert.) 
—  Diminutif  de /or/,  dans  le 
aens  de  :  acre,  fort  au  palais. 

FORTINIÉRE  :  Poivrière. 
(Idem.)^ 

FOSSILE  :  Suranné.  V.  Aca- 
dimicien.r^  Ironie. 


mot  t  «adroit  où  l'on  fmilié.  -* 
«  Et  vous  aurei  ,  açavez-vous 
quoy  ?  fois»  auber^  en  la  fol- 
louse.  w(Vi$dt êoiHt  CkrUtOffu, 
Grenoble,  liioJ^   m,^ 

FOUINER  I  filwpper.-. 
Vieux  mot.  •..  t  S1I  tac  pressé, 
que  qui  l'empêche  de  fouiner  r  s 
(Vadé,  1755.) 


M 


FOUAILLEIl  :  Manquer  son 
effet.  Wietionnair§  d'argot,  ay.) 

FOIIAILLEUR  î  Ubertin.  ~ 
Un  Tjde;plus  dans  le  corps  du 
mot  liVre  son^^mologie. 

FOU^E  :  Idée  subite,  éUn 
imprévu. 

FOUCHT^A  f:  Auvergnat, 
charbonnier, ^j)oi^urd*eau.  Al- 
lusion à  son  juron  Ctvori.  » 
«  Foùchtra,  vous  qui  avex  une 
bonne  poigne,  tirez-moi  donc 
mon  ptfntalpQ.  »  (Ed.  Môrin.) 

FOUILLER  (pouvoir  s«)  j  N'a-, 
voir  pas  de  quoi  acquérir  ou 
conquérir.  Formule  ironique  se 

Erenant  au  ilguré.  ~  «  Les  gari- 
aldiens  avaient  de  bon«  fusils; 
sans  l*artillcric,  nous  pouvioni^ 
jnous  fouiller,  w  (Vie  parisien- 
fW,  67)  ^  «  Madame,  tfiiignci- 
;^out  accepter  trion  bras^...  Tu 
|)6uz  te  ÉpuiKcr,  calicot.»  (^/iw. 
eu  Hanneton^  67.) 

FÔUILLOUSEc  PoAe.  Mot  À 


:;/ 


FOUR  :  Gosier.  V.  Chaufér  le 
four,  ^ 

FOUR  (faire)  :  Ne  pas  réussir. 
•^  Se  disait  autrefois  des  comé- 
diens qui  renvoyaient  les  specta- 
teurs parce  qu'ils  n'avaient  pas 
assez  de  monde.  Se  dit  mainte- 
nant à  propos  de  tout./—  «  Noua 
faisons  four,  dit  Lousteau,  en 
parlant  à  son  >  compatriote  la 
langue  dea  coulisses.  »  (Balzac.) 

FOUR  :  Portion  la  plus  élevée 
d'une  salle  et  théâtre.  Allusion 
à  la  chaleur  qui  y  règne.  —  t  Je. 
quitte  le  four  et  je  i^ursuis  ma 
promenade  aux  quatrièmes  lo- 
ges. »  (De  Boigne.) 

FOUR  BANAL  i  Omnibus. 
(Colombejr.)  -  Tout  le  Inonde 
peut  l'y  enfourner.      »  f^' 

FOUR  IN.HAND  î  Voltwre  à 
quatre  chevaux.  (Pa«.)  -.  Angli 
caniime.  «7»  «  Il  mous  a  été  per- . 
mis  d'aperpevoir  l'élégante  An- 
glaise conduisant  elle-même  un 
four  in  kand.  »  (Éclair,  août  72.) 

FOURBI  :  Argent  provenant 
de  vol.  (Rabaspe.) 

FOURBI  :  Friponnerie.  - 
Abrév.  de' /oMr*er/e,  al  ce  n'est' 
un  jïiot  de  langue  fraïUue^i mi- 
porté  par  notre  armée  d'Afrique. 
—  «  Quel  fourbi,  mon  Dieu!  quel 
fourbi  l  i  (Comm,  de  Ifiriot,) 
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FOUR( 

grand  apj 
de  la  rot 
fourchette 
plus  il  I 
vaii.  »  (B 

Volera 
introduis! 
dans  la  pt 

Marque 
dit  d'un  r 
marque  A 
con»omm< 
{P.  Monii 
sion  aux  q 
chette. 

Jouer  di 

fuir. 

FOURCI 
^es  cornes 

fourg; 

GASSE    :, 
i'ourgat  ti 
cicnne,  car 
par  Grandv 

FOURGA 

(Halbert.) 

FOURGO 
me  ainai  iM 
(IViiion  (^ 

FOUROU 
viation  de/< 
mon  fourgu 

l'ai  à  la  mai 

FOURQUI 

Tccéiear,  (H 

,  ^^^"t/ourgag 

inuitié  prorit 

l'^uenefltct. 

/fgurlin: 

Volejârà  la  t 
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FOURLOURE  :  M.).de.  (VU 

",.^°liRLOUREUR  :   A.....l„: 
(Idem.). 

FOURMILLANTE  •  Pm.in 

FOURMILLER;  Marcher  vite. 

FOURMILLON  :  Merché  pu- 
blic.  -  Le  mot  peint  Je  fourmil- 
lement des  vendcuri  et  des  acho- 
tçurt.  V.  Parrain. 

FOUROBER  :  Fouiller.  (Co- 
lorobey.)— Ce  doit  être  un  vieux 
mot  (four-rober)  comme /o«r/i- 
ner,  . 


de   la  fourchette.    —    «  Bonne 
fourchetia,    excellent    gobelet. 

Voler  à  &  fourchette  :\Q\tTtn 
introduiiant  les  deux  doijtts 
dam  la  poche.  ■ 

Marquer  à  la  fourchette  :  a  Se 
(lit  d'un  marchand  de  vin»  qui 
marque  A  son  débiteur  quatre 
consommation!  au  lieu  d'une.  » 
{P.  Moniteur,  août  76.)  Allu- 
sion aux  quatre  dénude  la  four- 
chette. 

Jouer  de9  fourchetteà  :  S'en- 

fuir. 

FOURCHU  :  Bœuf.  (Vidocq.) 
^es  cornci  font  fourche. 


r  fPc^^^^,;  F'OURGAT,  FOUR. 
bAbSE  :  .Receleur,  recéleu»c. 
I-ourgateitla  forme  la  plus  an- 
cicnne,  car  elle  est  aeule  donnée 
par  Grand  val.  -^  Ut  fourguer. 

FOURGAINE:  Canne  de  jonc. 

(iialbert.) 

FOURGONNIKR  :  .  On  nom- 
me  ainai  l^iinier  du  bagne.  » 
(IVhson  d^rrair.)         ■ 

FOURGUE  :  Receleur.  Abré- 
viaiion  àefourgat.  «  J'irai  chex 
mon  fourgue  lui  porter  ce  que 
lai  à  la  maison.  »  (Beauyiijier.) 

FOURGUER  :  Vendn»  *   uir 

I  receleur .  (K aba»»e.)  —  Du  vieux 

»"U/o«r^a^fr  ;  placer  dehors  à 

'"ouié  protit.  Les  fourgats  payent 


FOURRIER  (mauvait)  :  Hom- 
me  m tègre,  servant  de  son  mieux 
les  ayants  droit,  même  à  son  dé- 
triment On  comprend  l'ironie 
de  cette  locution  qui  a  pris  nais- 
sance dans  l'arjnëe,  où  les  four- 
riers sont  chargés  des  réparti- 
tions. •  ' 

FOUTAISE  :  «  Bagatelle  de 
peu  d'importance.  On  dit  moina 
incivilement  flchaiie,  »  (lIJoU, 
Dhauiel.) 

FOUT IMACER  :  Ne  Vaira  ou 
ne  dire  rien  qui  varllé.  (Dhau- 
tel  )  ~  «  Ne  foutimacei  flusJe» 
oreilles  des  dames,  w  (i>aroles 
grasses  d$  Caresmé  -  prenant , 
rôaù.) 

FOUTREAU    :  Combat,   ac- 
tioi)  de  se  f..tre  des  coups.  — 


.w  1^1  uui.^^Brourgats payent    ""''  *»»  •«  '.«tre  des  coups.  — 

l'^u  en  effet.  V.  Poism-.  (»•  art.)    «  O^'  »l  va  y  avoir  du  foutreau, 

uTirit^f  »^,„    r.^..-. le. commandant   s'est  frotté  le^* 


^FQURLINE.  FOURLINKUR 
^okdrà  la  tire.       - 


mains.  »  ^Balzac.) 


tOURUNER  :  Voler.  -  Du       ?to^^'?"^'^  :  «ommenul. 
,  T.»/.«i.         "U|^  «  Tous  les  foutriqucis  h  cu- 
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Un  tchako  «U  ianuittc  ^t  plui  I  (Halbert,  Onuidval.) 


^u«.  ^lu 


FRA 


T  '«'  - 


FRE 


\ 


n 


lûttet  MirCet  «t  aux  habita  car- 
réa.  »  (1793,  Hébert.) 

FRAIS  (faire  act)  :  Percevoir  le 
dédommagement  qu'on  croit  dû 
à  aea  frais  d'etprit,  d*amabiliic 
ou  de  toilette.  —  «  J'en  obtiens 
un  rendez-vous,  et  quoi  qu'il  ar 
rive  maintenant...  j'ai  fait  mes 
frais.  »  (E.  Sue.)  —  >  La  littéra- 
ture, primée  en  ce  moment  par 
la  peinture,  ne  fait  pas  aea  frais.» 
(Villemot.) 

FRAI.IN,  PRALINE,  FRAN- 
GIN, FRANGINE  :  Frère,  aœur. 
f  J'ai  l'honneur  de  répéter  à  mon- 
aicur  aue  madaipe  n'y  fat  abso- 
lument pour  personne.  —  Cest 
bon,  c'est  bon,  paa  tant  dliis- 
toireal  et  va-s'y.lui  dire  que  c'est 
un  vieux  frangin  iqui  la  de- 
manda. »  (Orévin.)  V.,  5«rWr, 
Altèquê. 

FRANC^  FRANCHjP  v  Bm, 
baaac.  (Halbert.) 

FRANC  :  Hanté  par  \e%  c^f- 
franéhit.  V.  ce  mot.  V.  Tôpiit 
Romemickel* 

FRANCHIR  :  Baiser.  (Hal- 
bçrt.)  * 

FRANÇOIS  (Iji  faire  au  père): 
Étrangler  quelq^u'un  en  lui  je- 
tant autour  du  cou  une  courroie 
à  bptide  aans  ai;dillon,  dépo- 
sée de  façon  à  fap!re  noeud  cou- 
lant. Pandant  qy'on  serre  le  pa- 
tient, un  complice^  le  fouille.  La 
courroie  est  nomvoi^ père  Fran- 
çois, du  noni  de  l'esclirpè  qui 
s'en  servit  le  premier.  (2ela  se 
rapproche  bea)6coup  de  ^'ancien 
charriage  à  l(^  mécanique. 

FRANGINE)  I  Soeur.  (Rabaisc.) 

FRANGIN  i)ABE,  FRANGINE 


DA»USCHE  :  Oncle,  tante.  Mot 
à  mot  :  frère  de  père,  aœur  de 
mère.  V.  Fralin. 

FRANGIR  :  Cawer.  (Colom- 
bcy.)  Vieux  mot.    "^ 

FR/kPOUILLE  :  Guenille,  et, 
au  figuré,  vaurien.  Pour  fri~ 
pouille. 

FRAPPER^y  MONUMENT: 
Mourir.  Mot  Jrmot  :  frapper  à  la 
porte  du  monument  funèbre. 
V.  Inférieur. 

FRÉGATE  :  Chapeau  bicorne. 
Terme  de  marine.  Renveraé,  il 
ressemble  asfez  à  la  coque  d'un 
bâtiment.  —  «  Prenez  votre  fré- 
gate, avez  aoin  qu'elle  aoit  petite, 
cambrM,  inclinez-la  à  45  degrés.» 
{Vie  paritiênne,6y.) 

PlÛtoATE.  V.  Être  (en). 

FREUMPIER.    V.  Ferhm- 

FRÉIOLLANTE  :  Aaamnblée. 
(Halbert.)  --- C'est  une  forme  an 
clenne  àt  fourmillante.  Nous  lii 
sona  encore  fourmilleimptt  hu- 

FRÉMiON  t  Vieloa.  (Mem.)- 
II  vous  fait/oNnni/ifr,  danacr. 

FRÈRE  ET  AMI  t   Démago 

Î;ue.  —  Alluaioii  à  la  fornmk 
raterndle  uaitle  dana  le  parti. 
Ella  «ùt  eoura  dèa  1848.  — ?  «  I  •) 
deaaua..  f  raiMle  colère  dea  frcrun 
et  amia.  6^  organiae  chez  Iw 
marchand  àè  vin  4u  coin  ud - 
souscription,  i  (Fr.  Sircey,  jum 
7a.) 

FRÈRE  FRAi*PART  :  Man- 
teau. —  Jeu  de  mots. 

FRETILLANTE  :  Qutuc. 
(Grandyal.) 


FRETIL 
IfER  :  Da 

FRETIL 
val:)  Formi 

FRETIN 
Voiïrfôrtin 

FRICASS 
—  «  La  ru] 
royaume  ei 
toit  fricass^ 

f^anççii,  Pi 
tionnaire  d 

fricasaer  :  d 

F^ICFR 
Onomatopé 
chose  qu'o 
bleur,  Fiic- 

FRICHTI 
tion  de  l'alh 
jcuner.  — •  « 
conaeille  :  c 
tit  frichti.  • 

FRICOTE 
raude,  de  pr 

FRICOTE 
(  Cià  mauva 
tout  tur  leui 
pelait  deafri 

HiUirt.) 

FRIGOUSI 
gbuaati.  (Mo 
cou.) 

FRILEUX, 

lr(m,    poltroi 

Allusion  au 
'^"'t  par  le  i 
I  ^Mr.  —  «  Je 
Mxi.n'eat  pua 
^-  Frouâte. 

^RIMÇ,    F 

»«ge,  phyaion 


.r 


iiiWHm'^J  «im^mmmmmmm^ 


'-^^-^.^J^ 


Il        "^    I    »■ 


:     ..      — fc.     -»■■ 


^uo*  «.  iUlUanittxiê* 


J  (fduchAnt)  1m  chaînes ïla  înQntVê. 


FRÎ  -  ,83  ^ 

FRETILLANTE,     FRETIL- 
IfER  î  Danse,  danser.  (Vid^cq.) 

FRETILLE  :   Pai|le,  (Grind- 
val:)  Forme  de  /ertilie.         j  ' 

FRETIN    :    Poivre.    (liein.) 
Voixr  fortin. 

FRICASSÉ  :  Perdu,  déti/uit. 
--  «  La  ruyne  généralle  dont  le 
royaume  est  mepacé  si  Pari»  es- 
toit  fricassé.  »  {Second  Courrier 
françoit,  Paris,  1649.)  —  Le  Dic- 
tionnaire de  l'Académie  admet 
fricasser  :  dépenser. 

FJIIC.FRAC  ;  Effraction i - 
Onomatopée.  C'est  le  bruit  de  la 
chose  qu'on  casse.  T.  Carou- 
bleur,  FliC'flac. 

FRICHTI  :  Régal,  -  Corrup- 
tion de  VvMtmtinà.fr&êtùck  :  dé- 
)cuner.  —  •  Voilà  ce  que  je  te 
conseille  :  c*est  de  payvr  un  pe- 
lit  frichU.  »  (ChampHeury.) 

FRICOTER  :  Vitre  de  »•- 
raude,  de  profiu  peu  réguliers. 

FHICOTEUR  r  Mereudeur.  - 
•  Ces  mauvais  troupiers  pillaient 
tout  sur  leur  paaeage.  On  les  ap- 
pclelt  des  firicotturi.  »  (il.  Saint- 
Hiiaire.) 

FRIOOUSSER  :  Faire  des  fri- 
gouaeei.  (Mot  à  mot  :  petit»  fri- 
cou.) 

FRILEUX,  FRILEUSE  :  Pol- 
<r;m,  poltronne.  (KabIsseO  - 
')Huslon  au  trembiem^ent  pro- 
duit par  le  froid  pomme  par  la 
KMr.  —  «  Je  suis  un  ferfamprcr 


FRt       ^ 

GùuéMur.  --  c  C'est  bien  là  le 
son  du  grelot,  si  ce  n'est  pas  la 
frimousse,  to  (Balzac.) 

FRIMER    :   Feindre,  contre- 
».faire,  —  «  Ils  commencent  par 
leur  battre  comtois  en  frimant 
de  se  disputer.  >  (Stamir,  67.) 

FRIMOUSSER  :  Tricher.  (Vi^ 
docq.)  Mot  à  mot  :  se  réserver 
les  cartes  à  figures  iou  frimous- 
ses. 

FRIPOUILLE  :  Vaurien.  (R». 
basse.)  -^  De  fripe,  chiffon. 

FRIQUET  :  Mouchard.  (Co- 
lombey.) 

FRISÉ  :  Juif.  (Vidpcq.)  -  La 
frjsure  eat  un  signe  de  la  race. 

FRISES  (toucher  les,  aller  aux)  ; 
S'élever  au  sublime  sur  la  scène 
dramatique.  Mot  à  mot  :  mon- 
trer un  uilent  assez  grand  pour 
toucher  la  frise  d^  théâtre.  — 
«  Toucher  les  frisées  est  le  nec 
plus  ultra  de  l<art  du  comédien. 
Mademoiselle  Rachel,  dans  la 
scène  de  Camille,  touchait  les 
frises.  »  (J.  Duflot.) 

FRIT  :  Perdu,  condamné.  — 
Vieux  mot  —  «  Nous  ne  savons 
piys  quel  boys  tordre.  Les  gueux 
sont  frits,  je  le  vous  dis.  »  (La 
Vie  de  saint  Christophe,  1 53o.) 
.  Rien  à  frire  ;  rien  à  manger. 
--  «  La  guerre  ftit  en  tous  lieux 
si  amère...<  tejl^ment   que  plu» 
rien  à  frire  n'entrèrent  à  Paris.  • 
[U  Juliade,  i<î5i.) 


M"',  n'est  pu»  frileux.  »  (E«  Sue.)       ^^'^ITE  :  Pomiriè  di:  tcrrw  iriic. 
^-  Frousse.  '    ^    ^■:'  1  — «  Le  modèle  lui  donne  quêl- 

FRIIll?      i7nii«/%Ttaew       .,.    1'^"*^*    conseils    en    lui    prenant 
Je  ni!:,  "^^lOUSSE  r  Vi.    quelquea  frites.  »  (Bertall.)  -" 

'''^P'um.y.Coqutr,Altèqu$,\ix\x  lieu   d'un  vaisseau,  on  dit 
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^       FRO 

simplement  deux  tout  de  fritet.» 
(Fl|dro,  75.) 


FROID  AUX  YKUX  (n'avoir 
paÉ»)  :  Être  courageux.  —  Les 
lâches  pleurent  et  le  froid  fait 
pleurer. ^  «Ces gaillards-là  n'au- 
ront pas  froid  aux  yeux.  » 
(/ÎMWfl,  1826.)  / 

FROISSEUX ,  FROLLANT , 
FROLLAUX  :  Traître,  calom- 
niateur. (Vidocq.)  De  là  le  nom 
de  Frollo  donné  par  V.  H^igo  au 
traître  dans  Notre  -  Dante  de 
Paris. 


--  184  —  FRU 

FRUIT-SEC  i  «  A  l'École  po- 
lytechnique, les  fruits-secs  sont 
ceux  qui,  après  letfr  examen  de 
sortie,  ne  sont  pas  déclarés  ad- 
missibles dans  les  services  pu- 
blics. »  (La  Bédolli^re.)  —  «  Les 
autres  écoles  ont  aussi  leurs 
fruits-secs,  ou  des  quatrièmes 
accessits  de  Conservatoire.  » 
(Mornand.)  —  Enfin  on  a  donné 
ce  nom  à  tous  ceux  qui  ne  ré- 
pondent pas  aux  espérances 
qu'ilsont  fait  concevoir.  —  ai^ote 
bien  qu'il  est  un  dtt  fruits-secs 


FROLLER,   FROLLER  SUk 
LA  BALLE  :  Dire  du  mali 


FROM 
viation. 


Fronriage.  —  Al^ré- 


FHOTESKA  :  Dansé  polonaise 
qui  essaya,  il  y  a  une  trentaine 
d'années,  de  détrôner  la  polka. 
—  «  L'on  ne  pourrait,  le  soir, 
faire  vis-à-vis  à  la  reine  Pomaré 
AU  bal  MabUle  pour  une  polka, 
mazurka  ou  froteskë.  »  (Th. 
Gautier,  45.)    , 

FROt iN  :  Billaiâ.  Il  «s I  frotta 

par  le»  billes^     ^  }' 

ra^bUFROU  :  ;  rrpiifwmefiii 
d'ét6iSiB.  'fOnùràfLlopéi,  '-M-Son 
ortllle  rç^Uttltltf  pfécitiiMnMiït  le 
if«>ufrptt  ,au«  ftk  "la  10%  d«  ta' 
i«i^  viRUÀrdi.)     » 

^  -FilQUfrROUTER:  :ÎFair«  frou- 
■  fro».  -*-  «tA  .ici  côtés  fi^ulrou- 
•  tàki  tQUiÉl  ju|ics  dêhorf/llessàfnl 

'  die  nos  li^odic»  icocodfttes.-  » 
{Figaro,:  ^64.         ■   ^ 

l^pUôâÊ    :    Peiir:  -/^riiVi*^ 


de  son  temps,  juge  d'après  lui  !  > 
(About.)  —  a  C'est  un  fruit-sec 
du  suffragruniverselqui  enjiHyi 
obtint  24  voix«  •  (F.  Magijtard, 
75.)  /  , 

L'Intermédiaire  de  mai  186  5 
dit  à  ce  sujet  :  c  Vers  1800,  un 
polytechnicien  avait  re$u  le  nom 
de  fruit-sec  à  cause  de  nombreux 
envois  de  frui^ts  sets  aye  lui  fai- 
sait sa  famille.  Cet  élève  n'ayant 
pas  été  reconnu  capable  d'entrer 
dans  les  SjS'rVices  publics,  le  nom 
(jjfi  fjrutiMC  passa,  à  tous.  ceux, 
auxqudl  un  pareil  malheur  ar« 
rive.  »"-  Sans  ci  rei\seignement,,, 
la  mot  d^/i^uit-êtc  pourrait  s'cx', 
pliquer  fô^  bien  au  âgMjfé.  Être 
..ro^u  à,,  l'école,  çfjniàé^  porter  un 
firuii  ;  i\z  pouvoir-t'y  maintenir, 
c'j^t  pour  ainsi  dire  téchen  sur 
fàrèrê  où  oi^eapéreit  <arriver  « 
nUturi(<.  _'J, 

-  FRUSQUER  t  ..DoiMier.  (Co- 
loittbey.)   . 

FRUI^UBS:  Vétf  mén^,Abfc 
viatipn .  di|t  v  ifuv  moi/rusiiiuU  i 
|gardcf-ro|>f^  bifa'/m'èbin^t."  *f^ 

tit  Les  Vétei[nants;ilmi  terme  gtiiiw: 
rique.sbnl  diiifru$quef}~\inc  pc^ 
htrt  est  un  habit. ou  une  rcA\\\- 


gote;  le 
tant.  »  (K 

FRUS( 

toilette.  ( 

FRtISC 
dqcq.) 

FRDSC 
(Vidocq.) 

FUMÉ 
—   «  Tra 
fumés.  » 

FUA4EF 

val.) 

FUMER 
BAC  :  Bou 
bout  fum 
fois,  étan 
sana  t^ba 
«  Ma  femn 
former  et 
ineri  »  (NI 

FUMER 
grès,  w  X 
funneron  ei 
got.  .V.  Gu 

:  FUMIST 
tiAcateur. 
<^ui  <iiil^M 

FURIA 
tuosi^  qu 
^i^'tttéq 
çaise,   —   I 

'^omoMiidat 

tant  àm.ent 
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usage  uetreti. 
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FUR 


-  i85  - 


FUS 


1. 


gote;  le  pantalon  étt  un' mon- 
tant.  9  (Mornand.)  V.  Bibloter. 


(Imprestiont  du  iiégê  de  Bt\fbrL 

70.)  ;/ 


FUSÉE  :  Vomlttement.  -  41* 
luiton  à  la  violence  de  la  pÉv 
jection.  —  «  VU  qu'  Jcan-Lq|« 
»'  mit  à  faire  z'un  renard  allai- 
tait comme  un'  fuaée  d'  U  fête 
du  premier  vendrémiaire.  ji  (Ca- 
tàchisme  poissard,  40,)  ^«Noui 


FRUSQUIN   :  Coquetterie  de 
toilette.  (Halbert.)  ■ 

FRtISQUINER  :  Habiller.  (Vi- 
dQcq.) 

FRDSQUINÉUR    :    Tailleur. 

(Vidocq.) 

^  •'«'««f'wc /wiwora,  40.; —»«  IN  oui 

FUMÉ  :  Radicalement  perdu.    "Humâmea  un  punch  de  six  li- 

—   «  Trahiao'n!    noua   sommes    ^^^*'f  Gare  les   fuséetl  »    (Mi- 

I  '  ■    ■ 

FUSIL  :  Gosier.  —  Allusion  & 
la  forme  ronde  et  creuse  du  fu- 
sil. — •  a  A  présent,  mon  vieux, 
colle-toi  ça  dans  le  fusil.  —  Une 
bouteille  de  vitriol  m'eût  moins 
chauffé.  »  {Commentaires  de  Lo- 
riot.) 

Repousser  du  fusil  :  Sentir 
mauvais  de  la  bouche.  Jeu  de 
mot.  V.  Écarter. 

FUSILLER  :  Envoyer  de  pe- 


fumés.  »  (Mélesvillfr.) 

FUMER  :  Se  battre.  (Grand- 
val.) 

FUMER,  FUMER  SÀKS  TA- 
BAC:  Bouillir  d'impatieqce.Qui 
bout  fume.  —  «  J'ai  cent  mille 
fois,  étant  au  bivouac,,  fumé 
sana  t^fcac.  »  (Duverny,  i5.)  — 
«  Ma  femme  à  la  mod'  va  se  con- 
former et  cela  va  me  faire  fu- 
mer i  »  (Nlctay.) 

FUMERONS   :   Jambea   mai'- 


armm  _  Àii     •       •,—"-*'-   •""•-       T  usii-LUK  '.  Knvoyer  de  pe- 

fum.r«^  T"  '^'/^''"Îf-P  tits  crachat!  en  parlant.  V.^c^r. 
tumtron  est  i|n  gros  brin  de  fa-   ter 

got.  \.,  Guêuli.  -  ' 

:;  FUMISTE  :  Trompeur,  my..\J"a?n';r^'^''&':i""  T"' 
fhcateur.  Mot  à  moV:  homme  Ifi!  '*  ~  ^'^^  **'***  *  *'- 
<^ui  WïjfWwiriea  geqi.  ™r* 

FURIA  FRANriTHF  :  f    ^   '  ^*«*'''*^  ^* /''««cAér  ;  Partir  in 

rii^t^SLfï**^** -'*'/'*■  >*•"»«  sec  d^i  RM  aur  le  plancher 
m  Jj,.tUqi^dM^^^  **«  <Wtop.tioSrde  lamoua^Sr 

.     v!'  *  ^^'  "^  ^^•P^^*^  »  (ûw  Boiagobey.) 
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Oc  l'ai  fie 
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GAL 
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GABEGIE  :  Fraude.  Du  vieux 
mot  gaberie  :  tromperie,  —a  As- 
surément, ily  a  de  la  gabegie  là- 
dessous.  »  (Deslys.) 

GABELOU  ;  Employé  des 
contributions  indirectes.  —  Du 
mot  gablhux  :  officier  de  gabelle. 
—  «  Brut,  i'.ougc!  est  conireban- 
diefv  il  t'en  vante  au  nez  des 
gabeiouft.  »  (É.  Sue.) 

GÂDIN  :  Bouchon.  (  Rabasse.) 

GADOUE  :  Salope.  —  Du  vieux 
mot  gadoue  :  ordure.  —  «  File, 
mon  fiston,  'roule  ta  gadoue, 
mon  homme,  ça  pue.  »  {Caté- 
chisme poistard,  ^.) 

GAFE,  0A:FEUR,  GAFRE  : 
Soldat  en  sentinelle,  voleur  aux 
aguets  pbur  ses  complices,  sur- 
veillant dé  prison.  Ce  terme  vient 
du  Miclii  o^'gaffew  dit. pour  r^- 
cor$,  parce  qu'il  saisit  cbmme  la 
perche >  croc  appelée  gaffe, 

GAFBR,  GAFFER  :  Guetter. 

(VWocq.),  -  ;  ^      :   . 

.'    GAFFE   (fafré   le). î  Faire   la^ 
jg\ielr.4RVbatae.).;     ^    ..  /      .. 

*:.-Gaff4èr,,\,  àAFfaÉiJ>;;s.vtt 

',  veVnini:.  -^. *,  ljè|  nàflîërs,  ionf 


^    !    ""      plus  .  mouchiques  ;g,ue  lagoi  »^ 

:  -  K  ■■„.-['■  :  '''■■•■  ■§AaAto:■^«^^'AiW^^téâts,^c't.■ 


■•"r  jT'- 


'  Jteient;  pflpctitiyement  HîS:lvOtiil- 
,  ïeurt'  ér  Ics^^foEgeron^ydlç  Sahi  t- 
„  Eiifeiine ;  putâle  jnpt  s'est éten4u 


lité  sans  distinction.»  (Rathery.) 

GAI  :  Excité,  égayé  par  la 
boisson. —  a  Avoue-le ,' l'autre 
jour  j'étais  un  peu  lancé,  n'est- 
ce  pas  ?  -—  Oh  !  gai  tout  au  plus.  » 
(Ghavette.) 

GAIL  :  Cheval.  (Colombey.) 
—  Abréviation  de  galier. 

GAITTE  :  Argent.  (Rabasse.) 
Pour  Guelte. 

GALAPIAT:  Galopin.  — Modi- 
fication de  finales,  —te  II  dit  aux 
avocats  :  Vous  êtes  un  tas  de 
galapiats  qui  vous  fichez  du 
monde.  »  (Balzac.) 

GALBEUX  :  Bien  modelé,  sé- 
duisant de  galbe.  •—  «Il  n'est  pas 
trës-galbeux,  mais  je  le  croit  très- . 
roucblard.  »  (Du  Boisgobey.) 

■   '  ^  '  "   ■■■■4 

GALE  :  Pertonnè  autfi  incom- 
mode et   iniupportibte   qiie  la 

V^LÇrrTÉ   :  Uttfij^:(PéHt  ^ 
dictipn naire  d*aKgotf  44.)  rr  J»  :  * 
nom  dit^iwè*^  q[tt*ft  Va|ir  ;<i;ff|^ jî^.>| 
iûiatelus'miaçie».  ''  -„«■*''  ^-z"  ■.."';,,•..;."     ' 


VALETTE  ;  Hï)mmç  r^ul   et 
^plat;  contN«^^aulètte  porllç  Uu- 
tpdféW  ,jSiii*>  Itts  soildàts'iHi  cenirc. 

ïe  «  l?éâf  VeNi^îîr .  .i;ariifqriiïft:-c^ 

Ies4talettes.de  .pousse-caiilou)c«  » 
iig^a-BcdpUfôré:^-:  _;;  ">  y  ■;"■::  .:  ^ 

.^ÛENKÉ,  GAtIÈRE-  'r"Jii-*' 
luei^^t;  (j-Ialbéi;|.>  y,  ce  mot,  .  ■  ' 
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GALIO' 
entamée  e 
grecs.  —  I 
abrévifttio 

GALOC 

GALON 

de  soldat  < 
était  ,)donn 
neté  et  ne 
rencontre  1 
dans  iqs  ai 
passa  capit 
„8()a  tour  d 
sait  en  recl 

GALONS 
à  boire  I< 
sous-officie 

que,..-ivcc 

arroser  mm, 

CALOI^ 

;|iqujr«:-^i^ 

niià  mère  \% 

calous 

.GAÏfTRO 
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"tn  tu  violon.  »   (Gavurni.)  —  1  «"ire»  »(Urdvin.) 

«  Je  l'ai  fichue  à  Tcau.»  (Ë.  Suc.)  j     Se  ficher  .S'imbiljcr.  -  «Faut- 


\éV. 


OAL 

OAUER,  OàUJER  :  Chdml. 
—  Vrtux  mot.  Dans  la  Vit  de 
saint  Criftoffhe  (Lyon,  i53o),  un 
larron  •'éérle  : 

Cap  dt  Dio  I  tout  %t  detpcndu  : 
J'ai  mon  fefbalette  flouée, 
Et  le  galier  pieça  vendu. 

GALIFARD  :  «  CoramiMion- 
naire,  aaute-rifiasctux  oui  porto 
au  client  les  marchandiiet  v«n. 
dues  tu  Temple.  »  (Mornand.) 

GALIOTTE,  OAYE  t  Partie 
entamée  entre  une  dupe  et  deux 
greci.  —  Le  second  mot  est  une 
abréviation. 

GALOCHE  :  Menton.(HaIbert.) 

GALON  D'IM^CILE  :  Galon 
de  soldat  de  crémière  classe.  Il 
ttait  .jdonné  autrefois  k  l'ancien 
neté  et  non  au  mérite.  -~  On 
rencontre  rlquivalentde  ce  mot 
Jans  Iqs  autres  grades.  —  «  H 
passa  capitaine  à  l'ancienneté,' à 
son  tour  de  béte,  comme  U  di- 
sait  en  rechignant.  »  (E.  Abôut.) 

GALONS  (arroser  ses)  :  Payer 
a  boire  lorsqu'on  est  promu 
sous-oflidcr.  -^  «  Je  né  4is  pas 
que,... avec  les  camarades,  pour 
arroser  met  gaJoas.y(Cprmon.) 

OALOI^   i  R^prîmandsi  éntf^ 

'j(.qu|r«.-4^TC,s  tant  fâif;:quê 
nià  mèiy  v|  tf^e.^onnlr  im  V 
jPlî.»((:aia^^eûry,y^v^    .^ 

,  (ULOUSER  :  g^âter.  (Hin: 
J^ry^l^ftfr^^ondëiraM/^. 


GAmON,:  Poulain.  ^(^^^^^^ 

\.  GALuéièf 


^^\oi.  (e<^6m 
jernenide  ignaie. 


'-  187  -  OAM 

V 

ferai  porter  fonungejet  souliers 
galuchéa.  »  (Vidocq.) 

GALUCHET  :  Valet  de  cartel. 

—  Mot  à  mot  ;  galonné.  Allusion 

aux ^a/o»M de  sa  livrée.  —«Cinq 

atouts   par    le    monarque,  son 

épouse  et  le  galuchet.  »  (Moni<<- 
pin.) 

OALURIN  :  Chapeau.  -  Ga- 
lurin  à  viikop  :  Chapeau  à  lar- 
ges bordt.  ^ 

GALVAUDAGE  i   Tripottge. 

ni  de  chij|$oteriet.  »  (Btlatc) 

GALVAUDER  (te)  I  Compro- 
mettre ta  répuution  par  des 
galvaudaget.  -..  Peut^tre  au- 
rfit-H  pu  troyrer  un  emploi  mé-  ' 
diocre,  mait  Delobelle  ne  voulait 
f>Jisagalvau4er.  »(Alph.  Daudet.) 
J^kmtïTW,  OAMBBTTI- 
NÇ  i  Qui  etr  de  Gambetta,  qui 
souiienl  Gambette,  a  Pourduoi 

QualifiaiMl  fa  politique  gamV 
tiné/»(r.  Magnard,75.) 

GAMBETfï$tE  :  Partètan  do 
Gambetu,|Dnctionnairf  nommé 
par  Qarobetia  peniknt  rorMhi. 

satiou  4«  la  4é6nte  en  proiîncè. 
-",  »  M  y.;  4ii  jèttfrtm»  qui 
m  ^t  appelé  jiam  bettisie.»(Safnt. 
OéneM,75^       .  ._v/- 

.OAMBILLI5  :  /amke.  Dlmlnu- 
nrdn  yleui  iiiot  1  jr^iOt . 

:dAM3iaERVDa)iaer.lvieu» 
mot  de  languît  fompne.  y.  Co- 

^  GAMBlyLÊU^  *Coureu^^ 

GAMiJRrADB,:    Dame   bliH    " 
m|||i  (^alj«ise.X 
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Ficher  de J ans 
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Tromper.   V.  1  universités  de  ce  pays,  les  ad  m  o- 
I  nestationsoflicieilcs commencent 


I 


GAN  -   i88  — 

GAMMK  r  Admonestation  sé- 
vère. Allusion  au  crescendo  des 
reproches. 

Monter  une  flamme  :  Gronder, 
tancer.  — Même  allusion. 

GANGE  :  Clique.  (Halbert.) 

'GANDIN  :  Dandy  ridicule.  Al 
lusion  ù  l'ex  boulevard  de  Gand, 
qui  fut  leur  promenade  favo- 
rite.—  a  L'œillet  rouge  à  la  bou- 
tonnière, les  cheveux-  soigneu- 
sement rarnenés  sur  les  teinpes, 
le  faux-col,  les  entournures,  le 
regard,  lesxfavoris,  le  menton; 
les  bottes;  tout  en  lui  indiquait 
le  parfait  gandin,  tout,  jusqu'à 
son  mouchoir  fortement  imprè- 
gne d'essence  d'idiotisme.  »  (Fi- 
garo, 58.) 

GANDIN  :  Tromperie.  —  Du 
vieux  mot  gandie  :  tromperie. 

Monter  un  gandin  :  Dans  l'ar- 
mée d'Afrique,  c'est  essayer  de 
consomrher  sans  payer  le  caba- 
retier  ou  maltais.  —  •  Au  Tem- 
ple,  tromper  un  client,  c'est 
monter  un  gandin.  •  (L.  Lespès.) 

Gandin  d'àttèque  ;  Croix,  dé- 
coration. (Vidocq.)  Mot  à  mot  : 
tromperie  aristocratique. 

GANDINE:Grlsette.(RabflSiè.) 

GANDINERIE,  GANDINISME: 
Genre  du  gandin.  «—  «  La  popu- 
lation du  quartier  Latin  aspira 
à  la  gandinerle,  elle  n'eut  plus 

Su'uii  but,  le  luxé.  »  (Le  Passé 
e  ces  Dames f  1860)  —  «  Le 
gandirtisnie,ii^'est  le  ridicule  dan$ 
la  sottise.  »  (G.  jNaljuet.) 

GANTER  :  tonveiiir,  mot  à 
mo^.:  uUer.comrhe  un  gant.  On 
dit-:  cela  mé  gante  f  cominc  cela 
me  chausse  J 

.  ■/    ......    •• 


CAR 

GANTS  (donner  pour  les)  : 
Donner  une  gratification  en  sus 
dp  pnx  convenu.  —  Cette  ex- 
pression était  prise  au  xvii»  siè- 
cle dans  l'acception  générale  de 
pourboire.  Elle  venait  de  l'espa- 
gnol paragante.  —  t  Et  le  luy 
rcndoit  moyennant  tant  (\t para- 
gante. •  (T.  des  Réaux.) 

GANT  JAUNE  :  .  Quand  on 
dit  d'un  homme  qu'il  porte  des 
gants  jaunes,  qu'on  l'iippelle  un 
gant  jeune,  c'est  une  fnanière 
concise  de  dire  :  un  homme 
comtTie  il  faut.  «(Alph.  Karr,  41.) 
—  «  Quand  on  a  relevé  les  cada- 
vres des  émeutiers,  qu'a-t-oa 
trouvé  en  majorité  ï  Des  mal/ai'? 
tcurs  et  des  gants  jaunes!  »  dit 
M.  Granier  de  Cassagnac  d^ns 
ipn  apologie  du  coup  d'État  de 
Louis  Napoléon. 

GARÇON  DE  CÀMBROUSE  : 
Voleur  de  caq|Mgne.  —  Au 
moyen  âge,  g^0^on  signijjait 
souvent  vaurien.^—  «  La  cognado 
à  gayet'servait  le  trèpe  pour  lais- 
ser abouler  une  roulotte  fargucc 
d'un  ratichon,  de  Chariot  et  de 
son  larbin  et  d'un  garçon  de  cani- 
brouse  que  j'ai  reconobré  pour 
le  petit  Nantais.  »  (Vidocq.) 

GARDANNE  :  «  Si  par  rognu- 
res vous  entendez  les  morceaux 
de  coj^pons  de  soie,  ou  gardan- 
»!#«,  Aous  ne  vous  êtes  pas  in- 
qai^  d'une  branche  fort  lucra- 
tive d^  l'industrie  parisienne,  m 
(Privât  d'Anglcmont.) 

GARDÉ  A  CARREAU  (avoir 
une),  Se  garder- à^  carreau  :  Se 
tenir  prêt  à  parer  tout  accident. 
Ce  doit  être  un  Jeu  de  mots  an- 
cien. Carreau  signitiait  jadis  : 
trait,  projectile.  —  «  Je  m'apcr- 
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'nota  sur //^r,  voler.-  .   LesJTURH:    :  Suivre,  espionner.    - 
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ÇU8  bientôt  qu'il  avait  piiià  d'une 
garde  à  carreau.  »  {Mémoires  de 
Jiovigo,  29.) 

GARÉ  DES*VOITURES:  Pru- 
dent, rangé.  ~  Allusion  aux 
dangers  de  la  circulation  pari- 
siennci  —  t  Je  suis  "honnête 
homme  maintenant...  un  bour- 
geois garé  des  voitures,  j»^  (M»« 
KataziM,  66.) 

GARGAMELLE  :  Gosier.  - 
Vieux  mot. 

GARGARISER  (se)  :  Boire  à 
pleines  rasades.  C'est  l'équiva- 
lent exact  de  se  rincer  le  gosier. 
V.  Taper  sur  les  vivres. 


GARGOT  :  Gargote.  —  Abré- 
viation. —  c  Dans  les  crémeries 
borgnes  et  dans  les  gargots  de 
la  grande  truanderic,  »  (P.  Par- 
fait.) 

GARGOUENNE,  GARGOUI- 
NE,  GARGOINE,    GARGOUIL- 
LE, GARGUË  :  Gosien  -  Tous 
ceB  mots  dérivent  dii  dernier  et 
doivent  être   aussi  anciens  que 
lui.  —  Nou«  disons  encore  ^ar- 
gouille  et  gargariser.^n  La  gar- 
fiouinc  me  démangis,  il  faut  l'hu- 
mecter, c'  gosier,  'afin  d'  pouvoir 
recommencer.     »     {Catéchisme 
poissar4,  44.)  -  «  Ouvre  la  gar- 
«ouinc.   Prends   le   bout  de  ce 
Jogj.rd  dans   tes    qucnottct.  » 
(t.  Sue.) 

GARIBALDI  (coup  de)  :  Cbup 
tic  tate  donné  par  un  malfaiteur 
«  celui  qu'il  veut  dépouiller  le 
«oir  dans  la  rue.  —  «  Arrivé  près 

^içsa  victime,  il  te  pr^ipiteaur 
«^il»  en  lui  donnant  un  violent 
coup  de  tête  dans  Peitomac.  Ils 
appellent  cela  le  coup  de  Oari- 


-  ««9  -  G  AT 

GARIBALDI  :  Courte  chemise 
rouge,  petit  chapeau  de  feutre. 
—  Allusion  au  costume  du  fa- 
meux patriote  italien.  —  «  On 
peut  faire  le  dandy,  le  Garibaldi 
sur  le  coin  de  roreille.  »  [Le 
Gai  Compagnon  maçon.) 

GARNAFIER ,    GARNAFLE  : 
fermier. 

GARNI  :  Chambre  garnie. — 
«  Un  lit  en  bois  peint,  une  com- 
mode en  noyer,  un  sccréuire  en 
acajou,  une  pendule  en  cuivre, 
des  vases  de  porcelaine  peinte, 
cela  s'appelle  un  garni.  »  (Champ, 
deury.)  V.  Poussier,  - 

GARNI:  Petit  hôtel  meublé. 
—  «  Une  maison  garnie  s'ap- 
pelle aussi  un  garni  en  raison  du 
bas  prix  des  loyers.  »  (E  Sue.) 

GARNISON  :  Vermine  à  de- 
meure  dans  un  lit  ou  sur  un  in- 
dividu. V.  Grenadier,  Négresse. 

GARROTAGE  (vol  au)  :  C'est 
le  même  que  le  vol  du  père 
François.  (V.  ce  mot.)  Ici  la 
courroie  eit  aiaimilée  au  garrot 
espagnol  qui  étrangle  let  crimi- 
nels. 

GAS  :  Milin.  -  «^  L'employé 
était  un  gaa.  >  (Sitiiiir,  67.)  « 
Mot  à  mot  :  un^f  arçon. 

GATEAU  («voir  du)  :  Avoir 
•a  part  de  vol.  (Kabaitit.) 

GATEAU  (papa,  maman):  Se 
dit  des  parents  qui  gitent  leurs 
enfanta.  —  J«ui  de  mots  ïur  le 
verbe  gdter, .«  sur  le  gitcau  quf 
\c  représente  d'ordinaire  vis-à- 
vis  des  enfanta.  — •  «  Soit  que  le 
hasard,  —  ce  papa  g4te«u  des 
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^ILEUR    :   qui    file  au   jeu.  I  voir  que   je   «ui«   ti     mère    » 


OAU 
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GATEUSE  :  Longue  capote  i\ 
la  mode  en  1 875 1'  Allusion  aux 
capotes  de  la  Salpétrière,  hôpi- 
tal réservé  aux  gâteux.  —  «*Un 
petit  gommeux  complètement 
crevé  dit  nu  cocher  d'une  voix 
éteinte,  du  fond  du  grand  collet 
de  sa  gâteuse.  »  {FigarOf  ^b.) 

GATEUX  :  Imbécile.  -  Ac- 
ception figurée  d'une  infirmité 
connue.  Bien  qu'elle  soit  assez 
mal-propre,  on  en  use  pour  rem- 
placer idiot  et  infect,  qui  ont 
fini  par  sembler  fades.  —  «  Puis 
il  faut  avouer,  me  dit  M.  de  B..., 
que  cet  Allemand  est  un  joli  gâ- 
teux. »  (Nord,  septembre  72.) 

GAUCHE  (la)  :  Le  parti  de 
^'opposition  démocratique.  — 
Ainsi  nommé  parce  qu'il  se  place 
d'ordinaire  au  côté  gauche  de 
nos  assemblées  législatives.  — 
a  Pes  sommets  de  là  gauche,  il 
fit  pleuvoir  des  interpellations  » 
(E.  d'HerviUy.) 

GAUCHE  (donnera)  :  Se  trom- 
pcrj.  Mot  à  root,  l'écarter  de  lu 
ligi^e  droite.  ^ 

ÎAUCHER  :  Membre  de  la 
gauche  de  l'Atsemblte  nationale. 
—  «  Y  a  pat  mal  de  dift'érence 
entre  Ict gauchers  et  les  droi- 
tier». »  {Ftgarot  75.) 

OAUOILLE  :  Èpé:  (Orand- 
vtl.) 

OAUDINEUR  :  Décorateur.^ 
Du  vieux  mot  gaudinfr  :  s'amu- 
ser. La  gaieté  des  peintret^en  bâ- 
timent est  proverbiale. 

GAULtt  :  Cidre.  Mot  à  mot   : 
'  Vin  gaule  dans  les  pommiers. 

GAULOIS  :  «  Autrefois  c'éttit 
peut-étre^  un  compliment  à  un 


—  190  -^  GAZ 

écrivain  que  de  dire  :  Voua  êtes 
Gaulois.  L'esprit  gauloia,  c'est-à- 
Jire  la  belle  humeur  triviale,  est 
devenu  un  anachronisme.  s(Au- 
bryet.) 

GAUX-PICANTIS   :   Pou. 
(Grandval.) — Halbcrt  dit^^^oujc, 
ce  qui  n'est  pas  la  ix^ôme  chote,^ 
mais  ce  d6it  être  une  faute  d'im- 
pression. 

GAVÉ,  GÀVIOLÉ  :  Ivre.  Mot 
à  mot  :  gorgé  jusqu'au  gosier» — 
Du  vieux  mot  gaviot. 

GAVOT  :  Compagnon.  V.  ZW- 
vorant. 

*  GAVROCHE  :  Gamin.  —  Type 
des  Misérables  de  V.  Hugo.  -- 
«  Augustine  Brohan  en  gavro- 
chç.  »  {Vie  parisienne,  67.) 

GAY  :  Laid,  drôle.  (Vidocq.)   • 

GAYE  :  Fausse  partie.  V.  Ga- 
Hotte. 

GAYE,'GAYET  :  Cheval.  — 
Abréviation  de  galier,  V.  Gar- 
çon. 

GAYÊRIE  :  cavalerie. 


GAZ  (éteindre  son)  :  Mourir. 
Mot  à  mot  :  s'éteindre  tout  k 
coup  comme  un  bec  de  gax.  — 
•  Lft  pauvre  vieille  éteint  son 
gaz...  Une  indigestion (Vandouil- 
Icttes.  »  (About.) 

GAZ  (lâcher  le)  :  Pét«r.  -  Al- 
lusion à  la  nature  et  au  bruit  de 
l'expulsion.  —  «  D'autres  dans 
un  coin,  mais  sans  honte,  lâ- 
chent le  gaz  et  font  des  renards.» 
(Chansonnier f  36.) 

GAZ  (faire  son)  :  Aller  à  la 
(;arde-robe.  (OrandvaL) 

GAZON   :  Perruque  mal  pci- 
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"  «««wr  lopiii  jo  iNcucMtcloii,  le  R 
<  Jion,  c'esr  k  bonne  grâce.  »  |( 


ueri.;t'our//awc/je. 
FLACUL  :  S*c  d'argent.— €  Le 
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gnée ,   ébouriffée    comme    une 
touife  d'herbe. 

GAZOUILLER  î  Parler,  chan- 
ter. —  Vieux  mat.  —  t  Laquelle 
de  tout  lei  dprîlx  qu'a  le  plua  de 
chosea  dans  le  gazouillage  ?  x» 
(yadi,-i78a.) 

GÊNEUR  :  Importun,  causeur 
gênant.  —  «  On  ne  pouvait  plus 
faire  un  pas  dans  la  rue  sans 
rencontrer  un  de  ces  gêneurs.  » 
(P.Yéron.) 

GENEVIÈVE  :  Gin.  Jeu  de 
mots  sur  le  genièvre  qui  est  la 
même  chose  que  le  gin. 

GENOU  :  Tête  aussi  nue  qu'un 
genou.  «  Il  ébauchait  une  calvi- 
tie dont  il  disait  lui-même  lans 
tristesse  t  Crâne  à  trente  ans, 
genou  à  quarante.  »  (V.  Hugo^: 
—  «  Dire  au  vieux  monsieur  : 
lâchez-moi  donc  le  coude,  mon 
bonhomme,  et  à  Chaillot  le 
genou  qui  renifle.  »  (G.  Rémi, 
Tam^Tam,  75.)  ^  - 

GENREUX  :Hon>me  qui  fait 
du  genre,  poseur  ridicule. 

GENTLEMAN:  Gentilhomme, 
dans  la  langue  des  anglomanes. 


—  <9'  -  GJG 

GERBER  :  Juger.  (Vidocq.) 
Mot  à  mot  t  réunir  toua  lea  actes 
de  1^  rie  passée,  en  faire  une 
ger'iïe,  un  faisceau  pour  l'accu- 
satU)n?V.  Manger. 

Gtfbtt  à  la  passe  :  Condam- 
ner à  mort  —  On  dit  souvent 
en  parlant  de  la  mort  :  Il  fau|  la 
passer.^  «  On  va  le  buter.  Il  est 
depuis  deux  mois  gerbe  à  la 
passe.  »  (Baliac.) 

GERBERIB  :    Tribunal.  (Vi- 
docq.) 

GERBÎER  :  Juge.  (Vidocq.) 

GERNAFLE  :  Ferme»  —  Pour 
garnafle.  \ 

Gérontocratie;  :  Puis- 

sance  de  la  routine  représentée 
au  théâtre  par  le  type  deGéronte. 
M.  James  Fazy,  de  Genève,  a  dé- 
buté dans  les  lettres  par  un  ou- 
vrage intitulé  :  pe  la  Géronto- 
cratief  qh  A^us  de  la  sagesse 
des  vieillards  dans  le  gouverne- 
ment de  la  France^  ag, 

GI:.Oui.  (Halbert.)  V.  C?^. 

GIBERNE  :  Derrière.  —  Allu- 

^^^^^     «ion  à  la  place  ordinaire  de  la 

-*  «  Nous  som nies  certes  de"par- 1  8'berne.  -V^t  II  donne  en  riant 
faits  gentlemen.  »  (Frémy.l         1  ""®  ^^S*"^  *«P«  «"^  î»  giberne 

GENTLEMAN  RIDER  :.Homj':y!]'*V.ptc«r'"'"  *  ''^  ^' 


me  du  monde  qui  monte  dans 
les  courses.  »  (Paz.) 

.  qENTRY  t  Société  aristocra- 
tique. -  «  Imposant  A  la  gentry 
P«r  son  nom  et  sa  fortune.  » 
(Aubryet.) 

GEORGE!  :  Gilet.  ^    Vieux 

mot. 

GERBE;  An  de  prison.  (Ra^ 

basse.)  ^ 


GILBOCQUE  :  Billard.  (Hal- 
bert.)  —  Onomatopée.  C'est  le 
bruit  de  la  bille  qui  en  rencon- 
tre une  autrie. 

GIGOLETTE  ;  Grisetté,  fau- 
bourlenne  courant  les  balft  pu- 
blic 

UlOOLO  :  Petit  jeune  homme  / 
fréquentant  les  lieu»  où  "se  reh:» 
contre  la  gigolette.  " 


iiute. 
FLAN  (du)  :  Non. 


KL  AU  Ut  :   bac  at   lemiiiL 
Abrém-|(Grtndval.)  --  Du  vieux  moi 
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Si  tu  veux  être  mi  gi^olette, 
Oui,  je  serai  ton  gigolo. 
(Chanson  populaire,  i85oJ 

GILET  EN  CŒUR  :  Élégant, 
fashionable. — «  Lundi  vous  trou 
viez  au  Tliéâtre-Français  les  gV 
lets  en  cœur  les  plus  brillants 
de  Paris.  »  (Figaro,  76.)  —  La 
description  suivante  donne  l'éty- 
mologie  du  mot  :  a  Cela  fait, 
regagnez  votre  domicile,  glissez 
les  jambes  dans  un  pantalon  si- 
i^ulant  la  vis   pu   cou-de-pied  ; 
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•nain.  —  «  Je  vous  lui  donnai 
une  piroBée  à  cinq  feuilles  sur  le 


musiau.  »  (Rétif,  178X) 

GIROFLERIIE  :  Amabilité.  (Vi- 
docq.)  —  De  girofle  :  aimable. 

GIROFLETTER  :  Souffleter. 
-  De  giroflée  :  soufflet.  —  a  Ah  I 
l'.a-t-elle  giroflettél»  (BalMC.) 

GIROLLE  :  Oui,  soit.  {W 
docq.) 

GIRONDE  :  Jolie,  bien  faite. 
(Rabasse.) 


encadrez  le  plastron  de  votre  chJfck  GIROUETTE  :  Homme  poli- 
mise  dans    un  gilet  ouvert  jus^^ique  dont  les   opinions  chan- 


qu'au  nombril,  et  endossez  l'ha- 
bit noir  préalablement  orné  d'un 
œillet  blanc.  »  (Marx,  67.) 

GILMONT   :  Gilet.  —  Chan- 
taient de  finale.  • 

GINGINER  ;  Faire  une  oeil- 
lade. <^  «  Elle  ginçine  à  mon 
endroit...  »  (Gavarni.) 

GINGLARD,  GINGLÉt  :  Pi- 
quette. —  Du  vieux  mot  gin- 
guet  :  petit  vin  aigro.  —  Le  vin 
nouveau  qui  est  aigre  s'appelait 
jadis ><»ih.  V.  Lacombe.— «  Nous 
avons  arrosé  le  toul  avec  un  pe- 
tit ginglard  à  six  qui  nous  a  fait 
éternuer...  oh  1  mait,  c'était  ça  !  » 
(Voizo.) 

OINGUER  '.Envoyer des  coups 
de  [ambe.— Du  vieux^mot  gigue, 
)ambe.       ^ 

GIROFLE  :  Jolie,  fflmable, 
bonne.  —  «  Montron  drogue  in  sa 
largue  :  bonnis-moi  donc  giro- 
fle. )>  (Vidocq.),  —  V.  Coquer. 

.GIROFLÉE  A  CINQ  FEUIL- 
'  LESJ5J?LUSIEURS FEUILLES. 
Soufrçll-^  Les  cinq  feuilles  re- 
présentai les  cinq  doigts  de  la 


gent  selon  le  vent  de  la  fortune. 
On  a  publié  depuis  181 5  quatre 
ou   cinq   dictionnaires    de    Gi- 


rouettes, 


GTTRE.4  J'ai.  (Grandval.)  Mot 
à  mot  v^itré-  (V.  Itrer.)  Vidocq 
donne  à  tort,  croyons-nous,  le 
verbe  gitrer. 

GIVERNEUR  :  Vagabond  cqjf- 
chant  dant  la  rue.  (Vidocq.) 

GLACE  :  Verre  à  boire. 
(Grandval.)  De  i'anglaia  glass  qui 
a  le  même  sent. 

GLAQ  :  Verre  de  vin.  (Ra- 
basse.) — •  Terme  n^açonnique. 

GLACIÈRE  PENDUE  :  R4^ 
vcrbère.  (Halbcrt.).V.  Pendu. 

GLACIS  :  yiirea,  càrraaux.  (Ra- 
basse.)  ' 

GLAVIOT  :  Crachat. —phay- 
tel  dit  Claviot. 

ÔLIER,  GLINET  î  Diable 
(ôr'andval.) 

GLISSANT  :  SiVOn.  (Vidocq.) 
—  Se  fait  glisser.       \        \ 

GLISSER  (se  laisser  glissera  : 
Mourir.  —  On  dit  pfGs'^ouvcni  ; 
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ityeMt 

glisse, 

grande 

«  C'est 

chausiié 

pris,  en 

dix  ou  c 

cer  la  ir 

casaésa 

a  perdu 

avalé  aa 

bille  de 

il  a  déco 

ché  son 

vau,  65.) 

GLOR 

vie  versé 
De  'n)êm( 
dit  à  la  fî 
il'ùn  auti 
gce  d'un 
la  chalei 
café  béni 
conque.  » 
Gloria 
«  Ne  fùu 
un  glorit. 

GLORIl 

journées  d 
'lualifiées 
ficuses  da 
d'alors.  — 
de  février 
Kiorieusea 
tataje  •yni( 

GLOU-C 

s-r  du  vin 
'iionie  imi 
4"ide  en  t' 
^-  Atiorpt 

GLUTOl 

(Ha  basse.) 

ONAN-G! 

^  Redopbli 


/■«  —  • 


Rotdcs  fille».  »  (Parcnt-DuGha-    noncex  flomdous.)  —  C'est  en 
^^^'^  I  effet  un   vieux  mot.  On  le  re« 
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West  laissé  glisser.  Quand  on  |  ni««/ ,  Hen.  T«lm«  A-rî.  a 
«I.tise,  on  tombe,  et  c»««t  de  h    dame  Bou^^in    ^a  J^L^.*  ™* 

«  C  eat  là  (à  un  reatattrant  de  It^î  bik  m  à  vr».  ..It^  °"/^  *" 
chaussée  du  MaiiMs).  que  j'arap- 
pns,  entre  autres  bîzarreriet,  le» 
dix  ou  douze  manièrei  d'annon- 
cer la  mort  de  quelqu'un  :  Il  a 
casaé»apipc,-ilaclaqué,~il 
a  perdu  le  goût  du  pain,  —  il  a 
avalé  sa  langue,  ~  il  a'eat  ha- 
billé de  »apin,  —  il  a  glissé.  - 
il  a  décollé  le  billard,  —  il  a  cra- 
ché  son  âme,  »  etc.,  etc.  (Dcl- 
vau,  65.) 


brc 
Kiu  -*  1  ""'  """^  p'wuYc  au  pu- 
blic ec  à  vo»  camarade»  que  voua 

f!^«"<^«  de  jouer- autre  chose 
que  des  gnans-gnans.  » 

GNIAF,GNIAFFE  :  Savetier, 

«er,  mal  élevé.  -  ,  Çest  le  cor- 
donnier gniaffe  que  nous  nous 
•ommes  proposé  aurtoutde  pein- 
dre.  »  (p.  Borel.)—  c  Je  dis 
monf  leur  le  baron,  que  vous  étés 
un  gniaf.  et  que  vous  me  prenez 
pour  un  autre.  »  (E.  ViUara.) 

verse  aans  une  demi-tasse.-    «  GNIOL,GNlOLLE,  GNOLLE-' 
môme  que  le  gloria  patri  se   ^!?'  ^•»«'  intellectuelle,  niais! 
à  la  fin  des  psaumes,  ce  gloria    ""^**"^<*«f'Mii-g^aiiavecchan- 

~ •     "  ««"»«««  de  finale.  On  a  écrit  ce 

mot  de  toutes  les  façons.  La  pfus 


GLORIA  :  Petit  verre  d'eau-de- 
vie  versé  dans  une  demi-tasse.— 
De 'môme  que  le  gloria  patri  se 
dira  la  fin  des  psaumes,  ce  gloria 
d'un  autre  genre  est  la  fin  obli- 
gée d'un  régal  populaire.  —  <  A 
la  chaleur  d'une  deix^i-taase  de 
café  bénie  par  un  gloria  jiuet- 
conque.  »  (Bal^tac,) 

Oloria  :  Petite  demi-tasse)^ 
«  Ne  fût-ce  qu'une  abainthe  ou 
un  glorit.  »  (About.). 

GLORIEUSES  Hes)  ;  Les  trois 
journées  de  la  révolution  de  i83o, 
lualifiées  ordinairament  de  r/o- 
ncuses  dans  le  langage  officiel 
^  «lors.  -  «  Les  trois  journées 
le  Icvrier  qui  répondirent  aux 
glorieuses  de  i83o  avM  une  ai 
I  «taie  symétrie.  »  tAubryat.) 

GLOU-OLOU  :  Action  da  v«r- 
8-r  du  vin  à  la  ronde.  -.  Har- 
'"<|nie  imitative  du  bruit  du  li. 
quide^cn  s'échappant  du  goulot. 
»•  absorption. 

GLUTOUSE   (la)  ,  L.  figure. 

(Habasse.)  '  • 

GNAN-GNAN    :  Mais,  malse. 


ancienne,  celle  de  i8o5,  doit 
f.tre  préféra.  -  «  Des  j^urna- 
liâtes  trèa-ignoranii  se  servent 
au  mot  oéaarisme  dans  une  tfès-^ 

îîî"7**.!î*^"P**°**-  "^  '*"t  «voir 
été  de  l'hôtel  de  ville  pour  être 
«usai  gniol  que  cala.  »  (J.  Ri- 
chard.)-«  Mai.  U  .^  ai  gniol  le, 
ce  gouvernemeatl  il  «at  ai  fei^ 
gnant  I  si  proprt  à  ri^i.  »  (Mon- 
tépin.)  -  «  Pas  ai  gnolla,  c'est 
de»  gosses,  ça.   %  (Rousseliana, 

GNOGNOTE  :  Ôhoae  sai^  va- 
ItMr.  —  Même  étymologie  que 
gnangnan.  —  «  Josaphn...  c'est 
de  la  gnognota.  »  (BaUic.) 

GNOLE   ;   Tape.,- Abrévia- 
tion  de  Torgnole.  —  «  Quoi!  tu 
n'  peux  \y  fiche  une  gnole  des- 
sus   la  tronche.    »    (Dialogues 
poissards^  xym*  gïèclc.)     ' 

GOBANTE  (femme)  :  Femme 
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fiNnt,  f oui  prtnaiii  tout  tntler 
première  vue. 

GOéBE'r  Cille».  (Vidocq.)  — 
Abréviitioii  de  Qcèùi. 

GOBB^MOOCHE  <  Eepion. 
(Mklb«t.f  ijot.àv  iiiot  '.mouche, 
faitiiit  m^rer  de  roè^r  (a?il«r) 
Ici  |«ii,  V.  ^(Mucfc, 

COBÉ  (Être)  :  Être  bien  ac- 
çu«iia/(Hibflf8ie.)  Mol  à  mot  : 
ftrc  fort  |oûtépa#  Ici  «eiia. 

QOBELrr  (ioui  le)  t  S6ui  lea 
v^rr6u%  en  priion.  (Rabame.) 
•*.  ONnparaifton  du  priiOnnier 
à  la  inuicade  couverte  par  le  90- 
belaé  d'un  ^eàcamoteur  eik  plein 
vent.  ,        . 

GOBER  (fa)  :  MouHr,  être 
victime  d*un  accident.  —  «  Ce 
ppltron-lè,  c*cit  lui  qui  U  gobe 
le  f  remier.  »  ^L.  Deinojeri.)  V. 
Bitièt  [donner  soH)^ 

GOBER  :  Être  fort^éprii^ 

GOBE^  (ie)  :  Se  crotrt  une 
•upériorité:  —  «  A  la  fenêtre 
d'un  retuurant ,  deux  cocottci 
dégùitent  dei  htfttrei...  —  Moi, 
dit  Gavroche,  j'aime  paa  lei.fenj- 
»ea./iui  ie  gobent.  »  (Brtvanncs, 

'gOBESON  :  Verre.  (Viddçq.) 
—  Diminutif  de  GoMf. 

OOBETTE  :  Verre.  (Haibcrt.) 

-r-  a  Jd  ji'ai  pas  le  sou.    Il  faut 

•  tout  de  même  gagner  de  quoi 

payer  la  gobctte  (verre, de  vin)  à 

la  cantine.  »  (P.  de  Grandpré.) 

GOBEUR,  GOBEUSE  :  Hom- 
me créduhel  femme  Cféduie.  ■— 
«  Venu^au  monde  avec  toute  la 
nalreté  d'eaprit  qui  ^constitue  le 
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initant 


goo^r^  |e  micofitt^  A  chaque  J     Ce  ne  sera  pas  pér  ina  bouche 


00b 

dea   Bceptiquea.    a  (A. 
ManL) 

GOBICHONPfADE  :  Ré||al , 
fcitin.  ~  D«  fobichonnef.  — 
«  En  avant  la  gobichonnada  I  » 
(Lablcha.)  \      ^ 

OOBICHO^fNER  :  Sa  r^ler 
r-  Diminutif  du  vitui  mot  Gol 
^^iMr.  —  «  Il  ie  ientit  capable- 
d«i  plui  -grandea  lâchetéa  pour 
continuer  à  gobichonner  de  boni 
petiti  plati  ioignéi.  »  (Baliac.) 

OOBiCHONNEUR  :  Gour- 
mand.  —  t  Le  roi,  le  triSmphR- 
téur.dei  gobichonncurs.  »  (La 
Bédorjière!)  ■ 

GOBILLEUR  :  Juge  d'instruc 
tion.  (Halbcri.)  —  Il  avale;^(go- 
bille)  lei  réponsee  du  prévenu. 

GOBSECK  :  Uiurier.  -  Nom 
d'un  type  de  ta  Comédte  hu- 
wiaine,  de  Balxac. 

1  - 

Avec  son  eortéfs  damné 
De  Gobseks  à  U  mine  blette. 
Qui  vous  disent  d'un  ton  peiné  : 
•    «Çafatoncbaivort,  laironlede?» 

(G.  Jollivct.) 

OODAN  :  Conte  faitÀ  plaisir. 
—  Du  vieux  verbe  Goder,  se  ré- 
jouir, s'amtiser  (gaudere.)  — 
«Quand  on  parle  de  doctrines 
nouvelles  aurx-  gens  qu'on  croit  . 
susceptibles  de  donner  dans  ces 
godans-là,  »  (Balzac.) 

GODARD  :  Mari  d'une  femme 
qui  accouche. 

Bientôt  ma  femme  accouche  ; 

J' suis  4>bord  Godard. 

,>       "  , 

(C^tfnfoftf,  Toulon,  3ç.) 

v^   ^ 

Mole  leur  a  dit  i  etgo  giu  ! 
Servez  Godard,  sa  femme  accouche! 
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Qm  n*  «n  la,  «11  rwt{ 

Il  ■•  HM  plâtol  pM.     <ç>  , 

(£f  C«mi«r  I|ir4*ifw,  liSu,  f.  p.,w 
té«.)  > 

OOOOMI  :  AfiglUt.  ^  Ailu- 
^igM  •«  luTOii  ^vorl  dtt  An- 


*  MVoddem  mctUot  l«  poing  eoiu  le  p4(. 

(FMlwa.) 

OODICRE,  OODICHON  :R|. 
diculc.  —  «  Que  tu  et  donc  gce 
diche,  Toinon,  de  irenir  tout  let 
matint  comme  ça!  »  (Gararni.) 

GODILLER:  Être  t  Humé  par 
le  dési  r ,  con  voi ter  charnel  lemen t. 
Pouï-  l'origine  de  ce  mot,  il  faut 
te  rfcporter  au  mot  gau'dUte  qui 

^   *a  été  pris  au  figuré.  ^ 

GODILLEUR     :    Convoiteur. 

GODILLOT  :^ulier  de- sol- 
dat, et  par  extension^  mauvais 
soulier.  G'esV  le  nom  d'un  four- 
nisseur/appliqué au  produit  fa- 
briqué sans  doute  par  beaucoup 
d  autres.  ^  .  ~    ^ 

GOFFEUR  :  Serrurier.  (Co- 
lambey.% 

'^/^GQ  •  Dupe,  homme  trop 
crédule,  facile  à  tromper. —A bré- 
vi^ùon  du  mot  gog6xé  :.  raillé, 
plaisanté,  VWIon  paraît  déjà  con 
naître  gogo  dans  là  ballade  où 
Il  chante  les  cliar-nes  d^  la  «rosse 
Margot  qui... 

Riant,  ma«sit.le  poing  sur  le  sommet, 
Oogo  me  dit,  et  me  ^chc  un  gît»  pet. 

---  l  C'est   encore  ces  gogos-{tl 

.qui   seront     les  dindons   de   la 

farce    .  ^E.   Sué.)  ;-,  Avec  le 

«ïoijcte  des  agiotctïlrs,  il  allèche 
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^  r>to   pir  l'aapoir  du  divi- 
dende, »  (Deriége.)  *  : 

OOGUENAUX  :  Ueux  d'aJ- 
ianoa,  — '  «  Il  fumara  dana  lat 
jpguçnaux  aux  jourtdc  pluie.» 
(La  Cattagne.) 

GOOUENOT^^  Grand  quart, 
vttc  de  fer  blanc  de  4a  contenance 
d'un  litre  dont  te  ttiunittent  les 
iroupleri  d'Afrique.  Il  Ta  au 
wu,  Mrtà  prendre  le  café,  t'uti- 
irte  comme  caiterole  et  comme 
gobelet;  ^ 

GOGUENOT,  GOGUENEAU  : 
Pot  de  nuit,  baquet  serVant  de 
latrinet  portativet.  ~  «  La  meil- 
leure place,  la  plilt  éloignée  de 
la  porte,  det  ventt  coulis  et  du 
goguenot  ou  thomat.%  (La  Bé- 
dollièrc.) 

GOGUETIERrMetnbre  d'une 
goguette.  —  «  Le  gogueticr  ost 
Parisien,  il  est  chansonnier,  il 
aime  la  musique,  les  refrains 
bruyants.  Cest  d'ailleurs  un  ou- 
vrier laborieux  et  honnête,  » 
(Berttaud.)  ' 

GOGUETTE  :  Société^chan- 
tante.  --  Au  moyen  âge,  c©  inot 
signifiait  :  Arpusemeni,  réjouis-, 
sance.  —  «  H  y  g^  environ  trois 
cents  goguettes  à  Paris,  a^ant 
chacune  «es  affiliés  connus  et  ses 
vi^tï»ftUrs.  »  (Berthaud.) 

^goinfre;:  Chantre,  -AHu 
sion  à  Sa  bouche  toujours  ou- 
verte pour  chanter  aux    offices. 

GOITREUX  :  Niais.  -  Cette 
iiTjUre  est  une  variante  de  crétin; 
on  sait  que  les  Crétins  sont  gé- 
néralemem  goîfreux.  —  oïl  viçnt  ^ 
à  BùlWer  deux  sortes  de  gens, 
l'Une  composée*  de  jeunes  goi- 
treux de  l'autre  c«5té  de  l'eau,  de 
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rthiollii  tut  ongiM  roMt.  »  (A. 
lïrun,  67.) 

OÔMME  (hauts)  t  Faihlon  ri- 
Uicuie  d«  Tun  ou  l'autre  tcic. 
Allusion  à  co  que  certtlnti  toi- 
lettct  ont  d«  trop  em)i«té  et  de 
trop  brillant. c  Quelques  reneei- 
gnementt  sur  lea  bea  de  la  liaute 
gomme  féminine...  U  y  en  a  de 
toutea  lea  nuances...  a  (F.  \Kfr 
'gnard,  75.)  —  t  Anna  eat  trèa- 
connue  dana  toute  là  haute  et 
demi-gomme.  >  (Vasay,  [(875;) 


GOMMEUX  :  Ceat  le  petit 
icrevé  de  1875.  «I^  haute  et  basse 
bicheric,  les  purs  gommeux  et 
même  des  ^journalistes,  i  (A. 
d'Aunay,  7^$.)  —  c  Dans  nôlfc 
ignorance  parisienne,  nous  jap- 
pelons  boyard  "ce  qu\à  Saiht-Pii- 
tip«^bourgon  désigne  sous  le  nom 
géncrique  de  %ommtux,  »  (A. 
Wulir,75.) 

G0NCE,  GOfICESSÉ  :  hom- 
nre,  femme.  (Rabaisse.) 

GONZË,  GONZÊSSE  :  Niai!^ 
niaise,  -r  a  Mais  votre  orange  est 
hchéc.  Elle  n'a  point  de  quçue? 
—  Allez  donc,  goflze.  »  (Vadé, 
1788.)  Y.  Aplomb*,  Regout,  Ra- 
kur. 

/GOSSE    :   Jeune  enfant.  (Ra- 
masse.) Abr.  de  gosselin. 

Gosse  :  mensonge.  —  On  di- 
sait autrefois  gausse.  —  «  Conter 
des  gausses,  faire  des  menson- 
ges badins.  •  (Dhautel,  8.)  V. 
Gnolle. 

GOSSELIN,     GOSSELINE     : 
Jeune  homme,  jeune  rille.   (Ra 
basse.) 

GOSSELIN  ":  V.  Être  (en). 


oou 

t    Pailliftl.   (Hat. 
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OOTEUR 
bert.) 

OOTON  :  Pilla  dtt  ma^i^atao 
vie.  —  Abréviation  da  Margo- 
ion.  ,—  t  Eat-ce  que  tu  noua 
prends  pour  ta  goton,  arec  taHI- 
miliaritë?  »  {Catéchitme  poii- 
tard,  40.) 

GOUALANTE  \  Chanson. 
iHalbart.)  Mot  à  mot  :  ckoH" 
tante, 

GOUÂLER  : 'tenter.  (Hal- 
bjrt.)  Mot  à  mot  :  fkire  aortir 
du  goaiar.  Ou  vieux  mot  goule  : 
goaier. 

OOUALEUR,  GOUALEUSE  : 
Chanteur,  chanteuae.  (Halbert.) 
—  Eugène  Sue  a  donné  <fe  nom 
à  Pun  dea  typea  de  son  roman  : 
les  Mystères  de  Paris, 

GOUAPE  :.  Vie  de  gouapeur, 
—«J'aime  mieux  jouer  la  poule... 
Parce  que  t'es  un  gouapeur,  mais 
ceux  qui  préfèrent  le  sentiment 
à  la  goUape,  c'est  pas  ça.  »  (Mon- 
selet  )  —  o  Mes  amis,  unissons 
nos  voix  pour  le  triomphe  de  la 
gouape.  »  (C.  Reybaud.) 

GOUAPE,  GOUAPEUR, 
GOUAPEUSE,  GOUÊPEUR  : 
Vagabond,  faifléant,  débauché. 


Sans  piffes,  sanîs  lime,  plein  décrotte, 
Aussi  rupin  qu'An  plongeur, 
Un  soir,  un  gouépeur  en  ribote 
rombe  ep  frime  avec  un  voleur. 


')■ 


(Vidocq.) 


Le  Dtctionnaif^  d'argot  publié 
à  la  suite  du  Oxribuche  de  Grand- 
val  (éditioni  non  datée,  27.')  rie 
donne  que'la  fprme  gouapeur 
avec  la  signification  «c  homme 
sans  asile  i^.  On  trouve  une  phy- 
siologie complète  du  type  dans 
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uns  chanson  de  J.-F.  Aubry,  qui 
n  paru  en  i836  :  It  Gouapeur. 
«  l'auvrc  Dupuis,  marchand  de 
vin  malheureux,  que  de  goua- 
peur» trompèrent  ta  confiance  |i 
(Monselet.)  —  t  Quant  aux  va- 
gabonds adultes  qu'on  dénl^nc 
en  itylo  d'srgot  de»  gouépcurt.  » 
(M.  Chri«tophe.) 

GOUAPER,  GOUfiPER  :  Va- 
gabonder. —  «  J'ai  <:omme  un 
brouillard  d'avoir  gouépé  dan» 
mon  enfance  avej:  un  vieux  chif- 
fonnier. «  (E.  Sue.) 

GOUAPEUR  :  «  Les  prison- 
niecs  occupé»  aux  travaux  de* 
ntcJiera  sont  désigné»  sou»  le 
nom  de  goua'pcurpar  ceux  qui 
ne  font  rien.»  (Rabassc.)  —  Iro- 
nie. V.  Gouape. 

GOUÉPEUR  :  V.  Gouape. 

"GOUGNOTTE  :  V.  être.  (en). 

GOUJON  (avaler  le)  :  Mourir. 
—  «,  Quoi'qu'on  dise  et  quoi 
qu'on  fasse,  il  faut  avaler  le  gou- 
jon. »  (Francis,  i5.) 

GOULOT  :  Bouche.  -  Allu- 
sion au  goulot  de  la  bouteille. 

Plomber  du  gouïot  ,  sentir 
mauvais  de  la  bouche.  —  Jouer 
du  goulot,  absorber  des  petrts 
verres.  {A  Imanach  des  Débiteurs.) 

GOULU  :  Poêle.  (Vidocq.)  — 
Il  est  goulu  de  bûches. 

GOULU  :^uits.  (Idem.)  —  Il 
ouvre  une  grande  gueule  comme 
(m  goulu.  ^ 

GOUPINE    :    Mise 
(Halbert.) 

GOUPINÉ  (mal)  :  Mal 
(RabasSe.) 

GOUPINER  :  Voler.  -  «Voilà 


GOU 

donc  untL  classe  d'indlrldus  ré* 
duite  à  la  dure  extrémité  de  tra- 
vailler sur  le  grand  trlrtiar,  de 
goupirfer.  »  (Cinquante  mille  wv 
Jeun  de  pi  us  à  Paris,  Pu  ri»,  3o, 
Jn*8.)  —  ,«  J'»|  roulé  de  vcrgnc 
en  vergne  pour  apprendre  à  gou 
Vl( 


étrange. 


vêtu. 


piner.  »  (Vidocq.) 

GOUPLIN,  GOUPLINfe  :  Pot, 

pinte.  (Halbert.) 

GOURBI  :  Hutte  de  brtnchs- 
gcs.  —  Mot  importé  d'Afrique. 
—  «  On  fait  des  gourbis  et  des 
gabion».  »  {Commentaires  de 
Loriot.) 

GOURDEMENT  :  Bien,  beau- 
coup, V.  Pavillonnet,  Artie. 

GOURER  :  Tromper.  (Hal- 
bert.) Vieux  mot.        "^ 

GOUREURS  :  t  Les  goureurs 
sont  de  faux  marchand»  qui  ven- 
dent de  mauvaises  marchandiacs" 
»0U8  prétexte  de  bon  marché.  Le 
faux  marin  qui  v«nd  dj'x  francs 
des  rasoirs  anglais  de  quinze 
sou»,.,  goureur.  L'ouvrier  qui  a 
trouvé  une  montre  d'or  et  qlii 
veut  la  vendre  aux  passants... 
^OMrtfMr,  »  (Paillet.)     " 

GOURPXINE  :  Pjnte.  (Hal- 
bert.) Ce  doit  être  u'he  altération 
du  mot  gouplin^,  qu^'un  éditeur 
négligent  aura  défiguré. 

GOUSPÏN   :   Mauvais  gamin. 
Diminutif  du  Vieux  mot   gous, 
chien.   ^' «   Quarante    ou   cin- 
quante jeunes  gouspins  bruyants- 
ctrageUrs.  »  (Commerson.) 

GQUSSE  :  V.  Être  (en). 

GOUSSET  PERCÉ  («voir  le)  y 
N'avoir  pas  un  sou  en  p^he.  — 
«  Corrîment  faire  quand  oîïf*A^e 
gousset  percé?  »  (Letellier,   ^9.) 
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OOUIIrK  t  Portion  d'etu-dt- 
vle  (un  décllltn  en  général.)  — 
«  .riip|>«Ui  mil  mère  qui  buvuii 
•tt  ^<>ulto  tu  peilt  trou  »  (Rdlir, 
17H.Ï.)  y.  /V/^).t.tiVr. 

(K)YK  :  Dwpc.  niuin.  Signifie 
nuftti  christ ivn  c\\ci  loi  }uiti. — 
■  Le  goyo  to  n^rc^  ic  panlc  te 
regarde.  »(Monielol.) 

GRAILLON  :  Femme  talé. 
Mot  à  mot  :  fttntant  la  graillon 
de  la  cuiiin«. 

GRAILLONNER  t  Parler.  (Vi- 
docq.)  Du  vieux  mot  grailler  : 
croasser. 

GRAILLONNER  :  Écrire.  ^Pe- 
tit dictionnaire  (targot,  44) 
Mot  à  mot  :  cracher  de  l'encre 
sur  le  papier. 

GRAÏl.LONKl?fllR  :  «ommti 
qui  expectore  souvent.—  «  Com- 
me c'est  ragoûiantd'ûvoir  affaire 
avant  son  -déjeuner  à  un  groil- 
lonneur  pareil!  »  (H.  Monnier.) 

GRAIN  •-:  ECU.  (Grandval.> 
.C'est  un  vieux  mot  qu'on  ren- 
contre aoilvent.  Dans  la  Vie  de 
saint  Christophe  (Grenoble, 
i53o),  deux  brigands  méditent 
une  attaque  contre  le  premier 
passant.  «  S'il  «pvoit  des  grains, 
dit  4'un  d'eux,  on  lui  raseroit  le 
mynciis.  »  . 

AVOIR  UN  GRAIN  :  Dcrai- 
scmncr.  Mot  à  mot  :  avoir  un 
grain  de   folie  dans  le   cerveau. 

Avoir  un  grain  :  Être  ivre. 
(Rabasse.)- Même  ailusion. 

,  GRAISSAGE  :  Don  d'argent 
fait  de  la  inain  à  la  main.  On  dit 
graisser  la  patte  pour  donner  de 
l'argent,  r—  «  De  là,  'un  gr.a^s- 
sage  de  patte  à  celui  qu'on  Veut 
gagôar  quitonstiiue  ;le  jilus  çlaif 


dea  r«Yenua  du  plptltt.  •  (J.  Pre« 

vcl.) 

GRAISSE  :  Arger^t.  -  Il  y  a 
de  la  ffraisse,  il  y  a  uil  bon  bu- 
tin ù  lairo.  > 

Voler  à  la  graisse  :  Voler  au 
jeu.  (Rabasnc.}  Altération  do 
(îrôce.  V,  cb  mot.       " 

Voler  â  la  graisse  :  Se  faire 
prCtenur  des  lingots  d'or  et  sur 
dos  diamants  qui  lit  sont  que 
du  cuivre  et  du  strass.  (Vidocq.) 

GRAISSE  j  Gratter.  (Hiilbert.) 
Poster,  battre.  (Rabatte.) 

Graisser  la  marmite  r  Payer  sa 
bienvenue  dans  un  régiment. 
/  Graisser  ses  bottes  :  Se  prépa- 
rer au  départ,  et,  au  figuré  ;  être 
prt's  de  mourir ,  recevoir  les 
suintes  huiles. 

GRAND  BONNET  :  ÉvéÇuc. 
(Halbert.)  —  Allusion  à  sa  mitre. 

GRANè^tURC  :  Formule  né- 
gative —  «Ma  ch^re,  il  pense  ù 
toi  comme  au  GrUrid  Turc.  » 
(Balzac.) 

-  GRANDE  î  Poche.  (Colombey.) 
Celle  deavoleurs  doit  être  grande. 

GRANDE  BOUTIQUE  :  Prér 
fecture  de  police.  (Halbert.) 

GRANITIQUE  <  Gi*andi/)se, 
impérissable.'  —  Ayusion  â  là 
dureté  du  granit.  —  t  Ca  drame 
pyramidal,  obéliscal  et  graniti- 
que qui^m'a  fait  frémir.  »  {Alm. 
du  Hanneton,  66.) 

GRA5  (il  j  a)  :  Il  y  a  de  Tar- 
ifent: --•  «  Faire  tant  d'embarras 
juand  dans  le  gousset  il  n'y  a 
pas  gras.  »  (Metay.)  V.  "Traiti, 
VoUf  Graisse.  .       '  - 

.  ^GRAS-DÔUBLE  :    Feuille  "de 
plomb.  (GVandyal.)  11  s'agit  ici 
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(JRE  —   igy  — 

dt  U  ftullie  emplc^ée  pour  Ja  ^ 
toiture  ei  enlevée  per  dei  vôlaur* 
qui,  la  roulant  autour  du  corpa, 
loui  loa  vétetnenta,  le  donnent 
un  accond  grat-doublc,  c'cit-à.- 
dire  un  embonpoint  factice. 

ORAaDOUBLIER  :  Voleur  de 
plomb.  V.  Lmoufineur. 

ORAtOUSE  I  Dentelle. 
(Grai>dVal.)  Elle  gratte  légère- 
ment la  peau. 

GRATTE  :  Abua  de  confiance. 

—  «  Il  y  a  de  la  gratte  là-dca- 
aoua.  it{La  Correct lonntUe,)       ^ 

GRATTE  :  Gulf.  (Colombcv.) 

—  Effet  pri*  pour  la  cause.  V^ 

GRATTE  :  Pièce  grattée,  re- 
tenue en  cachette  par  iV  coUtu-* 
rièrcaur  Ica  .étolfea  coifiéca  par 
Ir  pratique.  / 

GRATTE- COUEfNNE  i  Bar- 
bier. (Halbert.)  Mof  à  mot  ; 
gratte-peau. 

GRATTE-PAPIER  :  Fn„rricr. 
—  Allusion  à  ses  fonctioiia  cfe 
acnbc.  V.Rogneur. 

GRATTER  :  Arrêter.  (Vi- 
docq.) , 

6RATTEH  :  Voler.  Mot  à 
mot}:,  faire  la  gi:atte.  -  «  Au 
diable  Ja  gloire,  il  n'y  a  pîu^ 
nen  à  gratter.  »  gvi.  Saini-Hi- 
lâire.) 

GRA']rTOIR,  QRATTON  :  Ra- 
iirïï^jn  ^ratjte  la  peau. 

GREAT  ATT^4CT10N: 
Grande  att«ftc^nv-ii#  AngUca^. 

rr*  ~  •  ^f  «reat  attraction 

dah8o,i^e,.c'eatledébut4^j^ 
bertGIatigny.».<i.a  Lmié,:^^ 

GREC  :  Homme  fôisa^t  i|ÉÉ£ 
de  filouter  au  jeu.  —  Il  fa^f^* 


sûiri;^ 


■^4  r 


connaltr*  ailé  fjMï^ili  |i  l^pl, 

«re<î  n'a  ë|  Hhlmmê  ^  m 

bonne  foL^  ëM^^mmftâ  dit 

nettomçiït  î  fmpiOif(it^  et  Ùrkcùt 

est  (épf^ri)  X  ait J^uHam}:  aà' 

ion   apiJclalt   la    G^-icc  Grctcla 

»^cHd^,.  TouUîfol»,  M.  Franci». 

<jue  MjchtBl  parait  n'avoir  iuimé 

un   eiemple^lela    elgnificatiôn 

actuelle   que  dani  un  livre  de 

'  in  î  L'histoire  deê  Orect  ou 

ceux  qui  eorrigtnéla  fortune 

dtéjeu.  V  :  ' 

GRECE  r  ^dilde  dek  greca. 
■  U  ^télégraphie  joue  un  grand 
rôlef  da^a  U  Grèce  de  la  bouil- 
lotte;»(Cavaillé.) 

yolerà  la  Grèce  :Yo\er  AU  \e\i. 

ORÉCES  :  Filoui  s'cn^ndant 
pour  offrir  â  leur  dupe  un  béné- 
fice coniidéral*te  lur  lô  change 
des  pièces  d'or  étrangères  aui- 
qucllcÎJ  ils  substituent,  au  der- 
nier moment,  dca  piècea^us- 
«es.  «  Les  grèçcs  sont  perpétuels 
Ichient  en  voyage,  soit  à  «pied, 
soit  en  voiture,  pour  chercher 
des  victimes.  »  {Le  Paratfoleur, 
2O.) 

GREFFER  :  Manquer  de  nour 

riture.'(Raba8se.)  ^ 

GlfEFFIER,  GRIFFON  :  Chat. 
—  Allusion  à  |es  %x\S^.    ". 

C'est  la  dabacbe  Micirelon 
Qu'a  pomaqaé  son  greffier, 
Qui  jacte  par  la  veoteme 
Qufïe  lui  refilera..    ^ 

^  dab  Lustucru 
Lui  dit  :  .  Dabuch'  Mîch'ldft,» 
A*te^z  1  votçe  greflicr  n'est  pas  poraaqat;; 
,    I)!^t  dans  le.  rouion;,  ^*^ 

,     <^^  fait  lâ,cfii«5e  aux  tretons, 
,  Avec  on  bagaffre  de  /ertange 
>  E^.ip  fauchon  de  satou. 
(î;^y     (Chanabn  a/gotfque  de  la,  itère 
'  '  •       *ttcAtf/,clnîe  par  M.Fr.Miçiiel .) 
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GKKFFIR  î  Dérober  finement, 
comme  le  cliil.  (Ortndvtl.) 
CRf^iLK    :   Patron  ou    maître 

tnillcuC4  /'      '  < 

(A\t\Z  :  Tapage'.  (ÎUIbert.) 
—  Allusion  au  bruit  de  la  grêle. 

GRENADIER  :  Grot  pou»  Mot 
A  mot  :  pou  d'iilile.  Il  faut  «c 
rnppclcr  ici  le  acna  AnOàrniton. 
V .  ce  mot.. 

GRKNASSE  :  Gnift«.  (Grand 
vnl.)  —  Vietit*|c  grmn^  comme 
grenier.  * 

ÇiRKN  JUILX.E  t  Ctiaae,  gi^aae 
<ommt;.  Mot  à  mot  :  r«5union  de 
i^rains  (écus).  V.  Grain.  Oiwù 
mué  aijr  les  mot»  en  écrivirM 
j^rmtouille  au  lieu  de  grainouiUe. 
-^  «  11  tenait  la  grenouille.  » 
'(Vidal,  33.)  —  "«  Les  aoldat»  a'i- 
maglncnt  toujoura  que  lea  aer- 
Hents-pnajors  mangent  ^udacicu- 
scmcnt  la  grenouille.  »  (La' Bé- 
doUière.)  —  «  Il  a  fait  sauter  la 
grenouille  de  fa  société.  »  (L. 
RcybaUd.) 

GRKNU^  GI^ENUOHE  :  Blé, 


avoine.  (Grandval.)  W.Grenasse. 

GRKNUE,    GRENUSE   :  Fa- 
rine.  (Idem.) 
GRÈS.:  Cheval.  (Colombey.),. 

GRÉSILLONNFR  :  Demander 
du  crédit.  (-r4/maMac/i  des  Débi- 
teurs.) 

GREVIFR  :  Soldat.  (Rabasse.) 
Forme  de  grivier.  V.  ce  mot. 

GRÉVISTE:  Ouvrier  en  grève 
—  u  La  réunion  des  grévistes  a 
l'honneur  de  vous  faire  part  de 
ses  conclusions.  La  journée  de 
travail  serajpéduitO'de  dix  heures, 
à  huit^^dont  trois- consacrées  au 
repos.  »  (Sardou.)- 


—  aoo  — :.  tjKÎ 

GRUFFARD  :  Chtt.  (Ortnd* 
val.)— Il  griffe. 

GRIPFLEUR  t  Brigadier  de 
frison.  .ïflalbcrt.)  —'Il  fouille 
et  g^iffl^  ce -cjn'ont  Ui  prison- 
nier»,,     i  \  '     ' 

GR1Ff)c>NNER  :  Jurer.  (Hal- 
bert.) 

GRIFLER  :  Prendre:  (Grand- 
val.) 

GRILLER  UNE  (en)  i  Fumer. 
—  «  Pa»se-moi  du  tabac  que  j'en 
grille  une.  »  (L.  de  Neuville.) 

GRIM^  :  Arrêté.  (Halbert.)  ^ 
GRIMP/^T  :   P«llt»loit.  (Ri- 
basse.)   Il  wlmp«   !•  'ong   <*" 
jambe».  Mén^  aliuiionque  dan» 

haut  de  tire.  ^^ 

GRINCHE  :Vofcur.  —  «  Aprèi 
avoir  choisi  l'écrin,  le  grinche 
payé  le  joaillier,  p  (Pàiltct:) 

Grinche  de  cam1>rouse  :  «  Les 
voleurs  de  campagnes,  autre- 
ment dits^rifiches  de  cambrouse, 
lessiveurs  de  croyant,  voleurs. au 
croquant,  exploitent  uniquement 
la  province  et  les  foires.  *  (Ra- 
basse.) 

^   GRINCHER  :  Voler.  V.  Tur- 
bincment*  Plan,  Douille. 


GRINCHEUX  :  Grognon. 

Es-tu  grincheux,  e»-tu  mauwadc  ? 
Dicères-tu  mal  tes  rçpas? 

(G.  JolUvet.) 

GRINCHIR  :  Voler.  (Rtbasse.) 

GRINCHISSAGE  :  VoL  V.  Par- 
rain. 

GRINCHISSEUR  :  Volfeur. 
(  Rabasse.) 

GRIPIS  :  Meunier,  (G/andval.) 
V   Grispis, 
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I^NCEQUINER   ;  Pleuvoir- 1  fi?r..l?^yl^   ^^"*   Landernau.    » 
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ORO  —  aoi  — 

X}RIPPE-|lîSl;s  î  OencMrme. 
(VIdocq.)  I  ri  ventée  par  des  vo- 
ieu>^s,  l'épithéte  prouve  à  quel 
point  on  tieiit  à  pMser  pour îirc 
honnête  dan|  tbus  les  métiers. 

GRIS  :  V«!ni.  (Grandval.)  - 
Vieux  motdeUnguc  romane.  La 
bise  est  la  soeuV  du  /^r/i .  On  dit 
encore^  :  un  froid  noir. 

GRISES  (en  faire  voir  de)  : 
F|lre  endurer  dés  «ouffrances  à 


CRU 


PRpOM  :Petlt  valet. -iSa- 
vez-vous  ce  que  c'est  au'un  petit 
groom  rhjh  bien!  c'est  un  petit 
bas  des  relhs  qu'est  pas  plut  ijgut 
que  ma  botte.  »  (Festeau.) 

GROS  FRftRES,  GROS  TA- 
LONîL  GROS  LOLOS:  Cava- 
liers de  résarve.  —  j  Ces  soltbc» 
et  irfipoitnci  eivillert  que  nous 
appelons  des  gros  frères,  f  ( Tro- 
chu,  67.)  «*  j  Gros  lolo,  gros  vi-. 


quelqu'un,  qui  n^  peut  voir  en  '<>«»  «'«t  li^briquet  donné  aux 
rose.  —  «  Mk  tanèe  Aurélie  qui  ctrablnlert  M  aux  cuirassiers.  » 
disait   l'autre   jouA    à    mam.n  l(U  Bédollière.) 


, —  à  maman 
qu'elle  fen  ferait  v^ir  des  gri- 
•es...  »  (Ôtimrni.) 

GRlSPIw/tlRISPIS;  Meunier. 
(Halbert.)  ~  U  farine  lui  donne       QROTTE  (être  à  la)  :  ttttAxix 
une  couleur  grise  —.1  .     ^  '   ^    •** 


GROSSE  CAVALERIE  :  Cu- 
reurs  d'égout.  —  Allusion  A  leurs 
grandes  bottes. 


1 

GRIVE  :  Guerre.  (Grandval.) 
—  Vieux  motsignifiant/^fcA^MA-, 
méchant.  Griever  voulait  dire 
jadis /a/re  du  mal.  On  dit  en- 
core :  grièvement  blessé  :  dan- 
gereusement blessé.  —  a  Les 
driUes  o^u  les  narquois,  en  reve- 
nant de  la  grive,  en  trimardant, 
quelquefois  basoUrdissent  les 
.orniès.  » -(Vidocq.)       \ 

GRIVE  :  Garde,  patrouille. 
(Halbert.y^Mpt  à  mot  -.Réunion 
de  griviers.  ^    * 

GRIVIER-":  Soldat.  (Halbert.) 
De  grivo  {guerre).  ®^ 

GROGNARÔ  :  Vieux  uoJdat. 
—  Allusion  à  l'humeur  gfo- 
gnonne  des  vétérans.  Voici  le 
plus  ancien  exemple  du  mot  \ 
«  On  appelle  grognard,  à  l'aiv 
mée,  lés  soldats  qui  ont  déjà 
beaucoup  de  service^t  qui  por- 
tent des  moustaches.  »  (Cadet - 
Gassitôurt.) 


galères,  au  bagne.  (Ra basse.) 

GROUCHY  (Petit)  :  «  Article 
arrivé  en  retard  à  l'imprimerie.  » 
(Balzac.)  —  Allusion  à  la  tradi- 
tion contestéeqûi  impute  àGrou- 
chy  la  lenteur  de  sa  marche  sur 
Waterloo, 

GROUIN  :  Visage.  -  Anima- 
lisme.  —  «  Allons;  venez,  z'a- 
moureuxdéf.vingt  mille  Vierges, 
que  i'  vous  applique  mon  visage 
sus  l'grouîn.»  (Catéchisme pois- 
sard, 40.) 

GRUE  :  Sot,  -sotte.  —  «  Les 
regnards  ne  perchent  plus  au 
poulailler;  le  monde  n'est  plus 
grue.  ».  (Paraboles  de  Cicquot, 
ibg3.) 

GRUE:  a  C'est  ordinairement 
une  grande  belle  fille  qui,  ne  sa 
cftapt  que  faire,  un  beau  matin 
s'JTOprovise  actrice  et  s'en  va  sol- 
iciter un  engagement  dans  un 
ti^éltrede  vaudeville.»  (Duflot.) 

i^RUTOUSE    (la)  :    U    gale. 


X. 


.andernau. 


I.AR 
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n'a  p'as  de  mèche.  —  Lantimèchc 
etJt  aihsi  un  svnonvme  do  rhnv^ 


I  bin  -va  se  poster  sous^a  porte 


OtIE 


—  aoi  — 


QVÉ 


/ 


.^, 


(UnbHMC.)  ~  ^'n  ■  dû.  d il»  d'a- 
bord gratoute.  Kffet  \>t\%  pqur  la 
caiiKc. 

(iUl.hOUZK  :  Mort.  (Colom- 
bcy.) 

GUlXtE  :  «  Ln  guclte  étnii 
TTne  prime  HccnnKe  aux  commis 
qui  néuMÎiisent  «\  vendre  de»  mar- 
chandltes  défeciucu»ci...  Mai» 
bientôt  on  s'aperçut  que  le»  em- 
ployé* ne  s'occupaient  ;^ue  de* 
article»  guelté».  Alort  orv  mit  de 
la  guette  »Ur  toute»  le»  marchan- 
dise». »  (Naviaux.)—  Germa- 
nisme. De/çr/rf  qui  veut  direar- 
'Ktnt  en  allemand. 

GUKNAUD.  GUENAUDE  : 
Sorcier,  sorcière.  (Halbert.) 

GUEULARD  :  Gou rma  nd . 
Mot  à  mot  ^i\  grande  gueule.  — 
«  VIA  du  résiné  pour  Zidore; 
loi,  l'auras  rien,  t'es  trop  gueu- 
lard. »   (Ourliac.) 

ÔUEULARD  :  Braillard. 

* 

GUEULARD  :  Poêle,  sac.  (Vi- 
docq.)  —  L'un  et  l'autrie  avalent 
ce  qu'on  leur  présentée 

GUEULA RDISE  :, Friandise'. 

GUEULE  :  Grosse  voix.  —  La 
cau^e    est   prise  pour   l'effet.  — 
«  Molière  était  l'ami  de  l'avocat 
Fourcroi  qui  avait  une  voix  de 
tonnerre.  Une  discussion  s'éleva 
•  entre  eux  *à   table.  Molière  finit 
par  dire  :  a  Qu'est-ce  que  la  rai- 
■   I  §on  avec  un  filet  de  voix  contre: 
«0  une  gueule  comme  celle-là r  « 
(Abbli  Raynal,  Anecdotes  'litté- 
raires.) 

Casser,  crever  la^fçueulc  :  Frap 
per  à  la  tête.'—  a  Tu  mç  fais  al- 
ler, je  te  vas  crever  la  gueule.  » 
(A.  Karr.) 


Faire  ta  gu$ut0t  Fil  ni  le  dé- 
daigneux. Mot  à.  mot  !  Flirt  II 

tôte.  .  ;  ^  -  ; 

Taire  ta  gUêul'e  :  Cesser  do 
parler. —Une  caricature  de  1840 
porte  cette  légcjde  :  «  Tu  va» 
taire  la  gueule,  ou  j'te  repa»io  un 
coup  do  »avite  par  len  fume- 
ron»r  n 

GUEULETON  :  Rcpa»  plantu- 
reux. Mot  à  mot  :  dopt  on  a  plein 
la  gueule.  —  «  Je  ne  voui  parle' 
paj»  cteft  bon»  gueuleton»  qu'elle  »e 
permet,  car  elle  n'e»t  pa»  grasae 
à  léfher  le»  mur».  »  (Vidal,  33.) 
—  a  Chacun  d'eux  tuivi  de  »a 
femme,  à  l'image  de  Notre- 
Dame,  firent  ua  ample  gueule- 
ton. »  (Vadé,  1788.) 

GUEULETONNER  :  Faire 
des  gueuletbns. 

GUEUSARD  :  Tttme  amical. 
V.  GueuX'ffueux.  «  Appelle-moi 
gueusard,  scélérat,  lui  dis-je:  » 
{Amours  de  Mathieu,  32.)  — 
a  Et  vous  flânez  sou'vent,  gueu- 
sard !  »  (Et  Sue.) 

GUEUSE  :  Prostifuée.  —  a  II 
*e  ruina  avec  des  gueuses,  » 
écrit;  en  1 71 2^  Sàint-Sirnon,  par- 
lant du  duc  de  Sully.  V.  Cou- 
railler. 

GUEUX,  GUEUSE  :  t  Que  j'en 
ai  gagné  de  c'te"  gueuste  d'ar- 
gent !  »  (Hjy  Monnier.)  —  pris  en 
bpnne  part.  _ 'v  ) 

GUEUX  :  Chaufferette.  —  «  I  m:^ 
dames  des  halles  se  servent  dt 
CCS  horribles  petits  pots  en  grts 
qu'on  nomme  dcî>  gueux..  Ellcs^. 
les  posent  sur  leurs  genoux  pour 
se  réchauffer  les  doigts.  »  (P.  d'An 
glemont.)   " 


. — : —  '  "  iMî 

»  ■ 
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GUKu^-OiJliUX  :  Mot  dV 
mlué  : 

PuU  quand  €•••!«<!.  mm»ii-^%nmx% 

CMërquet) 

GIJIBE^  GUIBOLLE,  OUf- 
nON  ;  Jambe.  ~  Vieux  mot, 
car  op  djtait  jadii  guiber,povir  ie 
débattre  des  pieda.  —  «  SI  noua 
prcniona  plau.  Ça  me  botta,  vu 
que  ,  ai  lea  guiboUea  afiaibliei.  » 
(J.  Ladimir,  42.) 

OUICHEMAR;  Guichetier:; 
(Vidocq,) 

OUIONOLANT  :  Malbeureiit. 
^tguigfum, 

GUIMBARDE:  Vieille  yoi'- 
ture.  —  a  Monileùr,  pourquoi 
votre  guimbarde  n'caKilc  pus 
prête?»  (Cormon.) 

GUINALî  Juif.  (Vidocq.)  Mot 
a  mot  :  circoncia.  De  guinaliêer  : 
circoncire. 

GUIRUNDK  :    Chafne    d'ac- 
coyplement  dea  forçau.  —  «  Le 


HAt 


'  '*îtk' 


poidt dt  UmaniUeetde  Uchèfn 
eat  de  douze  livrai  à  peu  prè§. 
-^On  appcllt  cette  chafne  guir^ 
-lande  ,^  parce  que  ,  remontstit 
«lu  pied  à  la  ceinture,  où  elle  Ht 
iÏKétt,  elle  retombe  en  décrivant- 
un  dcml-cercle,  dont  l'autre  extré- 
mité eat  rattacliée  à  ia  ceimura 
^4  ^amartidè  dé  chalite.  » 
TM.  ChriatoJ>li«,  37.) 

;  GUTTArtE  :  Rengafne;  -  A», 
lumon     Ironlfltte   à   l'école  dea 
troubadouri  cfaiiiquei  de  tSto. 
Chaque    volume  de  veri  avjiit 
aiori  ion  portrait  d'auteur  dr«pé 
dana  un  iQanteau  à  ^rand  collet 
et  faiaant  vibrer 'ion  liith  (|^|- 
tire    daaiique)     au     milieu  de 
ruinea  éclairéea  pafla»  lune.  — 
«  On  déaignc  au  théâtre  loua  le  ^ 
nom  de  guitare    une  aorte   de 
pïttinte      inccaaante,      revenant 
comme  un  aoif  monotone.  »  rDu- 
flot.)  > 

GY,  GIROLLE  î    Qui,   bien, 
trea-bien.  (Grandval.) 
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gueuses,  » 
Sjinon,  par- 
f.  V.   Coit- 
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"J^BILLÉ  DE  SOIE  ,  Cochô:^. 
^  Moi^  à  mot  :  habillé  dç  eoies. 
■'^u  de  mots. 

HABIN,    HABINE    :     Chien 
^lHcnne.(Hallyrt.)Pour^^;.;,,>,; 

^HAmr  ROUGE  :   A„glail  - 

^i^t  la  couleur  favorite  de  leur 

-n.  oriner-*  Us  habita  rouges 

I  V'Hilawint  danser,  mail  noua  les 

avons-fait  sauter.  Vivent  lea  aana. 

^^lottesl  »  (^auricault/iygS.) 


HAièNES  :  OutildeTôîeuf.  - 
Alluii^  atjx  .alènea  de  cordon- 
nier? ^  •  Croia-moi,  balance  tes 
halèneiij  »  (Vidocq.) 

HALLEBARDES  (Il  tombe 
des)  :  Il  tombe  une  forte  pluie. 
Mot  à  mol  :  pluie  à  voua  forcer 
jusqu'aux  oa.  —  «  Je  pianochc, 
quand  il  tombe  déf  hlUebarde».» 
(Villara,)^    , 

HALOT  ;  Soufflet    (Halbert) 


V 


comme  le 


«PP 


^^ 


#Ai— 


de  lem  contre  là  première  lettre  1  €  Paa  de  levage,  pas  d'entrainr  1» 
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H  AH  —264  — 

—  C'est  lèvent  ou  haie  dit/eu. 
HANDICAP  :  Genre  de  cour»et 


HAU 


liale  fuitent  tuccetilvifnéfit  $p* 
pelées  héteii  det  Haricott.  —  «  A 
midi,  ^'arrive  à  la  pfiaon  de  la 
garde  nationale ,  vulgairement 
appelée  hôtel  det  haricots.  »  (Vil- 
letiiot.) 

KÀkiCOT  VERT:  Voleur  ma- 
ladroit. ^ 

HARMONIE  (faire  de  1')  ;  Faire 
tapage.  ^Grandval.)  —  Ironie. 

HARNAIS:  Habits.  V.Bobe: 

Harnais  de  Griyes  :  Équipe- 
ment militaire.  —  i  Harnais  »  est 

un  vicux'raot.         "    - 

HARPE  :  Barreau  dejcr  gUl- 
lant  une  fenêtre  de  prison.  —  Al 
lusion  aux  cordes  de  la  harpe  ou 
Chien.   (Qrandval.)j.^^jj.^Yiation  de  harpion  qu\  iïgm- 

ûaLhgriJfe  au  moyen  âge. —War;?j 
se  dit  dussi  d'une  gfiUe  de  fer. 

'  HARPE  Cpincer  de  la)  :  Être 
en  prison.  (Rabasse.)  —Jeu  de 
npipts. 

HARPtÔN  :  Mains,  pieds. 
(Grand val.)  V.  Arpion. 

HAUSSIE^L  :  Boursier  jouant 
à  la  hausse.  —  a  II  est  bien  en- 
tendu qUe^  le  haussier  n'achcic 
que  pour  re^vendre,  comme'  le 
baissier  •  vend  pour  racheter.  » 
[Boursicotier  isme.) 

HAUSSMANNISER  :  Expro^ 
prier,  démolir  et  reconstruire  sur 


dont  ta  distance  et  les  poids  ne 
son t»  i ndiqués  q u'après  l'engage- 
ment. (Pa2.)f    ^     «, 

HANDICAPER  :  Homme 
chargé  de  répartir  la  surcharge 
entre  les  chevaux  figurant  au 
handicap.  (Paz.) 

HAPPER  LE  TAI|XI§  :  Fuir. 
Mot  à  mot  f  ^Miier  précipitaiti»» 
meiit  un  fourré  ae  bois.  L'image 
«st  expressive.   ' 

Et  lai  soudain  de  happer,  le  taillis, 

Laissant  le  paiivre  sot  dedans  le  mar- 

guuillis. 

.     (Grand  val.) 

HAPPIN 
Jpe  happer  :  saisir 

HAPPINER  :  Mordre. 

HARIA  :    Embarrtfs.   —    Dès 
le  XV»  siède,  on  trouve  haria  dans 
les    poésies    de    Coquillard.   -^^ 
f  C'est  \in  haria  que  de  chassée, 
ai  loin.  4  (Balzac.) 

HARIADAN  BÀRBEROUSSE: 
Christ.  —  Allusion  .à  la  barbe 
rousse  du  Christ.  —  «  Il  rigolait 
malgré  le  sangiier^qui  voulait  lui 
faire  becqueter  Hariadàr\  Barbe- 
rousse.»  (Vidocq.) 

HARICOTS  (l'hôtel  des)  :  Pri- 
aon  de  la  garde  nationale.  Elle  a 
disparu  avec  elle,  mais  non  sans 
avoir -eu  SCS  historiographes.— 
Le  pc^mier  bâtiment  affecté  à 
cette  destination  fqt  le  vieux  col- 
lège de  Montaigu,  place  du  Pan- 
théon, dont  le  régime  légumî- 
neux  était  jadis  célèbre.  Liés  ha- 
ricots de  éMontaigu  étaient  pro.- 
verbiaux.,  (Voyez  Barbiste.)  iT 
n'en  a  pas  fallu  davantage  pour 
que  les  prisonjrde  la  garde  natio- 


une^immense échelle,  selon  les  cr. 
remcnts'de  M.  Haussmann,  an- 
cien.préfet  de  la  Seinef.. —  «  Nous 
sommes  décidément  haussmiiu- 
nisés,  mes  chers.  La  moitié  du 
jardin  y^aSsé.  »  (E.  Villars,  6').j 

HAUT  DE  TIRE  :  Culotte. 
(Halbcrt.)  C'est  l'ancjen  haut  de 
chausses  avec  changement  du 
dernier  taot.  V.  Tirant. 


-> - 
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^^   '^        ^''"'  '  ^^*" 

^  HAUTE  (la)  t  U  ptrtie  rlèhc 

rjMe.  de  la  faute,  des  vo|eurf 
d«  la  haute.  U  mafheMrcui  ^,#1 
•«  trouve  eiii  fonds  dit  en  plaltan- 
taflt  :  Jetuii  de  la  haute.  -.  «  j«- 
mali  auwi  Je  nportman  n'a  coiiru 
les  Mloni  et  la  haute,  comme  on 


•-  io5  — 


HOM 


elle  de  l'affaire  :.ZLa^tlfl|,rtt, - 
Vieux  mot. 


JHIOH  un  :  Orand  monde.  - 
Anilicanleme.  —  «  Lea  chroni. 
queiifi  dé  high  llfc  trempent 
leufi  plumet  pour  décrire  les 
magniâcenceadu  bal.  »  (L'Eclair 
7»)  -•  *  Madame  fïe  Blanchet! 
une  dcnoe  fharmantee  éû%antei 
du  high  life  pariilèn.  »  (|f<wi/. 
leur,  a.) 


Jj»  -.7  7  Z       n  *'  ***">"»«  on  teur,  a.) 

dit  au  club,  t  (Ornano,  44.)-       J* 

«Dca  damea  de  la  haute,  non  des  ^  ""^  *  annonce  de  tipit»;  con- 

étudiantes.  »rCarmoiirh-  \_  -  ti  «rm^  par  les  £iits.  V.  tipttert. 

HOMICIDE  :  Hiyer.  (HaJbert.)  ' 
-  Sa  rigueur^tue  les  misérables. 


étudiantef.  »(Carmouche.)-  «  II 

^  f.  '°!"6  f*  ^^'''^^'  Mademol. 
«elle  de  Saint-Pharamond  éuit 
de  la  haute.  >  (P.  Féval.)  -  «  Si 
noua  ne  soupo.na  pas  dans  la, 
haute  (dans  un  /estaurant  faahio- 1 
nable),  je  »t  sais  guère  où  nous 
/irons  à  cette  heure-ci.  i  (G.  de 
Nerval.)  v       uc 

HAUTEUR   (être  à  la)  :  Être 
^  intelligent.  (Rabaase.)  Mot  à  mot- 
A  la  hauteur  de  sa  mission.  On 
dit  :  Il  n'est  pas  à  hauteur. 

HAVANE  :  Petit  chien  de  race 
havanaise.  * 

Havane  :  Tabac,  cigare  de  la 
Havane.  —  «  Le  boudoir  fume 
le  Havane.  »  (A,  Montémont.) 

HapaneliDe  couleur  blond 
brun,  comme   le   cigare   de  la 
l^'rïavane. 

HAVRE,  GRAND  HAVRE  : 
Dieu.   (Halbert.)   Mot    à    mot  : 


V. 


HOMMES  A  Passions 

Paitiom.  '^^\ 

HOMME  DE  BOlà  :  Nom 
qu'on  donne  dans  lés  imprime- 
ries à  celui  qui  rajusté  les  plan- 
ches avec  des  petits  coins  en 
bois.  (Cabatrets  da  Paris,  21.)  — 
Jeu  de  mots. 

HOMME  DE  LETTRE  :  Faus- 
saire.  (Vidocq.)  Jeu  de  mots. 

^HOMME  DE  Pi^ILLE  : 
Homme  étranger  aux  choses  ac- 
complies sous.  la  responsabilité 
de  son  nom —  c  Quoi  qu'il  ar- 
rive, M.  Bittcrlin  aurait  été...  son 
hom^e  de  paille,  son  gérant,  son 
côMpèrc.  j»  (About.)  —  «  J'ai  un 
Hwete-nom,  un  homme-  de  paille, 
Je  lui  confie  mon  argent,  et  il  s'en 


^^  ,  ,        '      -"    -    "'«^  .    ^"^^  *  °»on  profit.  »  (Montépin.) 

ZlWÛr^-'^'^  '"  4    HOMME  MALADE  :L-e.pi„ 
r  de  Turquie.  —  Terme  ironique 


HERPÙS  :  Liàrd.  (Halbert.) 

HERS  :   Maître.    (Colombey. 
^  Vieux  mot  dans  leqpel  on  re- 
trouve le  herus  latin,   sinon   le 
■nerv  allemand. 

HIC  (voiià  le)  :  Voilà  le  diffi. 


inventé  par  un  ministre  anglais. 
—  On  sait  que  cette  puissance 
n'existerait  plus  en  Europe  sans 
les  secrètes  riValités  des  gou- 
vernements chrétiens.— f  Quand 
il  dissertait  avec  le  ministre 
d'Angleterf€  sur  l'héritage  pro- 

12 
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•HiMrdt 
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UOOTTAGE  :  Actioii  de  li- 1  couYreura  oui  volent  le  olomb 


,    ... 


%pù  — 


çhain    do   l'hommo   malade.  » 
(JoKn  Lemoinne,  73.)   "   ^ 

HOM;MELETTK  :  Homme 
sons  force  et  sani  énergie.  (Ohau 
tel.)— '  J*u  de  mois, 

HONNÊTE  î  Prtnlempa.,  (>ïal- 
bert.) 

HONTEUSE:  V.  Éfre  {ett).^ 

HOPITAL:  ^rUon.  (Vidocq.) 
V.  Malade  H  fihre cérébrale  qui 
complète  l'allusion./ 

H0RRH:URS  :  (Prèpoi  liber- 
tins. 


QuAiid  le»  Wgiiciile*M>i«  dc«  masques, 
J£flcs  raifolent  des  horrwK»^.   • 

l^stesQ.) 


Horreurs  (faire  des)  :  En  venir 
des  paroles  à  Faction. 

HORSEFLEST  :  «  Littéralc- 
mcîît  viande  de  cheval.  On  dit 
uu  connaisseur  en  horscflestd'un 
homme  qui  cotinaît  de  tout  ce 
quî  concerne,  le  chçval.  »  (Pa- 
rent.) Anglicanisme;- 

HORSE  (clipping):  Chflval  de 
hauJs  qualité.  —  Game  horse, 
cheval  courageux.  —  Maiden 
horse  :  xçheval  qui  n*a  jamais  ga^ 
gné  de  "prix.  —  Pumped-out 
horse  :  chevaB  épuisé.  —  Big 
liorse  *  chéVfil  insuffisamment 
entraîné.  (Parent.)  Argot  de  cour- 
ses anglais. 

'    HOTERIOT:  On  nomme  ainsi 
la  hotte  des  chiffonniers:  (P.  d'An 
glemont.)  -^  Diminutif  de /joï/c. 

HUGOLATRÈ,  HÙGOPHUJ:  : 
Admirateur  exclusif  de  Victor 
Hugo.  -:-  a  Ah  !  tu  es  hugophile. 
Tu  es  donc  un  g^ant  pensif:'  » 

(Michu.)    ;        . 


HUILE  : 
V.  Beurn. 


■    'a 

Argent.  (Qrindvit.) 


\V 


HUÏLE  :  Soupçon.  —  Il  j^è- 
tre  et  i^étend  comme  une  tuche 
d\huile.  —  tf  L'huile,  c'est  le 
soupçon.  j>  (Du  Cajnp.) 

FlUILE  DE  BRAS  :  Vigueur 

corpôreUf*      > 

,  HUiKe  DR  COTRET  :  Coup 
de  bAtoh.  (Dhautel.)  —  •  IL  n'a 
plua  à  '  courir  aprèa  Toffense^r, 
chargé  de  eotreta.  »  {Le  grand 
Gersay ,  battu  ou  ta  canné  de 
'  M.  de  Beaufbt^ti,  Paris,  1649, 
in-4.j)     ;  \         ^ 

Nos  battonnadtè  sont  sûres, 
Nçut  penserons  lè«  blessures 
Avec  rhuUe  de  cotr«t. 

(A.  Ltullief,  Ronde  dé*  gourdins.) 


HUIT  RESSORTS.:  Voiture 
tr^'S-suSpendue. —  t  Jamais  Anna 
Deslion,  Julia  Barucci,  Adèle. 
Courtois,  n'orft  dans  le  huit  res- 
sorts promené  de  mine  aussi 
noble.  »  {Les  Cocottes.) 

HUITRE  :  Graillon.  —  Allu- 
sion d'aspect.  —  «  Dis  donc, 
cousin  d'  mon  chien!  mangcux 
d'huîtres  sans  citron.'  »  {Cat. 
poissard,  40.) 

/fwffrç."^  Imbécile.— 1«  Combien 
il  a  fallu  d'huîtres  pour  fournir 
un  pareil  tollier  !  disait  un  vau 
devilliste  à  la  jolie  femme.  — 
Oh  !  il  n'en  a  fallu  qu'uaç  !  rc- 
pondit-elle  en  souriant.  »  (Marx) 

Huître  de  Varennes  :  Fève  ilc 
, marais.  (Halbcrt.) 

.  HUITRIFIER  :  Abrutir.* 

HUMANITAIRE  :   L'humani- 
taire est  le  zélateur  d'une   secte 
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n.  >—  Il  ^kih» 
ne  une  tuche 
luile,  c'est  le 
np.) 

US  i  Vigueur 


TRET  :  Coup 

I.)  —  «  II.  n'a 

il   roffen8»ir, 

»   {Le  grand 

ta   canné  de 

Paris,    1649, 

tont  ftûres, 

(•  blessures 

ttrét. 

e  dét  gourdins.) 

TS ,:  Vokure 
I  Jamais  Anna 
arucci ,  Adèle. 
ns  le  huit  rcs- 
;  mine  aussi 
)ttes.) 

illon.  —  Allu- 

c    Dis   donc, 

ien!  mangcgx 

tron.'   »    (Cat. 

^-^  «  Gombien 
s  pour  fournir 
disait  un  vau 
lie  femme.  — 
u  qu'une  !  rc- 
:iant.  »  (Marx) 

mes  :  Fcve  de 

Abrutir* 

;  :   L'humani- 
ar  d'une   secte 


IDI 


SîTrll!:  *  •f:*^*"*^   toutes  le. 

HUMECTER:  Boire.  V.  Cas- 

.«.^""/•^l^  =  Chev.1  de  cl.„«. 

{t^az.)  Anglicanisme.  *" 

^i«UaÔ;^iche.(HaIbert.jpQur 

rSp'"''.  a    quatre 

KUUfcSî  Conducteur  d'artillerie. 
s<!{ldat  du  train  des  équipages.  J 

«Aussi  partagent-ils  avecle  train 


HUSSARD  D'ABBAYK  :  Otn- 

darme.  (Rabasse.;  C'e.t-à-<«w 
hussatd  d'échafyud.V,  AUare 
de  monteàregrtt. 

_  HUSSARD  DE  LA  ÔUILLO^ 
*'NE  :  «  La  gendarme  a  diffé- 
rents noms  en  argdt  :  quand  il 
pourjiuit  le  voleur,  et^tnnmar- 
cnands  de  lacets;  quand  il  l'es- 
corte, c'cstuné  hirondelle  de  la 
Oreve;  quand  il  lemèncàrécha 
faud,  c'est  un  hussard  deJaguil 
/of/ne.  »  (Balzac.) 


«r,uo8.  partagent- Us  avec  le  train        HriST    Mnc-r    ^ 

dc«  équipages  mifitaires  le  sobri"i  (g"  ndlul^   ^  '  ^''"^  '''''' 


ICICAILLE,  ICIGOrlci.^ 
Adjonction  finale.  V.   Dardant. 

IDÉALISTE  :  Artiste  ou  écri- 
vain plaçant  I'id<e  au-dessus  de 
la  réalité  dans  rexécution.  - 
«  Ces  idéalistes-là  trouvent  tou- 
jours qu'il  y  a  trop  de  couleur  ! 
pourquoi  pas  trop  de  toile  !  »  (J. 
Richard,  72.) 

IDÉE  (Une)  :  On  dit  une  W^e 
un  soupçon,  un  scrupule,  une 
larme,  pour^uelques  gouttas  de 

Idées  (avoir  des)  :  Avoir  d'a- 
nioureux  désirs. 

Il^IOT  :  Insuite  vague.  Elle 
peut  s'adresser  à  des  ^m  d'cs- 


prit.  -::  (HI  a  l'air  d'un  chien  de 
chasse.    Est-il     idiot,    heinr   - 

i""'/.,,*" ^'agaces,  ma   chère.» 
(E.  ViUars.) 

lERGUE  (terminaison  en):- 
y.  Aille.  • 

IGO  :  Ici.  Abréviation  dVcî^o. 
—  «  Ce  maudit  ponton  qui  nous 
à  trimballés  igo  après  nous  avoir 
.secoués -pendant  quinze  relais  au 
m I heu.  des  prés  salés.  >  (Ra- 
basse.)  V.  Loubion. 

ILLICO  :  De  suite.  Latinisme. 
—  a  Sans   égards  pour  vos  lar- 
mes, ils  vous  conduiraient  itlico 
à  Saint-Lazare,    n   {Evénémenf 
i866.)  ' 
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ILtlCO  t>  Qrog  confectionné 
en  fraudo  dtnt  Iti  hôpitaux.— 
Allusion  à  un  ttrme  tle  formu- 
lai ro. 

IMMORTEL  :  Membre  de  l'A- 
cadémie française. 

IMPAIR:  Bévue,  inerie  dans 
le  monde  des  coulisses.  (Duflot.) 
-?  On  dit  de  celui  qui  se  trompe  : 
«  11  a  fait  un  impair.  » 

IMPÉRIALE  :  Bouquet  de 
poil  plua  grand  que  la  moucht 
et  moins  grand  que  la  houquinit. 

—  tt  Sous  le  règne  de  Napoléon, 
la  rovale,  peu  en  vogue  du  reste» 
prit  le  nom  d'impériale^  »  {Hii- 
toirt  dt  èa  CrMMttf  I4.)  : 

IMPORTANCE(d'):Forteroent. 

—  c  La  grosse  J^a,  ')*  vas  t*  la 
moucher,  mais...  d'importance, 
aie  pas  peur.  »  (H.  M<fiinier>) 

IMPOSSIBLE  :  Impossible  à 
figurer.  —  «  Avec  son  col  exor- 
bitant et  ses  lunettes  impossi- 
bles. »  (Delvau.) 

IMPOT  :*Automnc.  (Halbert.) 

INCOMMODE  :  Réverbère, 
(Colombèy),  lanterne.  (Rabasse.) 
--La   lumière  incommode    les 
^vo^Durt. 

INCOMMODÉ  (être)  :  Être  ar- 
rêté en  flagrant  délit.  Même  al- 
hnion  que  dans  malade,  V.  ce 
mot. 

lrfCONSÉQlf:NT  :  •  Lorsque 
dans  le  monde,  une  jeune  dame 
n'a  pas  très-bien  su  étendre  ie 
voile  par  lequel  une  Femme  hon- 
nite  couvre  sa  conduite,  là  où 
nos  aïeux  auraient  rudement 
tout  expliqué  par  un  aeul  mot, 
voua  Toua  coatenw  de  dire  : 
«  Ahl  oui,  ellt  eet  fort  aimable, 


«  mâli«M  —  Malt  quoi?  —  Mit! 
«  etle  éit  fouVent  bien  ineomé^ 
«  qHêntt,  »  <^lf ac.>  \ 

INDE  IRiÉ  t  Deilà  les  colères. 

—  Latinisme.  ,—  «  M*.  Littfé, 
scrupuleux  olsiservateur  de  ta  loi» 
vient  de  votcr^le  iiltabliaaeineiit 
des  écoles  des  frères.  ïndê  îrmln 

INDIFFÉRER  :  Être  IndifTé- 
rent.— «rai  beau!consulter  mon 
pauvre  cœur  :  —  Oscar  m'Indif- 
fère, Chamoisy  m'est  [égal.  » 
(Marquât.)  ^ 

INEXPRESSIBLE  :  Pantalon. 

—  «  Au  sortir  des  banca  du  col- 
lège, où  nous  avions  usé  pendant 
huit  années  ce  que  la  pruderie 
anglaise  exprime  par  inexpres- 
sible,  »  (Mornand.) 

INFANTE  :  Se  dit  ironique- 
ment, comme  t/o«ftf//e,  d'une 
fille  de  médiocre  vertu. 

INFÉRfKUR  (ça  m'est)  :  Cela 
m'est  indifférent,  Mot  à  mot  ;  je 
suis  au-dessus  de  cela.  —  «  Affres 
ça,  que  le  momignard  fri^ppe  au 
monument,  ça  m'est  inférieur.  » 
(De  Concourt.) 

INFECT  :  Laid,  sot.  — L'infec- 
tion est  prise  au  figuré.— «Viens- 
tu  ^  voir  la  petite  nouvelle?  — 
Pardieu  !  et  si  elle  n'est  pas  trop 
infecte,  nous  rerrlmènerons  à  la 
MaiSon-d'Or.  »  iCes  Petites  Da- 
meSf  62.)— '«  Tout  ce  qui  se  dit, 
s'écrit,  se  pense  à  l'heure  qu'iJ 
est,  est  incontestablement  in- 
fect, »  {Vie  pcwisienne.)   '" 

INFECTADOS  :  Cigare  d'un 
sou.  —  Lirohie  n*a  pas  besoin 
d'écre  expliquée. 

INGUCHMANN  :  Anglais.  - 
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bl«n  ineonté* 

là  lef  cQièret. 
«  M-.  Ut(ré, 
tteur  dd  ta  loi, 
llublitMnUiit 
t.  ïndêirmtit 


Êtr«  IndifTé- 
oniultcr  mon 
)tc«r  m'indif- 
lYi'ett  [égal.  » 

E!  :  PanUlon. 
banci  du  col- 
is usé  pendant 
je  la  pruderie 
par  inexpres- 
I 

dit  ironique- 
»n;fW/e,  d'une 
ertu. 

,  m'cit)  :  Cela 
Mot  à  mot  ;  je 
;elà'.  —  «  Af5rè8 
iardfrt(,ppe  au 
îst  inférieur.  » 

Bot.  —  L'infcc- 
;uré. — «Viens- 
nouvelle?  — 
n'est  pas  trop 
mènerons  à  la 
es  Petites  Da- 
:ce  qui  se  dit, 
l'heure  qu'ij 
tablement  in- 
nne.)   '" 

:  Cigare  d'un 
l'a  pas  besoin 

I  :  Anglais.  — 

i 


«  Av«e  M  qu«  l'imtril  l'avait 
m  mjtkt  en  Inglichmiiiii.  t 
(Umlt  Dfanoyart) 

INGRAT  (être)  î  Ne  pa  •avi>lr 
voltç.  (JUbtiid.)        • 

^INORiaTEf  Peintre  d«  l'école 
;,'"l««»  r  «^  voui.Uhmann, 
ZIegIcr.  Flandrln  et.autm  /«. 
gHtt«t.  n  (C.  Blanc) 

INODORES  :   Utrfnêê/^ 
«  Fournlcr  aux  Inodorea   pré- 


ITR 


sente  le  papier.  •  (Rivue  anecdo 
tique.)  V.  Calme, 

IN  PETTO  :  Secrètement.  - 
Italianisme.  «  C'éuit  un  plat  en 
faïence  Italienne  que  B.  trouva 
splendide  in  petto.  »  (Frébault.) 

INTÉRESSANTE  (situation)  : 

Grossesse.  W,  Polichinelle,  ^ult 

était  murié  depuis  six  mois  et  sa 

veuve  est  dans  un  état  intéres- 

•  sant.  »  (Marcade,  yb.) 

INSOLPE  :  Insolent.  (Colom- 
bey.)  —  Changement  de  finale. 

INSTRUIT  (être)  :  Être  adroit 
voleur.  (Rabaase.)       ^ 

INTERMEZZO  :  Intermède!  - 
Italianiamc.  V.  Chauviniste. 

INTER  POCULA  ;  En  buvant. 
Mot  à  mot  :  au  milieu  des  cou- 
Pe».  «  Ses  modèles,  ne  posent 
qu  après  boire...  devisant  inter 
Pocula.  »  {Éclair,  1872.) 

INTERVER:   Comprendre. 
(Graifdval.)  Pour  enterv^, 

INTIME  :   Claqueur.  ~  C'est 
'"  i"î'*J«   pour   le  théâtre.  - 

^,^^**«f«  Madame..  (a«^a«tt 
Z"'  »'o'«^'  de  plia  àj^ 


nitf mettant  aucune  etp^  de 
^f*"»Jf«Ion.  —a  La  langue  i^m 
•nrichle,  Il  y  a  ayelque  diuji  an*.    ï 

raJf  de.  U  égaillé  g ôuvernemen-  ' 
ae  étah*îe  i>|Udfi^  ^^>p^  U 
Uent   intraiifli^ti...  U  pu^    ; 
blJc  français  s'empara  immédi».   v 
tement  du  mot,..  »  {pitu  Moni- 

Montjau,  dans  le  petit  yoreae 
intransigeant  qu'il  opère  à  tiî- 
vers  les  pays  rougca.  »  (P/  Ma- 
gnard.) 

INVALO  :  Invalide.  Change- 
ment de  finale.  —  «Viens-tu  en- 
tendre tousser  le  brutal  sur  l'ea- 
planadedes  invalosr  »  {Alm.  du 
Hanneton.)  -^ 

INVITE  :  Invitation  secrète.  ^ 
Expression  du  jeu  de  whist  qui 
a  été  prise  au  figuré.  —  «  Elle 
est  si  coquette  qu'elle  ferait  des 
invites  à  un  bedeau.  »  (Ignotus, 
75.) 

^IRONISTES;  «.Ces  ironîates, 
qui   sont  capables  de  toute    la 
compassion.  »  (BUze  de  Burv 
1875.)  ^' 

IRRÉCONCILIABLE:  Ennemi 
irréconciliable  du  gouvernement 
de  Kapoléon  III.  —  Lie  mot  date 
des  dernière»  années  de  l'Em- 
pire. 

ISOLER  :  Abandonner.  —Ef- 
fet pris  pour  la  cause.  —  On  isole 
celui  qu'on  abandonne^ 

ÏTRER  :  Avùlr.  —   Abrévia- 
tion  dù.lUrer.'^  Il  se  conjugue 
fana  Ib  f.--»  c  Ires-tu  pieté  ce  - 
luisant  :  as-tu  bu  au jourd'huii  > 
(Halberé;),, 
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MBOT  :  Eitmnâc.  Co«p«rtl- 
■Ott  Qirnithologiqaîfe.  -r  «  Ewkvè 
H.  mkhei  cinq  miaulai  «pr^ 
iKKM  TtrioM  dtiM  le  )«bof.  » 

JACQjUEUNE:  FUto  dt  mi^- 
▼aÎM  rit,  —  baat  ion  Vieux 
Cor4elierf  GaraiUç  DMmoulint 
mpo«ttophe  ainsi  Hé^rt  :  «  U 
banqui^  Kocke,  ches  qui  t6i  et 
ta  Jacqueline  voua  paaaec  les 
beaux  fourt  de  l'été.  > 

JACTANCE  (la)  :  U  parole. 
(Rabaa»^) 


oanccn  (haute  .école).  —  «  Elle 
levait  M  fambe  avant  Rigol bo- 
che, i  (Les  Étudiantt,  60.) 

JAMBON.:  Violon.  —  Alluilon 
de  fpnût  et  de  cotileur.  •—  «  Il  y 
avait  longtempa^ue  fe  n^avaii 
entendu  racler  le  )ambon  en. 
pleine  rue.  »  (T|î.  Oatftiet,) 

JAPPÉ  r-Bavardage.  —  «  Taia 
ta  jappe.  »  (Almanach  du  Han* 
netont  67.) 

JAR,  JARS:  Argot,  —Vieux 
mot  jadis  usité  dans  la  botine  so'^ 
ciété.  Voir  Its  Psaumes  des  Cour 


cria.  V.  Grtfier,  Lùubion, 

JAFFIER  :  Jardin.  (Halbert.) 

JAFFIN  :  Jardinier.  (Idem.) 

JALO  ^  Chaudronnier.  (Hal- 
bcrt.) 

JAMBE  (faire  une  belle),iRen- 
dr«  la  jambe  mieux  faite  :  JDon- 
neruri  avaniage  illusoire.  —  »  Tu 
as  maudit  ton  père  de  t'avoir 
abandonné  i  -^  Ça  m'aurait  fait" 
une  belle  jambe.  »  (E.  Sue.) 

JAMBE  (s'en  aller  sur  une)  :  Ne 
boire  qu'une  tournée.  —  «  Dos 
Taube,  on  a*ofire  la  goutte,  on 
s'offre  le  canon,  on  s'offre  le 
rhum,  OB  s'offre  fabsinthè  ou  le 
bltter,  et  Ton  ne  veut  jamais  s'en 
aller  tur  une  )«flDbe.  »  (La  Bédol- 
lière.) 

JAM^E  (lever  la)  :  Dtnaef  le 


JACTER  :  Parfer,  crier.  Mo«yà.  tisans,  dédiés  ftux  bratfes.  esprit 
mot   :  jeter  {jactare)  les  hàMiè^  >qtiieHten4fint  le  jars  delà icour- 
:^\m  \f  tim^M^-   I éi^kinm  petîTin-ia  public  en    1620.  — 

Jar  cstt  "une  abréviation  àt jar- 
gon. 
Dévider  lé  jars  :  Parler  jargot. 

JARDINER  :  Ricaner,  parkr 
en  se  moquant.  V.  ^Tscrac/ùîr, 

JARDINER  '  QUELàt5'UN^  : 
faine  parler  quoiqu'un.  (Ra- 
basse.)  * 

JARDINEUR  'iMoTtïtht  qui 
cherche  à  savoir,  (Kabttsse.) 

JARDlNligR  :  Voleur  à  l'amé. 
incainc.  V.  Chatsriage* 

JARGOLLE,  JERGOLÊ  :.  Nor- 
mandie. (Halbert.)  —  On  appelle 
les  î^onsuMà»  JargoU^r^^  Jer- 
goliirt, 

MRNAFFlf  i  Jarretière.  - 
Changement  des  dernières  syl'i 
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e).  —  «  Elle 
int  Rigolbo- 
tt,  60.) 

i,"—  Allation 
euf.  —  «  Il  y 
Lie  )e  n'tYâit 
fmmbon  en 
^tftier.) 

ge.  — •  «  Tais 
ach  du  Han* 

50t.  —  Vieux 
\  la  bonne  so* 
nesdtf  Cour 
^roÊfl^a,  esprUs 
rg  de  làicour- 
en  162b.  — 
âlion  de  jar- 

Parler  jargot. 

:aner,  jsarler 
Escr^cher, 

JELàtî'UN^  : 
Ic^'un.    (Ra- 

floTtïrht  qui 
labttsse.) 

)leur  à  l'amé*» 

LGOLÊ  :.  Nor- 
—  On  appelle 
*oli9ri^è»x  Jer- 

tirertèrc.  - 
irnjfères  syl'i 


beé.  Ç'ett  aufti  le  notft  (Tui  )eu 
de  hasard  où  la  jarretière  liHie  le 
rôle  principal. 

JARS.V.^tfr. 

JARRETIÈRE    :    Chaîna    de 
montre.  (Rabasse.) 

JASANTE  :  Prière.  (Halbtrt.) 

JASER  :   Prier.  (Halbcrt.)  ~ 
Allusion  au  récitatif  de  U  prière. 

JASMIN  :  Oui.  (Grandval.) 

JASPINÊMENT  :  Aboiement. 
(Colom^bey.)  —  On  dit  aussi^a* 
pîHer  pour  iboyer.  - 

JASPINER  :  Parler,  causer.  ^ 
Vieux  mot  don t_/a«pr  nous  paraît 
le  père.—  «  Ut  jaspinaient  argot 
^encore  mieux  que  français.  » 
^  (Grandvaj,  17^3.)  —  t  Je  lui  jas- 
pine  en  bigorne  :  N'as-tu  rien  à 
luorfiller^  j»  (Vidocq.) 

J^UNE:Été.(Halbcrt;)~AlI. 
à  là  couleur  d  14 soleil. 

JAUNE  :  Eau-de-vie.  —  Allu^ 
sion  deHx)fûleur,—  Nous  lisons 
dansJa  Maison  du  Lapin  blanc, 
brochure  put^Héeivèr$i»38,  sur 
le  dernier  «aapil  »  dt  la  cité  : 

Lapia  blanc,  (jjdç  me  veux-tu  ? 
Arec  ton  jaum»  ^  ton  camphre 
Tu  d#a«ge»  nuTftiWe  vertu.    • 

JAUNB;D'ŒUF  (aimijf  avec 
un)  :  Tromper.  —  Allusion  à  la 
•cotileur  dii  cocyage,  -   t  Vous 


où  1«  svllabe  mr,  jetée  dtnt  cha- 
que tyllabe,  hache  pour  les  prt>- 
(anes  M  ton  et  le  sent  des, mots, 
Idiome  hiéroglyphique  du  monde 
des  filles  qui  lui  permet  de  te' 
parlera  roreille,  —  tout  hau^.  » 
(De  Concourt*)  —  Exemple  :  Jau- 
net,  jatfOimapet  ;  jeudi,  j<nv€ud^ 
PI,  etc. 

JAVARD  :  Lin.  (Halbort.) 

JAVOTTE  ;  Bavard.  —  «  Tu 
n'es  qu'une  mauvaise  langue, 
une  javottc.  »  (Marquât.) 

JAVOTTER  :  Bavarder.  - 

Forme  de  jaboier.  —  «  Elle  sif- 
flotte,  elle  parlottc,  elle  javottqj,» 
{Physionomie  du  ^Protecteur,  4J  .\ 

JEANFE3SE,  JEANF-^TRE  : 
Coquin,  ipisérablc.  —  c  Ça,  c'est 
un  jeanfe8«e.p» (Ricard.)  — «^Gran-. 
de  colère  du  père  Duchesne contre 
le»  jcanf— très  de  chasseur»,  qui 
ont  voulu  faire  une  çontre-rc- 
volution.^1»  (Hébert,  1793.)    . 

JEAN-JEAN  :  Qonscrit,  naïf, 
riiais. «On  qualifie  de  Jean'Jeqn 
le  jcuflc  Indigène  que  la  conscrip- 
tion a  arraché  à  Fâge  de  vingt 
ans  d'un  atelier  ou  d'une  ckyir- 
rue.  s  (M.  Sai  nt-Hi  laire.  f 

JE  fTE  SAI5  QUOr  :  Cachet 
indé^nissable.  — •  «  Le  savoir- 
vivre,  rélégatlce  des  ihanières, 
le  je  neWs  quoi,  fruit  d'une 


ftiurmi  rîi.,  À  !'«, --Il    j         1  "^   f^  v"«  ■«■   q»o«,  rruif  d'une 


un  jaune  d'œuf,   1  >us  répondit- 
elle,  s  (Monieïet.)  / 

JAUNÊT:  Pièce  d'or. -.On 
^ulrsgrt,  MÉm  d«  •••vi)ir  pu 
l^^wtMitlji  |i9iMt  de  Iturs 


JEANNETON  :Servante"d 'an- 
berge,  fille  de  in(yyenne  vertu. 
(Dhautd.)     '' 

JÉSUITE  ;  Dindon.  (Vidocq.}, 
—  C'est  aux  jésuites  qu'«|n  doit 
r««cUaMMlion  du  dindoti*; 
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rtppellc  le  jésuite,  il  dénonce  un 
peu,  il  espionne  beaucoup,  il 
V  met  de  l'adretie;  on  y  est  tdu- 
{ourt  prit.)»  (Balzac,  43%) 

Jit.SUS  :t  Jeune  et  beau  gar- 
çon lancé  corn  me  appeau  prêt  des 
sodomites  que  veut  exploiter  le 
chanteur.  »(Canler.)  V.  Chanter. 
Être  (en), 

JÇTTARD  :  Cachot.  fHaVbert.) 

JEUNE  (trop)  ;  Dépourvu  d'ex 
périertcc.  —  CcU  peut  te  dire  à 
un  octogénaire. 

JEUNE  FRANCE":  «-Le»  ro- 
mantiquet  se  divitèrent  eii  Bou- 
^itigots  et  en  Jeune  France.'  » 
(Privât  d'Aiiglemônt.)  -r  «  H*  <>"* 
fait  de  moi  un  Jeune. France  ac- 
compli; J'ai  un  pseudonyme  très- 
long  et  une  moustache  fort  cour- 
te ;  j'ai  une  raie  dant  tes  cheveux 
à  la  Raphaël.  Mon-  tailleur  m'a 
fait  un  gilet...  délirant.  Je  parle 
art  pendant  beaucoup  de  temps 
sans  ravaler  rba  salive,  et  j*«p- 
pelle  bourgeois  ceux  qui  ont  un 
col  de  chemise.  »  (Th.  Gautier, 
33.) 

On  appelait  /â  Jeune  France  le 
parti  des  romantiques.—"  c  La 
Jeune  France  est  encore  une  de 
ces.  tournures  cabalistiques  qui  a 
la  prétentiond'exprin)cr.ûne  idée 
grande,  terrible,  volca^que,  su- 
blime. »  (Miss  Trolopip^  35.) 


JEUNE  HOMME  (Avtir  son)  : 
Être  gris.  Mot  à  mot  :  avoir  bu 
le  broc  de  quatre  litres  que  les 
marchands  9tf  vin  appellent  /'r/if 
homme  noir.  V.  ce  mot  •—  «  Ch«- 
que  fois  qu'il  rentrait  avec  son 
jeune  homme.  »  (Privât  d'An- 

glemont.)  —  c  Un   individu  en 
toute  qui  semblait  avoir  ton 


petit  jeune    homme.   »    (O.  de 
Nerval.) 

XEUNESSE  :  Fillette.  —  «  Une 
feunette,  une  marchande  de 
cols.  »  (Cormon.)        >   , 

JI  :  Je  comprends,  oui,  je  con- 
nais. (Rabasse.)  —  Forme  de  gy 
qui  semble  plut  ancien. 

JtROBLE  :  Joli.  (Halbert.) 
Pour  Giro/fe. 

JOB  :  Niais.  --  Abréviation  du 
vjeux  mot^'oW  .*  nigaud.  —  «  Si 
l'était  atsez  job  pour  croire  que 
vous  me  donnez  toute  une  for- 
tune. »  (E.  Sue.) 

JOB  (monter  îe)  :  Tromper. 
—  Job  est  ici  pour  jobard.  — 
^e  monter  le  job  .-.S'en  faire  ac- 
croire. (Ràbasse.)  —  Dans  le  dia- 
lecte liMois,  on  dit  battre  lejobre 
(job),  pour  faire  l'innocent. 

JOBÀRDER  :  Duper.  —  «le  ne 
veux  pas  être,  jobf^rdé.  »  (Bal- 
zac.) 

JOBERIE  :  Niaiserie.  (Vi- 
docq.) 

JOBISME  :  Pauvreté.  —  «  Des- 
roches a  roulé  comme  nous  sur 
les  l^umiers  dii^jobisme/»  (Bal- 
.zac.)— Allusion.'biblique^ 

JOCKO  :  Pain  long  à  la  mode 
depuis  1824,  année  où  le  singe 
Jocko  était  à  If  mode.  —  t  Des 
gens  qui  appellent  un  pain  jocko 
un  singe  de  quatre  livres.  » 
(BQurgct.) 

JOCKO:  Boulanger.  (A /ma- 
nach  des  Débiteurs,  5 1 .) 

JOLI  GARÇON  : 'Dans  une  vi- 
laine position.  —  Ironie  :  <  Nou9 
v'ià  jolit  garçont.  •  (Diètaugiers.l 

JONC  :  Or.  (Vidoc^,)  -  Allu- 
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c^,)  —  Allu- 


JUD 


-  ai3  - 


JY 


tion  A  M  couleu^une.  —  «  Cwf  ^  JUDÉE  :  Préfecture  d«  pollcv. 
un  jon&  :  C'est  en  or  vériuble.   Allusion  AU  r\ie  de  Jéruiftlen. 

{R»bMt.)W,  Bogue,  Bobe.  «r^p  nir  dait     um.       ,^   ' 

,^., -,,,_._     ^  ..  JUGE  DE  PAIX  :  BAton.  (Co- 

JONCHER  :  Dorer.  (Halbert.)    lombcy.)  -  Jeu  de  cartes.  (lU- 

JORNE  :  Jmir.  —  Vieux  mot.    basse.)  "^ 

V.  Poisser,  JUGEOTTE  :  Jugemeivt,  «tIs. 

JOSEPH  (faire  son)  :  Affecter,  j::^  «  Dis*moi  Jt'»in  peu  franche- 
un.  air  chaste.  V.  Putipharder.  ment  lA-dessoê  ta  petite  jugeot* 
—  c  Je  me  disais  aussi  :  roilA  un   te.  »  {Léonardf  panxile,  63.) 

gaillard  qui  fait  le  Joseph.  Il  doit       „,niu  en   n       ^^ 
y  avoir  une  raison.»  (Dumas  fils,)       JUGULER  :  Comprimer,  étran- 
gler (au  figuré). —«  Cotterctu  est 
JONQUILLE  :  Trompé  par  sft    mort  jugulé  par  la   t^aculté.   » 
femme  :  Allusion  à  la  coiTleur  du'  _  (Raspail.; 
cocuage.  —  «  Personne  ne  des-'     .  „„  r-o    r^      ,        .    .^  , 
sine  mieux  que  lui  la  tête  ci'un.      Î^LES:  Potde  nuif.(Rabasse,) 

mari   jonquille.    »    (Rivarol   de  JUS  DE  BATON  :  Coup  de  bl- 

'"4-*-)  ton.— «Pourpasscrvotrerhurne, 

^  JOUEUR  DÉ  :  Faire  marcher  à  V*»  ^",  jû«  ^c  bâton.  >  (Aubert, 
sa  guise.  —  *  Nachette,,  en  un'    '3.) 

mot,  joua   parfaitement  du  ba-  JUSTE  :  Couf  d'assises,  (Yi- 

ron.  .  (De  Goncotirt.)  ^^^^y  _  Épjthète  invmisembla. 

JOUER  DE  L'ORGUE  :  Ron^  ble»  dans  la  bouche  d'un  maïfai- 

fler.  (Halbert.)  —  On  dit  souvent  teur. 

ronfler  comme  un  tuyau  d'orgue.  JUSTE-MILIEU  :  Parti  ou  par- 

JOUER  DES  DOMINOS  .'Man-  *^iian  du  statu  quo  politique,  se 

gor.  (Rabassé.)  maintenant  entçc  la  gàucHe  et  la 

JOUER  DU  VIOLON  :  Scier  ^'^''^-  V.  C^n/ri>r.  cf  Voilà  quels 

des  fers,  (Colombey),  scier  des  lionimc»  composent  le   gouver- 

barrcaux.   (Rabasse.)  —  La  scie  ncment  dit  juste-miHeu.  »  {VÉ- 


va  et  vient  comme  l'archet. 

JOUSTÉ  :  Près.  V.  Juxte. 

JOUyW  :  Garit  de  la  fabrique 
Jouvin.  —  «  Mes  Jouvin  eussent 
atténué  peut-être  l'effet  de  cette 
^jyssion, inconnue.  »  (Mant,  66.) 

JUDACER,  JUDAISER, 
JUDASSER  :  Trahii',  faire  de 
fausses  amitiés.  —  Allusion  bi- 
blique. —  «  Judacér,  c'est  dénon- 
cer quelqu'un.  »  (Du  'Camp.) 


cho  ^ançais,  33,) 

I  JUSTE-MILIEU  :  Derrière.  - 
«  ^layeux  envoya  la  pointe  de 
sa  botte  dans  le  juste -milieu 
de  M»«  Justine.  »  (Ricard.) 

JUXTE,  JOjJJSTE  :  Près,  con- 
tre. (Halbert.;  —  Vieux  mot.  C'est 
le  juxta  latin  qtie  nous  avons 
conservé  dans  Juxtaposer. 
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contient  une  description  des  fillesl     MALADIF  •  F 


I  ^hiPta,tfv«k  m^M 


LAB 


I 


LAC 


K 


KAISERLICK  :  Autrichien.  - 
De  ralicmand  Ar^uer/ic/i;  impé- 
rial. —  «  Les  Kaiscrlicks  ont  été 
étourdie  du  coup.  »  (Balzac)  — 
On  dit,  en  altérant,  kinjerlit:^. 

KOOXNOFF,  KOXNOFF  : 
Très- bien.  —  Abrérlation  de 
Chocnosoffj  V.  ce  mot. 


\\ 


C 


KOLBACK  :  Petil  T«rr«  (sans 
doute  "parce  qu^il  porte  à  la  tdte.) 
V.  Colback.-^^  Cette  brenvenuc 
se  diitribue  au  moyen  d'un  kol- 
bac  ou  petit  verre  par  tête.  »  — 
(A.  Lecomte,  6i.) 


L  : 


LA  (Donner  le)  :  Donner  le 
ton.  —  Allusion  musicale.  — 
«  Boyards  et  boyardes  donnent 
le /il  de  l'élégance  en  ce  moment.» 
{Vie  parisienne,  bô.)  —  c  Quel- 
ques articles  inspirés  donnent  le 
la,  da«s  les  grartdes  circonstan- 
ces. »  (J.  de  Prïky.) 

LABAGO  :  Là -bas.  (Colom- 
bey.)  . 

LA-BAS  :  Maison.de  correction 
de  Saint- Lazare.  —  «  Julia  à 
A  mandine:  Comme  ça,  cette  pau- 
vre Angèle  est  là-bas  ?  —  Ne  m'en 
parle  pas.  Elle  était  au  café  Co-' 
quet  à  prendre  un  grog  avec  Ana- 
tole. Voilà  un  monsieurqui  passe, 
qui  avait  l'air  d'un  homme  sé- 
rieux avec  des  ç"hc veux  blancs  et 
une  montre.  Il  lui  olFre  une  voi- 
ture, elle  accepte,  un  cocher  ar-, 
rive,  ct...cnibariéc!  Le  monsieur 
était   un  inspccu^ur  !  »  {Les  Co^ 

LA-H:JS'f' Au  bagne.  —  «  lis 
croyaicrTt  rii 'avoir  vu  là-bas.  l..à- 


bâ«,  cela  veut  dire  au  bagne.  » 
(LacenairC)  3 6. y 

LABOURER  :  Préparer  les 
voies.  (Almanach  des  Débiteurs, 
5i.) 

•  LACHER  :  Négliger  l'exécu- 
tioQ  d'un  travail.  —  «  Elle  vit 
Lousteau  travaillant  au  dernier 
rpomenfct  lâchant,  comme  di- 
sent les  pcintrea  d'une  œuvre  où 
manque  le  faire.  »  (Balzac.) 

LACHER  DE  (se)  :  Livrer  avec 
effort.  —  «  Je  suis  obligé  de  me 
lâcher  de  ma  douille  en  marron- 
nant.  »  (Monselet.) 

Lâcher  d'un  cran^;  Abandonner 
«  Nous  verrons  la  semaine  pro- 
chaine. Aujourd'hui  j'ai  ma  mi- 
graine. Ernest,  lâcher-moi  xl'un 
cran.  »  |A.  Tantôt.)     . 

Lâchée  de  l'eau,  4dcher  l'écluse: 
Uriner.  «  Allons,  il  faut  lâcher-, 
l'ccluac  du   bàs-rcin.   »    (parcnlic 
de  Zairc,  xViii*  s.)  V.  Lascailler. 

Lâcher  le  cQude  .-.Laisser  eu 
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.Laisser  CI) 
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LAN 


repos,  mot  à  mot  :  quitter  celui 
auquel  on-^^arlc,  ccyr  qui  mar- 
chent bien  ensemble,  c  se  sentent 
les  coudes,  »  comme  oq  dit  mili 
tairement  i  —  t  Lâchez-nous 
donc  le  CQtjkU,  avec  votre  politi- 
que t  »  (Zola.)  ^ 

Lâcher  la  perche  rMoutin  <i  Le 

plus  blakboUé,   le  plus  inconnu 

pendant  M  vie  devient,  aussitôt 

^u'il  a  lâché  la  perche, un  grand 

homme.  »  (Corsaire,  68.) 

Lâcher  la  rampe  :  Mourir. 

LACHEUR  :  Homme  sur  le- 
quel on  ne-peut  conjpter.  Mot  à 
mot  :  qui  lâche  ses  amis.  —  «  Le 
lâcheur  cSt  la  lorette  de  l'ami- 
tié. »  (A..  Scholl,  58.)  —  a  M.  R... 
essaye  de  transiger.  M.  R...  ettun 
lâcheur.  »  (A.  Millaud,  73.) 

LAGO  :  Là.  (Rabasse.) 

^  LAGOUT  :  Eau  à  boire.  (Hal- 
bert.)  Mot  à  mot  :  /'d!^ûi^/."  Du 
vieux  mot  provençal  a^ua,.  é^u 
(prononcer  agoue). 

LAINE  :  Mouton.  (Vidocq.) 
—  Partie  prise  pour  le  tout. 

LAISSER  ALLER  (se)  ;  Man- 
quer de  vertu,  de  courage,  de 
santé. 


LAIT  A  BRODER  :  Encre. 
(Vidocq.)  i—  Allusion  ironique  a 
la  couleur  de  rcncrc. 

tAlUS  :  Discours.—  c  A  l'école 
polytechnique,  tout  discou^  est 
un  /arui,  depuis  la  création  du 
cours  de  comfo«8niort  française 
^'\  1804.  L'époux  de  Jocaiiç,  su- 
Ktf  du  premier  morceau  ^iîji^toire 

.  :!#'%<  r*r  les  c^âMcij,  \jm^m 

■#  ■■■•    '\.^ 


Paris,  piquent  ^  ^«,,  ,  (u 
BédoHière,) 

LAI5tÉE  {  Prostituée.  (Rabas- 
se.) Semble  équivaloir  4  l'aisie 
la  facile.  ' 

LA  MINE  :  Le  Mans.  (Hal- 
bert.)—  Transpbaition  de  lettres. 

LAMPÀS  :  Gosier.  —  De  lam- 
per  :  boire.  ^  Pour  l'histoire  de 
s'assurer  de  la  qualité  du  liquide 
et  sarrosei:  le  lampas.  »  (Ladi- 
mir.) 

LAMPION  :  bouteille.  ^  De 
lamper  :  boire.  -  «  Y  a  pu  d'huiU 
dans,  le  lampion,  dit  Boizamoh.  » 
(Ladimir,  41.) 

LAMPION  :  Chapeau  à  cornes. 

—  «  Je  passe  le  pantalon  du  cipal 
et  je  coifiFe  le  lampion.  »  (Bour- 
get.) 

LAMPipN  :  Sergent  de  ville. 

—  Allusion  au  chapeau. 

LAMPION  :  Œil.-  11  éclaire. 

SI  j'  te  vol»  fair'  l'œil  en  tir  lire 
A  ton  perruquier  du  bon  ton, 
Calypso,  j'  «uis  fâché  d"  le  T  dîre. 
Foi  d'bomme  !  ;'  te  crère  un  lampion. 
(Chanson  populaire.) 


ir.-» 


LANCE  :  Eiu.  p^  c  C'esf  ga- 
gné! faites  servir I  six  litres  de 
vin!  six  litres  sans  lanceJ  {Caté- 
chisme poissard,  44.) 

LANCÉ  :  Gria «  Patara,  au 

•moins  aussi  lancé  que  le  cheval, 
tapait  sur  lia  bét«  A  tour  de  bras.  » 
{Ph^>r4u  Matelot^  48.) 

LANCÉ  i  Rapide  pit>jectton  de 
la  iambt.  -«  «Paul  a  ^n  coup  de 
pied  si  vain€|ueurct1li(|0jleti«  un 
si  «oluptueu](  saut  de  cirpc! 
^L^S  admirateurs  s'intéressa iant 
à  QBt  assaut  de  lancé  vigoureux.» 
(Vilu,  47.) 
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AUuaion  au  nrmbblade  lliottit.  1  Un  manniiEin*^  »  lO.  Miifrltii.l 
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^ANCEQUINER  7  Pleuvoir. 
(Grand val.)  V.  Lansquiner. 

LANCEg.  :  Pisser.  Moi  à  mol  : 
"^lAcher  l'eau. 

LANCER  :  Bien  poser,  mettre 
en  renom.  —  r  Poil  -  de  •  biche  / 
Nous  ne  la  connaissons  pas... 
Elle  ho  doit  pas' Ôire  lancée.  » 
(Villars.) 

LANCER  SON  PROSPEC- 
TUS :  Distribuer  des  œillades 
chargées  d'autant  de  promesses 
qu'un  prospectus  de  marchand. 
—  tt  Qu'elle  aperçoive  son  Arthi\r 
regarder  langoureusement  les  ac- 
trices, la  lorcile  s  écrie  :  Adolphe, 
uvez-vous  bientôt  tini,  de  lancer 
votre  prospectus?  »  (M.   Alhoy, 

41) 

LANCEUR  :  Honfime  expert 
en  l'art  de  lancer  une  affaire.  — 
«  La  gravure  et  le  jourrtal  ont 
coûté  bien  de  la  peine  aux  lan- 
ceurs d'affaires.  »  (Viliemessant.) 

LANCIERS  (les):  C'est  comme 
si  l'on  disait.  :  Quelle  rengaine  ! 
— -  a  Et  tu  donnes  là  dedans  r 
Allons  donc!  les  lanciers !»(Mon- 
selet:)  —  Allusion  à  la  danse  de 
ce  nom,  en  vogue  ytts  iSSy. 

'  LANDAU  à  BALEINES  :  Para- 
pluie. (Grandval.)  Mot  à  mot  : 
voiture  conduite  à  la  nage  par 
(fis  baleines.  — ;  Jeu  de  mots  iro- 
nique. 

LANDERNAU  (il  y  aura  du 
bruit 'dan,s)  :  Se  dit  ironiquement 
d'une  chose  destinée  à  émouvoir 
un  certain-  monde  seulement.  — ' 
«  Il  y  aura  bien  eu  det  potins 
dans  le  Landernau  de  la  convoi- 
tise. •  (La  Cloche,  août  7a.)  — 
«  Les  expositions  annuelles  se- 
raient supprimées.  Il  y  aura  un 


LAN 


/ 


fier    bruit  dans   Landernau.    s 
(A.  Wolff,  75.) 

Landernau  a  été  mit  lA  sans 
raison,  comme  une  petite  ville 
éloignée  dont  le  nom  t  paru  bi- 
zarre. C'est  ainsi  aut  Carpen- 
irns,  Pézénas  ou  BrWw-la-Gâil- 
lardc  ont  été  mis  de  même  à 
contribution. 


^y 


LANDIER  :  Blanc.  (Halbert.) 

LANDIÊR  :  Commis  d'octroi. 
(Colombcy.) 

'  L  A  N  D  1 1^1  E  ':  Boutique  de 
foire.  tCbloifibey.)  —  De  la  foire 
(^  Landit. 

LANGUE  :  (avaler  sa)  :  Mou- 
rir. 

LANGUE  AUX  CHIENS,  AUX 
CHATS  (donner  sa)  :"  Renoncer 
à  deviner.  —  «  Je  donné  ma  lan 
gue    avMc   chiens,  dit  Jérôme,  je 
renonce.  »  (E.  Sue.) 

L^NGUINER  :  Pleuvpir.  (Hal- 
bert) —  Pour  lansquiner. 

LANSQ  :  Partie  de  lansque- 
net. —  a  Cette  espèce  de  corni- 
chon qui  l'a^a-nséde  i,5oQrfrancs 
hier,  au  lanisq.  *  (Jaimc.) 

LANSQJUINER  :  Piçurei*,  plci> 
voir.  —  De  lance  :  eau.  V  «  Bien 
des  fois  on  rigole  qu'on  devrait 
lansquiner.  »  (Vidocq.) 

LANTÉI^NE:  Fenêtre.  (Grand- 
val.) 

LANTERNES  DE  CABRIO- 
LET: Yeux  fort  saillants.  —  c  Oh  ' 
c'est  mi!  t'as  les  yeux  comme 
les  lanMmes  de  ton  cabriolet...  » 
(Gavtrni.)  Ce  mot  fait  image. 

LANTIMÈCHE  :  Allumeur  de 
becs  de  gaz.  Mot  à  mot  :  l'anu- 
mèche.  —  Jeu  de, mots.  La  >;'•- 


mièree,t^i«de^riir#.'.ppellcl  ieune  épiccm.r  «.t  rr*.. 
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ïc.  (Halbcrt.) 
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n'a  pat  de  mèche.  —  Lantimèche 
c*t  aiNij  un  lynonymc  de  Chose, 
Machin. 

LAPIN  j  Homme  détermine. 
(Grandyak)  t- On  a  dit.  d'abord 
yeux  lapm^^0tyoici  pourquoi  :. 
«  Plua  un  lapin  avance  en  flgg, 
plua  il  augmente  en  chair,  en 
peau  et  en  poil.  De  là  ^expression 
vulgaire  par  laquelle  on  désigne 
un  homme  de  talent  et  de  vertu 
I'  en  disant  :  C'est  lin  vieux  la- 
pin. »  (Dict.   des  Ménages,  36.) 

—  «  C'est  un  fameux  iapin, 
il  a  tué  plus  de  Prussiens  qu'il 
n'a  de  dents  dans  la  bouche.  » 
(Ricard.)  —  «  L'homme  qui  mj  I 

/fend'ra  rêveuse  pourra  se  vanttr 
d  être  un  radclapin.  »(Gavarni.) 

L  A  P  I  N  :  a  Et  puis,  le  jeune 
homma  était  un  lapin,  c'est-à- 
dire  qu'il  avait  place  sur  le  de- 
vant, à  côté  du  cocher.  »  <Couail- 

hac.)  •  ,      V 

LAPIN  ;  Apprenti  compagnon. 

—  «  Pour  être  compagnon,  tu 
seras  lapin  ou  apprenti.  »  (Bié- 

ville.)  ' 

LAPIN  :  Enfant  dépravé.  Ar- 
got du  coUége.  Vient  du  vieux 
mot  lèspin  :  prostitué. 

LAPIN  (voler  au)  :.  «  Se  dit  des 
conducteurs  d'omnibus  qui  son- 
nent à  leur  cadran  moins  de 
voyageurs  qu'il  n'en  monte  et 
tm pochent  la  différence;  »  (Ra- 
basse.)  —  Lapin  est  pria  ici  dana 
M  sens  généfal.de  iH)yageMr. 

LARBIN  :  Valet  de  cartes.  - 
"  '  c  roi  sur  le  neuf  n'oaâ  plua 
i^^'Hamber,  le  larbin    reparut    » 

('^'yge.) 

LARBIN,  LARBINE  :  Dômes- 
l'quc.  (Vidocq.)  —  «  Le  faux  lar 
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bin   va  se  poster   soua>4a  porte 
cochère.  »  (Paille t.) 

Larbineric  :  V^IctuilTe. 

LAKCajTli:i<\|':,iiiari(Vi. 
ilocq,)  —  Pour  la  ^fHDiiu-r  .v ama- 
teur de  largues.  V.  Ce  mot. 

LARD  (ftiire  du)  :  Parc»»cr  au 
lit.  —  «  La  femnxî  rofilie  ei  fàii 
du  lard.  »  (l'eateuu.) 

Faire  son  lard  i  Se  rèr>gorger, 

^  LARDER   :   Percer  d'un  toup 
de  pointe. 

LARpOIRE  rKpée.  -«Vous 
verrez  si  je  manie  bien  ïa  lar- 
doire.  »  (Ricard.)  \ 

^  LARGE  (N'en  mener  pas)-  : 
Etre  mal  h  mn  ai.se  —  Se  dit 
soit  au  physique,  soit  au  moral. 

LARGE  DES  ÉPAULE.H-r 
Avare  :  (Dhautel.)  —  Équivoque 
ironique  spr  le  mot  large  qui 
signiric  aussi  généreux. 


LARtiUE,  LARQIJE  rf^c.mme 
de  voleur,  prostituée  âgée.  (HaN 
bert.)    V.    Ménesse.   —  u  Si  j'c 


Ménesse.  — 
prouve  quelque  malheur,  jcrne 
console  avec  ma  largue.  »,  (Vi- 
docq.)  W.  Coquer,  Aïoinir.         ' 

LARiFLA  ;  Refrains.  —  Allu- 
sion au  refrain  d'une  Vhanson 
populaire,  au  quartier  Latin.  — 
«  Je  mêle  des  laritias  dans  mes 
plaidoiries.  Je  rêve  un  costume 
de  débardeur  sous  ma  togc«,  j. 
{Paris  étudiant,  54.) 

LAKTIE,  LARTIF,  LARTON- 
Pain.  On  devrait  dire  l'ortie, 
Vartif,  larton. 

LARTIN  ;  Mendiant.  (Grand- 
val.)    ' 

w 

LARTON  BRÙ>AL  :  Pain 
noir.  Mot  à  mot  :  paît»  Brut. 
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LARTON  'SAVONNÉ  :  Pain 
blanc.  Mot  à  mot  r  aussi  blanc 
que  du  linge  savonné.  —  •  La 
tortilitj^e  CRt  la, même  pour  la 
quantité,  mais  le  pivoi  est  plus 
chenu,  et  le  larton  plus  savonné 
que  lago.  n  (Ra basse.) 

LARTONNIER    :    Botilanger. 

c  t  LASCAILLER  :  Pjsser.  (Grand- 
val.)  —  De  lance^:  «au.  Oh  dit 
encore  lâcher  de  Veau, 

LASCAR  :  Fantassin.  —  De 
l'arabe  eî-askir,  qui  a  la  même 
signification.  —  «Le  contraste 
était  vraiment  trop  drôle  entre  ce 
sous- lieutenant  de  detnoiselles 
et  les  lascars  à  tous  crins  qu'il 
venait  commander.  »  (Aboux.) 

LÀTTIFE:  Linge  blanc.  (Hal- 
Dert.)  —  Vient  de  s'attifer  :  feire 
toilette. 

LAUMIR  :  Perdre.  (Halbert.) 
Ce  do»it  être  une_faute  d'impres- 
sion, si  ce  n'est  une  altération  de 
çhaumir. 

LAVABES  :  Billet  ou  porteur 
de' billet  à  prix  réduit  pour  le 
'  service  de  la  claque.  —  t  Les  la-* 
vabes  sont  ceux  que  l'on  fait  en- 
trer au^  parterre  des  théâtres,  en 
ne  payant  que  quinze  soiis  par 
place.  »  (5o,ooo  voleurs  de  plus  à 
Paris,  3o,  in-8.)  —  «  Gustave 
aéhetai't  un  Javabe  pour  les  Va- 
riétés. »  (Idem.) 

LAVAGE,  LESSIVE  :  Vente  au 
rabais,  opération  désastreuse.  -^ 
c  Iles  quatre  volumes  in- 1  -i  étaient 
donnés  pour  cinquante  sous. .. 
Barbet  n'avait  pas.  prévu  ce  la- 
vage, n  (Balzac.) 

LAVEMENT  AU  VERRE  PI- 
LÉ :  Verre  d'eau-do-vie.  —  L'al- 
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cool  éraille  le  gosier  coinme  le 
verrç  pilé.  ~«Todorc  fait  venir 
deux  lavements  au  vérVe  pilé  que 
nçus  avalons  en  douceur,  d  (Mon- 

selet.)  ,     '   .^     . 

LAZAGNE  :  Lettre  (Vidocq.) 

—  Italianisme.  V.  Balancer. 

LAVER,  LESSIVER  :  Vendre, 
c'est-à-dire  envoyer  ses  effets  à 
une  lessive  dont  ils  ne  itviennent 
jamais.  —  Même  allusion  dans 
Passer  au  bleu  et  Nettoyer,  — 
c  Comm^  ce  n'était  pas  la  pre- 
mière fois  que  j'avais  lavé  mes 
effets  sans  savon.  »  (Vidal,  33.) 

—  «  Il  a  lavé  sa  montre,  se^  bi- 
joux, pour  dire  qu'il  les  a  ven- 
du^ »  (Dhautel,  o8.) 

LAVER  SON  LINGE  :  Purger 
une  condamnation.  Une  fois  la^ 
peine  accomplie ,  on  redevient 
blanc  comme  neige  devant  la  loi. 

LEADER  :  Orateur.  -  Angli- 
canisme. —  «  On  ne  voudrait  pas 
que  les  préfets  de  la  République 
conservatrice  descendissent  jus- 
qu'à une  espèce,  de  polémique 
avec  les  leaders  de  la  démocratie 
rouge.  »  {Moniteur,  72.) 

LÉGITIME  :  Épouse  légitime. 

—  «  Ces  messieurs  battent  la 
campagne  tandiif  que  leurs  légi- 
times sont  à  leurs  trousses.  » 
(E.  Blavet.) 

LÉGITIME  (manger  sa)  :  Dis- 
siper ^sa  fortune  légitime. 

LEGRE  :  Foire.  (Vidocq.) 

LÉGRIER'*:  Marchand  forain. 

LEM  (parler  en)  :  Cette  mé- 
thode spéciale,  consiste  :  i*  à 
ajouter  la  syllabe  lem  à  chacun 
des  nK>ts  qu'on  a  l'intention  de 
changer;  a«  à  troqUer.la  lettre  / 
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LEV  -^^^I9  ^ 

dé  lem  contre  Ift  première  lettre 
du  mot  qu'on  prononce,  «-r  c  Et 
alors  que  tous  les  trucs  sei'ont 
lonbtm  (biOi)*  »  {Patrie^  a  ma^s 
$2.)  «-IpMfÔt  a  ^té  d'abord 
spécial  fn  corporation  des  bau- 
cpera. 

On  parle  en  luch  comme  en 
lem.  On  combine  quelquefois  les 
deux^  '     ^ 

LÉON  :  «  Léon  n'est  autre  que 
le  président  d&la  Cour  d'assises.  » 
(Du  Camp.) 

LÇRMON  :  Étain.   (Halbert.) 

LERMONER  :  Étamer,  (Idehj,.) 

LESCAILLER  :  Pisser.  (Hal- 
bert. '^  Pour  lascailler. 
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LESSIVE,  LESSIVER  ^  Voir 
Lavage,  Laver. 

LESSIt^ANT  :  Avocat' <Ra- 
basse.)  Il  cherche  à  vous  blan- 
chir; devant  le  tribunal.^ 


LESSIVE 
basse.) 


Plaidoyer.  (Ra- 


LeV 

C  Pas  de  leyage,  paa  d'entrain.  » 
(Han^6i.i- 

Levée  !  Arresution.  —  «  Si 
Il  leyée  a  lieu  dans  un  café,  on 
en  fait  part  au  patron.  »  (Sta- 
mir,  67.)  . 

LÈVE-PIEDS  :  Escalier,  échel- 
le. XVMocq.)  —  Effet  pris  pour  la 

cause. 


LESSIVEUR  ;  Atocat.  (Colom- 
bey.) 

LESSIVEUR  DE  CROQUANT  : 
V.  Orinche  de  Cambroute.  Lessi- 
ver est  ici  synonyme  de  nettoyer, 

LETTRE  DE  JÉRUSALEM  : 
Lettre  écrite  par  un  détenu  pour 
licmander  de  l'argent.  (Vidocq.) 
Elle  partait  du  dépdt  de  Ift  Pré- 
fecture de  police,  autrefois  rue  de 
Jérusalem., 

LEVAGE  :  Opération  consis- 
tant de  la  part  d'un  homme,  â 
conquérir  ou  lever  la  première 
femme  venue.  De  la  part  d'une 
femme,  c'est  amener  un  homme 
à  lui 


LEVER  :  Volbr.  —  Abrévia- 
tion de  Enlever.'^  c  Robert  dit  : 
(  Je  suis  \tv%,  »  et  il  nous  appelle 
filous.  »  (Monselet.)  ^  «  Tiens, 
dit  le  voleur,  voici  un  pantre  bon 
à  lever.  »  (Canl^.) 

LEVER  :  Faire  un  levage.  — . 
«  Tiens,  Xavier  qui  vient  d'être 
levé  par  Henriette.  >  (Monselet.) 
—  «  J'irai  ce  soir  à  Bullier,  et  si 
je  ne  lève  rien...  (Lynol.)  V.  F/a- 
nelle, 

LEVER  :  Capter.—  «  Il  lève  un 
petit  jeune  homme.  Vous  verrez 
qu'il  en  fera  quelque  chose.  » 
(De  Concourt.) 

LEVER  :  Arrêter. 

J' lai  dis  qa'  raimerais  mieux  m'  pen- 

dre,^ 
Ayant  trop  pèar  d'ftre  levé. 

(A.  Meigne^CA.) 

Être'  léué  :  c  Dans  l'argot  des 
débiteurs  et  des  créanciers,  avoir 
à  ses  trousses  un  recors,  qui  vous 
a  vu  dans  la  rue  ou  déterré  quel' 
que  part.  »  (Montépin.) 

LEVER  DE  RIDEAU  :  Piècd 
en  un  acte  jouée  au  «ommencc- 
ment  d'une  soirée.  — ,«  La  pe- 
tite pièce,  celle  qu'on  nomme 
vulgairement  lever  de  rideau^ 
celle  qui  fait  vivre  les  vaudevil- 
listes intimes   et    fricoteurs.    9 


£uredes  propositions.  -^^{Pkyt.  du  théiitref  41.) 
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LEVER  DE  RIDÏ:AU  ^  Prime 
en  argent,—  «Ily  a  l'auteur  qui, 
outre  aet  droita  et  »es  hiliett, 
touche  une  prime  tous  le  nom 
de  fever  dç  rideau.  »  {Phy^olo- 
giedu  théâtre,  41-) 

LÉZARD  :  Camarade  aur  le- 
quel on  ne  peut  compter.  (Cp- 
Ibmbey.)  t-  Il  l«^zarde  au  soleil  ou 
se  cache  dans  les  trous. 

LÉ^AlRO  :  «  Le  lézard  vole  des 
chiens  courants,  des  épagneuh 
et  .surtout  des  levrettes.  Il  ne 
livre  jamais  sa  proie  sans  rece- 
voir la  somme  déclarée.  »  {Alma- 
nach  du  Débiteur ^  54 .) 

LEZINER  :  Hésiter.  (Colom- 
bey.) 

LEZINER  :  Tromper  au  jeu. 
(Idem.) 

LIGHARD,  LICHEqR  :  Bu- 
veur. Vieux  oiot. 

LICHE  (être  en  liche)  :  Faire 
bombance.  ' 

LICHER  :  Bbire.  (Grandval.) 
—  Les  glossaires  d^i,  moyen  âge 
disent  licharder, 

Puii  il  liche  tout'  la  bouteille  ; 
Rien  n'est  sacré  pour  un  Mpeur. 

.  (Hçussot.) 

« 

LICHETTE  :  Petit   morceau. 

LIC^IEUR  ;  Qui  aime  à  boire 

ajax^ dépens  d'autrui.  (Grandval.) 

''■—  «  Boizamort,  menuisier,  bon 

enfant,   mais  licheur.    »   (Ladi- 

mir.)  ' 

LIÈGE  :  Gendarme.  (Colom- 
bcy.)  —  li  /le  les  gens  arrêtés. 

LIGNARD  :  Officier  ou  soldat 
d'infanterie  de  ligne.  —  «  Les 
obus  de  nos  forts  viennent  d'al- 


lumer un  inimidiii^t  aotligiMfdt 
se  gaùdisient  à  tttts  r^»,  9  <P. 
Véron.) 

IJGNE  (avoir  la)  :  Avoir  uaa 
certaine  pureté  de  contours.  — 
a  Mon  pieuj  eUe  n'est  pas  très- 
jolie  ;  mais  vous  Savez,  elle  s  Is 
ligne.  3  (Yriarte.)     , 

LIGNE  (pêcheur  à  ta),  fiiisêur 
de  lignes  :  Rédacteur  qui  tire  à 
Ja  ligne.  ■—  «  Le  pécheur  à  la 
ligne,  dit  M.  de  Balzac,  est  un 
rédacteur  qui,  comme  le  pécheur, 
vit  de  sa  ligne.  »  (Marc  Four- 
nier,  44.) 

LIGNE  (tirer  à  la)  :  Écrire  des 
phrases  inutiles  dans  le  seul  but 
d'allonger  un  article  payé  à  tant 
la  ligne. 

LIGNE  !  (vive  la)  :  «  Je  rapporte 
un  petit  magot.  Ah  !  quelle  chan- 
ce! Vive  la  ligne!  s  {LéonWdj 
parodie,  63.) 

Ce  vivat,  fréquent  à  certains 
jours  d'émeute  où  on  a  voulu  ga- 
gner lès  troupes  de  ligne,  s'ap- 
plique ironiquement  à  tous,  les 
cas  d'enthousiasme. 

LIGNE  A  VOLEUR  :  Ligne 
blanchie  à  dessein  de  façon  qu'il 
reste  un  mpt,  pour  commencer 
une  ligne  nouvelle  payée  comme 
entière.  **-  Atgot  des  typogra- 
phes. 

LIGORE  :  Cour  d'assises.  [Pe- 
tit Dictionnaire  d'argot,  44.) 

1     LIGORNIAU   :  garçon  maçon. 
(Rabàsse.) 

LIGOTANTE,  LIGOTE  : 
Corde  servant  à  lier  les  mains 
d'un  malfaiteur.  Vieux  mot  qui 
est  le  frère  de  ligament.  . 
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UOOTTAGE  :  Action  W  li- 

j  fotter. 

UGOTti^:  c  II  est  tirsent 
de  k  ligoci*,  c*Mt-è-dire  de  lui 
tttacher  uM  «u  dieux  maliifi.  » 

(RtbMM.) 

UULANGE  :  Lille.  Adionction 
de  finale.  <    . 

ULLOIS  :  m.  (Vidocq.)-^On 
en  hât  beaucoup  à  Lille. 

LIMACE,  LIMASSE,  LIME, 
LYME  :  <Uiemise.  (  Vidocq  , 
Grahdval.)  ~*  Vieux  mots,  car  le 
.  glossaire  de  Du  Gange  donne 
limas f  et  on  trouvera  en  se  Re- 
portant au  mot  passant  (soulier), 
un  exemple  ancien  de  lyme.  — > 
«(  Quand  \$  limace  est  bieii  bl^- 
che,  avec  ses  creux  et  ses  monta- 
gnes, ça  me  met  sens  sus4'sous.  » 
(L.  de  Neuville.)  V.  Batousse. 

LIMACIERTchemisier. 

LIMANDE   :    Homme  nul, et 
.  plat  comme  le  poisson  de  ce  nondl.' 

(Vidocq.) 

-  ' ,. 

LIME  :  Chemise.  Abréviation 
de  Limace, 

UMONADE  :  Assfette.  (Vi- 
docq.) Comparaison  dé  l'assiette 
à  une  rouelle  de  Limon. 

LIMOUSIN  î  Maçoh .  —  Allu- 
sion au  pays  d'où  la  plupart  des 
maçons  sont  originaires,  c  La 
nuit,  ça  représente  encore,  mais 
le  jour  ça  ferait  renauder  des 
Limousins.»  (Courrier français  ^ 
i«  février  68.) 

LIMOUSINE  :  Plomb.  V. Xi- 
mousineurs. 

LIMOUSINEURS  :c  On  donne 
le  nom  de  voleurs  au  grtu- double 
ou  de  limousineurs  à  des  ouvriers 
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courreûn  qui  volent  le  plomb 
dei  couvertures,  en  coupent  de 
longues  bandes  avec  de  bonnes 
serpetfiei,  puis  l'aplatissent  et  le 
serrent  à  t'aide  d'un  clou.  Ils  en 
forment  ainsi  une  sorte  de  cui- 
rasse qu^ils  attachent,  A  l'aide 
d'une  courroie,  sous  leurs^yéte- 
.menu.  »  (Petit  Journal,)  —  De 
là  le  nom  de  Limousineur  qui 
compare  ces  vêtements  de  plomb 
aux  gros  manteaux  nooupés  li- 
mousines. 

LIMOUSINIER  :  ti^ntrepreneur 
de  maçonnerie.  -»  c  Celui -<^i 
était  un  liwwusinier  (maçon  qui 
dresse  les  murs).  Il  avait  des 
avancée  :  il  loua  un  terrain  pour 
y  bâtir.  »  (Privât  d'Anglemont.) 

LINGE  (avoir  du)  :  Avoir  de  la 
toilette.  — ■  «  Et  Bovarine  1  qu'est- 
ce  que  c'est?  Ça  a-t*il  du  linge  ?» 
(L.  de  Neuville.) 

-  LINGRE  :  Couteau.  (Vidocq.) 
Allusion  àLangreSj  si  renommée 
pour  sa  coutellerie. 

LIl^IGRER  :  Frapper  à  coups 
de  couteau.    . 

,  LINGRERIE  :  Coutellerie. 

LINGRIÔT  :  Canif. 

LINGUER  V  Tuer.  (Rabassç.) 
Forme  altérée  de  lingrer^ 

LINSPRÉ  :  Prince.  (Vidocq.) 

—  Anagramme. 

LION  :  Homme  à  la  mode.  — 
a' Depuis  que  nous  avons  attrapé 
ce  mot  anglais,  qui  s'applique,  à 
Londres,  à  toutes  sojtes  de  nota- 
bilités, noas  en  avons  faif  abus 
cqmme  du  calicot  et  du  fil  d'E- 
cosse. Il  ne  se  (ait  pas  iin  vaude- 
v>Ue,^-UJX^euilleton,  un -roman 
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de  mœurs  conten^poraînet,  qu) 
né  parle  des  Hom  de  Paris.  AiA 
jpurd'huî,  pourétre  //oit,  la  moin^ 
dfe  chose  suffit  :  avec  un  paiita- 
lon^âiine,  un  chapeau  neuf,  d« 
moustachç^  tous  êtes  reçu  tiim 
d'emblée.  Nous  avonseu  des  mui- 
cadins,  des  incroyablet,  des  im- 
payablet,  dtt  éléganti,  des  heamx, 
quelques/AfAiôno^/et;  mais  ap> 
peler  Uoru  des  jeunes  gens  qui 
mangent  doucement  de  pauvres 
patrimt^ines,  c'est  une  pafodie 
bien  imère.  >  (RoquepUn,  41.) 

Le  lion  du  jamr  ':•  L'homme 
dont  on  parle  le  pli^,  à  un  titre 
quelconque.  —  Anglicanisme. 

LIONCEAU  :  Lion  ridicule. -^ 
«  La  moustache  cirée  d'un  jeune 
lionceau.  »  (L.  de  Neuville.) 

LIONNES  :  «  Céuicnt  de  petits 
êtres  féminins,  richement  ma- 
riés, coquets,  jolis,  qui  maniaient 
parfaiteii^ent  le  pistolet  et  la 
cravache,  montaient  à  cheval, 
prisaient  la  cigarette.  9  (De- 
riége.) 

UONNERIE  :  Monde  des  lions. 
—  «  Nous  étions  installés  dans  un 
restaurant  cher  à  la  liônnerie.  9 
(Mornand.) 


'  LIQUID  :  Liquidation  de 
Bourse.  ~  «c  Liquid  est  mis  icf 
pour  liquidation.  Le  coulisiier 
facétieux  se  plaft  à  abréger  ses 
formulai,  et  dit  liquid  comme  on 
dit  d'autor,  d'achar,  t<â  ou  dé- 
tnoc.  »  (Mornand.) 

LISETTE!  (pas  de  ça)  :  For- 
mule négative.  —  t  Un  jeune 
drôle  fait  la  cour  à  ma  nièce.  Pas 
de  ça,  Lisette!  »  (Ricard.)  L'ex- 
pression se  trouve  déjà  dans  une 
bjrochure  publiée  en  i  ;fe,  l'A  ne 


proufengm^it  |1  m*enfilert(tflon, 
gasdeça,  Uietie!  »     ^^ 

LITRER 1  Co-^^calr,  poster. 
—  Vient  de  llf«  comme  cuber 
vient  de  cmèe,^  ^l'avais  balancé 
le  bogue  ^ue  }*ki«la  iburiiné  et 
je  ne  litrats  que  nibergoe  en  va- 
ladcs.  »  (Vidocq.) 

LOCANDIER  :  c  Le  locandier 
est  une  des  nombreusea^variétés 
des  voleurs  au  bonjour.  Sous 
prétexte  d'examiner  un  logement 
à  louer,  il  vole  avec  dextérité,  t 
(A.  Monnier.) 

LOCHE  :  OiviUe. 

LOCHER  :  Écouter.  (Vidocq.) 

LOTAT  :  AsptfaAt  au  grade 
de  compagnon.  -^  «  Cétait  pour 
le  baptême  d'uQ  lofât.. ^  On  devait 
le  baptiser  à  ta  Courtillc.  .  {La 
Correctionnelle.) 

LOFFIATF  :   MaTadrolt,  naïf, 

imbécile.  {Petit  ZHctionn,  d'or- 

««'»  44.) 

LDFPITUDE  :  Naïveté,  (tdem.) 

LOIR  2  Prison.  V.  Motte. 

X  LOLO  :  Lait.  —  Mot  redoublé. 

LOLO,  LÔRETTE  :  U  pns 
mièrç  syllabe  du  mot  est  seule 
conservée  et  redoublée.  —«'On 
donne  le  nom  de  lolos  aux  jeunes 
beautés  du  quartier  Notre-Dame 
de  Lorette...  La  lolo  déjeune 
souvent  avec  un  pain  de  gruau, 
mats  è^e  boit  du  Champagne.  »" 
(Almancch  ^iu  Débiteur ^  5k) 

LONDRES  :  Qgare  de  U  Ha- 
vane.  -—  «  Je-me  rejetaldans  le 
fond  de  la  voiture  et  j'aKùmai  un^' 
tendres.  »  (Mornand.) 

LONG:  Niais,  simple.  (Grand- 
vaL) 
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tONGCHAMP  î  f  Cour  oblon- 
gue,  bordée  d'une  file  de  cabi- 
nets dont  nous  laissons  deviner 
la  destination.  Cpmme  c'est  le 
seul  endroit  ofr,  pendant  les  heu- 
res d'étude,  les  élèves  dé  l'École 
polytechnique  puissent  alter  fu- 
mer, le  longchamp  9,  acquis  une 
Î;rande  imporunce.  »  (La  Bédôl- 
ièrc.) 

LONGUE,  LONOR  :  Année 
passée  au  bagrie^  (Gramival.)  — 
L'année  y  est  longue  à  passer. 
—  «  Quelle  veine  que  t'as.  Dix 
longes,^ se  tire,  mais  perpette! 
pas  toujours!»  (Stamir.) 

LONTOU  :  Toulon.  (Ra- 
basse.)  Anagramrne. 

LOPHE  :  Faux,  contrefait.  — 
Anagramme  précédé  d'une  l.  V. 
Fajlat. 

LOQUE  (parler  en)  :  Môme 
procédé  ^ue  pour  parier  en  lem. 
V.  Leni.  «t  Tu  vas  peut-être  me 
triiiter  de  loufou'que  d'aller  au 
turbin  avec  des  objets  pareils.  » 
(Beauvilliers.) 

LOQUES  :  â  Le  gamin  de  Pa-- 
ris  a  sa  monnaie  qui  se  compose 
de  tous  les  petits  morceaux  de 
cuivre  façonné  qu'on  peut  trou- 
ver sur  U  voie  publique.  Cette 
curieuse  monnaie  prend  le  nom 
de  loques.  »  (V.  Hugo.) 

LORETTE  :  T^mme  galante. 
«  Lortite  eit  un  mot  décent  m- 
venié  pour  exprimer  l'eut  d*une 
fiUe  ou  la  fille  d'un  eut  di^ile 
à  nommer,  et  que  dans  sa  itp- 
deur  l'Académie  a  n^Ugé  de  dé- 
finir, vu  l'âge  de  ses  quarante 
membres.  Quand  un  nom  nou<'^ 
veau  répond  à  un  cas  social  qu*on 
ae  pbuvait  pas  dire  sans  péri- 
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phrase,  la  fortune  de  ce  mot  est 
faite.  Aussi  la  /oreffe  passa- t-élle^ 
dans  toutes  les  dasles  de  la  so- 
ciété,  même  dans  celles  où  ne 
passera  jamais  une  lôrette.   Le 
mot  ne  fut  fait  qu'en  1840,  sans 
cfoute^t  cause  de  l!agglômération 
de  ces  nids  d'hirondelles  autour 
de  l'église  dédiée  à  Notre-Dame 
de  Lorette    Ceci  n'est  écrit  que 
pour  les  étymologistes.  »  (Balzac.) 
—  «  Chassées  des  quartiers  sé- 
rieux, les  plus  ou  moins  jeunes 
^personnes  qui  se  livrent  à  la  per- 
dition des  fils  de  famille  refluent 
donc  vers  ces  constructions,  qui 
fbment  une  espèce  de  ville  nou- 
velle, partant  du  bout  de  la  rue 
Laffitte  jusqu'à  la  rue  Blanche, 
comprenant  les  rUes  Neuve-Saint- 
Georges,  La  Bruyère;  Bréda,  Na- 
varin, et  prenant  son  nom  de  la, 
rue  principale,  Notre-Dame-de- 
Lorette.  L'enseinble  de  («es  rues 
s'appelle  le  quartier  des  Lorettes^ 
e^  par  extension  toutes  ces  de- 
moiselles reçoivent  dans  le  lan- 
gage de  la  galanterie  sans  consé- 
quence le  nom  de  lorettes.  »  (Ro- 
quepIanJ  AToipie/Ze»  à  la  mairif  41.) 
—  «  Les  jorettes,  moi,  j'aime  cela; 
c'est  gentil  comme  tout,  ç«  né 
fait  4ç /mal  àlpersonnel.^.  des 
petitips  femmes...  qui  gagnent  à 
être  counues.  *  (Gavami.) 

LORGNE  :  Borgne.  (Vidocq.) 
'^—  Abrériatioa  de  Calorgne  : 
borgne  (vieux  mot). 

LORGNE  :  As.  (Ibid.)  —  C'est 
une  carte  borgne.  '■* 

LOUBION  :  Bonnet..—  «  Il 
dut  igb  avoir  le  loubmfi  en  poigne 
pour  leur  jacter.  »  (Rabaase.) 

•    LOUBIOi^NIER  :  Bonnetier. 
LOUCHE  :  Main.  —  Compa- 
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raison  dç  la  main  %4<i  grande 
cuiller  appelée  louche, 

LÔUGHRR  (faira^  i  Faire  cfian- 
.  ger  de  manière'  de  voir,  d'opi- 
nion. -^  «  Avec  qui  que  tu  veux 
'  que  je  soye  ?  K8t-<e  que  ça  te  fait 
loucher?  »  (Ntonselet) 

LQUCHÉE  :  Cuillerée  (Hal- 
ber^.)  V,  Louche. 

L  O  U  FO  QU E  :  Aî»^n^-  (Ra- 
,  basse.)  —r  C'est  le  mot  fou  soumis 
au  procédé' argotique  de  défor- 
mation en  -loque.  —  «  Tu  vas 
peut-être  mj^  traiter  de  loufoque 
d'aile?  au^  turbin  avec  des  objets 
pareils.  »  (BeauvilHers.) 

LOÛgÉ  ;  Agé.  (Idem.) 

LOULOTTE  :  Petite  dent. 
Allusion  aux  dents  du  loup  dont 
on  parle  toujours  aux  petits  en- 
fants.  * 

LOULOU  :  Mot  d'amitié.  - 
Redoublement  de  Lbup.  On  ditf 
aussi  j^on  gros  loup.  -^  a  Mon 
^  loul^Jj'  suis  heureux  quand  je 
t'embrasse.  »  (Aug.  Hardy.)  «- 
«  C'est  la  louloulc  à  son  chéri.  » 
(Montépin,)  .        \^ 

LOUP  :  Sottite,  «f^rmir. 

LOUP  :  Dette  ûÉJirde,  créan- 
cier. (DMautel,  i8oa)  —  «  Un 
loup!  un  créancier,  si  vous  ai- 
mez mieux.  »  (Décembre-Alon- 
nier.)  —  Au  théâtre,  un  loup  'est 
une  scène  manquée. 

LOUP  DE  MER  :  Marin 
aguerri. 

Peur  mener  à  bien  son  esquif  - 
Le  vni  lovp  de  mer  se  dispense 
Dc^onger  toujours  un  rescif. 
0.  iolllvèt. 


L.0UPB1  Fainéantise,  flâYierie 


—  «Ma  Î|||b  devient 
camp  da  ii|pif»e.  >  ^écoute 

LOUPEÏt  ii[*'iânèè.-iV  Quand 
je  vais  en  loupait,  du  côté  du 
Palais  de  Justice.  »  [Le  Gamih 
de  Parie,  38.) 

LOUPEUR  :  Rôdeur.  — '  c^Que 
faisaient-ellea,  cet  loupeusea?» 
(Lynôl.) 

LOURDAUT  :  Portier.  (Grand- 
val.) 

.  LOURDE,  LOURDIÈftEf^ 
Porte.  —  On  ne  les  disait  pas 
l^èrea  jadis  er.'pQur  causé.  V. 
Bocson,  Jyemflàm^ 

Lourde^  à  peesigner  :  Port»  à  - 
enfoncer.  (Rabasse.) 

LOURDIER  :  Concierge.  (|U- 

basse.)  . 

LOUSTEAU  :  Domicile,  dit- 
ble.  (Halbert.)  —  Dans  le  sent  de 
domicile  lousteeat  est  un  mot  an- 
cien qu'on  doit  lire  Vmaieemy 
j:'est-à-dire  Vhôiel,  VhaUtaiiom 
particulière.  , 

LOUSTO  Caîler  kj  :  Aller  en. 
prison.,»  (Rabasse.)  -^  Lousteau 
doit  étçe  une  forn^e  de  loksteau 
(maison),  ce  qui  veut  dire  ironi- 
quement rentrer  au  domicile.  La 
prison  est  le  domicile  nature) 
>des  malfÏEiiteurs.  /^   ' 

LéVELACE    :   S^ucteur'  de 
femn^es.  C'est  le  nom  du  héros' 
du  roman  de  Clarine  Harlowe. 
(Richardson.)  Voyez  FaubUe. 

.LUCAkNE  :  Lorgnon,  mono- 
lie.  —  a  Du  malheureux  monde 
-ohune  ça,  ça  p'y  voit  que  d'un 
oeil,  et  encore  pas  sans  lucarne.  »^ 
(Gavarnî.) 

LUCH  (parler  en)  :  V.  Um 
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CHEBEM  î  Boucher.  "(Ra-fsCtONE  f  Figura  tonde  comme. 
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LUCllRSIlE  :  Pausèe  cler.>4 
«  Mon  parta^an  file  le  luctrème' 
dans  la  porte.  »  (B^ûvilUera;) 

LUISANT,  RELUIT  :  Jour.  -- 
Allusion  de  lumière.  «  Pitachona 
pivoia  chenfttra  jusquea  au  tui- 
aant.  »  (Grendval.) 

LUISANTE  :  Nuit,  lenitra. 
(Halhert.) 

LUISANTE  :  Lune.  jpVidocq.) 
L^(SARûr  :  Soleil.  (Idem.) 

LUISARDE:  :  Lune.  (Halbert.) 
<-i-  «Tous  tes  chiffon  niera  tavent 
ce. patois  énergique  qui  appelle 
la  luné  une  luisarde.  •»  (La  Bé- 
dol  liera.) 

'  LUMIGNON  (le  grand)  :  Le  so- 
Mi:  (Rabaaae.) 

LUNCH  :  CollaHon.  —■  Ceat 
d'Amérique  que  Tiennent  le  mot 
«t  la  mod0k  r-  «  Lea  fraia  de  ce 
hmfk  ne  aont  plua  à  la  charge 


,|a  lune.^  t  Cora  P«àjlit  à  Mai- 
sons-Làffitte,  elle  enfuisse  énor- 
mément. C'est  tellement  visible 
qu'on  ne  l'appelle  plus  que  la 
lune  rousse.  »  (Éclair.) 

LUNE.  :  Y«n^<ron  d'humeur 
inflpant  sur  l'homme  colnme  la 
lune  influe  sur  le  temps.— «C'est 
un  musicien  qui  ne  doit  pas  être 
commode,  ildoitavoir  des  lunes.» 
{Comment,  de  Loriot,  69.) 

LUQUES,  LÙQUÉTS  :  Faux 
papiera,  images.  (Grand val.) 

LURON  :  Saint -Sacrement. 
(Colombey.)  —  Alhision  au  rond 
de  rhostie. 

LUSQUIN  :  Charbon.  (Hal- 
bert.)      , 

LUSQUINES:  Cendres.  (Idem.)^ 

LUSTRE  i  Juge.  (Idem.) 

LUSTRE  (admirateur,  cheva- 
lier du)  :  Claqueur  posé  au  par- 
terra  sous  le  lustra.  ^  «  Les  ad- 
mirateura.du  lustra  donnèrant, 


dta  m^iéa.  è^  (P^it  Mq$Uteiir.)l  nwiit  le   public  resta   froid. 


■1/ 


LUNDI  (liiira  te)  :  Mainquer  à 
ioa  tfvftil;  coBtiatîer,  le  lundi. 
rinactioii  du  dimandit.        "^^ 

LUNE,  PLEINE-LUNË,  DEMI- 
LUNESh  Darri^.  -.  Alltaion 
dit'  hrmê,  -<-^  En  Yoilà  une 
bonne!  il  a  pris  la  lune  de  Pé- 
tronille  pour  sa  figure.  »  (P.  de 
Kock.)  V.  Qiém. 


(L.  Reybatid.) 

LUjptfll  :  Juger.  (Halbert.  ) 

L YCÉlt  I  Priaon.  (Rabasse.) 
Ceat  If  mtottsÂUge  appropriéaux 
exigencea  modernes.  V.  Collée. 

.  LYONNAISE  :  Soierie.  (Vi- 
docq.)  —  Lyon  est  le  centre  de 
ia  fabrication  dt*  soieries. 
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M!  :  Abréviation  d*un«  injure 
emplpyée  déjà  pwr  lUbeUi». 
^ftiei^!  mot  ifnobto  ttgroMier, 
dont  le  bat  peuple  m  sert  dans  un 
iènt  négatif,  »  écrirait  Dheutel 
CIO'  1808.  CMi'eat  pas  feulement 
dans  le  bu  peuple  que  M.*»  est 
usité,  comme  on  ira  le  rôir  par 
le  aecond.dea  textes  suivants. 
Celui-ci  est  extrait  du  Temptàu 

maoKirr  d'aotmeik^  aux  assisks. 

L'sccuié  LfaernHte.4at  «a  jeonc 
bomiM  àê  vingt^^uiq  uu^'iMi»  qui 
peraft  à  pdae  àfé  d«  dix-huit;  blood, 
^«|c,  court.  Sa  petlt^  figura  blême  et 
V  Ti^enaa  asabla  tailléa  en  lame  de  cou- 
teau. D  a'a  pas  commit  raoiiM  de  qua- 
rante-jlapt  voU  qaaUfiés.  Cest  lui- 
même  qui,  au  court  de  nmtrnâion, 
let  a  iodiquét  au  magistrat  et  eu  a  Cttt 
Térifier  les  dèailt.  H  est  eu  outre  am- 
euté de  coupa  Tolontairement  portét  à 
sa  uère  ^time.  M.  le  prétideot  se 
tourner  ten  raccUté  et,  comme  il  est 
prescrit  par  la  k»,  il  rintonroge. 

M.  U  président  :  Accusé,  levex- 
«ona.  .Vos  nom  et  prénom  t  ? 

Vacitaé  :  Auguste  Lhsrmine. 

M:  ie  président  :  Votre  âge  ? 

L'occb^:  Merde! 

Ce  mot  ordurier,^  .prononcé  i  hante 
▼oiXt  esl^entoidu  par  tout  le  monde 
L'auditoire  (ait  entendre  des  rumeert. 

M.  le  président  r  AccuUy  dttn  votre 
propre  intérêt,  je  doit  vous  engager  i 
la  drcotttpection.  Vous  avez  peat- 
ctre  été  victime  dliabitudet  grossièret 
ou  d'un  mouvement  irréfléchi.  Magit- 
tratt,  nous  émulons  bien  oublier  tet 
«uirage,  qui  1^  saarsit  d*ailleure  nous 


atteindra.  VeHlei  aer  vopt  dé*»ofmeia. 
Votre  déiiBOtcar  va  vom  entrrtenir.  Il 
voua  oonaciilera.   Je  le  répète,   c'eM; 
daat  votre  propre  iulérât  4ue  je  parie. 

Après  an  quart  dlténre  de  tutpen-* 
■km,  tas  }uris  rsprs— tit  place,  au 
milieu  ds  rémoHoB  vire  de  raaditoire, 
et  la  ooer  reprend  séaooe. 

M.  leprésiSemi  :  Mes^ieun  let  jn- 
rét,  mua  devoir  m'oblige  è  fsire  su- 
bir, avant  la  preatatkM  de  votre  ser- 
oMOt^  un  interrogatoira  i  raccoad  pour 
ooottatef  ton  identité,  ^  fait  le  re> 
prendre*..  Accusé,  voa  nom  et  pré- 
nomt?  ' 

L'accnté  ne  répond  pas. 

M.  le  président  renouvelle  as  ques- 
tion. 

iL'dCCTU^,  d'une  voix  plut  décidée  : 
Merde!  ' 

C^  murmurée  éclstent  dans  toute  la 
talle.  Sur  let  réqniriti<ms  du  ministère 
public,  Is  cour  coodsmne  Lhermine  à 
deux  ant  de  prison.  Cett  le  minimum 
de  la  peine  en  cas  d'outrage'à  la  cour. 

Noflre  second  texte  (pris  dans 
la  Liberté  du  8  septembre),  rend 
compte  d'une  atiPfire  jugée  le 
7  sepjdcmbre  1872,  par  le  tribunal 
de.  Pont  l'Évoque.  Voici  la  dépo- 
sition d'un  témoin  :  < 

'  Le  troisième  témoin,  Leprôtre  (Au- 
gntte-Émile),  Vingt-quatre  ant,  doua- 
nier i  I>eauville,  ett  appelé.  Lecture 
ett  donnée  de  ta  dépotition  devant  le 
juge  d'inttruction  i  •  Le  14  août,  vers 
cinq  -heures,  j'était  de  tenrice  sur  la 
jetée  de  Deauville,  avec  mon  camarade 
Ollivier,  lorsque  je  vit  rentrer  une 
embarcation.  Des  f^rtoooet  qui  s'y 
trouvaient  criaient  :  •  Vive  Napo-. 
kkMi  !  A  bas  Thiers!  Vive  la  France  ! 
àlerde  pour  Thien  !  t  Cet  cris  ont  été 
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ckw  fflattefcatteB  al 
BoCffU  cipHnM.  -jfé 
mmptnmu qjbMit  •  Ma  •• 
deflBC«ipi,tit*Mtaa  r«c<»aaM.4t 
V  .po«rlR«  li  jMftoaatla 


M.  de  V...  fut  condamné  à  troi| 
jour^de  prtaoBy  maU  ta  politique 
•'en  méliant,  il  vit  plaider  aacitiM 
p«r  un  certaio  nombre  de  Jéur- 
nauXfdoat  pna  un  n'exprima  ton 
dégbût  pour  le  mot. 

,  I>inriai.«..;Inau]|ter, emmerder. 
^  «  Moi,  ai  fétaif  nommé,  je 
monteraSa  à  la  tribune  et  )e  di- 
rai a  :  Merde!..,  Oui',  paa  daran- 
tage;  deat  mon  opinion.  »  (Zola.) 


ou 


«   U 


mltitr.dB  mac  n'diaft 
iereé  autrefoia  qu«  p«r 
êm  iroleura  et  dea  mouchard^.  „  • 
ïVldocq:)  —  «  Lf  maoqiiê  ent 
ktiButeMur  dae  iJlaa  de  la  plue 
baaaa  rlaeee.  Pmque  tooioura 
e'àat  «a ftwto d^juaûca.  » (Can* 
lar.) 

MACA  :  EaimMCMiaa,  femâM 
▼ieillie  dana  la  t^oe.  (Dhautal» 
08.)  -T.  Même  ori'flna  que  la  mot 

mumiÀt-^  r^  «ai  a 

pfCOBOait* 

VMACAIRE  ;  Malfaiteur  aftc- 
tant  lea  dehon  d'un  homnne  4u 
monde.  Le  mot  date  du  dranfe.de 
rAmèergit  des  Adrets;  ï\  doit 
moina  la  fortuna  à  Frédérick- 
Lemaltre,  créateur  du  rôle   de 


MAC,  MAQUE.  MACQUE  J^tçaire^qu'aux  nombrèiifèacari- 
MACCHOUX,MACROTIN:Sou-   caturei  qui  ont  fait  enauite  de 
teneur,  entremetteur.  —  Le  dcr-   I'«*i*Mln  Macaire  le  type  du  filou 
nier  moteatiin  diminutif  de  nui-    cynique.  —  •  lU  ae  croyaient  dea  ^ 
quereau;  ravant-demier  cat  une;  Macairca  et  n'ont  été  que  dea  fi-*^ 


modification  du  même,  mot  par 

changiBment  <ie  finale;  les  trots 

premiers  sont  des  alft^viationa. 

Il  y  ade  pluadea  synociymes  in- 

nombrt^lea. .  rappelant  tous  le 

côté  ichthy^logique  du  mot.  Tels 

sont  bdrbeàu,  barbille^  barbillon, 

dauphiny  dos  vert,  dos  d'aptr, 

brocàetj  poissortf  etc.  Aussi  a-t-on 

été  chercher  vainement  de   ce 

côté  l'origine  du  mot.  Le  poisson 

n'y  est  pour  rien  ;  maquereau  est 

un  simple  jeu  de  mots,  comme 

grenouille.  Au  moyen  âge,  lemot 

moque  signifiait  :  vente,  métier 

de  marchand.  De  là  sont  venus 

màqueiel  et  maquillon,  qui  a  fait 

mftquijgnon.  Le  maquereau  n'est 

autre  chose  qu'un  maquignon  de  1  f  Ils  portent  des  mac-farlanes 

femmes,  et  pendant  tout  le  moyen  j  {Us  Étudiants,  60.) 


loua.  «  (Luchet.) 

MACÀIRISME  ;  «  Le  macai- 
risme,  c'est  la.  filouterie  érigée 
en  système.  »  {Bôia^icotiérismte, 
58.) 

MACARON  :  Dénonciation. 
••-Même ori^ne^que Mac.  Celui- 
ci  vend  des  hommes  au  lieu  de 
vendre  des  femmes.  —  «  Dans  le^ 
nez  toujours  tu  auras  macarons 
et  cabesuns.  »  (Vidocq.) 

MÀCARONER  :  Trahir, 
bert.) 

MAC-FARLANE  ;  Par 
sans  manche^,  avec  grand  cdllét 
sur  le  devant.  —  Anglicanisme. 
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MACHABI-'f:  :  «  On  •rpcUc 
Mathabtr  loul  dtrc,  homme  ou 
animal  pnvé  de  VvtT  M^Ç  'on 
rencontre  ttqttant  iur  un  court 
il'cau  ou  échoué  »ur  le  rivage.  > 
(V.  Dufour.)  —  Kaut-il  y  voir 
une  MUuslon'à  la  légende  popu- 
iair»dea  sept  Machabéea  qiii  pé- 
rirent tout  pouf  la  foi,  ou  Un 
dérivé  du  vieux  mot  macquer  ; 
brider,  éc/iaer,  trapper  r  tn  lan- 
gue d'oc*,  on  dit  macat  pour  écta- 
,sé,  brisji.  Je  n*irai  pas  (^èrcKcr 
djéiymologie  dans  le  grec,  mais 
je  ne  puis  m'erapéchcr  de  faire 
observer  que  makarîos  veut  dire 


privée  de  vie.  Le,  Breton  môme  a  ^C'est   madré ^   avec  changement 


mach\an  :  estropié,  mutilé 

MACHABlî:£  :  Juif.  — Allusion 
biblique. 

MACHKR  (ne  pas  le)  :  Parler 
sans  détour.  Mot  à  mot  :  sans 
mâcher  les  parolescntrc&csdenis. 
—  a  QuaTid  j'ai  lieu  d'  vous  en 
vouloir.  Ah!  n'ayez  pas  peur  que 
j'  vous  r  mâche  !  »  (Longchamps, 

09.)   •'  V       . 

MACHIN  :  Homme  ou  chose 
dont  on  ne  se  rappelle  pas  le  nom. 
•  Monsieur  Machin,  pardon  !  je 
ne  me  rappelle  jamais  de  votre 
nom.  »  (H.  Monnier.), —  Dans  la 
Gabriçlle  d'E.  Augier,  l'avoué 
ChabriÇre  prie,  sa  femme  de  lui 
faire  a  un  machin  au  fromage.  » 
V.  Chien. 

MACHINE  :  Œuvre  quelcon- 
que, œuvre  dramatique. — «C'é- 
tait à  Nohant,  l'illustre  écrivain 
venait  de  lire  trois  actes.  L'au- 
ditoire semblait  hésitant  :  «  Al- 
lons,'dit  l'auteur,  il  faudra  faire 
une  autre  machine,  »  et  elle  jette 
le  manus<;rit  au  feu.  »  (E.  Le- 
moine.) 


MAC^Ç^IRE  :  Suranné.  — 
«  L'on  arrivait  par  la,  Hlièra  d*é- 
piihètes  qui  suivent  :  cUdepont, 
fjux  toupet,  aile  de  joigton,  per- 
ruque,  étrusque,  mdekoire,  ga- 
nache, au  dernier  degré  de  la 
décrépitude,  à  l'^pithètc  la  plus 
infamante,  académicien  et  mem- 
bre de  Vlnttitut.  »  (Th.  Gautier, 
33.)  —  i  Vieilie  mdchoire  :  Per- 
sonne jans  capacité,  ignorant, 
tôt  p  (Dhautel.) 

MADRiCE  :   Malice.  (Coloro- 
bey.) 

MADRIN   :  Malin.- (Idem.)  •— 


jk  finale. 

MAGNUSSE  :  V.  Être 

MAIL  COACH  :  Voiture  atte* 
lée  à  quatre  chevaux  en  poste  à. 
grandes  guides.  (Paz.) 

MAIN  :  Série  de  coiips  heu- 
reux au  baccarat  ou  au  lansq-ue- 
net.  —  «  Au  baccarat,  pour  ga- 
gner, il  faut  avoir  une  main,  n 
(Cavaillé.)  V.  Pharamineux.  — 
On  à  pris  cette  expression  au 
figuré,  et  on  dit  :  iV  a  la  main., 
poui^  :  il  obtient  une  série  de 
succès. 

MAIN  CHAUDE  (jouer  à  la)  : 
Être  guillotiné.    V.  Raccourcir. 

MAINS  COURANTES  :,  Pieds. 
(Rabasse.)  Jeu  de  mots  commer- 
cial. ,  ^ 

MAISON  (être  en)  :  Faire  par- 
tie d'une  maison  de  tolérance. 

MAI^ÎON  (fille,  femme,  maî- 
tresse de)  :  Habitante  ou  "proprié- 
taire d'une  maison  de  tolé- 
rance. Le  mcrt  est  plus  vieux 
qu'on  ne  croirait.  Un  petit  livre 
intitulé  la  Revue  de  Van  VIJ^l, 
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contient  unedetcriptiondet  fillet 
qui  M  promenaient  tu  PaUi»- 
Royal  :  •  Leurs  bea  de  soie  à 
coins  brodés  que  la  dame  de  mai- 
»on,  c'est  le  mot  technique  {$ic)\ 
avait  lavés  le  malin,  se  cicssT^ 
naient  sur  un  mollet  ai<ondi.  > 


MAN 

V 


MAJOR  DE  TABLK  D^HOTE  : 
Officier  de  contrebande,  portant 
un  grade  et  dea  croir  qui  ne  lui 
ont  jamais  appartenu.  —  «  Lais- 
sez-moi donc  trahquillc,  s'écria 
une  espace  de  major  de  table 
d'hôte.  »  (G.  Vassy,  75.) 

MAJOR  :  ^  Le  chirurgien,  le 
tambour-m^or,  le  sergent  major 
sont  dénommés  indisnHclemcnt 
majors.  »  (Louis  Huart.) 

MAK'ACH  :  Formule  négative 
originaire  d'Algérie.  «  Les  M.iu- 
resqucs  ont  des  costumes  ado- 
rables. Qua<j|^t  à  leurs  figures, 
makach!...  Incognito  compfet.  » 
(Loriot.)  —  a  Tu  trouveras  deis 
concombres.  Quant  aux  poires, 
makach!  comme  diç  l'Arabe.  » 
(A;  Lecomte,  61.) 

MAL    (faire)  :  Faire  pitié.  — 

—  «  Qu'on  vienne  baiser  son 
vainqueur!  —  Comme  tu  me 
fais  mal.  »  (Gavarni.) 

MALADE  :  Prisonnier.  V. 
Maladie. 

MALADE  (être)  :  Être  fautif. 
(Ra  basse.) 

MALADE  -DU  POUCE  :  Fai- 
néant dont  la  p^»sse  constitue  la 
seule  infirmité. 

MALADIE  DU  POUCE  :  Avare. 

—  Cet  exemple  explique  l'aUu- 
sion  :  «  Il  est  maUjde  du  pouce. 
Ça  empêche  les  ronds  de  glis- 
ser. »  (Monselet.)  V.  Rond^ 


MALADIE  :  Emprison^nement. 
(Vjdocq.) 


MAL  BLANCHI  :  Nègre.  - 
«  Va  donc,  mal  blanchi,  svec  U 
figure  de  réglisse.  •  (Bourgef.) 

MALHEUREUX  :  Trompé  par 
M  femme.  -  S  U  «st  malhcui^wx 
dans  son  intérieur,  il  le  Uïx, 
tandis  qu'à  Piris  un  employé 
p«ut  n'en  rien  savoir.  »  (Balzac 
4') 

MALINGRER  :  Souffrir.  (VI- 
Jocq.)  -  Malingre  se  dit  eniore 
pour  souffreteux. 

MAL  PEIGNÉE  :  f  Pour  le 
moment,  c'est  sous  cette  épiihèie 
que  l'on  désigne  une  courtisane 
(nous  avons  pour  ces  dames  un 
vocabulaire  qui  mcnacis  de  d«ve 
nir  par  trop  volum'incux).  »(P  de 
Kock,  65.)  —  Allusion  aux  che- 
velures herfssécs,  dont  la  mode 
commença  vers  i865. 

MALTAIRE    :   Ld%    d'or. 
(Halbert.)  —  Pour  maltaiie^ 

MALTAIS  :  Café-restaurant  de 
bas  étage  —  Cabaretier.— Beau 
coup    de  Maltais   exercent  cette 
profession  en  Algérie. 

MALTAISE  :  Pièce  d'or.  (Co- 
lombey.) 

MALTOUZE  :   Contrebande. 
V.  Pasquiner. 

MALTOUZIER   :   Contreban 
dier. 

MANCHE  (faire  la)  :  Faire  la 
qu(!te.  —  c  La  |lle  du  barde  fait 
ta  àianche.  Elle  promène  sa  sé- 
bille  de  fer  blanc  devant  les 
spectateurs.  •  (H.  Monnier.) 

MANCHE  DE  VESTE  (jambe 


/ 


nôcle  à  Parcade  de  ton  œil 
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MAN 


tii): Arqués  cotnine  une  loanche 
d'habit.  —  «  Motieur  Belatêit, 
moi  j'ti  pM  d«  H^onbct  en  man- 
che* dé  vmtm,  »  (G«vtrni.) 

MANCHE  A  (étrt)  :  Avoir  Hh 
•utant  de  progrèe  qu'un  adver- 
•aire.  Mot  à  mot  :  être  manche 
à  mancht.  ~  Terme  de  whitt. 
—  «  Ça  nout  met  manche  à 
manche.  A  quand  la  belle  ?  » 
(E.  Sue.) 

MaNDOLET  :  PUtolet.  tHaP 

bCTL) 

MANETTE  (M»»»)  :  Malle.  (Vi- 
docq.)  Jeu  de  mota  sur  makrtf 
(malle)  et  sur  le  nom  propre. 

MANGER  :  Avouer.  (Grand- 
val.)  —c  Paumé,  tu  ne  mangeras 
dans  le  taffe  du  gerbement.  #(yi- 
ciocq.)  —  c  François  a  .  mangé 
Ibr  vous.  »  (Canler.) 

MAHC^EiR  DU  FROMAGE  : 
Aller  à  l'enterrement. —Allusion 
à  l'usage  populaire  à  Paria  de 
coUationner  che^le  marchand  de 
vins  au  retour  du  cimetière.  — 
t  Aux  genà'qui  ne  manquent  pas 
d?aller  fai^  ui^  repas  toujours 
fortement  arrosé  en  revenant  du 
cimetière.  Ce  qu'on  appelle  vul- 
-  gai  rement  manger  du  fromage.  » 
(P.  Moniteur,  jb.) 

C'est  ^urtout  au  mangeur  de 
fromage  que  s'appliqqe  la  défi- 
nition précédente,  car  si  manger 
du  fromage  q 'entraîne  pas  l'idée 
d'un  excès,  mangeur  de  fromage 
se  dit  dé  l'homine  qui  le  cbi^mct 
volontiers.        ;    t 

MANGER  LE'' MORCEAU  : 
Dénoncer  :  «  I^  morceau  tu  n© 
mangeras^  de  crainte  de  tomber 
au  plan.  »  (Vîdocq.j  | 

MANGER    DE    CE  PAIN-U 


(ne  i>a^  :  iUluaar  des  mojrehs 
d'existence  dont  la  source  ne  pa- 
raft  pas  honorable,  c  Moi,  que 
{'dis,  merci,  )•  n*  maa|e  pas  de 
ce  pain-tà!  t  (H.  Mo^nier.) 

MANGER  DU  PAIN  ROUGE  : 
Vivre  du  prodiiitVd'uù  assas- 
sii^at. 

MANGER  LA  SOUPE  AVEC 
UN  SABRE  :  Avoir  une  grande 
bouche.  —  Ironie.  «  Une  bouche 
grande  à  fiiire  croire  que  le  pr^ 
venu  mangé  la  sdupe  avec  un 
sabre  (style  de  régiment).»  (Cour- 
rier de  tO^est,  7>.) 

MANGER  SUR  L'ORGUE  :, 
Dénoncer.  (Vidocqp)  L'orgue  com- 
plète ici  l'allusion,  car  l'orgue 
est  un  instrument  de  nfusique. 
V.  Musique* 

MANGER  SON  NIÊRE  :  D^ 
noncer  son  complice.  (Rabasse.) 

MANGERAIT  (on  en)  :  Appé- 
tissant —  Se  dit  de  tout  ce  qui 
peut  éveiller  la  tentation,  ail- 
leurs que  dans  le  monde  comes- 
Uble. 

Le  crevé  mannarait  ces  nïots  tout  en 
marchant  : 

Quelle  taiUel  quels  pieds'l!  quel»  che- 
veux en  forêt  !  !  l 

Elle  tranqifillement  dit  :  On  en  mange-^ 
rait. 

(Alm.  des  p.  crevas,  6S.) 

MANGEUR  :' Dissipateur. 

MANGEUR  DE  BLANC  : 
Horamb  vivantcLe  la  prostitution. 
(Dhautel.)  —  «  Le  mangeur  de 
blanc  se  fait  donner  des. appel n- 
fements  ûtts  par  ses  maîlresàes.  » 
(Aimanach  du  Débiteur.) 

MANGEUR  DE  BON  DIEU/ 
Mangeur    de   m<^e»   .•  Dévot. 
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Allusion  au  qroiboU^e  llioati*. 
~.  «  QuitiM  Tot  taAièraa,  an. 
tiques  conateaaea ,  mangeUëss  de 
messes.  »  (Départ  df  la  Omii 

^o.)  -  ^  r     r 

MANGEUR  DE  GALETTE  : 
D4lat«ur  rivant  de  dénoncia- 
tions. (Colombey.)  Galette  ^t 
ici .  une  variante  de  morceau,  -r- 
Cest  sussi  un  fonctioAnaire  vé^ 
nal,  selon  Vidocq. 

MANIÈRE  (i~,  1%  3«)  :  Se  dit 
de  oaanièrea  de  fiUre  e^  rapport 
avec  l'âge,  le  talent  o^  les  cal- 
culs  d'un  individu.  —  «  Faustine 
en  était  encore  au  désintéresse- 
ment, sa  première  manière,  ainsi 
qu'elle  disait  elle-même,  en  em- 
pruntalnt  le  langage  des  artistes,  n 
(A.  Achard.)  " 

MANIÈRES  :  'Airs  d'impor- 
tance. —  a  Ça  fait  des  manières 
et  ça  a  dansé  dans  les  chœurs...  )> 
(Gavarni.) 

MANILLE  :  Aiineau  de  forçat. 
^\y  Guirlande,  Martinet. 

V'-' 

MANIVAL:  Charbonnier.  (5i, 
Àlmanach  des  Débiteurs.) 

MANNEQUIN:  Homme  ou 
femme  méprisable.  —  «  Va  donc, 
mann'quin  d'marchatid  de  vin; 
va-t'en  donc  avec  tous  tes  vieux 
lapins...  »  [Catéchisme' poissard, 
440^  ■ 

MANESTRINGUE,  MANNE- 
ZH^GiJE,  MINZINGUIN  :  Mar- 
chand de  vin.  —  Les  trors  mots 
doivent  être  dcÉ  formes  adoucies 
de  mannetrinque,  et  mannetrin- 
que  paraît  la^forme  interyer.tfe  de 
railemand  trtnùkmann tVhommc 
du  boire,  chez  lequol  on   boit 


U«  VMRNMiUHi^  »  (Q.  ftittrdln.) 
~  f  Le  roi  «t  ua  bcNi  iifiM,  oui 
protém  Im  B^insiofuins.  »  (Qh 
b«Mol.) 

MAKON  :  Prostituée.  (Rà. 
bassa.)  —  Abrévation  de  Manon 
L6aaiul(0L 

MANQUILLER  :  Faire.  (Hal- 
bart.)  Pour  maquillgr. 

MANQUE  (affaire  à  la)  :  Mau- 
vaise sffaire. 

MANQUESSE  :  Mauvaiser 
note.  ~  a  Le  quart  d'œil  de  Ro- 
chefort  nous  à  raâlé  la  manques^ 
se.  4|(Rabasse.)  ^ 

mÂqUE  •.  V.  Mac. 

'  MAQUI  (mettre  du)  :  Se  mettre 
du  rouge.  (Grandval.) 

MAQUILLAGE,;  TravaiL 
V.  RôularU, 

MAQUILLAGE  :  Action  de  ae 
farder,  mettre  du  maqui  -p-  c  Le 
maquillage  est  une  des  nécessi- 
tés de  l'art  du  comédilbn.  »  (J. 
Duflot.) 

MAQUILLAGE  :  «  Le  maquil- 
lage est  l'artifice  au  moyen  du- 
quel le  grec  reconnaît  les  cartes. 
Dans  le  Midi,  cette  filouterie  s^ap- 
pelle  la  musique,  n  (Cavaillé.) 

MAQUILLE  :  Procédé. employé 
pout  le  maquillage  des  grecs. 
a  La  plupart  des  maquillés  ser- 
vent à  tous  les  jeux.  »  (Cavaillé.) 

MAQUILLA  rl^emme  ridicu- 
lement fardée,  r-  «  Dans  certain  s 
théâtres  on  voit  de  jeunes  aspi- 
rantes qui  se  èont  des  yeut  jus-, 
qu'aux    oreilles    çt   des   veinet 

.     .  ,  _,    d'azur  dû  corset  jiisqu'atix  tém- 

«  Quel  est  celui-là  ?..,  Un  ami,    pes;  ce  ne  sont  pas  des  femmes, 
un  Vrai  marchand  de  vin...  —J  ce  sont  des  pastels.  Cette  pre- 
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mièrt  c^^fmSmà^grmÉ  t'ippeilc 
4ftM  Cfmliuet.) 

MAQUILLER  : F«rd«r.- . J'e.- 
père  qu'en  voilà  un«  qui  m  »•• 
quillt!  murmure  Thélénleàune 
de  Mt  voitinet...  •  (Paul  de 
Kock.) 

MAQ(ilLLER:Aglr,michiner, 
trtviillcr.  —  «  Cett  ptr  trop 
longîempt  boire;  il  eit,  vou»  le 
savez,  heure  de  maquiller.  » 
(Grandval,  1723.)  V.  Mac,  Mo- 
mir. 

Maquiller  un  suage  ;'Sc  char- 
ger d'un  assassinat. 

Maquiller  son  truc  :  Faire  sa 
manœuvre. 

Maquiller  une  camhriolle  :  Dé- 
valiser une  chambre." 

'     Maquiller  les  brèmes  :  Jouçr 
aux  cartes. 

MAQUILLER  ^Chicaner,  bat- 
tre. (Halbert.)    • 

MAQUILLER  (se)  :  Se  dégui- 
ser. (Ra  basse.) 

MAQUILLEUR  :  Joueur  de 
cartes.  —  «  Par  cent  coup»  con- 
tre toi,  les  maquilleurs  s'amas- 
se;it,  ,rnais,  bientôt  nettoyés,  au- 
tour de  toi,  croassent.  »  (Alyge.) 

MAI^  :  Désinence  arbitraire,  de 
la  même  fartiille  que  rama  dor.t 
elle  paraît  fffe  l'anagramme.  V. 
Aille.  —  «  On  se  bornait  (vers 
1840),  à  retrancher  la  dernière 
conjionnance  pourysubstituer  la 
syllabe  mar.  On  disait  épicemar 
fOur  épicier,  boulangemar  pour 
boulanger,  cafemar  pour  café^ 
etamsi  de  suite.  C'était  de  l'es- 
prit dansce  temps-là.  d  (Pr.d'An- 
glemont.)   ^   «   Méfie-toi...    Le 

m  - 


MAR 


j«4ine  tfpicemar  est  très-fort  tu 
billard  et  au  piquet  »  (Ch«mp- 

MARCANDIER  :  Celui  qui  dit 
•voir  été  volé.  (Granrfval.) 

MARCASSIN  ;  t  Le  marcassin 
est  le  qi^n  du  peintre  d'ensei- 
gnes. »  (E..Bourgei,  45.) 

MARCHAND  D'HOMMES  : 
A«nt  de  remplacement  mili- 
tmir».  — t  D'un  marchand  d'hom- 
mea,  \»  volt  l'ensefcne.  .  lUo- 
nord.) 

MARCHAND    DE    LACETS- 
Gendarme.  —  Allusion  aux  me- 
nottes qu'il   tient  en  réserve.  V 
hussard  de  la  guillotine. 

MARCHAND  DE  SOUPE  : 
Maître  de  pension  'spéculant  sur 
Ja  nourriture  de  ses  élèves.  — 
«  Style  universitaire;  Les  mar- 
chands de  soupe  doivent  être 
bien  fiers.  »  (L.  Reybaud.) 

MARCHANDISE  :  Excrément, 
-r-  Allusion  au  commerce  de  la 
vidange. 

Y  8*  roui'  dans  la  marchandise, 
Que  cochon  d'enftnt  ! 

(Colihance.) 

MARCHE  A  TERRE  :  Fan- 
tassin, —a  Quand  tu  étais  dans  la 
cavalerie,  tu  n'étais  pas  dans  les 
marche  à  terre.  »  (Vidal,  33.) 

MARCHER,  MARCHER  AU 
PAS  (faire)  :  Contraindre  à  obéir. 
—  f  Empereur  Nicolas,  les  Fran- 
çais et  Anglais  te  feront  mâcher 
au  pas.  »  (Layale,  55.).    /^  t 

MARCHER,  MARCHER 
TOUT  SEUL  :  Se  dit  du  fro- 
mage et  des  aliments  corrompus. 
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I^  mot  fait  supposer  que  Ici 
ver*  grouillent  assez  pour  don- 
ner à  u  n  objet  matériel  u  ne  soi  te 
de  vie,  au  tiguré,  pokr  h /Mré, 
marcher.  —  Dans  le  même  ordre 
d  idées,  cela  dantt  indique  le 
plus  hauï  doffré  de  I«  décompo 
sition. 

■t 
MARCHER  DESSUS: Travail 
1er  une  affaire,  préparer  un  vol. 
(Rabassc.) 


MAR 


MARCHEUSE  :  t  U  marcheu- 
se est  un  rat  d'une  grande  beau 
té  que  sa  mère,  fausse  ou  vraie, 
a  vendu  ic  jour  où  elle  n'a  pu 
devenir  ni  i«',  ni  2%  ni  3»  sujet 
de  la  danse,  et  où  elle  a  préféré 
l'état  de  coryphée  à  tout  autre 
pnr  la  grande  raison  qu'après 
l'em-ploi  de  sa  j^junessc,  elle  n'en 
pouvait  pas  prendre  d'autre.  » 
(Balzac./ 

MARCHEUSE  :  «  Un  simple 
bonnet  la  coiffe;  sa  robe  est 
d'une  couleur  foncée  et  un  ta- 
blier blanc  complète  ce  coutume. 
Les  fonctions  de  la  mar(;heusc 
sont  d'appeler  les  passants  à 
voix  basse,  de  les  engager  à 
monter  dans  la  maison  qu'elle 
représente,  où;  d'après  ses  an- 
nonces banales,  ils  doivent  trou- 
ver un  choi^  -exqijif  de  jeunes 
personnes.  »  (Béraud.) 

Autrefois  le  rôle  de  la  mar- 
cheuse était  plu-s  rfômàde.  —  «  En- 
hn  arrivent  les  tnarcheuses.  Elles 
marchent  pour  les  fillet  demeu- 
rant en  hôtel  garni;  relies -ci 
nont  qu'une  chaussure  et  un 
jupon  blanc.  Faut-il  qu'elles  ex- 
posent dans'les  boues  leur  uni- 
que habillement,  fa  marcheuse 
affrontera  pour  elles  les  chemins 
tangeux.  »  (i^83,  Me'î^r.) 


MARK  (terra Inaiaon  tn)  :  V 
Mot.  Aille,  ' 

MAR|î:CAOKUX  (œil)  :  CKil 
langoureux,  à  demi  noyé,  d'où 
cette  humilié  allusion, 

Mais  4M  M  éanses  bien  là  galoM, 
AvM  tM  m  màréoittax  I 

{CkansoH  populaire.) 


MARGAUDER  :  Décrier  la 
marchandise.— «Madame  trouve 
moyen  de  margauder.»  {La  Cor- 
rtctionnelle.) 

MARGOT ,  MARGOTON  : 
Fille  de  mauvaise  vie. —1  Dimi- 
nutif de  Marguerite.  —  l  Nom 
fort  injurieux  donné  à  uni  cour- 
tisane ,  k  une  femme  de!  mau- 
vaise vie.  »  (Dhautd,  oS.)  — 
«  Nous  le  tehons.  No\is  savons 
où  demeure  sa  margot.»(E.Sue.) 

MARGOULETTE  :  Bouche. 
Pour  gargoulette.  — «  Tu  ne  sorti- 
ras pas  d'ici  sans  avoir  la  mar- 
goulette  en  compote.  »  (Vftdé, 
.756.)  1 

MARGOULIN  :  Débitant,  d^s 
la  langue  des  commis-voyageiirs. 
—  «  Parfois  le  margoulin  est  !fin 
rnatoia.  »  (Bourget.)  / 

MARGUINCHON  :  C'est  Mar- 
got  avec  changement  de  finale. 
Même  signification.  —«Entends- 
tu,  Marie-Couche- toi -U,  la  mar- 
guihchon  de  tout  les  goujati.  » 
{Catéchisme  poissard,  ^o.) 

MARIAGE  A  L'ANGLAISE  : 
Mariage  après  lequel  chacun 'vit 
de  son  côté.  —  «  Après  une  lune 
de  miel  fugitive,  M.  de  L..., 
reprit  ses  habitudes  de  garçon^ 
N'avait-il  pas  fait  ce  que  l'on  ap- 
pelle un  mariage  à  l'angla^i'  > 
(E.  Villars.)  » 
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MA.R  —  a 

M\RIN  DE  LA  VIERGE  MA- 
RIE :  Marinier.  d*e«u  douce.  — 
•  Ce  tont  let  carapatat  ou  ma- 
rina de  ta  vierge  Marie,  i^iniii 
nommés  parce  ou'ilt  ne  courent 
jamai»  aucun  danger,  race  am- 
phibie qui  ne  vit  que  sur  Its 
canaux-  »  (Privât  d'Anglcmont.) 

MAKINGOTTE  :  Grande  voi- 
ture de  famiilede  aaJtimbanques. 

—  «  C'était  une  de»  deux  gran- 
des voitures  nommées  niarin- 
gottes  servant  à  la  caravane  en 
voyage.  »  (O.  Féré.) 

MARIOL  :  Malin.  (Grandval.) 

—  t  Si  c'est  un  mariol,  on  em- 
ploie le  surin,  et  on  joue  des 
jambes.  »  (Colombcy.) 

MARIVAUDER  :  Se  complaire 
dans  les  détails;  défaut  reproché 
aux  écrits  de  Marivaux.  —  «  Al-, 
Ions  un-  peu  plus  vite,  tu  mari- 
vaudes. »  (Balzac.)  —  L  action  de 
marivauder  s'appelle  du  mari- 
vaudage. 

MARLQU,  MARLÔUSIER  : 
Sputeneur.  —  C'est  le  vieux  mot 
marlier  (sacristain),  avec  chan- 
gement de  finale.  Les  souteneurs 
étaient  autrefois  appelés  sacris^ 
tains.  -^.  «  Un  marlou,  c'est  un 
beau  jeune  homme,  solide,  sa- 
chant tirer  la  savate,  se 'mettant 
fort  bien,  dansant  le  chahu  et  le 
cancan  avec  élégance,  aimable 
.  auprès  dés  filles  dévouées  au 
culte  de  Vénus,  les  soutenant 
dfins  les  dangers  imminents.  » 
(5o  mille  voleurs  de  plus  à  Pa- 
ris, 3o.)  —  L'optimisme  iro- 
nique de  la  facétie  que  nous  ve- 
nons de  citer  n'est  rien  à  côtC 
de  la  citation  suivante  :  — V  La 
plus  sublime  de  ces  positions 
c'est  celle  du  marlçu.  Qu'on  me 


I4  -  MAR        ^ 

pardonne  le  mot  ;  Hê  phit  prudet 
femmes  ne  craindraient  pas  de  le 
fire  s'il  était  vieui  de  deux  siè- 
cles, s'il  chatoyait  en  style  s\j- 
ranné  à  côté  do'  Kibaudes  et  de 
Kibeliers  qui  ne  veulent  pas  dire 
autre  chose.  »  (Fi.  Soulié,  3b.) 

MARLOU  ;  c  Par  cxtenuron  , 
on  appelle  marlou  tout  homme 
peu  délicat,  avec  les  femmes,  et 
même  tout  homme  qui  a  mau- 
vais genre.  »  (Cadol,) 

MARLdU  (c'est  upi)  :  Ce^t  un 
malin.  (Ra basse.) 

MARLodsERIÉ  :  Malice. 
(Colombey.) 

MARMIER  :  Berger.  (Idem.) 
Vieux  mot. 

MARMITE  :  Fille  publique 
nourrissant  un  souteneur.  — 
L'allusion  se  comprend.  —  •  Un 
louteneur  sans  sa  marmite,  est 
lin  ouvrier  sans  ouvrage.  •  (Can 
1er.)       » 

La  Marmite  de  terre  est  une 
prostituée  n?  gagnant  pas  d'ar- 
gent à  son  souteneur. — La  Mar- 
mite de  fer^gzgnc  un  peu.  — I-» 
Marmite  de  cuivre  rapporte  beau- 
coup. (Halbert.) 

MARMOT. (croquer  le)  :  Être 
dans  la  situation  d'un, homme 
qui  ne  voit  pas  arriver  ce  qu'il 
,,attend.  —  Croquer  le  marjnot 
n'erft  qu'un  équivalent  de  mar- 
motter, comme  le  prouve  cet 
exemple  :  «  Marmonnant  de  la 
.langue:  mon!  mon  I mon  !  càmmc 
un  marmot.  «  (Rabelais,  Panta- 
gruel, L.  IV,  cH.  XV.) 

On  a,  comme  cela  se  produit 
souvent,  pris  l'effet  pour  la  cause. 
V.  Marronner. 


._^»>«.«^~--~«»-»»'*='' 


«  phit  prudes 
lient  pat  de  le 
de  deux  siè- 
en  itylc  i"u- 
baudet  et  de 
jlent  pet  dire 
Soulié,  33.) 

ir  exteniirnn  , 
tout  homme 
i  feramét,  et 
i  qui  a  mau- 

I.) 

ipi)  :  Cc^t  un 

lÉ  :  Malice. 

•gcr.    (Idem.) 

lie  publique 
>uteneur.  — 
rend.  —  •  Un 
marmite,  est 
vrage.  »  (Can 

terre  est  une 
ant  pas  d'ar- 
if. — La  Mar- 
in peu.  — I-i 
apporte  beau- 

jer  le)  :  Être 
d'un.homnic 
river  ce  qu'il 
r  le  marmot 
lent  de  inar- 
;  prouve  cet 
onnant  de  la 
'moM.'cbmme 

bêlai»,  Panta- 

;v.)     ' 

la  se  produit 
pour  la  cause. 


/        MAR 

MARMOT  (Nourrir  le)  :  Pr^ 
pirer  un  yo\.  (Rebeeie.) 

^-^     MARMOTTIER  :   Sevoyerd 
(Colombey.)^  Mot  i  mot  :  mon- 
treur de  marmottes. 

M  A  RM  OU  S€  :  Berbe.  (Hil- 
bert.) 

MARMOUSET  :  Pot.  meraiite. 
(Idem.) 

MARNER  :  Se' livrer  ^  un 
travail  pénible.  (Vidocq.)  Abrév. 
de  mammner  .•  murmure^ 

MARNER  :  Voler.  —  DUl^z 
"»  marronner  ;  pirater.  — «11  y 


mot 


a  det  cambrioleuses  trè»-hftbtles, 
qui,  feignant  une  erreur,  s'élan- 
cent dans  les  bras  dtii  Toytgeur 
qu'elles  veulent  marner:  «jC'est 
«  toi,mon  loulou,  s'écrient-elles, 
«  viens  donc  que  je  t'embrasse!  » 
On  prétend  que  ces  donneuses  de 
bonjour  sont  rarement  mises  à  la 
porte.  »  (A.  Monnier.) 

MARON  :  Sel.  (Grtndvtl.  V. 
Mur  on. 

MAROTTIER  :  Marchund  tm- 

bulant, 

^  MARQUANT  :  Ivrogne.  {Petit 
Dictionnaire  itargot^  44.) 

MARQUANT  :  Souteneur. 
(Halbcrt.)  Mot  à  mot  :  homme 
de  la  marque.  V.  ci-deatout. 

MARQUE  :  Prostituée.  (Hal- 

bert.) 

MARQUE  (vol  à  la)  :  C'est  une 
variété  du  vol  au  papillon  (blan- 
chisseur). Une  voiture  de  blan- 
chisseur stationne,  etun  compère 
s  en  approche  et  tâche  de  rwon- 
naîtiie  la  marque  des  paqueu 
déposé»  sur  1  cdcvant  de  Ui  voi- 


-  >y  -  MAR 

ture.  >ul»  ton  complice  vitnt  les 
demander  de  la  paftdu  patron. 
(Rabasie.) 

MARQUE  DE  CE  :  Femme 
légitime  de  voleur.  (Colombey.) 
Mot  à  mot  :  femme  d'araent. 
V.  C^.^  " 

MARQtJE  FRANCHE,  MAR- 
QUISE  :  Maîtresse  de  voleur. 
(Idem.)  V,  Matqm. 

MARQUÉ  :   Mois.  (Rabfsse.) 

MARQUER  MAL  :  Se  faire 
remarquer  sous  de  mauvais  rap- 
ports.   . 

MARQUET  :  Mois.  —  «  Pour 
une  méchante  paire  de  trottines  4, 
je  vais  payer  sur  le  pré  au  Date 
court  toujours  treize  marquets' 
et  j'ai  déjà  fait  pas  mal  de  plan 
de  cou  il  lé.  »  (Journal  man.  d'un 
prisonnier  de  Maiças.) 

MARQUIN  :  Couvre-chef.  (Hal- 
bert.) 

MARQUISE  :  BreuVagc  com- 
posé de  vin  blanc,  d'eau  de  Seltz, 
de  sucre  et  de  citron. 

MARQUISE   :   V.    Marque 
/Manche. 

■  MARRON  :  En  fl.:igrant  délit 
de  vol  ou  de  crime.  —  Du  vieux 
nàfot  marronner  :  faire  lé  métier 
de  pirate,  de  corsaire. 

Paumer  marron  j  servir  marron. 
Prendre  sur  le  fait.  —  «  J'ai  été 
paumé  marron.  »  {La,  Correc- 
tionnelle,) V.  Servir^  Éstourbir, 
HatlU. 

MARRON  :En  contravention. 
—  «  Le  cocher  marron  jpst  un 
cocher  mal  vêtu,  mal  chaussé, 
ayant  mauvaise  mine, conduisant 
une  mauvaise  voiture  etun  mau- 
vais chevaj.  •  (P.  du  Terrai  1.) 


\ 
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MAS 


-  i56  — 


MAT 


MARROKNER  :  BDu4«r,  nu/- 
murcr.  ^  Du  Titut  not  mar 
monner.  —  t  Tu  pourras  mar- 


comntnotroM  à  doAMr  la  Haii 
dé  toufts  lia  ifBOflaialaa  ^ua 
nout  offiiroBa  aut  tréttté  qui 


monner  tout  baa  :  Ahlcouyon^   noua  honorant  4t  l^r  cbKftan* 


tu  ne  ma  tiens  pas.  »  {LàBtme 
Ma^arine,  1C34.)  — <  J'peutpo» 
voir  ça,  Rioil  |e  marronne  tout 
haut,  i  (Cogoiard,  3i.)  V.  Lâ- 
cher ^  Marmot, 

MARRONNER  UN  ORIN 
C  H  ISS  AGE:  Manquer  ua  toL 
(Colombey.) 

MARSEILLAISE  :  Pipe  courte 
et  «poreuse  fabriqua  à  Marseille, 
c  Et  tout  en  parlant  ainsi,  il  char- 
geait et  allumait  sa  marseil- 
laise. »  (Luchet.) 

MARTEAU  (avoir  un  coup 
de)  :  V.  Toqué. 

MARTINET  :  c  Fer  de  correc- 
tion au  bagne.  Cet  instrument 
répressif  aui{  vient  captive  la 
jambe  du  forçat,  a  une  trempe 
plus  forte  que  celle  de  l'acier,  s 
(Moreau  Christophe,  37.) 

MASQUER  EN  ALEZAN  : 
i  Les  maquignons  dissimulent 
n  yilain  chî^val  sous  une  couche 
n  jointure  qui  ^ombe  au  pre^ 
wr  lavage;  ils  nomment  ce 
S3rstème  de  teinture  masqué  en 
alei^an.  »  (Rabasjie.) 

MASSER  :  Travailler.  (Ra- 
basse.) 

MASTAR  AU  GRAS  DOUBLE 
f faire  la)  :  Voler  du  plomb  «uj 
les  toitures  en  se  faisant  passer 
pour  ouvrier  plombier  envoyé 
par  l'architecte.  (Rabasse.) 

M ASTAROUFLEUR  :  Voleur 
de  plomb,  (Rabasse.) 

MASTIC  :  Tromperie,  mysti- 
fication; ~«t  De  dimanchie,  nous 


et...  Quel  maatkI»{Commara6ii, 
75.)        ' 

MAJSTROC  :  Marchand  àê^. 
(Ri^aaae.)  Abréviation  de  mH^ 
tropÊti, 

MASTROQUET  :  Maitliud 
de  vin.  •—  Mot  à  mot  :  Pk$mmê 
du  demi^êthèr.  De  demi-âiroc  : 
demi-aetier.  -^  c  Le  cocher  «▼•le 
vivenMnt  aon  rtél6-caaaia  et  sort 
de  chit  le  mastroquet  >(^uger.) 
V.  Corne.  /         _ 

MATCH  :  «  Péri  entre  deux 
chevaux  pour  une  diatance  con- 
venue, s  (Fax.) 

M  A  T  E  L  O  T  :  t  Tous  dçux 
amis  et  se  nommant  mutuelle- 
ment mon  matelot  :  ce  qui  est 
le  plus  grand  terme  d'afièction 
connu  sur  le  grand  gaillard  d'à*' 
vant.  »  {Phys.  du  Matelot ^  43.) 


MATJiURINS  :  Dominos. 
(Halbert.)  —  Abréviation  à^ma- 
thurins plats.  Allusion  au  costume 
des  moines  dit  Mathurins  qui, 
avec  leur  robe  blanche  et  leur 
miinteau  noir,  paraissaient  avoir 
le  revers  noir  et  la  face  blanche, 
comme  les  dominos. 

MATIGNON  :  MessagSk  (Haï- 
bert.)  Il 

MATIN,  MATirilE  :  Personne 
déterminée,  brusque,  l^ussi  peu 
commode  que  le  chien^de  garde 
dit  matin.  —  c  Kléber,  un  grand 
mâtin  qu'a  defc^dii  la  garde, 
assassiné  par  /uii  Égyptien.  » 
(Balzac.)  —  a  AU  !  mltine  de  Tur- 
quie. »  (Remy,tCA.,  54*) 


I   I 


tmami 
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iMr  li  titii 

triùU  <|tti 
rur  cbn^n* 
on  mcfMiif 

iànd<it?i|i. 


t  :  Fk0mmê 
kmi-âiroc  : 
ochef  avtle 
itti«  et  sort 
«  f  (^uger.) 

entre  deux 
ttance  con- 

■i" 

Tout  dçux 
;  mutuelle- 
ce  qui  est 
d'afièction 
[aillard  d'a^^ 
ttelot,  43.) 

Dominos, 
ion  di&  ma- 
au  costume 
urins  qui, 
:he  et  leur 
«ient  avoir 
»  blanche, 

agSk(Ha!* 

;  Personne 
l^ussi  peu 
è\de  garde  , 
,  un  grand 
la  garde, 
îyptien.  » 
ne  de  Tur- 

*0 


'    MAJt       > 


MATURBE8  i  tUt  k  Joint. 
-(Ofandval.)  -  Cesi  mathurin 
•f«c  dMmftm^ai  «te  fiaak. 

iW;ORÉE  :  Diractmir  da  pri- 
•ojh  (n9lbm.y^  Il  méngrét  par 

MAUVAISE  (tue  eat)  :  Cttie 
pkiaantwia  a'aat  pM  bonna  :  Ga 
procAU  ait  mauTaia.  -.  On  dit 
auaai  :  la  la  tfouva  n^uvaiaa.  — 
«  AToyat,  aiatdainaa,  que  voua 
tfè  voua  attandiai  pocà  c«Ua-là, 
atqua  voôa  vouadiiaa  paut-étra  : 
Ja  la  trouva  mauvaiaa.^i  (VU- 
lara.)  * 

MAUVE  :  Parapfula  roMgeitre. 
—  t  Sa  forma  conserva  une  car- 
taine  raaseteblaaceayec  la  feuille 
de  mauve,  ce  qui  lui  «  fait  ré- 
cemment donner  le  nom  de  c^tte 
plante.  La  mauve  est  toujours 
en  coton  rougt  ou  vert.  »  (Phys. 
du  parapluie,  41.) 

MAYEUX  :  ^ssu.— J/rty-ejcv 


-•ÎT~  MEC 

li^matiro,  la  aalla  do  polica.  » 
(Commeniaira  ék  Lorioi.) 

MAZAORAN  :  CêU  tarvl  dana 


est  une  forme  du  vieux  nom  Ma-  j  rait  plusqtt'à  numéroter  vos  oa.f 
fc;-„  /ii-»i.:...v     X,.        «»      .     '(Moisand,^!.) 


I  MEA  CULMk  {h\n  son)  :  Coo- 
ftaaar  aa  Mm  —  LarinlsRic.  -^ 
<  U  laur  faudra  fiiira  laur  mêa 
cèlpû  M  aip  fiunauaa  démarcha 
du  ao  [uiau  a  (MomkiiÊr,  {uillet 

7«-)  ;,.  ■ 

MEC  :  Maftra,  end,  patron, 
soutaneor.  ^  Û€  Mège^V,  co 
mot 

1^  dit  macs  :  Dieu.  iVidocq.) 
Caat-è-dira  chef  dea  che£i.  V. 
Rtbétir.  / 

lïIlH  en  iktcM  :  Individu  re- 
douté. —  j(R«baaaa./ 

MÉCANISER  :  Vexer,  criti- 
quer. --  «  Canalia^  regarda  fixe- 
ment Duma3r  qui  se  trouva,  seloii 
l'expression  soldatesque,  entiè- 
rement mécanisé.  »  (Balzac.  --- 
«  Ne  vous  avisez  pas  dé  mécahir 
sér  son  ouvrage,  car  alors,  qui  ' 
que  vous  loycz,  ii  ne  vous  reste- 


\: 


hieu  (Mathitu).  Vers  i83o,  les 
caricatures  populaires  de  Tra- 
vièa  donnèrent /ce  nom  à  un 
bossu,  type  d'ilomme  ridicule- 
ment contreffti/,  vaniteux  et  li- 
bertin, mais  brave  et  spirituel  à 


MÉCHANT  (pas)  :  On  ditd'unéï^^ 
toilettfe  mesquine,  d'un  homme 
inepte,  d'un  livre  sans  valeur  : 
Ça  n'est  pas  méchant ^  ça  ne  m<0êF 
pas!  —  «  Achetez  un  caloquct 


Neuville.) 


firmité.  --/f  Ici  d'affreux  petits 
mayeux.  y  (De  BanviUe.) 


MAZAJ^O  :  Prison  militaire,  à 
ne  pta  ainfbndre  avec  la  salle  de 
police /our*).  Dans  cclfe-ci,  on 
passe  aeulement  la  nuit  aur  une 
pailhi^se;  dansTaotre  on  reate 


MÈCHE  (il  y  a)  :  Il  y  a  moyen 
d'arriver,  il  y  a  possibilité  de 
faire»  Mot  à  mot  :  on  peut  allu- 
mer l'affaire:  —  4  Lorsque  les  ou- 
vriers proposent  leunoier vices  au 
KIIIT"  '  ."'^»  '  f«^«?  on  rtite  (  protede  rimpnmeric,  ils  dcman- 
lour  et  nuit  sur  la  planchée  ^  dtatyilyamèché,  c'est^^iwai 
€  aioÉi  tiûi,  c  est  le  trou,  le  glott,  (  on  peut  les  occuper.  %  (Dhauftjl, 


HMWWWftfl 
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MECh 


~  a33  -: 


MEtr^ 


\ 


1808.)  -^  «  II'  voudrait  en  garder 
un  pour  la  montre,  mait  il  n'y  a 
pat  mèche .^  »  {RieHii.) 

Être  de  mèche  :  Étreje  moi- 
tié. (Vidocq.)  ~ 

Six pibmkejl  et  mèche  :Six  heu- 
res et  demie.       »^ 

MÉCHI  \  Malheur.  (Vidocq.) 
—  Abréviation  du  Vieux  qiot  m^ 
chief. 

MECQUE  :  Homme.  —  Pour 
meg.  —  «  "Pat  r?rroidi  au^oins 
un  mecque.  »  (Stamir.) 

Mecque  à  la  colle  forte  :  Vo- 
leur rôf'outable.  (Idem.)  Mot  à 
mot  :  Voleur  dont  on  se  débar- 
rasse difficilement.  V.  Meg  des 
megs. 

\  MÉDAILLE  :  Pièce  d'or.— 
«(  La  jolie  voix!  dit  Schaunard 
en  faisant  chanter  les  piëCbsd'or. 
Comme  c'est  joli^  ces  médaU> 
les  !  »  (Mûrger.) 

MÉDAILLON  :  Derrière.  (Vi- 
docq.) Allusion  de' rondeur.   (^ 

MÉDECIN  :  Avocat.  (Vidocq.) 
— -  H  soigne  les  maloàcs*  V.  ce 

MÉDECINE  :  0>n8eîl.  Même 
allusion. 

MÉDIUM  :  Homme  qui  pré- 
tend servir  d'intermédiaire  entre 
ses  semblables  et  certains  es- 
prits invisibles.  — Ses  évocations 
sont  désignées  aussi  par  un  ad- 
jectif nouveau  :  mé4iarrtmique . 
•—  «  C'est  un  sultan  qui  n'a  qu'à 
jeter  un  mouchoir,  un  médium 
qui  fasciné  les  dames.  »  (P.  de 
Kock,  65.). 

MEG  :  Maître,  Diçu.  V.  Chi- 
que. Du  vieux  mot  Mége,  chef 


louvertin .  «  l/âkhé  :  An  nom  du 
Père.  —  Comaààier:  Du  Ki,  Alil 
du  meg.  •{DertiierjOÊlt  £tm  con- 
d0mHé.) 

MÉQO  iBbni,  excédant  dê]k 
recette  aur  m  Bépente.  —  c  Quand 
il  7  a  du  iBégOj,  )e4e  mdta  dtnt 
un  tirelire.  1  (P.  4e  KocIl,  40.) 

MÉGOT  :  Bout  dlB^  cigare.  (Ra- 
basse.)  Ceat  un  )^gé  pour  celui 
qui  le  ramaiie.' 

MÊLÉ  :  Mélange  d'eau^e-vie 
et  de  liqueur.  —  t  Aimez-vçua 
l'eau 'de -vie  ?  Dame  1  on*  vend 
y  tout  du  mêlé.  »  (Vaaé,  lySS.) 
V.  Noir, 

'  MELET,  MELETTE  :  Petit, 
petite,  (Halbert.) 

MÉLO  :  Mélodrame.—  Abfé-. 
yiation.  —  v  La  soirée  d*hiér  a 
été  mortellement  ennuyeuae;  le 
bon  gros  mélo  a  fait  son  tempa.  » 
{PariS'Joumal,  août  7*.) 

MELON  i  Élève  de  première 
année  à  l'École  Saint -Cyr.  — 
«  Me  brimer,  moi,  malhetireux 
melon.   »  {Souvenirs  de  Saint- 

€yr,)     - 

MELON  :  Imbécile.  —  «  Vous 
êtes  si  melons,  à  Chfltellerault.  » 
(Labiche.) 

•  MENDIGO  (faire  ad)  :  Contre- 
faire le  mendiant.  C'est  mendiant 
soumis  au  procédé  en  go.  V.  ce 
^pt.  —  «  Cette  classe  importante 
compte  une  foule  de  types  :  la 
fausse  veuve  avec  enfant,  le  faux 
martyr  politique,  le  mendiant 
à  domicile,  le  faux  épileptique, 
le  faux  ouvrier  sans  travail,  le 
faux  mari  dont  la  lemnîe  se 
meUrt  «faute  d'argent  pour  un 
remède^  etc.,^etc  »  (Rabasse.) 


r"«»i.»«i««Wfc'.' 


•  V 


MER 


An  nom  du 
Du  f.i.  Ali  I 

:éd«ntd«lâ 
;— «Quand 
I  mdtt  dant 
Cock,  40.) 

cigare.  (Ra- 
>  pour  celui 

'» 

d'eau^e-vie 
Aimez-vçus 
i  !  on*vend 
adé,  1755.) 

TE  :  Petit/ 

le.—  Abiié-^* 
rée  d*hiér  a 
nuyeuse;  le 
ion  tempe.» 
72.) 

ie  première 

nt-Cyr.  -;- 

malheureux 

de  Sainte 


î.  —  «  Vous 
tellerauit.  » 


11)  :  Contre-: 
st  mendiant 
:n  go.  V.  ce 
importante 
i  types  :  la 
ant,  le  faux 
î  mendiant 
épileptique, 
s  travail,  le 
lemoîe  se 
t  pour  un 
Rabasse.) 


MENÉE  :  Doiasiiftt.  (UnNid- 

MÊNEJi  PAS  LARGE  (n'en)  : 
Etre  nal  à  aon'alae.  —  «  Quel 
rufiaatment  t  Noua  ii'en>nenions 
pai  large,  fe  faiiure.  »  (Loriot.) 

MENESSE^  Proatitiiée,  oiat- 
(HalbM^) 


MER 
la   mère.   »   (Perdi- 


MENESTRE  :  Potagc^Vieux 
mot. 

'  MENTEUSE  :  Ungiie.  <Vi- 
docq.)  '    : 

MÉPHISTO  :  Diabolique.  - 
Abréviation  de  MéphietophélÀ- 
tique  qui  a'  paru  trop  long. 

MÉQUARD  :  Commandant. 
(Vîdocq.)  —Aujgmenutif  de  mec; 
mettre. 

MÉQUER  :  Commander. 
(IdcÙ.)  • 

MERCADET  :  Faiaeur.  —  De 
la  pièce  de  Balzac,  Mercadet  le 
faiseun  —  t  A  une  époque  où  la 
fièvre  du  ii^e/of  sévit,  il  est  bon 
de  connaître  lea'^ceUea  dea  Mer- 
cadeu.  »  (Frébault.) 

MERDE  {faire  sa)  i  Faire  Pim* 
portant.  V.  J/... 

MERDEUX  :  «  Terme  inju- 
rieux, qui  se  dit  d'un  poltron, 
d'un  fat  sans  esplit.  »  (Dhautel, 
p8.)  Se  prend  plutdtdans  le  sen^s 
de  «  individu  sans  valeur*  »  V. 
Bdton.  * 


raie  ch9i 
guier.) 

MEriLAN  :  t  Sobriquet  donné 
à  un  perruquier  à  cause  de  1*» 
poudra-  qui^^ouvre  ordinaire- 
ment aea  habita.  »  (-Ûbautel.) 
~  •  La  Pcyronie  eet  chef  de 
perruquiers  qu'on  appelle  mer- 
lans  perœ  quHia  sont  bUncs.  »  . 
{Joitnuiidt  Barèitr,  1744.) 

MERLAN  FRIT  (oril  de)  :  Œil 


Ipimé.  -.  «  Enfin  cet  homme  de 
brelan  a  les  yeux  faits  comme 
un  m^lan.  »  (Troisième  Suite 
du  Partmmtnt  burlesque^   lôSa.) 

MERLAN  DER  :  Co\S&, 

MERiJN  :  Jamb^-^  Allusion 
à  la  hache  dite  mtrlin.  Le  fer 
figure  le  pied,  et  le  manche  est 
un  vraiyW^NeroM.  » 


MÈRE  :  Aûbexi^ietft  recevant 
des  compagnons,  -r^  «  Lorsqu'un 
compagnon  va  Cu  ei^ge  de4a  so- 
ciété, il  dit  1  Je  vais  chez  la  mère. 
Si  l'aubergiste  chez  lequel  ae 
tiennent  .les  réunions  n'était  pm 
marié,  on  dirait  4e  méthe  :  ^ 


I  vent  ••  r'itf  *r,  «ait  f  le  rMkmille 
A  côo^  «T  paisilli  dus  las  aif  rUns. 
{ChàM^m  de  Fa^ram  le  Bdt^mmiste.) 

MERL0US8IER,  MERLOUS- 
SIÈHE  :  Ruaé,  ruaée.  (Colom- 
bey.)  -•  Pour  marloui- 

>lERRIFLAUTfi  uChaude* 
ment  vêtu.  (Halbert.)  \ 

MÉRUCMÉ;  MÉRUCHON  ; 
Poêle,  pôéton.  • 

MERYJËILLEÙX  :  Homme  jk 
la  mode.^—  Théophile  Gautier 
a  laissé  ce  superbe  portraît'  da 
^erveilletix  de  i833  :  «A  Tavant- 
scène  se  prélatoait  un  jeiiae  mer» 
veilleux  agitant  avec   noncha- 
lance un   biiMKle  d'or  émeillé. 
Un  habit  de  cqjupe  aingtflière, 
hardiment  débraillé  et  doublé 
dç  velotira,  laissait  fait  un  gilet 
d'unr^uleur  éclatante  et  ^IM 
en  manière  jde  pourpoint,   un 
pantabn  noU,  coUant,  deaainait 
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exactement^   hanches;   imè   tioit.  *-c  Voie  toutn^eiqu|t' 
'**    *     -  "^—  tes:  H  y  adaU  main,  du  métier 
m'aie  où  aet  ViâUl  »  (L.  IXàj' 
baud.)  '<'  *^    ^ 

Faire  du  métier  :^  traiftiller 
xians  le  leUr  but  de  gagnar^de  Tar- 
gent,  tttiia  tenir  à  la  gMra. 

METTRE  A  QUELQU'UN 
(le)  :  En  faire' accroire,  tromper. 
.—  c  Du  reete^  c'est  un  flanche. 
Vous  voulez  me  le  mettre...-  Je  la 


chaîna  d'or  fjareille  à  un  ordre 
de  chcva);èric  chatoyait  sur  sa 
poitrine;  sa  tête  sortait  immé- 
diateroeiH  de^ta  cravate  de  satin 
sans  la.liaèw'blanc:de  rigueur  à 
cette  époque  :  on  auraft  dit  un 
portrait  de  François  PorbuW.  Les 
cheveux  rasés  à  la  Henri  HI,  ta 
barbe  en  éventail,  les  ioiircils 
troussés  vers  la  te^pe,  la  pnain^ 
longue  et  blanche,  avec  une  large 
chevalière  ornée  à  la  gothique, 
rien  n'y  manquait  ;  l'illusion  était 
des  plus  complètes.  » 

MESIGO^:  Moi.  (Colombey.) 

MESS  :  Cercle  d'officiers.  — 
a  Les  officiers  mangent  par^orpa 
en  mess.  »  (  Vif  parisienne,  août 
67.)  — *  Bien  que  le  mot  soit  d'im- 
portation britannique,  il  e^t  plus 
^«nçais  cju'on  ne  pensé,  et  il  en 


est  de  liii  comme  de  •f«nne/,,qiujVLvx;"  ^jr  ""'  ; 
n'est  pas  autre  chose  que^notre   **^"^*-  *  (t^»«ard.; 


conhais.  »  (Le  dernier  jour  d'un 
'conthmné.)  j 

METTRE  A  TABLE  (se)  :  Dé- 
noncer. <-  On  le  met  à  table 
pour  »up{g^er.  V.  Tahie,  man-^ 

^er,   ■  ,:1  .■^•> 

METTRE  AVEC  -  (se)  :  Vivre 
maritalement.  —  «  En  se  mettant 
avec^sè,  le  général  aurait  dû 
nous^re  ;  J'ai  ça  et  ça  à  payej; 
il  ne  l'a  pi^  dit,  et  ce  n'est  pas 


mot  tonnelle»  Ainsi  le  grand 
glossaire  de  thiCange  donne 
prendre»  mettç  aVeCle  sens  de 
mahger  enseikble.  Il  cite  même 
une  lettre- de  rémission  de  Tan 
1443,  mentionnant  des  comj>a^- 
gnons  associés  pour  prendre  me^jf 
pendant  les  trajMiux  de  la  mois- 
son.     '...,'        ^    ■ 


MESSE  DU  DIABLE  :  Inier- 
rcgatoira  subi  par  Un  accusé. 
(Rabasse.)    ' 

\  MESSIERS  (les)  :^lhes  habi- 
tants. (Rabasse.)  Ce  doit  être 
une  forme  de  Mé\ière. 

'MESSÏÈFtË  :  Une  victime.  (Ra-^ 
basse.)  Forme  de  3/é^ière.        '. 

•  MÉTAL.  :  'Argent.  —  «  Et  t'as 
pas  de -métal.  »  (Ricard.) 

^MÉTIER  :  Habileté  ti'exécu* 


METTRE«)Eà>ANS  :  Mettre  au 
violon,  à  la  salle  di^MUce.  V. 
Dedans,    .  ^%   ■;.;•;.--■ 

METTRE  DEDANS  :  Oriser  : 
\.  Dedans. 

Trom- 


METTRE  DEDANS 
per.  (V.  Dedais.) 

METTRE  LA  TÊTE  A  LA 
FENÊTRE  :  Êtit  guillotiné.  V. 
Fenêtre. 

MEUBLE  ^,  Personne  de  triste 
mine.  —  t  Voyez  c'vieux  croco- 
dile. Ah!  l'beaù  meuble  !»(Vadé, 
1756.)  —  €  l^ends  garde  à  toi, 
vieux  j(neublet  afireiise  bohé- 
mienne! »  {Les  FoUès^uits  du 
J^r'ado,  1854.) 

MEULARD  :  Veau.  (Vidocq.) 
Allusion  au  mugissement  du 
veau,  V.  PavilWnnerm         «* 
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%,  du  métier 

:  TrajÎAiller 
gncr  de  Tar- 

SLQU'UN 
Cf  tromper, 
un  flanche. 
étt^e..;^  Jela 
^rjowr  d'un 
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i  se  mettant 
I  aurait  dû 
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5  :  Oriser  : 

fS  :  Trom- 
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le  de  triste 
ieux  croco- 
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rarde  à  toi, 
lise  bohé- 
s^uits  du 

,  (Vidocq.) 
«ment   du 


Moi. 


MIC 

Meunier  : ^^ 

le  plomb  volé.  (Golombtx.) 

.  MEZIÈRÉ  :  Homnio  glmplp, 
bon  à  voicr.  (Grtiidf»t)  V,  JL^ 
goût,  ' 

MÈZIÈRE  :  Achet»uf.   (H*. 
baaae.)      -  * 

*  MEZÏÉRE.  ME21GUE 
(Idem.) 

MEZZO  TERMrWE  :  Terme 
moyen,  compronàis^  — Italie- 
niame.  ~  «  Elle  ne  a'y  reAiaa 
paajr  et  trouva  même  ce  «Mff o 
termine  fort  commode.  9  (De  Vil- 
lemeaiant.)         -:         v 

MICHE  :  Niais.  ~  Du  nom  pro- 
pre  Michei,  qui  avait  jadis  ce 
sens  proverbial.  V.  Mikei.  — 
«  Loupât  :  U  sergent,  j'imagine, 
m'en  voudra,  La  Ramée  à  part  : 
Le  bon  miche  I  »  (Vadé,  les  Ra- 
CQleurs.l^  t  Micbé'sc  dit  d'un 
sot  4tti  l'ait  laissé  duper.  On  le 
moniSNMiil^^  en  disant  :  voilà 
J«  °*|3^^^É*"  terme  baa.  Dans 
Cotgtlil*v|^lat  défiguré    sous 

!?«^-  ^^^  * 

MICHE  :  Homme  fréquentant 
et  payapt  les  fiUes.  Même  étymo- 
logie  que  ci-dessus  : 


MfCMJPg  CARTON  î  Ai^uit 
p^^mmmm.m^  fta  fortuné.  ' 

^UKHÈ  SÉKmUX  t  Aaumt 
riclie  M  fMvMUL  ~  i  U  M^dké 
Mrlmur    éauimut   à   l*ipry««. 
*m\„  Lm  ieiuMi'jiiMM  et  aiaeat 
■cuvent,  COÉUM  un  iMt  cTordre  : 
MêftietÊTi,  m  jMTier  pm  à  la 
petite  mm  t^m.  me  m  ici  a»ec 
«M  mické  eéiemjt.  Le  nimé  in- 
dividu  ae  déeigne  eiiaei  pu  ce 
mot  :  ihmteiir.  Ce  dernier  mot, 
pris  dans  levooabukire^  jeux, 
vient   du  verbe,  ponter,  »  (Ca- 
dol.)  —  c  Lee  evant-icènee  aont 
réservéea^uz  miches  sérieux.  » 
{Petitt  mystères  de  rÊcoU  ly^^ 
rique,)  —  t  Et  toute  cette^uc- 
cession  de  micheta  'sérieux  dé- 
file sous  les  yeux/âe  Claridon.  » 
(.Droits  de  rhoténe^  3  avril  76.) 
y.Persiller. 


Petit  miche.  — 
c   Mon  fiston. 


p  où  vient  qu'on  appeMlT  mlché 
Quiconque  va  de  nuit  et  le  clisse  en 

cachette  ^:.;,      "' 

Chez  des  filles  d'iiii^  Barbe,  Rose 

OaFancbette?  :--^Wf, 

^inri  de  Salni-Jast,  1764!) 

Dans  une  Il^téité  ftuties/Vo- 
testât  ions  des  JlHè»  dé  Pèttis  con- 
tre l^  guerre  (1790)^011  lit  : 
«Ce  pourfendeur  de  »i^  evaît 
^,#a'»«  auMÏ  de  se  préiènlci- 
'  iloua  enlever  noif  mtché».  » 


■x 


MICHETON 

«  Air  me  dit  , 

f  étrenne  ma  tirelire.  »  Je  lui  ré^ 
ponds  :  c  Ma  poule,  tu  m' prends 
«  pour,  un  mich^ton.  »  {Le  Bd" 
tonniste  à  la  Halle,  i3.)  _ 

MICHON  :  Argent.  (Halbert.) 

MIDI  ^1  est)  :  Il  n'est  plus 
temps.  Date  du  temps  où  midi 
était  l'heure  du  repas,  celle  où 
cessait  toute  afiiiire. 

f^IEDEPAIN  :Vcrminei  (Vi- 
5locq4*-->  Allusion  à  la  dénian- 
geaiaon  causée  par  une  mie  de 
pain  égarée. 
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MIETTE  (uM)  :  Ua  M.  Af^ 


;  (UM)  : 
■M  clia< 

tn  une  Brii4||k  •  (Gumnii.) 

MIGNON  t  BliltrwM.  c  Ua 
ocminMOceaiCftt  <!•  ^ilootM  bk 
preiul  ft  je  fait  tortir  mo»  mi* 
giioa  dé  li  ■>ito«.  »  (Bmu- 
▼illkr^    \ 

MIKELt  liDcH  ^f«>  <Vi- 
docq.)  -i.  CiM  It  nom  de  Mi- 
chel. V.  MiOé. 

MIUEl/  :  Dwrièra.  — c  L'irac 
de  PourceaufiuK  oonTient  à  no* 
grands  hommes.  Ellfe  atteint  ce 
milieu,  leur  amour  et  leur  but.  i 
(Nugent,  Éirtnnet  àLokau,  33.) 

MILLIARD  :  Gueux  porte-bis- 
sac.  (Grandirai.) 

MILLERIE  :  Loterie.  (Hal- 
bert.) 

..MI  LO R D  :  On  donne  moTns 
ce  nom  aux  Anglais  qu'à  ceux 
dont  les  largesses  rappellentj'o- 
puleoce  britannique.  —  «  Le  gros 
tailleur  se  dit  n^ociànt.  A  sa 
tournure,  il  n'est  pas  milord 
russe.  »  (Sénéchal,  5s.).'—  «  Être 
sur  le  boulevard  de  Gand,  sedon- 
ner  un  air  milord.  >  (Éd.  Le- 
moJne.)  —  <  Je  ne  suis  pas  pré- 
cisément un  milord,  je  n'ai  pas 
des  million^»  (5«ifuun«,  47.) 

MILORD  ;  Entrctcpcur.  —  «  Le 
notaire  est  son  milord.  »  (Diu- 
zac.) 

MILORD  :  i  La  lorctte  pro- 
fesse un  enthousiasme  fébrile 
pour  le  cabriolet  à  qtiatre  roues, 
dit  cabriolet  ^ilord.  »  (Alhoy, 

MINCE  i  Locution  fréquem- 
ment employée  à  Paris  et  dont 
il  est  difficile  dé  rendre  un  compte 


MtR 


exact.  EUe  semble  équivaloir  à 
Mil,  ctrtn,  ^. 

B  m.  aalt«  r  dal  est  opa<|aa 
MiV  4M  r  TM  poisMr  d*  l'aaber. 

^   (Ucbepin.) 

MtNCK  :  Jrèfr^édiocre  en 
nlmpon»  quoi.  Mot  à  mot  ;  de 
mince  valeur.  —  Abréviation. 

MINCE  :  Papier  à  lettres.  (Vi- 
dooq.)  AUutfon  à  son  peu  d'é- 
pâiiMur. 

MINET,  MINETTE  :  Mot 
d'amitié.  —  Synonyme  de  mon 
ckat,  wui  ckake.  — •  «  Oui,  mi- 
nette, je  me  calme.  »  (DeCourcy.) 

MINEUR  :  Manceai).  (Ualbert.) 

MINOtAURE,^MINOpiURI- 
SÉ  :  Trompé,  conjuj^lement 
parlant,  c  Quand  une  femme  est 
inconséquente,  le  mari  serait,  ^ 
selon  moi,  minotaurisé.  i  (Bal- 
zac.) V.  Dernier  de  Af.  de  Bwk^ 

^  MINUIT  :  Nègre:  (Vidocq.) 
—  Allusion  de  couleur.  —  Il  est 
noir  comme  la  nuit. 

MINZINGUIN  :  Diminutif  de 
Mannezingue.  V.  ce  mot. 

MIOCHE  :  Bambin.  V.  Afion. 

MION  :  Bambin.  Mîon  est  un 
vieux  mot  que  mioche  repro- 
duit avec  changement  dé  fina- 
le. —  c  Cest  à  moi  que  revien- 
dra le  droit  d'être  le  parrain  de 
tous  les  mioches*  »  (Bourget.) 
V.  Dardante  ' 


MION   DE 
(Grandval.) 

MIRADOU 
MIRETTE 


BOULE  :  Filou. 


Miroir.  (Vidocq.) 

Œil    adem.)  — 
L'œil  est  un  petit  miroir.- 

MIREUR  :  Observateur.  (Ra- 
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uiTtloir  à 


MUIM 

d'  r«aber. 
Mpin.) 

fidtocre  en 
à  mot  ;  de 
Mation. 

ittre».  (VI- 
i  peu  d'é- 

TE  ;  Mot 

le  de  mon 
Oui,  mi- 
te Courcy.) 

(Ualbert.) 

O'^AURI- 
Uj^lement 
femme  est 
iri  serait, 
se.  i  (Bai- 
.  de  gof  fc,^ 

(Vidocq.) 
r.  —  Il  est 

linatif  de 
ot. 

V.  Mion. 

on  est  un 
he  repro- 
;  dé  fina* 
lé  revien- 
>arrain  de 
[Bourget.) 

:  Filou. 

(Vidocq.) 
Idem.)  — 

eur.  (Re- 


mis — 145  —  moi" 


M ITA I NES  (prendre  àm)  : 
Prendre  des  précautions.  (Rabat- 
te.)—Ceat  une  rariantede  jwen- 
àre  da  gatUM  qui  «  ^  même 
sena. 

MITRAI|£e  :  Monniie  de  cui- 
vre. AJténtion  du  mot  mitailU  : 
broarc  (M.  Age.) 

Sr  edai.là  lUt  duiMr  ta  mltraine, 
TIch*  d'amasser  quelques  kmu  en  se- 
cret. 

(Debran.) 

MITRE  :  Cachot.  (Vidocq.) 
-  Au  moyen  âge,  le  mitre  éuit 
le  bourreau. 


MIRUFLOR  :  Él'ég^nt  à  la 
mode  de  i8ao.  V.  Œil  de  verre. 

MIROBOLAMMENT  :  Mer- 
veilleusement. —  îA  meubler 
rhirobolamment  aa  maison,  ji 
(BaUac.) 

MIROBOLANT  :  MerY^Ulcux. 
--  €  La  cravata  mirobolante.  > 
(E.  Lemoinc.)  —  c  Je  me  sens 
d'une  incapacité  mirobolante.  » 
(Balzac.) 

MIROÎR  A  PUTAINS  :  Garçon 
d'une  .beauté  vulgaire. 

MIRZALE  :  Boude  d'oreilles. 
(Vidocq.) 

MT^^F-Tr^rkiTrcD      m^ror-,  ^  MOBILE  :  Garde  mobile, 

OIJIÈRF     ?.V        '    ^}^^^2'    *û>d«t  de  la  gaHe  mobile  (,83o 
aocq.)  Mot  a  mot  :  metteur  de    vies    datée  Af    iftl^    ».».^  «. 
loque.  ,co.tun.„,.  V.  Misl^e.    H^Ç.tr^é^.^^^^^^^l^^ 
MISÉRABLE  :   Petit  verre,  li  1  *^°"i"8*^"  <^"«"ï;«Lichc2.moi. 
possède  moins  de  liquide  que  le  1  "^^^f^c  Mayeux,  je  suis  de  la 
Monsiatr.  V.  ce  mot.  1  "mobile,  n... de  D...!».—  t  Qui  sait 

-MISFRFRP    .Cl-.  commcpt  cela  eût  fini  si  la  mo- 

Mnif^r  Supplicttion.     p.le    ne   s'en  fût  mêlée?  Brave 

Mot  à  mot  :  ayez  p,i,é.  -  Uti-  mobile  !  .  (L.  Reybaud,  1848.) 
nisme.  —«  La  marchande  à  la  I     .,  ^  '       ^-^ 

toilette  épie  le  monrent  où  l'en-  I  M  O  B  L  O  T  :  Garde  mobile 
treteneur  se  trouve  là  pour  re-  ('.^7o-70-  —  Diminutif  de  mo- 
commencer  son  miserere.  »  (^4/,  *''^*  —  *  "''■*  ^^  passer  un  jeune 
manachdu  Débiteur ^  5i.)  «ous-lieutenant  de  la  garde  mo- 

MîQrnntTi?       ^      ^j.  bile,  et  derrière  lui  un  simple 

H,!îî^  V  ?î^^,  •'  9>°>^»«-  (Vi-    moblot.  a  (P.  Véron.)  ^ 

docq.)V.^we/o^ttier.— «Jejoue 

la  mîslocq  pour  un  fanandel  en       MODERNE:    Fashionable: 
fine  pégrenne»  >  (Balzac.)  "~  *  ^^^^  vas  donner  du  goujat. 

Jouer  les  mUloques  :  Jouer  la    "^*™'  »  (<^^arni.) 
comédie.  (RabasseO  1     MOELLE  :  Énergie,  -  t  Or, 

a  de  la  moelle  pu  on  n'en  a  pas. 
T'as  jamais  eu  de  la  moelle  pour    . 
un  décime.  »  (Monselet) 


MISLOQUEQR  :  Acteur.  /Ra- 
bassc.)  ^ 

MISTON  :  V.  ^//Mm«r. 
MISTOUFLES  (faire  des) 


/ 


MOITIÉ  (la  plus  belle)  :  Le 
sexe  £âninin.  Mot  à  mot  :  la  plut 


r    t 


MOM 


-  «44  - 


MON 


belJe  inoidil^a^  g^re  bumAin. 
On  abr^  autti  «n  diaant  la 
belle  moitié.  —  i  Je  ne  toU  pat 
pourquoi  ott  obligerait  la  belle 
moitié  à  Tivre  avec  l'autre.  » 
(E.  Villemoc.) 

MOINEAU  :  Homme  de  mince 
Ttleur.  —  Le  moineau  n'eat  pat 
un  aigle.  Si  ce  terme  était  an- 
cien, L'alluaion  ne  aérait  plut 
ornitbologiaue  mait  monacale. 
Au  moyen  iffe,  le  moineau  éuit 
un  petit  moine.  —  «  Voilà  un 
beau  moigneau  pour  ae  f.....  déa 
airt  de  qualité,  i  {Catéchisme 
poissard,  40.) 

MOKA  :  Café.  —  Ce  nom  de 
provenance  est  généralenient  iro- 
nique, -r-  c  II  s'acbemine  en- 
suite vers  son  café,  y  savoure  le 
moka  (chicorée  pur- sang).  » 
{Phys.  du  Parapluie  f  41.)  V. 
Café. 

MOLANCHE  :  Uine.  (Hal- 
bcrt.)  Elle  est  molle  au  toucher. 

MOLLARD  :  Graillon,  expec- 
toration laborieuse.  Du  vieux 
mot  moller  :  «'efforcer. 

MOLLASSE  :*Mou.  —  «  Ils 
sont  mollasses.  »  (J.  Afago,  38.) 

MOMAQUE,  MOME  :  Petit 
enfant.  —  Du  Vieux  mot  momme  : 
grimace,  qui  a  fsAt  momérie;  les 
petits  enfants  en  font  beaucoup. 
—  c  Les  rats  dont  nious  voUlon^ 
parler  sont  des  inômes.  »(Paillet.) 

Taper  un  môme  :.  Commettre 
un  infanticide.  —  «  Car  elle  est 
en  prison  pour  un  môme  qu'elle 
a  tapé.  »  (Lettre  de  Min,der.  In- 
troduction.) 

MOMÎÈRE,  TIRE-MOMES  : 
Sage-fcrtmç, 


"■^""^ 


MOMIGNARD  :  Petit  en  font. 
Diminutif  de  morne.  —  t  Elte 
entre  arec  un  enfant  dans  un 
magaain  et  en  faiaant  semblant 
de  poeer  son  momignard  à  ter- 
ra, t  (Paillée)  V.  Inférieur. 

MOMIR  :  Ac^ucher.  ^  «  Ma 
largue aboukr  de  momir  un  mo- 
mignard d'âlt^ue  qu'on  trim- 
balera à  la  chique  à  six  plombes 
et  mèche,  pour  que  le  râticho;! 
maquille  ion  trUc  de  la  morgane 
et  de  la  lance.  >  (Vidocq.) 

MONACi^u.  —  Abréviation 
de  monaco.  —  c  Çeat  là  ce  qui 
estouffe  les  monaca,  aux  poches 
les  attache.  >  (Alyge,  54.) 

MONACO  :  Sou.— Appellation 
ironique  dont  il  faut  chercher  la 
cause  dans  l'exemple  suivant  : 
—  «  Honoré;  V,  mort  de  dépit  en 
1 841,  de  n'avoir  pu  faire  passer 
pour  deux  sous  en'  Europe  ses 
monacos,  qut  ne  valaient  qu'un 
sou.  »  (Villemot.)  V.  Coller. 

MONANT,MONANTE: 
Ami,  amie.  (Vidocq.) 

MONARQUE  :  Roi  de  cartes. 
-—^  f  Ou  si  c'est  un  roi  qu'elle 
relève,  elle  s'écrie  :  c  Je  pince  le 
«  monarque.  »  (Àlhoy.) 

MONARQUE  :  Pièce  de  cinq 
francs.  (Qrandva}.)  Allusion  à 
l'effigie  royale.  —  «  Il  va  nous 
donner  quéqu'vieux  monarque 
pour  y  boire^à  la  santé...  ;»  (Ga- 
varnL) 

MONNAIE  DE  SINGE  :  Gri- 
mace. —  «  Il  la  payi.it,  comme 
dit  le  peuple,  en  monnaie  de 
singe.  »  (Balzac.) 

MONOCLE  :  Lorgnon  à  un 
œil.  —  «  Adapte  donc  un  mp- 
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gnôii  à  \in 
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nocle à  l^arcade  de  ton  œil  gay. 
che!  •  (Montépio.) 

MONSEIGNEUR  :  Au  xviii^siè^ 
cle,  ce  mot  désigne  déjà  une  pe- 
tite pince  à  forcer  les  portes.  V. 
le  Cartouche  Zt  Gnmdval.  —  Jeu 
de  mots.  Quelle  est  la  porte  ne 
s'ouvrant    pas   devant    Monsei- 
gneur?  Si,  comme  l'affîrp>e  M. 
F£.  Michel,  on  dit  aussi  Mcnsei- 
gnetir  le  Dauphin,  et  par  abrévia- 
tion  Dauffe,  hous  voyons  encon 
là  un  calembour  sur  le  doiftn  de 
la  pince  qui  permet  son  intro- 
duction.  —  «  Le  monseigneur  est 
une  ^arre  de  fer  ayant  la  forme 
d'une  pince  à  dépaver,  mais  plus 
pctilj6(45  de  haut,  iS  de  circbn- 
ftrence).  Elle  sert  au  malfaiteur 
i  forcer  UR||^rte.On  l'introduit 
prés  de  la  serrure,  et,  avec  une 


pesée,   on    ouvre    sans  trop  de 

bruit  »  (Rabasse.)  V.  Carott^/<r«r. 
Bibi, 

MONSIEUR  :  Entreteneur.  V. 
Amant  de  cœur.  —  «  En  argot 
de  galanterie,   le   mot  d'époux 
désigne   l'entrcteneur;    mais    il 
n'est  pai  le  seul.  Suivant  le  de- 
«r€  de  distinction  d'une  femme, 
elle  dit  :  mon  époux,  mon  homme, 
mon  monsieur,  mon  vieux,  mon- 
sieur chose,  mon  amant,  mon- 
sieur, ou  enfin  monsieur  umiel. 
T  ^"^  ^«n»  la  haute  aristocra- 
tie, où  l'on  dit  :  Monsieur  un 
tel,  ce  mot  mon  époux  esè  gêné- 
rai,   il  se  dit   dans  toute»  les 
classes.  »  (Cadql.) 

.  MONSIEUR  :  Mesure  de  capa 
cité.  -  «  Il  existe  de  plus  une 
certaine  eau-de-vie  dont  le  prix 
vaAè  suivant  la  grandeur  des 
petits  verres.  Voici  ce  qiic  nous 
lûmes  sur  une  pancarte  :  Le  mon- 


•leur,  quatre  sous;  U  demoiieUe. 
deuxsôus;  le  misérable,  im  toit.  > 
(G.  de  Nerval.) 

MONSIEUR  (faii^  le)  :  Tran- 
cher  du  maftre,  du  fiwhionable. 
— «  Sm  auffitance  le  fiui  haïr,  il 
fait  le  moniieur.  »  (Hilpert.) 

MONSTRE  :  MOnttnietix.  — 
«  J'en  ai  asaei  de  vot  monstres 
de  concerta.  »  (P.  de  Kock.)  V. 
Crapaud.  —  N'est  p«t  <ou)oùr« 
pris  en  mauvaise  part.  Une 
femme  peut  appeler  monstre 
d'homme  otlut  qu'elle  adore. 

MONSTRE  :  Coloasal.  mon- 
strueux de  grandeur.  —  «  Elle  lui 
apporte  un  bouquet  monstre.  » 
(Alhoy.) 

MONSTRICO  :  Petit  monstre. 
—  «  Ce  fctit  monstricol  »  (Bal- 
xac.) 

MONT  :  Mont  de-piété.  -  Abré- 
viation. —  t  Elle  tient  comme 
qui  dirait  un  petit  mont  bour- 
geois.... elle  prête  sur  gages  et 
moins  cher  qu'au  grand  mont.  » 
(E.  Sue.) 

MONTAGE  DÉ  COUP  :  Ac- 
tion de  monter  le  coup.  V.  Cou- 
per. 

Mon  Tîeax,  entre  noas, 
Je  n'  coup"  pa»  du  tout 
Dans  c'  montag'  de  coap  ; 
Faut  pas  m' mooter  1'  coup. 

(Augv  Hsrdy.; 

'  t 

MONTANT,    MONTANTE  ? 
Pantalon.  —  Il  monte  le  long  des 
jambes.   V.   Tirant,  Grimpant, 
Frusques, 

MONTANT  :  Qui  excite  les 
désirs.  -~  c  La  robe  la  plus  mon- 

14. 
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«ntc...  c'est  une  robe  décolle- 
tée, »  (Decourcelle.) 

MONTANTE  :  Échelle.  (Co- 
lombey.)  —  Elle  seit  à  monter. 

MONTER':  EnHammer,  sur- 
exciter, enivrer  de  vin,  de  co- 
lère ou  d'amour.  —  «  Vrinette 
(apercevant  FJlorestan  qui  la  re- 
garde par-dessus  le  paravent)  : 
Qu'est  ce  que  vous  faites?  Vous 
montez  sur  une  chaise  pour  me 
voir?  Florestan  :*Oui!  ça  me 
monte!...  »  (L.  de  Neuville.) 

MONTER  A  L'ÉCHELLE  : 
Être  guilUatiné.  Mot  à  mot  : 
monter  à  l'échelle  de  l'échafaud. 

—  «  Galetto  ne  veut  pas  mon- 
ter à  l'échelle  seul.  «  11  faut,  au- 

<  rail-il  dit,  que  Ribetto,  qui  m'a 

<  dénoncé,  m'y  accompagne.  » 
(Petit  Moniteur.) 

MONTER  LE  COUP,  (se)  : 
Se  tromper. 

MONTER  LE  VERRE  EN 
FLEURS  j;\^)  t  S'illusionner. 
Mot  à  moi  t  mettre  sous  globe 
les  fleurs  de  son  imagination. 

MONTER  SUR  LA^TABLE  : 
Avouer  ses  crimes  et  ceux  de  ses 
complices.  (Vidi>cq.) — Augmen- 
tatif dt  se  mettre  à  table.  V. 
Table. 

MONTER  UN  ARCAT 
croquer.  V.  Arcat. 

MONTER  UN  COUP  :  Inven-^ 
ter  un  prétexte,  tendre  un  piège. 

—  «  C'est  des  daims  huppés  qui 
veulent  monter  un  coup  à  un 
ennemi.  »(E.  Sue.)  — «Je monte 
plus  d'un  coup  pour  vanter  l'au- 
teur Dorville.  »  (Brazier,  17.) 

MONTER  UN  GANDIN  : 
Tromper.  V.  Gandin, 
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MONTER  UNE  GAMME: 
Gronçler.  V.  Gamme. 

MONTER  UNE  SCIE  •  Mysti- 
fier. V.  Scie. 

MONTER  UNE  PARTIE  : 
Réunir  quelques  artistes  pour 
aller  donner  hors  de  Paris  une  ou 
deux  représentation»  dramati- 
ques dites  «^'oma/ewr*. 

MONTEUR  DE  COUPS  :  Men- 
teur, mystificateur,  escroc.  — 
a  Je  ferai  le  seul  monteur  de 
coups  à  qui  tu  r'passçras  en  ar- 
rière tes  gros  sou».  »  (Fc»tcau.> 

MONTEUR  DE  PARTIE  î  Ar- 
tiste dramatique  aytnt  pour  spé- 
cialité de  monter  de»  partie».  — 
«  Une  femme  qui  fait  beaucoup 
de  frais,  voilà  le  rêve  des  mon- 
teurs de  partie».  »  (P.  Mystères 
de  l'école  lyrique,  67.) 

MONTMORENCY  :  Ccri»c.  — 
Du  nom  de  l'endroit  où  elles 
sont  réputées. —On  ditde  ipéme 
Montreuil  pour  pêche,  Fontai- 
nebleau pour  raisin  et  Valence 
pour  orange. 

MONTRE-TOUT  :  Veston  ne 
descendant  pas  plu$  bas  que  la 
taille.  Mot  à  mot  :  montrant  le 
derrière. 

MOQUER  COMME  DE  L'AN  40 
(s'en)  :  Sous-entendu  de  l'an  40  de 
la  république,  c'est-à-dire  d'un  an 
qu'arrivera  point:  Expression 
di^sans  doute  aux  royalistes  de 
l^pi^mi^é  Révolution.^  —  a  Je 
m*èn  mdque  comme  de  l'an  40.  » 
(Jaime.) 

NIpRASSE  :  Ennui,  inquié- 
tude. —  Avoir  la  morasse  :  Etre 
tourmenté.  (Rabasse.) 

MORASSE  (battre)  ;  Crier  à 
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I*assas8in.  (VidocQ.)  Mot  à  mot  : 
à  la  mort,  à  rassàssiriat. 

MORCEAU  :  FiUe  sale. 

MORC^U  (enleva  le)  :  Être 
plus  mordant  que  dans  ses  pro- 
pos. 

'  MORCEAU  (faire  le)  :  Briller 
daiis  le  détail, artistiquement  par- 
lant. —  «  Bien  que  Léopold  Ro- 
bert n'eût  pas  de  grandes  vues, 
il  faisait  très-bien  le  morceau.  » 
(Th.  Silvfc|tre.) 

MORCEAU  Cmangerje)î  pé- 
noncer.  V.  Manger. 

MORDANTE  :  Scie,  lime.  (Ra- 
basse.)  — ^Toutes  deux  mordent 
sur  le  boi^  et  sur  le  fer. 

MORDRE  (ne  pas)  :  Être  sans 
force,  saits  esprit,  sans  talent. 
On  dit  aussi  :  Cm  ne  mord 
pas  pour  exprimer  l'impossibi- 
lité de  faire  croire  ce  qu'on  dit 
ou  d'emmancher  une  affaire,  kx 
-pression  empruntée  aux  pé- 
cheurs à  la  ligne. 


(Vidocq.)  —  Allusion  à  sa  cou- 
leur soœbfe.  1 

MORILLO':  Chapeau  à  petits 
bords.  —  «  C'était  le  temps  de  la 
lutte  de  l'Amérique  méridionale 
contre. le  roi  d'Lspagnci  de  Bo- 
livar contre  MorinS'T^s,  cha- 
peaux à  petits  bords  étalant  nv)  a- 
listes  et  se  nommaient  des.m'o- 
rillos;  les  libéraux  portaient  des 
chapeaux  à  larges  bordsqui  s'ap- 
pelaient des'bolivaris.  »  (Victor 
Hugo.) 

MORNANTE:  Bergerie.  (Hal 
bert.) 

MOI^NE  :  Mouton.  (Vidocq.) 
—  Du  vieux  mot  moraine  : 
laine; 


Mohnaie.    (Co- 


.1, 


MORFE  ;  Repas,  mangeaille. 
(Halbert.) 

MORFIANTE  :  Atiiettc.. 
(Grand val.)  —  De  nipr/ler. 

MORFl£R,MORFIGNER, 
MORFIL^R  :  Faire,  manger. 
--  Morfier  est  un  vieux  mot  d'où 
1«?S  dev^x  autres  dérivent.  — 
«  Câlvl  mortile  sa  dernière  bou- 
chée. >  (Baliac.)  V.  Chêne. 

MORGANE  :  Sel.  (Vidocq.  )  _  . 
De  Mqrgantr.  Le  sel  est  un  mor- 
dant. »  V.  Momir. 

MORGANER  :  Moixire.  (Idem.) 
—  Vieux  mot. 

MORICAUD  rBroc  de  vin. 


M  O  R  N  É  E  :  Bouchée.  (Hal- 
bert.)— Ce  doit  être  une  abrévia- 
tion de  morganée.  V.  Morganer. 

MORNIER    :   Berger.   (Idem.) 
—  De  morne. 

MORNIFLE 
lombey.) 

MORNIFLEUR  TA'RTE  : 
Faux-monnayeur. 

MORNOS  :  Bouche.  (Grand- 
val.) 

MORT,  MORTE  :  Condamné, 
condamnée.  (Colombey.)  V.  Ma- 
lade. 

MORT  :  Enjeu  augmenté  après 
coup  par  le  procédé  de  la  poi^ 
cette.  {V.  ce  mot.)  «  Et  surtout, 
s'écrient  les  banquiers  :  pas  de 
morts!  Traduction  :  Pas  d'en- 
jeux  intempestifs.  »  (Gavaillé.) 

MORT  (faire  un)  ;  Jouer  le 
whist  à  trois  personnes,  en  dé- 
couvrant le  jeu  d'un  quatrième 
partenaire  qui. n'existe  pas.  — 
«  M.  d'Ajuda  proposa  d'aller  faire 
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un  mort  avec  le  duc  àt  Grand 
lieu    »  (Balzac.) 

MORUE  :  Femme  abjecte 
—  «  Voua  voyez,  Françoise ,  ce 
panier  de  fraises  qu'on  vous  fait 
3  francs;  j'en  offre  i  franc,  moi, 
et  la  marchande  m'appelle...  — 
Oui, madame,  elle  vous  appelle... 

morue  !  »  (Gavarni.) 

MOTS  (avoir  des)  :  Échanger 
des  reproches.  —  «Eii  rentrarn 
du  bar  avec  ton  amant,  vous 
ayez  eu  des  mots,  et  il  vt'n  flan- 
quée à  la  porte.  »  (Montépin.)     ■ 

MOTTK  :  Maison  centrale.  — - 
a  On  vient  de  tirer  mon.  porlr^iit 
et  on  va  l'envoyer  daq»  toutes 
les  mottes  et  dans  tous  les  loirs,  m 
{Lettre  d€  Minder.  Introd,) 

MOUCHA ILLER  :  Regarder. 
(Grand  val.) 

MOUCHARDE  :  Lune.  Elle 
moucharde  les  voleurs.  V.  Ca- 
farde. —  «  Mais  bientôt  la  pa- 
traque, au  clair  de  la  moucharde, 
nous  reluque  4c  loin.  »  (Vi- 
docq.) 

MOUCHE  :  Mauvait,  vilain. 
Abréviation  de  vnouchique.  — 
«  Mouche f  pour  ceux  qui  ne 
comprendraient  pas  le  langage  (»- 
irisien,  signifie  mauvais.  »  (Trou- 
bat.)  €  —  Avez-vous  été  hier  soir 
aux  Variétés?  —  Toc.  —  Et  Am- 
broise?  —  Mouche.  »  (Lemercier 
de  Neuville.)  "^  \ 

MOUCHE  ;  Bouquet  de  barbe 
placé  sous  la  lèvre  inférieure. 
Allusion  à  sa  petitesse.  —  «  Le  mi- 
nistre de  la  guerre  vient  de  tran- 
cher la  question  du  port  de  la 
mouche.  »  (Du  Casse. )l 

MOUCHE^i^ire)  :  Tirer  assez 


juste  pour  tplatir  la  balle  sur  un 
point  noii*  (mouche),  au  centre 
de  la  cible.  — «  Elles  font  mouche 
.4  tout  coup  et  tuent  les  hiron- 
delles au  vol.  »  (A.  Second.) 

MOUCHES  (tuer  les)  :  Infec- 
ter. Mot  à  mot  :  avoir  ui|e  ha- 
leine assez  infecte  pour  empoi- 
sonner les  mouches  au  vol.  — 
On  dit  aussi  tuer  Les  mouches  à 
quin:çe'pas. 

Tiens,  Paul  s'ett  lâché  du  col  ; 
Est-y  fier  depuit  qu'il  promène 
Clara,  d<int  la  douce  haleine 
Fait  tomber  le«  mouches  au  vol. 

(Colmanje.) 
* 
MOUCHER  :  Remettre  les 
gens  à  leur  place,  éteindre  leur 
msolence*  *>  «^ous  allons  donc 
les  moucher  ct%  lanternes  (jour- 
naux) qui  peuvent  faire  croire  à 
rabrutissement  général  de  la  na> 
tion.  »  {La  Mouchette,  68.) 

MOUCHER  :  Frapper,  battre. 
— .  «  Allorjs,  rhouche-lui  le^uin- 
quetiÇaTesbrouffera.  »  (Th.  Gau- 
tier.) 

MOUCHER  :  Tuer.  Mot  à  mot  : 
éteindre  la  flamme  de  la  vie.  — 
«  Aussi  ne  se  passàit-ii  guères 
d'heures  sans  qu'il  n'y  eût  quel- 
qu'un de  mouché.  »  {Mém.  de 
Sully,  XVI»  siècle.)  —  *  Je  l'enfile 
par  un  coup  droit.  Encore  un  de 
moucha  »  (Randon.) 

MOUCHER  :  Non,  c'est  que  je 
me  mouche,  Hon,c'estqueje  tousse  : 
Négation  ironique  équivalant  à 
une  affirmation  pour  n'importe 
quel  sujet. 

MOUCHER  (se)  î  «  Les  gar- 
çons de  jeu  se  mouchent  fré- 
quemment au  lapis  vert,  cie  qui 
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^eur  permet  d*eacamoter  un  ou 
deux  louis  cl^antlei^rt  mouchoirs. 
L'expression  est  devenue  prover- 
biale. On  dit  d'un.gàrç;on  qui  es- 
camote un  louis  de  qi^que  ma- 
nière que  ce  soît  t  II  s* A  mouché 
d'un  louit.  »  (CavailM.) 

MOUCHER  DU  PIE»'^(5  mm 
»e)  ;  Agir  en  honvme  bieif  él^^^ 
et  non  comme  celui  qui,  après 
s^tre  mouché  avec  les  doigts, 
efface  du  pied  sa  morve.  — c  Mais 
c'est  d.es  artistes,  qui  ne  se  mou- 
chent pas  du  pied.  »  (Oésau- 
gicrs.') 

Pris  ensuite  au  figuré  pour  si- 
gnifier une  supérkMJté  alielcon- 
que,  comme  le  pr^uye  cet  exem- 
ple :  ~  «  Ce  petit  vm  coloriévne 
se  mouche  pas  du  pied.  »  (NToi- 
naux.)    ' 

Le  besoin  de  varier  a  fait  dire 
dans  le  môme  sens  :  Ne' pas  se 
moucher  du  talon.  —  «  C'est  lin 
gaillard  c^ui  ne  s»  mouche  pas 
du  tulon.  n  (P.  de  Kocf.) 


MOUCHERON  :  Enfant. — 
«L^portièré^i  son  moucheron.» 
L^onarif,  parodie,  63.) 

MOUCHERON  :  Garçon  de 
marchand  de  vins.  (Il  voltige  au- 
tour des  tables  des  consomma- 
teur».) «  Une  deuxième  tournée 
est  commandée  au  moucheron.  » 
(Ladimir,  42.) 

lE-      MOUCHETTES  (des)  :  Non. 
«—Tu  m'as  volé  ?  tu  vas  rendre  ! 
—  Des  fnouchettes  !  »  iLéotutrd 
parodie,  63.)  ' 

MOUÇlilQUE  :  Vilain,  mau- 
vais. —  Forme  de  moustique. 
V.  ce  mot  c  On  s'en  dégoisede 
mouchigues,  quand  les  uns  s'ap- 
pellent teignants,  les  autr*t  leur- 


—  HÇ-?^  MOU 

yy  répondant  :  muflt.  1  fCaba*. 

MOUILLANTE  i  Soupe,  mo- 
rue.  (Halbert.).  :    ' 

f  MOUILLÉ  (être)  :  Êt^  appré- 
ji'à  sa  valeur.  (Golombèy. 5  -. 
llusion  aux  tisius qu'on  mouiille 
pour  voir  s'ils  se  rétrécisaenti 

MOIJLE  î  Visage  irrégulîer. 
Ironie.^  ^    ^    ] 

MOULE  A  GAUFRE  :  Visage 
fort  grêlé.  —  On  tait  qu'Un 
moule  à  gaufre  est  criblé  de 
troua.  —  €  Le  moule  à  gaufre 
qui  tient  en  chef  les  destinées  de 
I  (Jnipers.  »  (Tam-ram,  76.) 

MOULE  DE  GANT  î  Soufflet.' 

—  La  main  est  un  moulede  gai*. 

—  «  Te  goberges- tu  de  nous?  ie 
te  bâillerai  d'une  paire  de  moules 
de  gant,  t  (Vadé,  1744.)  I 

MOULE  EST  CASSÉ,  UN 
N'EN  FAIT  PLUS  (le)  :  Se^it 
d'un  personnage  ex&ptionne  , 
inimitable. 

MOULIN.-Magasinderecéleu]-. 
(Colombey.)  V.  Meunier.  1 

Aller  au  moulin  :  Vendre  d^i 
plomb  volé.  (Rahasse.)  Mot  jk 
mot  :  allez  chez  le  receleur. 

MOULINER  :  Bavarder! 
(Idem.)  —  Allusion  ay  tic  ta^ 
perpétuel  du  moulin.  —  On  ap4 
pelle  de  même  moulin  à-paro^ 
/er  un  bavard. 


1 


MOULOÏR  :  Bouche.  (Halbert) 
—  Elle  moule  lea  aliments. 

MOURIR  (tu*  t'ei^feraîs)! 
Tu  t'en  ferait  crever!  —  Ces  for- 
mules négatives  s'emploient  sur- 
tout contre  ceux  qui  sont  trop 
avidei  ou  qui  manifestent  det 
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prétentions'  excessives.  —  «  Un 
joueur  propose,  à  quoi  Ton  ré- 
pond, si  l'on,  refuse  :  «  Tu  t'en 
«  ferais  mourir.  »  (Boue  de  Vil- 
ïiers.)'V.  Cylindre. 

ROUSCAILLER  ;  Faire  ses 
bénins.  V.  Mousse. 

MOUSSANTE  ^  Bière.  (Coloro- 
bey.)  — »  Efftt  pris  pour  la  cause. 

MOUS3E   :  Excrément.  —  Se 

trouve  déjà  dans  leD/cfionmiire 

blesquin  de  *i  6 1 8.  Dans  le  peuple, 

on  s'injurie  encore  par  ces  mots  : 

Vent  et  mousse  pour  toi  ! 

MOUSSELINE  :  Pain  blanc. 
(Halbert.) — Alliisi^onde  douceur 
et  de  blancheur,  ^a 

MOUSSELINE  :  Pièced^rgent. 
{Petit  Dictionnaire  d'Argot,  44.) 
•^  Même  allusion. 

MOUSSELINE  :  Fers  de  pri- 
sonnier. (Rabasse.)  Ironie. 

MOUSSER  :  S'impatienter,  s'ir- 
riter. Mot  à  mot  :  écamer  de  co- 
lère, —a  Ne  moussez  pas  comme 
ça.  »  (Labiche.)     . 

MOUSSER  :  Faire  sa  mousse. 
V.  ce  mot. 

MOUSSER  (se  faire)  :  Se  faire 
valoir.  (Rabasse.)  —  Mot  à  mot  : 
Se  faire  monter  plus  haut. 

MOUSSERIE  :  Latrine.  (Hal- 
bert.) 

MOUSSEUX  :  Redondant.  — 
«  J'estime  celui  qui  est  un  peu 
mousseux  dai^  sa  façon  de  par- 
ler. »  (La  Bédollière.) 

MOUSSUE  :  Châtaigne.  (Hal- 
bert.) 

MOUSTIQUE  :  Mauvais.  Mot 
|l   mot  :   malfaisant,     irritant 


comme  un  moustique,  -^  «  Je 
bonnirai  quMls  nous  ont  embro- 
qués  d'une  chasse  moustique.  » 
(Rabaase.) 

MOUZU  :  Mamelle.  (Halbert.) 

MUETTE  :  Conscience.  (Ra- 
basse.) —  Le  ,  mot  ûous  paraît 
trop  ingénieux.  Ce  doit  être 
(comme  pour  arche  de  Noé)  une 
invention  de  Saint-Edme  quia 
rédigé  l'œuvre  de  Vidocq,  où 
rméette  t  paru  pour  la  première 
fois. 

MUETTE  :  Exercice  dans  le- 
quel, par  espièglerie  ou  par  an- 
tipathie pour  un  chef,  les  élèves 
deSaint-Cyrne  font  pa%* résonner 
leurs  fusils.  --  «  Lorsque  vient 
le  tour  de  commandement  d'un 
gradé  ou  d'un  chef  délesté,  on 
convienide  lui  donner  une  muet- 
te. »  (Delà  Barre.)— il/Me«<^  se  fau- 
file en  ce  moment  dans'la  langue 
politique.  —  «  Dès  qu'on  a  ni 
M.  G.  établir  autour  de  M.  N. 
une  sorte  de  muette...  »  {Igno- 
tus,  75.) 

MUFF^rrON,  MUFFLE  :  Hom- 
me béte  et  grossier.  —  «Eh!  dis 
donc,  la  belle  blonde,  tu  vas- 
quitter  ces  deux  mufHes  et  t'en 
venir  avec  moi.  »  (E.  Sue.)  — 
ff  Vois-tu,  muffeton,  lui  disait  la 
dame.  »  (G.  de  Nerval.) 

MUFLE  :  Maçon.  (Rabasse.) 

MURON,  MURONNER,  MU- 
RONNIÈRE  :  Sel,  saler,  salière. 
(Halbert.)  Vieux  mots. 

MUSARDINE:  Habitué  femelle 
des  Concerts-Musards,  dé  i858  à 
1860. — «Oh  dit  une  musardine, 
comme  jaclis  on  disait  une  lo- 
rette.  »  (A.  Second.)  —  C'était  du 
temps  4e  l'hôtel  d'Osmond;   le 
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Concert  -  Muaard  d'aujourd'hui 
est  infiniment  plua  chaste. 

MUSETTE  :  Figure.  -  C'est 
museau  avec  changeme"  de  finale. 
y.  Couper,         ,.. 

MUSICIEN  :  Dénonciateur.  Jeii 
de  taots  sur  haricot  et  pétér.  (V.    confronté  av, 
ci-dcwwus.}  V.  Péter,  Coqu^.  |  ou  musiciens, 


NE 


MUSIQENS  :  Hartcott.  (Col 
|ombey«)~  Allusion  au  bruit  des 
venta  qu'Ut  formei>t, 

MUSIQUE  :  Filouterie  de  ieu. 
"^r  Maquillage.  '^ 

'.  MUSIQUE  (pvser  la)  :  Être 
confronté  avec  les  dénonciateur» 
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NAGKOIR:PoiMon.(V-.docq.)  I     NAVET  :.  Hypocrite  d.  M. 

l'o»>  ^fe  à  rj,u  de  ro.e.  il 


—  Il  nage. 

NAGEOIRE  :  Favori  large 
s'écartant  de  la  joue  comme  une 
nageoire  de  poisson.  ^  «  L'am- 
pleur de  ses  favpris  qu'il  peniste 
à  appeler  des  nageoires.  »  (M. 
.SaintnHrlaire.) 

NASE,  NAZE  :Ncx.  -Vieux 
mot.  —  «  Elle  est  mieux  que  la 
Hollandaise,  mais  ça  n'est  pas 
pour  mon  nase.  »  (M«de  Solms, 
60.)  ' 

NATURAâiBUS  (in)  :  Dans 
1  état  de  nap^re,  nu. — Utinisme. 


était  de  ceux  qu'on  appelle  dans 
le  vieux  style  un  jJédant;  et  dans 
notre  Mie  Ungue  un  nmt,  » 
(A.  de  Pontmartin.) 

NAZARET  :  Grand  nez.  V 
Dartole.  —  Augmenutif  de  na^e, 

NAZE  :  Nex.  V.  Ar«e. 

NAZICOT  :  Petit  iiex. -Dimi. 
nutif. 

NAZONANT,  NAZONAUT  : 
Gros  nez.  (Gmndyal,  Halbert.) 
Augmentatif.  ' 

NrXE  GÊNE  PAS  DANS  LE 


-  €  Mon  Jbscph  eut  avec  eUe  un  L/S.'^^  ^^^^  ^^S  DANS  LE 
içie-à-téte  in  naturalibus,»  (Beau-  r^^^  '  V^ton  assez  court-pour 
re>t,  £//r  et  Moi,    troyes,  an  r  »''***' *^**^^°**'*««wtK)ussé 

yill.)  -c  L'autre  regaixlant  i -.--.-.. 

I  horizon  in  naturalibus.  »  (Com. 
mcrson.) 

NAVETS  (des)  :  Non.  -.  «  Est- 
ce  que  j'en  suis? Toi,  mo«i  bon- 
homme,  beaucoup  de  naveul  » 
Montépm.)  -«M'expoecràS«im- 
Lazare  pour  ça...  Des  navvtt!  » 
(Jatme.) 


en  eu  de  nécessité.  .  c  On  a 
successireiDéat  appelé  les  ves- 
tons isoMte^n^arque,  --pet-en- 
ratr  (paidon,  madame),  --^mon- 
tretout  (pardon,  toadcmoiselle),, 
—pince-ne^f^akl  gandin  Je  te 
.i^oit,^ciMk^euk<lob,  —  new- 
"^^itttt  —  cuckevài,  —  'couche^ 
^nfec,  —  Hier  encore,  on  les  ap« 
pcltlt  <ka  ÈMtpef^mfi,  mademoit 


c 
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«tf//e.Mait  aujourd'hui,  on  appelle 
OM  coqueu  vettbns  des  ne  te  gêne 
pas  dans  leparcït  (  VU  parisienne, 
9  mars  67.) 

NÈFLES  (des)  :  Non.  —  t  Sou- 
per avec  vous,  des  nèfles  1.  Les 
panéa,  il  n'en  faut  pas.  »  (tes 
Cocottes,  64,)  —  c  Rends-moi  mon 
verre,  Auguste,  flanches  pas!  — 
Jamais,  des  nèfles. . .  je  ne  rends 
jam^  qu'après.  »  (Tam-Tamt 
76.) 

NÉGOCIANT  («aire  le)  *ilAller 
se  promener,  terme  bupréme  du 
matelot  pour  exprimer  un  hom- 
me qui  n*a  rien  à  faii^.  »  (Phy- 
sionomie du  Matelot f  4?.) 

N  ÉGOCI  AN  T  ;  Entreieneur. 
(Haîbcrt.) 

NÉGRESSE  :  l^aqvet  couvert 
de  toile  cirée  noire.  (Vidocq.) 

NÉGRESSE  :  Punaise.  ~  «  Je 
sentis  bien,  quand  nous  étions 
couchés,  qu'il  ne  manquait  pas 
de  négresses  et  même  de  grena- 
diers. »  (Lecart.)  —Allusion  à  la 
couleur  foncée  de  la  punaise. 
Quant  aux.  grenadiers,  qui  sont 
des  poux  de  forte  taille,  il  ftiut 
se  rappeler  le  sens  argotique  de 
garnie.  Les  deux  mots  mar- 
chent bien  de  compagnie. 

NÉGRESSE  :  Bouteille.  (Co- 
lombey.)  —Allusion  à  son  aaipect 
foncé.  —  I  Encore  une  négresse 
qui  avait  la  gueule .  cassée.  > 
(Zola.) 

NÉNAIS,  NÉNET  :  Sein,  ^ 
c  Tenez,  mon  coeur,  voilà  le  cor- 
iet,  ^ajustez-moi  ci  sur  mes  né- 
nets.  »(Ricard.)->«  Petite  maman 
s'est  fait  des  néoais  avec  du  co- 
ton. »  (Gavarni.) 

^ÉO  :  Néo-chrétien  —  Je  pas- 


saien  ttrvil^iu'4^m0-ètcmr: 
des  néo^chr|(tien«^ntPtt^s  était 
inondé.  Uyftvait^anéo^hrétiens 
du  journal  l'^l  veiti'r,  les  néo-chré- 
tiens de  M.  Gustave  Drouineau, 
les  nép-H:atboliques  et  une  foule 
d'Iiutres,  t^us  possédant  le  der- 
nier mot  du  problème  social  et 
relig^ux.  »  (L.  Reybaud,  43.) 

NÔP  :  Voleur  brocantant  de 
faux  bijqiux,  de  fausses  décora- 
tions. (Vidocq.) 

NERP,  NERF  0E  LA 
G  M  ERRE  :  Argent.  V.  Ôs:  — 
«  Le  nerf  dé  la  guerre  manquait 
à  Ict  point  qu'il  n'avait  pas  le 
strict  nécessaire.  »  {Vie  pari- 
sienne, 67.) 

NERFS  (avoir  ses)  :  Être  sous 
l'empire  d'une  irritation  nerveu- 
se. Jadis  on  disait  :  J'ai  mes  va- 
peurs, —  c  Madaipe  lurait  ses 
nerfs?  Nerfs  contre  n^fs.  Appor- 
te2-Q^i  le  nerf  de  bœuf.  >  (Mi- 
chu.) 

NETTOYER  :  Ruiner,  vendre, 
dévaliser.  —  «  Je  lui  nettoie  sa 
pelure  du  haut  en  bas.  J'trouVe 
une  demi-veilleuse.  »  (Monselet.) 
V.  Lavage,  Maquilleur, 

NETTOYER  :  Tuer.  -  «  Oh  ! 
les  gredins,  je  lei  nettoierai.  » 
(F.  Pyafc) 

NEZ  QUI  A  CCk^TÉ  CHER 
A  METTRE  EN  COULEUR  : 
Nez  dont  la  teinte  rouge  atteste 
que  son  porteur  a  payé  plus  d 'u  ne 
boutc;ilk.  —  «  En  voilà  un  ne2 
qui  «  coûté  cher  à  mettre  en  cou- 
leur. >  (Gavarni.) 

NEZ  Cavoir  dans  U)  :  Déuster 
quelqu'un.  Mot  à  mot  :  ne  pou- 
voir le  sentir.  —  «  Il  ne  faudrait 
pas  que  la  demanda  vînt  de  vous. 
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jY^«^#fiil»  »  dan$  te  nez.  » 

(Aboui.).  ijrflfià^;^,.,^^    ,..._,.• 

NEZ' CRTOX  (avoir  le)  :  Être 
malin,  perspicace.  —  Les  nez 
creux  ont  plus  de  capacité  que 
leâ autres, --*  Oh!  elle  avait  le 


n«  creux,  elle  «v.it  déjà  corn-   sur  u„  voL  7r.^.  ">' 


ment  celadevait  tourner.  »  (Zola.^ 

NEZ  LONG  (avoir  le),  faire 
son  nez  :  Paraître  désappointé. 
—•  «  Nous  x^xis  sommés  payé  le 
billard,  j'en  ai  rendu  vingt  de 
trenie  è^Lahurc,  qui  faisait  un 
nez  «tissi  long  que  sa  qu^euQ  de 
billard.  »  (Voizo.)  —  On  dit  en 


«  N'avolf  iiiijè  80U,  s'iiiKuiaît 
tup  de  btMse  ou  nisco  iourâi-' 
cofo.  »  (Lcâpèt.)  - 

NIBE:  Silence!  ne  dis  rieH. 
(Rabasfc.)-.  Form«  de  nU. 

NIBÊ  AU  TRUC:  Ne  rien  dire 


NIBL  :  Tais-toi!  taisez-vous! 
(Rabasse.)  V.  Nibe, 

NICDOUILLE,  NIGUE- 
DOUILLE.  NIGAUD^NOS: 
Nigaud.  —  «  Vous  vous  êtes  en 
allé  fâché,  désespéré,  nigaudi- 
nos.» (Balzac.)- «  Tais-toj  donc, 
nicdouille.  D  {Pky.  du  Matelot, 


abrégeant,  dans  le  même  sens,    ?i^v 
avoir  un  nejç,  1 4^*/ 

NEZ  (se  piquer  le)  :  S'enivrer.    ..-.^^^l^î'f  X  ^j".«'  ^  ^llu- 

-  lîn    riAv     .%:^..vC î ( 


—  Un  nez  piqué  rougit  comme 
celui  qu'empourpre  l'ivresse.  — 
«  Qui  ne  s'est  pas  piqué  le  nez 


— ^  ■"  '^T'        ^  ■     ^^^a  BCO  •         ^^^,      MME.  1 1  I  — 

sion  M«<loillb|e  niche  qu'ils  d«(. 

cupentdanKÎè  corsage.—  t  Nana 

"^  ^  Élit  jlilide  nichons  arec 

uife  pauvre  fois  daWii  "vi^r^   '^^^  "^î**«*  ^«  gipter,  "  lui  en  est 

(Grévin.)  -  ^       ^«""  deu*-  »  (2oIa.) 


(Gréyin.) 

NEZ  OU  IL  PLEUT  :  Nez 
tout  à  fait  retroussé.  —  On  voit 
d'ici  l'allusion— «-M'»»  Kid  élait 
une  petite  drôlette,  avec  un  nez 
ou  il  pleut  dedans.  >  (Stop,  Jour- 
nal amusant,  70.) 


N I Ê  RE  :  Complice.  V.  Man- 

N  - 1  -  NI,  C'EST  FINI  :  For- 
mule négative.  —  Redoublement 
de  la  dernière  syllabe  de  fini, 
—  t  Ne  me  parlez  plus  de  rien..., 
n  1,  ni,  fini,  j»  (Rousseliana,  o5.i 


NI  VIT  WT  rriMxifTi  ir.  -T.„-w  '     »  ""*•  *  K^ousseltana,  o5./ 

BROimiK.r  ™"'''^^^''^^    -■  «  N  i,  ni,  c'est  fini,  plus  de 
BROUILLE  :  Locution  placée  or-    Malvina.  »  (L  keybaud  ) 
dmairement  à  la  fin  d'un  récit»  t*-  ivcypaua.; 

pour  jpcindrc   la  rapidité  d'un 


acteet  la  difficulté  de  l'expliquer 
(Dhautcl,  08.)  ^  ^ 

NUIRE:  C'est  lui,  c'est  moi. 
(RaBass^^  ^  Ce  doit  éti^  uhe 

v«^^    •'""?^*^*'"P"*=^>»««'- 
vant  d«  signe  de  reconnaissance. 


NINI,  NINICHE:  Mot  d'amitié. 
Diminutif  d'Eugénie. —  a  Quand 
maman  aime  bien  petit  papa, 
elle  appelle  petit  papa  ma  nini- 
che*  *  (Gavarni.) 

NIOLLE  :  Vieux  chapeau,  r- 
C'est  une  forme  de  gnioUe  :  per- 
sonne sans  consistance.  Un  cha 


NIR   tsifRPD^rrir    i^r.r,^.^  «onne  sans  consistance.  Un  cha- 

italianiTm*.  ^r  ^'^f^''  ""  «i^9^«-  -  «  On  aîolie  est  un  cha- 
^bt^^M^l'd^^iJî'^^^^^  un  J  peau  d'homme  «tapé.  Le.  niol- 
înl^îiZ,^-^**!^  ^    maVchands    de 

^  anagramme  de  à€miq»ef^  hitux  chajicaùx.  t  (Mornand.) 
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NOM 


NIOLLEUR  :  Marchand  de 

Tieux  habitt.  —  Extension  du 

s  sens  du  mot  précédent.  V.Mo/fe. 

NIORT  (aller  à)  :  Nier.  —  Jeu 

de-mots  sur  la  ville  et  te  verbe. 

—  «  Je  vois  bien  qu'il  n'y  a  pas 

«moyen  d'aller  à  Niort.  »  (Can> 

1er.)  V.  Outil. 

NIQUE  DE  MÈCHE  :  Sans 
complicité.  (Rabasse.)  Motà  mot  : 
pas  de  lieioitié.  V.  Mèche, 

NISCO,  Ntt  :  Non.  —  Nûco 
est  un  diminutif  du  vieux  nis  : 
pas  un.  —  Nix  est  vii  germa- 
nisme altéré  par  la  prononcia- 
tion française  (nicht),  —  «  Fût-il 
un  phénix,  nix.  *  (Oésaugiers.) 

NISETTE  :  Olive.  (Halbcrt.) 

NIVET,  NIVETTE  :  Chanvre, 
chanvrière, filasse.  (Idem.) 

NOBLING  :«  Acte  frauduleux 
qui  consiste  à  faire  des  paris  de 
courses  qu'on  ne  peut  perdre.  * 
(Parent,  Angl.) 

NOCE  :  Débauche.  —  Allusion 
aux  excès  gastronomiques  qui 
accompagnaient  les  noces  d'au- 
trefois. "-  «c  Alors  je  bois,  je 
chante,  je  fait  la  noce  pour  ou- 
blier. »  (P.  de  Grandpré.) 

NOCER  i  Faire  la  noce. 
«  Est-ce  que  tu  as  noce  aujour- 
d'hui ?...  —  Noce  !  ah,  bien  oui  1  » 
^  (Eug.  Sue.) 

NOIR  :  Café.  —  Alltision    de 
couleur.  —  «  Je  f»ye  le  noir  et 
'    le  mêlé,  et  je  m'enfile  de  douze 
sous.  »  (Moiuelet) 

NOM  dHJN  !  :  Nm»  d'un  nom  ! 
Nom  d'un  petit  bonhomme  1  Nom 
d'un  tonnerre  !  —  U  fiiut  voir  ici 
l'abréviation  dift  trois  synonymes 


ont  modifié  d«%0ift  à  ne  m  voir 
reprocher  aucun  blasphème.  -^ 
c  86,000  francs  paî\  an  !  nom 
d'un  petit  bonhomme!  c'est  joli.» 
(L.  Reybaud .  )  Nom  d'un  petit 
bonhomme  foit  allusion  à  Jistits 
enfanL 

NOM  D'UNE  PIPE  :  Juron  de 

^uoBurs  ;  leur  dieu  est  leur  pipe. 

^<^^^ova.  d'une  pipe!  si  vous 

m'approche£...  »  (Mélesville,  3o.) 

NOMBRIL  :  Midi.  (Halbert.) 

NON  POSSUMUS  :  Impossi- 
ble. Mot  à  mot  :  nous  ne,  pou- 
von#f>as.  —  Latinisme.  —  Allu- 
sion aux  termes  employés  dans 
une  déclaration  du  pape  Pie  IX. 
^  a  Les  plénipotentiaires  turcs 
ont  maintenu  très-résolûment  le 
non  possumus  de  la  Porte.  ^  {Fh- 
garojjô.) 

NONNE  (faire)  :  Faire  un  at- 
troupement simulé  pour  aider  à 
un  vol.  (Vidocq.) 

NONNÈURS  :  Compères  de 
voleur  à  la  tire.  —  Us  s'aitrou-^ 
pent  et  créent  des  embarras 
(nonnes)  pour  l'aider  à  voler. 

NORMALIEN  :  Élève  de  l'école 
normale.  Se  dit  aussi  cle  celui  qui 
.-<-  "Rïest  sorti. —  «  Jedois  reprendre 
chez  ce  jeune  ndrmalienr  une  ci- 
tation qui  ai  juié  à  mon  oreille.  x> 
(B.  Jouvin  75.) 

NOTAIRE  :  Épicier  qui  fait 
crédit.  {Âlmanach  des  Débiteurs.) 
<-  Il  note  les  achats. 

N  OU  EUR  :  Complice.  (Ra- 
basse.) —  Forme  de  nière. 

NOUJON  :  Poisson.  (Habert.) 

NOUNOU  :  Nourrice.  —  Abré- 
viation avec  redoublement  de  la 


de  nom  de  D,.J  que  les  jureurs    première    syllabe.  •»  «  La   ma- 
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73.)  ..   ,r 

NOURRIR  :  Préparer  dfelongue 
naain.  —  «te  garçon  qui  de- 
vait avoir  nourri  €c  poupon  pen-   i 


Poupard.  (Vol:)  ' 

•^  NOURRISSEUR  :  «  Les  npur- 
risseurs  préparent  ^  nourrissent 
une  affaire  ;  ils  savent  le  1^0- 
ment  où  le  rentier  tcAiche  sa 
rente  et  les  fours  de  rentrée  du 
négociant;  ils  étudient  la  maison 
et  les  habitudes  des  gens  qu'ils 
veulent  faire  voler.  »  (A.  Mon- 
nier.J  ,     • 

NOUSAILLES,  NOUZAIL- 
LES,  NOUZIERGUE,  NOU- 
ZIÈRES,  NOUZIG0  :  Nous., 
(Halbèrt,  Colorabey.)  —  Adjonc- 
tions de  finales.  ' 

NOYAUX  :  Pièces  de  mqp- 
naie.  —  Du  vieux  mot  noiau  : 
bouton  d'habit. 


toute  enseigne. 

hrnli^^?^  ^^'  PREMIER 
NUKÉRO  :  Premier  par  ordre 
de  mérite:  -  «  C'est  de  la  folie  à 


^antunmois.   ,    (Balzac  )V    Tét^dr^^ 


Le  sacré  violon  qu'avait  joué  fau«.*  * 
;^Voulut;nie  demander  des  noyaux. 

(Vadé,  1760.) 

NOYAUX  DE  PÊCHE  (rem- 
bourré de)  :  Se  dit  des  sièges 
-  fort  durs  :  Allusion  à  leurç  aspé- 
rités et  à  leurdureté.  a  On  est  en 
tr^in  de  remplacer  les  noyaux  de 
pêches  des  stalles  par  des  nou- 
vMux  beaucoup  plus  frais.» 
(Eclair.,  iff,) 

NUMÉRO  (bon)  :  «  Deux  papas 
très-bien,  ce  sont  deux  papas 
dun  bon  numéro.  Comprenez- 
vous?  -  Pas  trop.  -'Deux  pères 
parfaitement  ridicules.  »  ^Th 
Gautier.)  *      !  | 


NUMirpo  /»,«-\      w  •         .    |^°"*™ythologiquesaffeci 
«UMLRO  (gros)  :  Maison  de  j  par  nos  pères!  V.  Piger, 


Janm.)  -  «  Une  lanterne  de 
premier  numéro  et  d'ùn^el  reflet 
qu  on  dirait  un  phaf^.  xi  (Des- 

•ys*)    -        ' 

NUMERO  SEPT;  Crochet  de 
chiflFonmer.  ..  Le  7  ressemble 
effectivement  à  un  crochet. 

NUMÉRO  CENT;  Utrines-l 
Jeu  de  mots  né  dansJes  petits  hôi 
jels  à  chambres  numérotées,  où 
les  latnnes  portent  le  numéro^oo 
pourque personne  ne  s'ytrompe. 
C  est  aussi  le  numéro  qui  sentie 
plus.  -«Danç  toutes  les  maisons 
du  monde,  j'ai  ma  chambre  au 
numéro  cent.  .*  (J.  Choux.) 

NUMÉRO  (connaître  le)  ; 
Etre^fixé  sur  la  valeur  morale  : 
-  «Je  sais  d'où  tu  viens,  je  sais 
paroù  fu  as  passé,  je  connais  tous 
tes  numéros.  »  (Ces  Dames,  60.) 

NUMÉRO  (reteniMe)  :  Ne  p«» 
oublier.  —  <  C'est  bon!  jeVe- 
tiens  ton  numéro,  »  Se  dit  quand 
on  menace  quefiqu'un  de  repré- 
sailles. ' 

NUMÉROTER  SES  OS: 
S'apprêter  à  4jire  roué  de  coups. 
Mot  à  mot  et  ironiquement  : 
s'arranger  de  façon  à  pouvoir 
retrouver  ses  os  pour  les  remet- 
tre en  place  si  on  les  casse.  V. 
Démolir, 

NYMPHE:  Femme  galante. — 

I  Allusion  railleuse  aux  comparai- 
sons mythologiques  affectionnées 
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'  OBJECTIF  :  But.  —  On  à'fàît 
itti  abus  incroyable  de  ce  mot 
depuis  1879,  époque  où  le  géné- 
ral Trothu  s'en^ servit  fréquem- 
ment dan*  ses*  rapports  mili- 
taires. «  Napoléon  Ul.  protesta 
que  son  objectif  était  ralliance 
avec  l'Angleterre.  »  (I^igaro.) 

OBÉLISCAL  :  Merveilleux.  — 
I>âte  du  transport  de  rol»élisque 
fur  la  placé  d*^  la  Concorde.  — > 
«  Adtnirable!  pyramidal!  obélis- 
çaU  »  {4lmanach-Jk  la  Polka, 
45.)  V.  Granitique. 

OBJET  :  Amante.  Mot  à  mot: 
^bjét  d'amour.  ~  «  Il  apprend 
que  le  cher  père  a  cloîtré  ^n 
objet.  »  (Désaugiers.)  ji 

OCCASE  :  Occasion.  —  Abré- 
viation. —  ««  beux  francs  cin- 
quante de  bénef»  profit»  de 
Toccase.  »  (A.  Second.) 

OCCASION  :  '  Chandelier. 
(Halbert.) 

OCCIR  :  Tuer.  —  Vieux  mot 
relevé  par  les  romantiques.  — 
c  O  surprise-!  j'avais  occi  le  ban- 
dit qu'on  cherchait  depuis  huit 
jours.  »  (Marx.)    , 

ŒIL  :  Crédit.  —  Se  trouvée 
dans  le  Dictionnaire  de  Car- 
touche de  Grandval  (éd.  de  1827), 
tt  Je  vous  offre  le  vin  blanc  chez 
Tditot;  j'ai  l'œil.  »  (Chenu.)  — 
«  La  mèrç  Bricherie  n'entend 
pas  raillerie  à  Particle  du  crédit. 
Plutôt  que  de  faire^  deux   sous 


\\ 


d'oji/f^le  préférerait,  çtc.  »  (Pr. 
d'AngleJiÎQnt.)  — ,«  La  fruitière 
ti'a  jamais  voulu  ouvrir  l'œil  : 
elle  dit  qu'eue  a  déjà  perdu  avec 
des  artistes.  «(Champfleury.) 

ŒIL  :  Bon  effet  produit»à  pre- 
mière vue.  —  Se  dit  de  nMmpôrte 
qui  et  dit"  n'importe  quoi.  ^  «  La 
chose  a  de  l'œil.  C'est  légéc.  »  (A. 
SchoU.) 

ŒIL  (mon)  :  Formule  néga-  ' 
tive.  ''-  Abréviation  d'une  autre 
phrase  reçue  qui  consiste  à  dire: 
Regarde  de  quelle  nuance  çst 
moo  œil.  —  «  Et  quiliid  tu  m'au^ 
ras  bien  aimée,  en  serai-jc  plus 
avancée,  je  te  "prie?  Regarde 
donc  de  quelle  nuance  est  m^n 
%il.  »  ^Klonselet.)  —  «  Quand  le 
dénionstrateur  expose  1^  forma- 
tion des  ^ancs,.  de  charjbon  de  - 
terre,  mon  voisin  s'&rie  avec  un 
atticisme  parfait  :  Oui,  mon  oti4!» 
(Villetard.)   -^  > 

ŒIL  (avoir  V)  :  Avoir  crédit. 

ŒIL  (faire  de.  V)  .:  t-orgner 
amoureusement.  —  «  Sous  pré- 
texte de  voir  essayer  le  chapeau, 
il  ne  manquait  pas  de  faire  de 
l'œrl  à  la  modiste*  »  (P.  de  Kock  ) 

'ŒlLjtse  mettre  lé  doigt  dans 
1')  :  Ne*  pas  v^ir  juste. 

ŒIL  (ouvrir  1')  :  Veilleratten- 
ti  vement,Traîre^crédit. 

ŒïL  {^e  à  l*)  :  Borgne.  - 
Mot  à  mot  :  endormi  d'un  œil. 


^ 
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!  «-  11, tape  â^n  OBil,  bleu  ftti 

(ÉVLXtàppt  de^lî>  :  Dortffir^  ^ 
C'est  te  M>^  la  paupière  J(» 
pt\xpit.  9^  »  Monsieur,  âiites  pas 
uoit  dû  bruit,  je  vais  taper  4e 
VctAL  »  (Vidal,  ^^  V.  Taper 
dakstceiL  ^  , 

CEIL  (tirer  V)  :  Attirer  l'attfîn* 

ŒIL  (tortiller,  tourner  de  H  : 
Mourir.  —  c  J'aime  mieux  tour- 
ner la  salade  que  de  tourner  <<4», 
Vœil.  »  (Commerson.)  ^  «  j' 
voudrais  ben  m'eii  aller,  dit  Je 
pot  de  terre  en  râlant.  Bonsoir, 
voisin,  tu  peux  tortiller  de  Uflçil.» 
rThuillier.^  w/-^ 


receleur,  patron  de  t^mÊmmc."- 
Athiiiioti  à  leufi  bén^^  dévo- 
fiants,  —a  Lerchifibnniers  àxmm 
neht  ce  nom  à  celui  qui  achète 
le  produit  de  llurs  rë<fherches 
nocturnes  pour  les  revendre  .en 
gros.  Il  fut  un  temps  où  ce  nom 
élait  synonyme  de  receleur.  Dans 
ce  but,  l*o^é  possédait  à  çdté 
de  Bon  établissement  d'achat  de 
chiffons  -un.. débit  de  liqueurs 
qu'il  faisait  gérer  par  un  affidé 
ou  un  compèite;  il  f  recevait 
clandestinement  dés  malfaitetirs 
qui  apportaient  là  le»  produits- 
de  leurs  rapines.  >  (Castillon.; 


(Thuillier.) 

ŒIL  DE  VERRE  :  Corgnon? 

—  «  Ces  mirliflors  aux  éscarpin^i, 

•vernis,  aux   yeùx"  de    verre..» 

(Festéau.J  ^-J 

ŒUF  (casser  son)  :  Faire  une 
fausse  couche.  ' 

OGRE,  OGRESSE  :  Usurier^ 
marchande  à  la  toilette.  —  Ils 
finissent  toujours  -  par  dévorer 
financièrement  leur  clientèle.* 

OGRE  :  «  Il  y,  a  deux  espèces 
de  compositeurs  d^mprîmerie  : 
!•  les  ogres,  bons  ^es  de  fa- 
mille qui  travaillent  pour  lèurr 
enfanjts  ;  ils  sont  à  la -conscience, 
c'est-à-dire .  qu'ils  gagnent  un 
prix  fixe  par  jour  ;  a»  les  caleur$ 
ou  goippeurs  qui  à  chaque^ns- 


OGRES5E  :  Mattresse  de  mai- 
son. (Halbqrt)  -^  Elle  est  comme 
Lies  ogres  en   quête   de    chaif 
fraîche  (féminine).    ^ 


^OIGNES  (aux  petits)  ;  abrév. 
de  Oignon»  (aux  petits,)  —  «  Ça 
h'  t'empêchera  pas  de  faire  ça 
aux  petits  oignes.  »  (L.  de  Neu- 
yiUe.) 

OIGNON  :  Montre.— AHusion 
de  forme.  ^^ 

OIGNONS  (a  Ji^to)  :  Très- . 
bien.  —  Les  oignons  sont  en 
grande  fiiveur  dans  la  cuisine 
populaire.  «->  «  Les  Utncters  t 
demande!  la  nouvelle 
aiÂngée  aux  petits  oigsopa.  » 
(Randon.) 


v^^ 
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OIGNON  (U  7ad«r):ir)ra  [^ 


tant  se  dérangent  ;  ceux-là  tra-M«*  »<tt>i»««»»«n«^  "^^!"Î!P 
raillent  aux  pièces.  sifMoisand.   *"*  pteu»  que  To^n  ÉittY^ 


pièces.  sHMoisand, 

4«0    \     /  ,  .  , 

OGIÏE  :  Agent  de  itmplace- 
œeiif.  (Vîdocq.)  -fi  a  loujoura 
besoin  de  chair  humaine. 

OGRE  :  Chtfibnnier  an  §n§. 


ser.  -^  c  S*  premf  de  bea^^c^est 
la  mode,  et  souvent  il  y  a  df 
l'oignon,  s  (Dupeaty.) 

OISKAU  :  Triste  personnage. 
^  a  Minutai  quel  «se  c^  oiseau- 
H  ^  »  (iiMTrf,  parodia.) 
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OISEAU    FATAL  :  CorbMu. 

Vidocq.)  -~  Le  cor^u  a  depuis 
longtemps  cette  véputetioa. 

OISEAUX    («tu)  :  Trèt^bieB. 

—  c  II  est  meublé  aux  oiaeevx.  » 
(Balnc)   ^  «   pour   exprimer., 

u'un  homme  est  très-bien  fiait, 
'une  femme  est  très-belle,  on 
dit-"^ qu'ils  sont  aux  oiseaux.  » 
(DhAutel,  oB.)  I 

OISEAUX     (se     donner    desj 
noms  d*)  :  Rouc<Miler  amoureu- 
sement. -~  «  Nous  nous  doon'- 
rons     des    noms    d'oiseaux,  s 
(Hardy.) 

OLIVET':  Ognon.    (Halbcrt.) 

OMETTRE  (H  :  U  tupr  (iU- 
basse.)  Au  figuré,  on  disait 
enveyer  dans  le  roj't— ir  éTouklL 
Serait-ce  un  équivalent  ^ 

OMNIBUS  :  Prostituée.  Mot  i 
mot^  femme  à  tom. — Latinisme. 

—  c  On  y  rémarque  aussi 
qudques  pauvres  bcâsutés  Ms- 
ni  bus.  »  (La  Maiêom  dm  L^m- 
Blanc.) 

OMMBUS  DE  CONI  :  CorbiU 
lard»  (Vidocq.)  Mot  à  mot  :  toi» 
ture  publique  de  mort. 

ONCLE  :  Usurier.  -^  «  Ce  mot 
symbolise  l'urare,  comme  dans 
la  langue  populaire  ma  tante  si- 
gnifie le  prêt  sur  gage.  »  (fialzac.). 

ONCLE  :  Portier-consigne  de 
prison.  «  L'oncle  est  venu  pren- 
dre lôa  caraouâe  et  m'a  dit  le 
centre  de  ma  pige.  »  (V.  Intro- 
duction. Lettre  à  Minder.) 

ONCLESSE  :  Femme  du  con- 
cierge de  la  prison.  (Idem.) 

ONE  M  ^''^      .    •      • 
^/e  «/fie  ;  Littéralement  un  che- 


val nûde»  on  chetral  mort,  un 
cheval  sauf.  Autant  d'expressions 
pour  indiquer  un  cheval  qui  ne 
fai^ners  point  ou  qu'o«  n«  veut 

Çis  fiiire  gagner,    s   (Psrent.) 
erme  de  courses  anglais. 

ONGUENT:  Argent.  (Rabasse.) 
C'est  en  effet  un  onguent  pour 
bien  des  maux. 

OPPORTUNISME  :  Ligne  de 
conduite  modérée  adoptée  parles 
partis  qui  ne  passent  pas  pour 
amis  de  la  nsodération.  11  fa  sens 
dire  que  l'exemple  suivant  n'est 
point  upe  appréciation  pour 
BOUS  :  «  On  me  demande  ce  que 
c'est  que  l'opportunisme...  Cest 
Marat  jouant  Tartuffe.  »  (A.  Karr, 
od.  76*)  ^^  . 

OPPORTUNISTE  :  Partisan 
de  l'opportunisme.  <  Las  pontifes 
de  l'infeiljiibilité  radicale  fulmi- 
nent con^  les  opportunistes.  • 
(P.  Momitemr,  oct.  76.) 

ORANGE  A  COCHONS  :  c  U 
pomme  de  terre  est  aussitôt  sa- 
luée par  Pargot  d'orange  à  co- 
chons. *  (Balxac) 

ORDINAIRE  :  Portion  de 
bouillon  et  de  bœuf.  «  On  lui 
donnait  un  ordinaire,  c'est-à-dire 
un  bouillon  et  un  bœuf.  »  (Scholl, 
j50.)  " 

OREILLARD  :  Ane.  (Vidocq.) 
—  Allusion  à  ses  longues  oreil- 
les. 

ORFEVRE?  :  Personne  cher- 
chant à  faire,  prévaloir  ses  inté- 
rêts particuliers  sous  un  Jautre 
motif,  —  Abréviation  d'une  ré- 
ponse bien  connue  :  a  Vous  êtes 
^.f.,.,,  :i::n,7^],r  /.  h,?»  faite 
par  Sgànarelle  à  Torfévre  Josse, 
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qui  lui  conseille  rachat  d'un 
écrin  comme  le  seul  moyen  de 
guérir  la  mélancolie  de  sa  fille. 
ifAoïitnf  Amôur  médecin.) 

ORGUE   {ttrminaison  en),  V. 
AUU, 

ORGUE  (causer  sur  V)  :  Cau- 
ser sur  lui.  (Rabasse.)  Si  cette 
définition  est  exacte,  on  devrait 
écrire  lor^  et  non  Vor^ue,  car 
ce  ne  serait  qUe  le  mot  lui  dé- 
formé par  la  terminaison  en  or- 
gue.(V.cÀ'dtMêai).  Même  obser- 
vation p«)ur  manger  sur  forgme 
(dénoncer).  ^.^ 

ORGUE  (jouer  de  10  :  Ronfler. 
—  Allusion  aux  ronflemcnu  des 
tuyaux  d'orgue.  —  «  Il  prenait 
toujours  une  stalle  sur  le  dcr- 
riè^  de  Torchestre,  afin   de  ne 
pas  être  dérangé.  H  s'y  installait 
commodément,  et  là  //  piquait 
son  ckieHf  comme  nçus  disions 
au  collège;  il  cassait  sa  canne, 
comme  nous  disons  aujourd'hui  • 
il  jouait  de  Vorgue,  comme  di- 
sent les  litis;  ou  bien  il  rouj>il- 
lait,  selon  les  linguistes.  >  (Pri- 
vât d'Anglemont) 

ORIENT  :  Or.  (Rabasse.) -1 
Adjonction  de  finales.    ^ 

ORLÉANS  :  Vinaigre.  (Vi- 
docq.)  Celui  d'Orléans  est  le  plus 
renommé.  ' 
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ORPHELINS  I  c  Ceat  ious  c« 

nom  que  l'on  veut  dire  ea  argot: 
une  bande  de  voleurs.  »  (A.  Bu^ 
rantin.) . 


ORNIE,  OI^NICHON,  OR. 
NION,  ORNIE  DE  BALLE  : 
Poule,  poulet,  chapon,  dinde. 

ORPHELIN  :  Orfèvre.  (Vi- 
docq.)  —  Changement  de  finale. 

ORPHELIN  DE  MURAILLE  : 
Excrément  isolé.  Mot  à  mot  : 
a'bandonn^  par  son  oitfeMr  contre 
un  mur. 


OS  :  Argent.  —  Si  l'argent  est 
le  Hgpf  dû  la  guerre,  pourquoi 
ne  serai  t-il  pas  l'os  de  la  vie  ci- 
vile i  Cette  étymologie  nous  pa- 
i»ît  préférable  à  celles  qu'on  a 
risquées  jusqu'ici.  —  <  Dans  la 
langue  populaire  parisienne,  on 
appelle  os  le  numéraire.  »  (Mor- 
nand.) 

OSEILLE  :  Argent.  —  C'est  le 
mot  os  avec  une  terminaison  ar- 
bitraire en  eille. 

OSEILLE  (avoir  dcT)  :  Avoir 
de  l'argent.  (Raba^^.) 

OSEILLE  (la  faire  à  1')  :  Réus- 
sir  un  bon  vol.  (Rabasse.)  Ne  pas 
confondre  ce  sens  avec  celui  de 
la  /aire  à  l'oseille  ;  tromper 
grossièrement.  V.  Faire. 

OSEILLE  (scènesde  l'):f  Cest- 
à^rc,  en  argot  de  coulisses,  les 
scènes  où  les  petites  femmes  font 
leur  apparition  en  costume  plus 
ou 'moins  fantaisiste.  •  (Escu- 
dier!,  76.) 

OTHELLO  :  Mari  jaloux.  — 
Allusion  i  TOthello  véniticp.  — 
«  Modifier  vos  bonnes  et  douces 
habitudes  pour  vous  nâétamor- 
phoser  en  Othello,  c'est  vous  y 
prendre  un  peu  tard,  t  {Ed.  Le- 
moine.) 

OUICHE  :  Cest  un  ouï  ironi- 
que. —  «  Croyez -vous  qu'il 
viendra  me  chercher?...  Ah  bien  ! 
ouiche!  »  (About.)  —  «Ah  oui- 
che!  v'U  encore  un  beau  pleu- 
tre !  »  (Le  Chirurgien  anglais, 
parade^  1774.) 
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OURS  :  ■  Ancien  compagnon 
pretiicr.  Le  mouvement  de  vi- 
et-vient  qui  ressemble  atMi  a 
celui  d'un  ours  en  ctgc,  pir  le- 
«u«l  1m  pretsiers  se  portent  dt- 
Pcncrier  à  la  presse,  leur  a  valu 
■tnt  doute  ce  sobriquet,  i  (Bal- 
ne) 

OURS  I  Salle  de  police.  —  f  Je 
fbs  passer  deux  jours  dans  un 
lieu  ténébreux  qu'on  appelle 
l*Ours.  »  (Swvenirs  de  Saint- 
Cyr.)  V.  Mcu{aro, 

OURS  :  Pièce  qui  aviellliidans 
les  cartons  d'une  direction  de 
théâtre.  Elle  ne  se  joue  que  dans 
la  belle  saison,  quand  les  théttres 
sont  déserts.  —  Allusion  à  I'oum 
quî  dort  pendant  l'hiver  et  qui 
se  montre  pendant  l'ét^.  M.  Mir- 
ty-Laveaux  m'a  montre  dans  La 
Fontaine,  un  premier  germe  de 
cette  allusion.  Il  est  fort  curieux  : 

MoQ  opéra,  to«t  aimple  a'élttr'saw 

spectacle, 
Qu'an  oors  qid  vtait  à»  mHot  et  md 

encore  lécbé. 

(Épttre  à  Mm  de  TldaBfe.; 

•—  «  Au  théAtns  des  refusés, 
d'ours  il  {ait  commerce.  >  (Al. 
FUn.) 

*    OURS  (eoiroyer  à  V)  :  Envoyer 
promener.  Mot  à  mot  :  envoyer 


voir  rovrf  «u  Jardin  dèa  Plan- 
tes, si  cher  aux  fUnei^ra. 

OURSERIK  :  Disposition  pro^ 
noncée  pour  la  vie  soiiuire. 
«  Vous  tavflit  que  j'avais  Quel- 
que» dispàsitbnt  à  Pouraerle.  » 
(MérimÀs.)        ' 

OURSON  :  Donnet  à  poil 
d*ourt.  -*  c  J'allais  me  coiffer  de 
l'ounon  dévolu  aux  roltigeurtj» 
(L.  Rimbaud.) 

OUTILS  :  Instruments  de  vo- 
leur. -^  Ils  servent  à  son  travail. 
V.  Vague.  —  €  Je  vais  à  Niort, 
maia  mon  imbécile  avait  gardé 
son  outil.  »  (Beauvillier.) 

OUTRÀNCÏER  :  Nom  inventé 
pour  ridiculiser  ceux  qui  vou- 
laient la  résistance  à  outrance  en 
1871  et  qui  ne  se  battaient  point. 
c  à  marchait  à  la  mort  talidis 
que  les  outranciers  se  prélas- 
saient à  la  mairie.  »  (A.  Mar- 
tade,  75.) 

OUTSIDER  :  •  Cheval  que  l'on 
considère  comme  n'ayant  que 
peu  ou  point  -de  chance  de  ga- 
gner. »  (E.  Parent.) 

OUVRAGE  :  Vol.  (Vidocq  ) 

OUVRIER  :  Voleur.  (Idem.) 

OVALE  :  Huile.  (Halbert.) 


P  (fisire  le)  :  Faire    mauvaise 
mine.  (Grand val.)  V.  Pet. 

PACANT  :  Homme  de  cam- 
pagne. (Halbert.) 


PACANT:  Paatant.  (Grand  val.) 

PACQUEUN,  PACLIN,  PAS- 
QUELIN  ;  Pays.  (Vidocq,  Ha.1- 
Ibcrt.) 
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PACQUEUHAOE  i    Voyoe. 
(Idem.)  '^ 

PACQUËUNEUR,  NEUSE  : 
Voyageur,  tcfpm».  (Mem.) 

PACSIN  :  faille.  (Grandral!) 
—  Changement  de  finaleu 

PAF  :  Eau-de-iriê.  V. 

PAF  :  Locution  usitée  pour 
indiquer  une  chose  tubitement 
et  promptement  arrirée,  comme 
la  chute  d'un  corpa  qui  fiût  paf 
en  tombant.  —«  Voyant  ça,  paf  ! 
il  en  tombe  amoureux.  •  (Stop, 
75.) 

PAF  :  Irrt.  —  Abrémtion  de 
Pajé.  V.  Pafer.  —  c  Vous  avez 
été  joliment  paf  hier,  a  (Balzac.) 

PAFFS  :  Soulier».  (Rabaaae.) 
Abréviation  de  Passif.  V.  Goué- 
peur,  Empaffè, 

PAFFER,  EMPAFFER  :  Eni- 
vrer,  Mot  à  mot  :  remplir  de  p^tf. 
—  Le  paf  représentait  au  der- 
nier siècle  la  goutté  d'aujour- 
d'hui. En  voici  de  nombreux 
exemples.  —  «  Vien»  plutôt  d'a- 
mitié bpire  avec  nous  trois  un 
coup  de  palïe.  »  (Vadé,  lySS.)  — 
«  Voulez-vous  boire  une  goutte 
de  paf?  -^  J' voulons  bien.  — 
§aint-Jéan ,  va  nous  chercher 
d*  misequier  d'»  rogome.  »  (L'É- 
cluse,  1766.)  —  «  Il  m'  proposit 


le  paf.  Ça  me  parlit  au  cœur  si 
bien,  que  j'y  allis...  dans  une  ta- 
bagie de  la  rue  des  Boucheries, 
où  que  j'  bure  du  ratafia  après  le 
coco.  »  (Rétif,  177»  Contemp., 
1783.)  ^  «Au  milieu  de' cette 
plèbe  bariolée  qui  se  paffe  de  vin 


PAGNE  :  Secours  envoyé  A  un 
détenu  par  un  ami.  (Vidocq.)  — 
Abréviation  de  panier  à  provi- 
sions. -^ 

PAILLASSE  :  Stutçur  polW- 
que.  —  Allusion  A  la  chansonJfe 

Béranger.  1^ 

Paillas*'',  raoft  ami« 
N'  Mut'  pas  à  deqri. 
Saute  poor  tout  l«  monde,  etc. 

De  là  au»»i  le  »ynonyme  dé 
SoêUeur. 

^  PAILLASSE  :  Ventre.  -  Le» 
inte»tins  »'en  échappent  comme 
In  paille  d'une  paillasas.  —  t  n 
a'èat  fiiit  crever  la  paillaaae.  il 
•'est  fait  tuer,  a  (Dhautel,  08.) 

PAILLASSE,  PAILLASSE  DE 
CORPS  DE  GARDE  :  Prostituée 
de  dernier  ordre.  Comme  les 
paillasMS  de  corps  de  garde,  elle 
chanpi  {oumellement  de  cou- 
cheurs. —  c  Qu'es-tu,  toi  ?  lar- 
ronneaaCy  paillasse  de  corps  de 
garde  I  »  {Dialogues  poissards, 
xviir*  siècle.) 

PAILLASSON  :  Homme  fré- 
quentant les  paillasses.  V.  ci-  I 
dessus.  —  «  Quand  finirez-vous, 
libertin,  de  courir  les  catlna  ? 
Encore,  ce  vieux  paillasson,  parl'- 
t-il  d'  morale  en  action  I  >  {Coté' 


chisme  poissard.) 

PAILLE  i  Dentelle.  (Vidocq.) 
—  Elle  est  légère  comme  une 
paille. 

PAILLE  :  Filouterie  de  jeu. 
--  C'est  la  môme  que  le  Pont.  V. 


^^"-  •  ^St^'*"'^"-/  ^<'^^  allons  Couper.  -  «  Cette  excavation  qui 
àlaCourtSIIenouifourrfrdu  vin  a  pour  résultat  de  faire  revenir 
sous  le  nez,  quand  nous  som-  les  Cartes  dans  l'ordre  où  elles  a« 
mes  bien  empaffés.»  (Vidal,  33.)  j  trouvaient,  a   reçu    le  nom  de 
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paille,  d'où  Teipression  couper 
datiM  la  tuf 'lie.  »  (Cavailié.) 

PAILLA  AU  CUL  (avoir  la)  : 
Être  mit  à  la  réforme.  —  On  ex- 
pose, d'ordinaire,  avec  un  boù- 
cbon  de  paille,  les  objets  à  vendre 
ii^Élinent.  •>  <  La  paille  au  cul, 
repaaaex  la  frontière,  cafards..  » 
(La  Paille  au  cul,  Sa.) 

PAILLE  DE  FER  :  Daiis  le 
récit  d'un  combat,*  H.  Monnier 
fait  dire  A    un  vieux  sergent  : 

—  «  A  toi,  à  moi  la  paille  de  fer.» 

—  Allusion  au  hasard  qui  expose 
chaque  combattant  à  un  coup  de 
pointe. 

PAILLER  :  Préparer  une  paille 
en  battant  les  cartes,  a  Au  -bac- 
carat banque,  la  taille  substituée 
est  paillée  souvent  à  l'avance.  » 
(Cavaillé.) 

PAIN  ?  (Et  du^  :  As-tu  de  quoi 
maager? —  Donnez  des  conseils 
a  un  malheureux  affanié,  il  vous 
ramène  à  ia  question  par  ces 
trois  mots  :  JSt  du  pain?  —  Ga- 
vairni  montre  un  masqué  abor- 
dant à  ropëra  un  domino  fe- 
melle, qui  Tattead,  binocle  à 
l'œil  :  —  i  Pus  qu'  ça  de  lor- 
gnon, dit-il.  tt  du  pain?  »  —  La 
question  déchire  d'un  seul  coup 
\tA  faux  dehors  de  cette  élégante 
qui  n'a  peut-être  pas  dîné  pour 
acheter  des  gants. 

PAÎN-LA  (Ne  pas  manger  de 
ce)  :  Se  refuser  à  vivre  d'argent 
mal  acquis. 

PAIN  ROUGE  (Manger  du)  : 
Vivre  d'assassinats.  (Halbert.) 

PALADIER,  PALl^DIER  : 
Pré.  (Halbert.)'  ,.         ^"\,  "^a} 

^SX^^llE  :  Dent,  lïiàih.  (Co- 
lombey.)  • 


PALLAS  :  Bonimertt  de  sal- 
timbanque. —  «  If  saluai  les  vi- 
siteurs qu'avait  attirés  la  parade. 
Bientôt  il  commença  son  pallas.» 
(Champfleury.) 

PALLAS  (faire)  :  Faire  de» 
manières.  —  L'argot  paraît  s'être 
piqué  là  de  connaissances  my- 
thologiques, car  Minerve  faisait 
parfois  la  rdichérie.  —  a  Au  pré 
Hnira  ton  histoire,  et  là  l'on  n'y 
fait  plus  Pallas.  »  (Vidocq.) 

PALOT,  PALLOT  :  Paysan. 
(Halbert.)  C'est  un  mot  de  vieux 
français. 

ÇIALLOTTE  :  Paysanne.  (Vi- 
doCq. 

PALPER  :  Toucher  de  l'ar- 
gent. (Dhautel,  08.) 

PALPITANT  :  Cœur.  (Hal- 
bert.) —  C'est  ^le  cœur  ému.  V. 
Battanty  Coquer, 

PAMPINE  :  €  Et  toi  où  qu^  t' 
iras,  vilaine  pampine,  figure  à 
chien,  tête  de  singe.  »  {Dialogues 
poissards.) 

PANACHE  (faire)  :  «  Tomber 
en  passant  par-dessus  la  tête  de 
son  cheval.  »  (Paz.)  —  Mot 
imagé. 

PANA*  :  «  Vieux  pana  se  dit 
d'un  homme  avare,  taid  et  âgé.  » 
(Champfleury.)—  Même  étymo- 
logîc  que  panai.  ■      .     * 

PAfjADE  :  Sans  consistance, 
mou  et  délayé  comme  la  soupe 
de  ce  nom.  —  «  Notre  gouyer- 
nemerit-^est  joliment  panade  ï  » 
(RiçiardJ—  Sè«  prend  aussi  sub- 
stantivement. «  Oh  la  la!  quelle 
panade  que  ce  pauvre  cousin 
Duraplas.  »  (K.  Simon.) 

PANADE  :  Objet  repoussant. 
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femme  Itide,  (ColombeyO  Même  |  pert  de  haiUonsymisérabh,  ^  «  n 
ongmc  qu^panoi.  et  dan.  la  panne  et  la  mîlidil  • 

(Ricard.)  V.  Décatir. 


.  PANAMA   :    Chapeau    tretsé 
avec  des  jonef  que  nos  fabriques 

vont  cherchera  Panama «  J*ai 

dû  chanter  contre  Ja  crinoline  et 
ra'égayer  aux  frais  du  panama.  » 

PANAS  :  c  S'emploie  dans 
le  Dictionnaire  de  la  Curiosité 
avec  le  sens  de  tessons,  de  lo- 
ques, de  débris  de  toutes  sortes; 
^ceux  qui  les  vendent  sont  des 
panailleux.  »  (Charapfleury.)  — 
Vient  du  vieux  motpanne  :  hail- 
lon. 

PANDORE  :  Cîcndarme.  - 
Nom  d'un  des  gendarmes  de  la 
fameuse  chanson  de  Nadaud.  — 
«  Il  n'y  avait  plus  à  en  douter, 
j'avais  tous  les  Pandores  deMt 
contrée  à  mes  trousses.  »  (Marx.) 

PANIER  :  Voiture  basse,  à 
caisse  d'obier,  à  la  mode  vers  1 860; 
--  «  Ange!  tu  m'as  transporté... 
je  suis  homme  à  mettre  à  tes 
pieds  un  panier  en  pur  osier.  » 
(Les  Pieds  qui  r'muent^^.) 

PANIER  A  salade;  :  Voiture 
de  prisonniers.  —  c  Ce  surnom 
vient  de  ce  que  primilive«jent  la 
voiture  était  à  claire- voie  de  tous 
cOtés.  »  (Balzac.)  —  c  L'on  nous 
fit  entrer  vingt-quatre  dans  uiv 
Ignoble  panier  à  salade.  »  (Che- 
nu.) 

PANIER  AOX  CROTTES  : 
Jupoi>.  — .  Il  ramasse  la  boue. 
«  Pas  de  clarinette  pour  seoouer 
le  panier  aux  crottes  des  dames.  > 
(Zola.) 

P'ANNE,  PANE  :  Misère,  m^. 
que  d'argent.  —  Du  vieux  mot 
panne  ;  haillon.  Roquefort  donne 
pannoseux  d^ni  Je  sens  de  cou- 
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PAMNE  >  Se  prend  au  théâtre 
dan»  un  sens  figuré.  —  c  La 
panne  est  le  mot  par  lequel  se 
désigne  tu  théâtre  un  mauvais 
râle  de  quinze  ou  vingt  lisnc^  » 
(De  Jtlla^,  54.) 

PANNE  :  Misérable.  ^  «  Ça 
marche  sur  ses  tiges,  ben  sûr! 
Pas  pus  de  braise  que  dans  mon 
œil.  Ohé!  panne!  panne!  »  {Ri- 
card.) 

PANOUFLE  :  Perruque.,  (Vi- 
docq.)  —  Du  vieux  mot  rakteW;' 
guenille.  /^ 

PANTALON  ROUGE  :  soldat, 
t  Gcnraise  lui...  demandait  si 
elle  donnait  dans  les  pantalons 
rouges.  »(ZoIa.) 

PANTE,   PAN,TRJÊ,^;PANTI. 
NOIS,   PANTRUCÏfo»  :  Pari- 
sien, etjpar  extertsion,  bourgeois 
bon   à  exploiter  ou  à  voler.  — 
Pante  et  Pantre  sont  des  formes 
abrégées  de  Pantinûis  et  Pantru- 
chois  <\\i\  veulent  dire  Parisiens, 
V.    Pantin.   L'étymologie  grec- 
que dùpantos  que  reproduisaient 
encore -les  journaux    de   juillet 
1876,  n'est  pas  sérieuse.  —  «  J'ai 
reniflé  des  pantes  rupins.  »  (Pail- 
let.)  V.  Lever,  Pantre,  A  bouler. 

PANTHÈRE  ;  Ven  1840,  il  a 
été  de  mode  d'appeler  panthères 
les  beautés  a  la  mode.  C'éuit, 
par  analogie,  une  race  inférieure 
à  celle  de  la  lionne,  qui  florissait 
vers  le  même  temps,  mais  elle 
étal^  plus  carnassièrei  plut  man- 
geuse d'hommes.  ~  «  Dans  les 
gHffin  d'une  panthère  ou  d'une 
lionne  du  boulevard  de  Gand,  1^ 


^ 
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ptrapluîe  c»t  d^une  délicieuse  1 
coquetterie.  »  {Phys.  du. para- \ 
pluie,  41.) 

PANTHÈRE  (faire  sa)  :  <r  II 
passait  tout  son  temps  à  rôder 
dans  le  faubourç,  d'un  cabaret  à 
un  autre,  à  faire  sa  panthère, 
coriime  disent  les  ouvriers  pari 
siens,  par  allusion  sans  doute  à 
ce  mouvement  de  va-et-vient 
qu'ils  voient  aux  fauves  enca- 
pés...  au  Jaçdin  des  Plantes.  » 
(A.  Daudet'.)  * 

PANTIN,  PANtRUCHE  : 
«  Pantin,  c'est  le  Paris  obscur, 
quelques-uns  disaient  le  Paris 
canaille,  mais  ce  dernier  s'ap- 
pelle, en  argot,  Pantruche.  »  (G. 
de  Nerval.)  —  Cette  définition 
manque  de  justesse.  Pantin  est 
aussi  bien  le  Paris  beau  que  le 
Paris  laid.  Et  la  preuve, .  c'est 
qu'on  dit  :  dans  le  goût  de  Pan- 
tin, pour  :  élégant,  à  la  modj 
de  Paris.  V.  Pantinois.  —  Pan- 
truche tsx.  son  seul  péjoratif.  Il 
est  probable  que  le  peuple  a 
donné  à  Paris,  par  un  caprice* 
ironique,  le  nom  d'un  village  de 
sa  banlieue  (Pantin).  V.  Pré.  — 
«  Là!  v'ià  qu'est  arrangé  dans  le 
goût  de  Pantin.  »  (Zombach.) 

PANTINOIS  :  Parisien.  (Hal- 
bert.)  V.  Pante, 

PANTOUFLE-  (et  caetera)  : 
Homme  nul,  sans  valeur  au- 
cune. —  «  L'animal  le  traitait 
alors  de  fainéantVde  poule  mouil- 
lée et  d'et  cœteVa  pantoufle.  » 
(L.  Dttnoyers.)    \ 

Ht  GXtera  pantoujfle  :  a  Quo- 
libet dont  on  se  sert  lorsqu'un 
ouvrage  pénible  et  ennuyeux 
vient  à  être  terminé.  »  (Dhau- 
tel,  oS.) 


PAP 


PANTRE  :  Dupe.  Abrévlttîon 
de  t^antruchoii»  V.  Pantê  et  Pan- 
tin. \ 

Pantre  argoté  :  ïmbécile. 

Pantf'e  arnau  :  Volé  sapcrce- 
vant  du  vol.  Mot  à  mot  :  pantre 
qui  renaude. 

Pantre  désargoté  :  homme  dif- 
ficile à  voler,  (Halbcrt.). 

PANTRUCÏÏE  :  Paris.  V.  Pan- 

tin, 

PANTRUCHOIS  :  Parisien.  V. 
Pante. 

PANTURNE  :  Fille  de  mau- 
vaises mœurs.  (Grandval.) 

PANUCHE  :  Femme  éléganj- 
ment  mise.  .  ' 

PAPA  (à  la)  :  Bourgeoisement, 
sans  éclat.  —  «  Ce  aont  de»  en- 
chères à  la  papa.  Tout  «'y  passe 
à  la  douce.  »  (Çhampfleury.) 

PAPA  (à  la)  :  Supérieurement. 
—  Le  père  est  maître  au  logis. 

On  nous  aura  r'quinqués  à  la  papa... 
Tu  riras  là,  mais  j'  dis  à  la  papa... 
Ou  sinon  d'çà,  j' te  brosse  à  la  papa... 

{Le  Casse-Gueule,  ch.  14.) 

Il  va  noUs  juger  ça  à  la  papa. 

(Désaugiers.) 

PAPELARD  :  Papier.  (Vidocq.) 
•—  Changement  de  finale. 

PAPIER  JOSEPH  :  Billet  de 
Banque.  (Rabasse.)  -^  Allusion 
de  consistance. 

PAPILLON  :  Blanchisseur. 
(Idem.)  —  Comme  le  papillon,  il 
arrive  de  la  campagne,  et  ses  ai- 
les blanches  sont  représentées 
par  les  paquets  de  linge  qu'il 
porte  isur  l'épaule. 

PAPILLON    (vieux)    ;   Vieil- 
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lard conservant  les  illufet  ga* 
la  n  tes  de  la  feunessei^ 

PAPILLONNEUR  :  Voleur 
exploitant  les  voitui-es  des  blan- 
chisseurs qui  apportent  le  ling^ 
à  Paris.  (Vidocq.) 

PAQUECIN,  PAQUEMON  : 
Paquet.  —  Adjonctions  de  fina- 
les. «  Ne  faut-il  pas  que  éplu- 
chons et  paquecins  disparaissent 
subitement?  Personne  n'égale  le 
cambrioleur  dans  l'art  de  démé- 
nager. »  (A.  Monnier.)  .  . 

PAQUELIN  :  Flatteur.  (Hal- 
bert.)—  C'est  patelin  avec  chan- 
gement d'une  consonne. 

PAQUELIN  :  Enfer.  (Halbert.) 
Abréviation  de  paquelin  de  ra- 
boin  :  pliys  du  diable. 

PAQUET  :  Hoi^me  sans  va- 
leur. (Rabasse.)  —  Se  dit  aussi 
d'une  femme  -sans, tournure  et 
sans  grâce.  <• 

PAQUET  (faire  son)  :  Se  pré- 
parer à  la  mort,  au  voyage  éter- 
nel.    ,      , 

D*  père  on  d'  vient  plus  tard  grand 

père, 
C'est  là  qa'  commence  1'  déchet  ; 
Voyant  qu'on  n'  peut  plus  rien  faire 
On  pense  à  fair'  son  paquet.  , 

(L.  Audréhàiett)f^ 


PARALANCE,!  Parapluie 
(Vidpcq.)  Mot  à  mot  :  pare  Veau, 
V,  Lance. 

PARÉ  î  Prêt  k  répondre.  (Ra^ 
basse.)  Abrév.  de  préparé. 

PARISIEN  :  homme  indisci- 
pliné et  négligent. ~f  Ah!  mille 
noms  !  faut-il  être  Parisien  !  j'ai 
oublié  l'ampoulette!  »  IPhys.  du 
Matelot.) 

PARLEMENTARISME  :  Doc- 
trine subordonnant  tout  au  con- 
trôle parlementaire.  —  «  Le  par- 
lementarisme y  fleurit  avec  une 
splendeur  inquiétante,  i  (F.  Mit-' 
gnard,  76.) 

PARLER   PAPÎKR,  :   Écrire. 

mot  à  mot  :  parler  sur  le  papier, 
J:^  «N-C'^st  lui  qui  parle  papier 
^our  moi    à  mon  oncle.  »  (Vi- 

dal^S.j        * 

PARLOTTE  :  Lieu  où  l'on 
parle,  où  Ton  confère.  —  «  La 
Chambre  des  députés  n'est  plus 
qu'une  buvette,  un  cercle,  une 
parlotte.  »  (A.  Karr.) 

PARNASSIEN  :  Poète.  —  Ce 
terme  paraît  moins  dû  aux  pro- 
cédés d'une  école  particulière 
qu'au  retentissement  d'un  recueil 
imprimé  vers  1866  sous  le  titre 
de  Parnasse  contemporain  ;  on  y 
trouj^ait  réunies  des  pièces  de 
vers 'inéciites  de  tous  les  poètes 
cher  en  Interpos^nt'des  cart'es  1  V'^'^Ta!:  ^  Pf  massien  se  met  à 
préparées  dans  son  jeu.  ''"^  ^  ^^"""^  ^^"»  »"  ^''>»« 

PARADIS  (porter  en)  :  o  Vous 
vOijilez  parler  du  coup  de  poing... 
Oh!  le  beau  jeune  homme  ne 
portera  pas  cela  en  paradis!  » 
(Ricard.)  —  C'est-à-dire  î  il  me 
le  payera  avant  sa  mort.  V.  En- 
voyer, 


PAQUETS  (faire  des)  ;  Tri- 


piè- 
ces. »  (P;  Véron.) 

PAROISSIEN  :  Individu.  — 
«  Que  de  paroissiens  hmtvx 
dont  il  ne  aérait  plus  question 
par  ici,  si  un  homme  de  talent 
n'était  là  pour  leur  y  uiller  une 
couronne  4e  n'importe  quoi  sur 
J»  mémoire,  i  (GtTarni.) 
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PAROLE,  MA  PAROLE!  : 
Je  t'en  donne  mt  parole  d'hon- 
neur, je  le  jure  !  —  Abréviation. 
—  «  Tu  me  plais  !  non,  parole  ! 
écoute,  j'ai  p«f  d'amant.  Veux-tu 
me  l'être?»  (Ht,  Monnier.) 


bilité  du  partage  égal  de  tout  les 

biens. 


koskhondb: 
BTenlever,  jiut«  ciel  I  Tout  de  boa  ? 

ALaNDOR. 

Ma  parole  I 

On  dit  de  même  ta  parole? 
pour  dire  :  garantirais-tu  ceci  en 
donnant  ta  parole  d'honneur?  — 
A  presque  toujours  un  sens  iro- 
nique ou  dubitatif. 

PAROLIER  :  Auteur  de  livret 
d'opéra  ou  de  romance.  ^  «  Pa- 
rolier pour  chansonnettes,  il  a 
eu  l'insigne  honneur  d'être  mis 
en  musique  par  Ofifenbach.  x 
(E:  Blondet.) 

PARON  :  Carré,  palier.  (Co- 
lombey.) 

PAROUFLE  :  Paroisse.  (Hal- 
bert.)  —  Changement  de  finale. 

PARRAIN  :  Témoin.  —  Allu- 
sion à  la  fonction  du  parrainage. 
—  a  Des  parrains  aboulés  dans  le 
burlin  du  quart  d'oeil  ont  bonnî 
qu'ils  reconobraient  ma  frime 
pour  l'avoir  allumée  sur  la  pla- 
carde du  fourmilion,  au  moment  | 
du  grinchissagé.  »  (Vidocq.) 

Parrain  :  Avocat.  V.  Bêcheur, 

Parrain  d'altè^ue  ;  Témoin  à 
décharge.  (Id.) 

Parrain  fargveur  :  Témoin  à 
charge.r<Id.) 

Parrainage  .-Témoignage.  (Id.) 

PARTAGEUR,  PARTAGEUX. 
Communiste  croyant  à  la  possi- 


r. 


PARTERRE  fprendrc^iii  bil 
let  de);  Tomber.  —  Calemboiir 

PARTI  i  Enciormi.  —  «  Allons, 
let  voilà  partis,  dit  Vautrin  en 
remuant  la  tôte  au  père  Goriot 
et  celle  d'Eugène.  «  (Balzac.)  On 
dit  aussi  parti  pour  la  gloire. 
Allusion  aux  rêves  du  dormeur. 

PARTI  :  Ivre.  —  Même  allu- 
siçn  que  pour  lancé.  C'est  un 
degré  de  moins. 

PARTICULE  :  Se  dit  de  la 
particule  de  qui  précède  les  noms 
aristocratiques.  —  «  Ce  maître 
d'écriture,  fou  delà  particule,  se 
prétendait  d'origine  nobiliaire,  j» 
(Néel  de  Làvigne,  5o.) 

PARTICULIER,  PARTICU- 
LIERE :  Bourgeois,  bourgeoise, 
individu  , quelconque.  —  Argot 
de  l'armée. 

PARTICULIÈRE  :  Prostituée. 

—  Mot  ancien.  —  t  Tu  t'es  meslé 
et  accouplé  avec  des  putains  et 
des  infâmes  particulières.  »  (Le 
tableau  du  tyran  Maj^arin,  1649.) 

—  «Les  mauvaises  têtes  dû  quar- 
tier qui  tiraient  la  savate  pour 
les'ilàrticulières  de  la  rue  d'An- 
goulême.  »  (Ricard.)  --  «  Voilà 
qu'un  mouchard  m'amène  une 
particulière  assez  gentille.  »  (Vi- 
dal, 33.) 

PARTICULIÈRE  :  Maîtresse. 
—,  «  Ce  terme,  si  trivial  en  appa- 
rence, appartient  à  la  galanterie 
raffinée  et  remonte  aux  bergers 
du  Lîgnon.  On  lit  à  chaque  ins- 
tant dans  l'Astrée  :,  Particula- 
riser une  dame,  en  faire  sa  par- 
ticulière dame,  pour  lui  adresser 
ses  hommages.  »  (Marty-La- 
vèaux.) 
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PARTIE  :  Représentation  dra 
matique  exceptioQoelle  où  figu- 
rent dea  artiftei  amateura.  — 
«  Santiquet  monu  une  partie  au 
théâtre  Chantereine.  »  (De  Soi- 
gne, 57.)  V.  Monter. 

PARTIES  (filte  à)  :  .  U  fille 
à  parties  n'eat  qu'une  prostituée 
en  cirte  ou   isolée,    mais    a^cc 
:    B*»»  de  formea...  elle  se  fait  sui- 
▼«  par  sa  tournure  élégante  ou 
par  un  coup  d'œil  furtif...  »  (F. 
Béraud.)  La  maison  où  aboutit 
la  rencontre,  se  nomme  maison 
a  parties  ou    tnaison  de  passe.       «avkit  /r  • 
L'acte  des  cliente,  est  qualffié  de    J^^  ^^J," 
passe  ou  pmsade.  Le  terme  re-  '  '  ''^ttes, 

monte  au  xvim*  siècle. 

PARTIES  CHARNUES  :  Der- 
rière. -  C'est  la  partie  la  plus 
charnue  du  corps.  V.  Postérieur. 

PAS  (n'être  pas  rien,  n'être)  : 
Négation  ironiquementemployée 
comme  affirmation  :  —  «  Ernest  • 
Avec  qui  que  tu  veux  que  je  soye 
donc  {  Eugène  :  Merci,  tu  n'es 
Pfl  rageur.  »  (Monsclet.)  —  On 
dit  de  même  :  Il  n'est  pas  rien 
chien,  pour  il  est  avare;—  H 
n- est  rien  dégoûté ,  pour  il  est 
difficile. 


PASSANT  :  Souli«r.  —  B  aert 
1  Caire  dM  pM.  -'«  LaipMMuiia 
rompus  et  la  lyme trouée.  »  {Vi^ 
^^^*aimt  Ckristo/k,  Grenoble, 
i53o.),  ' 

PASSE.  V.Ji^lllll,  (filte  à). 

PASSE  :  S^coun.  ^  «  Deman- 
der la  paaae,  c'est  demander  un 
secours  aux  ourriers  où  l'on 
paase.  »  (Moiaand,  4*.) 

PASSE  :  Guillotine.  V.  Ger^ 
**''•  —  Allusion  à  la  passe  de  la 
faule  lunette. 

PASSE  (faire  une)  :  Se  pros- 
tuer-  V.  Parties, 

PASSE  (gerber  à  la)  :  Con- 
damner à  la  guillotine;  V.  Ger- 
ber. 


PAS  GRAND'CHOSE  :  Per- 
sonne de  médiocre  vertu.—  «  Tu 
sa  filé  avec  ta  pas  grand'chose.  », 
{r.  de  Kock.)  ^ 

m^'^u^^V^'^'  f'ACLIN  :  Pays. 
(Halbert.)  ■' 

PASQUINER    LA  MALTOU- 
^E  :  Faire  la  ^contrebande.  (Hàl 
bert.)  .  V 

PASSA  CAILLER  :  S^faufile, 
ayant  les  autres,  supplaiîter.  (Vi- 
docq.)  ^ 


PASSE-CRICK   :    Passeport. 
(Vidocq.) 

PASSE-LACET  :  Fille  publi- 
que.  (Vidocq.) 

PASSE-LANCE  :  Çateau.  (Vi- 
doeq.)  V.  Lance.  Mot  à  mot  : 
passe-eau. 

PASSE'-PASSE  :  Flouerie  de 
joueurs  ;  elle  consiste  à  passer 
une  carte.  —  a  Plus  Urd,  il  de- 
viendra grec,  étudiera  les  passe- 
passe,  se  servira  de.  la  tabatière 
d'or  poli  pour  voir  le  jeu  de  son 
partenaire.  »  {Almanach  des  Dé- 
biteurs, iHbi.) 

PASSE-PASSE  (joueur  de)  : 
Filou.  V.  ci-dessus.  Du  temps 
de  Rabelais  jouer  de  passe-passe, 
signifiait  déjà  vo/^r.  — «Qui  Ues- 
robe,  ravist  et  joue  de  passe- 
passe.  y>  l^antagruel,liv.  3,  ch. 
xvui.) 

PASSE-SINGE   :  R  >aé,  hom- 
me dépassant  un  singe  en  malice. 
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PASSER  AtJ  BLEU  :  S'effkctr, 
ditpiraftre.  —On  Mit  quel  tàlt 
le  b^u  joiie  dtae  le  blanchis^ 
sage.  ^  «Le pont  rouge  est  peistf 
au  bleu...  bien  et  dûment  écrou- 
lé. »  (I^Char|p.|  "  «  Plus  d'un 
jaunet  iWiee  ati  bleu.  »  (Jouvet.) 
V.  Laif€r,  Nettoytr,  Leaipêr. 

PASSER  AU  DIXIÈME  :  De- 
venir  fou .  ^  Terme  uiité  parmi 
les  officiers  d'armes  spéciales. 
Frappés  du  nombre  é»  cama- 
rades que  4eur  enleyaieiit  det  at- 
teintes d'aliénatiôA  fl|«Male,  ils 
disent  :  //  est  paui  mt'  dixiè- 
me {régiment )t  pour  montrer 
combien  ils  sont  décimés  par  des 
pertes,  sur  lesquelles  l'étude  des 
sciences  ne  serait  pas,  dit-on, 
sans  influence.  —  «  L'officier  du 
génie  passe  souvent  au  dixième.» 
{Vie  parisienne  y  67.) 

^  PASSER  DE  BELLE  (se)  :  Ne 
pas  recevoir  sa  part  de  vol.  (Vi- 
docq.) 

PASSER  DOUCE  (se  la)  :  Vivre 
sans  souci. 

PASSER  DU  VIN  en  contre- 
BANDB  :  S'enivrer  hors  barrière  et 
rentrer  pl^  comme  un  baril. 

PASSER  L'ARME  K  GAU- 
CHE :  Mourir,  militairement 
parlant.  Aux  enterrements,  le 
soldat  passe  l'arme  sous  le  bras 
gauche.  —  €  Toute  la  famille  a 
passé  l'arme  à  gauche,  d  (La- 
croix, 3  a.) 

PASSER  LÀ  JAMBE  :  Donner 
un  croc-en-jambe,  et,  par  exten- 
sion, renverser.—  «  Son  ennemi 
roulait  à  ses  pieds,  car  il  venait 
de  lui  passer  la  jambe,  n  (Vidal.) 

PASSER  LA  JAMBE  A  THO 


L 


semé  pour  l'enlèrement  dea 
guenots,  -^  AJluaion  va  t^ioi» 
de  lerrenrèrser  dans  les  latri« 

"*••  ^* 

C'est  uD  Tftf  v#(Hire  que  là  goutte 
Pour  lès  débikft  estomset, 
Surtout  si  cela  tt  ddgeûte 
De  passer  ta  Isinbe  i  Thomas. 

I     '    (Raool  Fauvel.) 

PASSEk'LA  MAIN  :  Céder  son 
tour.  Terme  de  joueur  pris  au 
figuré.  «  Nous  passons  aujour- 
d'hui la  main  à  deux  de  nos 
amis  qui  s'entendent  à  parler.  » 
(>ram-  Tarn,  76.) 

PASSER  LA  RAM.PE(ne 
point)  :  «  Les  comédies  en  vers 
et  les  comédies  morales  sont 
destinées  à  ne  point  passer  la 
rampe,  c'est-à-dire  à  ne  point  en- 
trer dans  l'esprit  du  public.  » 
(J.  Duftot.)  • 

PASSER  SOUS  LA  PORTE 
SAINT -DENIS  (ne  pouvoir)  : 
Être  trompé  par  sa  femme.— 
Allusion  à  la  hauteur  des  cor- 
nes symboliques  du  cocuage.  — 
f  Quelque  méchante  béte  affec- 
tait eh  sa  présence  de  lire  qu'il 
ne  pouvait  plus  passer  sous  la 
Porte  Saint-Denis.  »•  (Zola.) 

PASSIER ,  PASSIF,  PASSI- 
FLE  :  Soulier.  Formes  diverses 
de  passant.  V.  Merlin» 

PASSIFLEUR  :  Cordonnier. 

PASSIONS  (homme,  femm© 
à)  :  V  Vous  êtes  trop  jeune  pour 
bien  connaître  Paris  ;  vous*sau- 
rez  plus  tard  qu'il  s'y  rencontre 
ce  que  nous  nommons  des  hom- 
mes à  passions.  Ces  gens-là  n'ont 
soif  que  d'un^ertaine  eau  prise 


MAS  :  Être  de  corvée  à  la  ca- 1  à  une  certaine  fontaine  et  sou 
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ij»t  «roupie.  »   (Btlnc,  i>!|rfi 
Gor/or.) 

FASTILLE.'  :  «  En  implorant 
"««,P»^dè  5o  centimes,  une 
pattiUe,  Une  batette,  une  pepette 
«omme  tla  disent  dans  leur  ar- 
m^  »  (Civaillé.)  -r  AUuiion  de 

PASTIQUER  :  Ptiier.  - 
Changement  de  finale.  V.  Aka- 

du,         • 


?Pf 
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PAT 


PASTIQUER  LA  MALTOU- 
Sh  :  Passer  de  la  contrebande. 

PATAFIOLER  :  JÉcraser.  - 
«  Au»  gardes  du  commerce  I... 
Que  le  bon  Dieu  les  patafiole  I...» 
(Gavarni.)  —  Mot  provençal. 

PATAPOUF  :  Gros   homme 
toujours   esaoufflé.   —  Onoma- 
topée* —  «  Chaque  fois  que  j'ai- 
l*'*r.*^®*  ce  gros  patapouf  de   ».«^,  v«...»-u.« 
M.  Frontboisé...»  (L.  Bienvenu.)    roir.  »  (Zoli.) 

PATARD  :  Monnaie  de  billon. 
■^  En  i8o8,  on  donnait  ce  nom 
à  un  gros  sou  double.  (V.  Dhaù- 
tel.)  Le  patar  était  une  mon- 
naie âaniande  qui  valait  un  sou 
au  XV*  siècle.  V.  Du  Cange, 

PATE  (la)  :  Lime.  (Grandvah) 
--  Sanis  doute  pour  j^of/e.  La 
limé  grjflfi*  le  fer  comnie  la  patte 
griffe  la  peau. 

PÂTÉE  :  Correction.  —  t  II 
avait  voulq  manger  un  grand 
gaiirard.  Aussi  a-t-il  reçu  une 
pâtée;  »  (Dejagny,  Its  SouieHeurs» 

PATENTÉ^:  Papier  de  aûrefé; 
(Rabasse.)  . 

PATENTA  :  «  Cétait  une  de 
ces  casquette  mplles  rabattant 


•i  ontacfériitiqiie.  Cbmnie  elle 
n'eat  portée  que  par  eux,  elle  eat 
ta  quelque  sorte  la  pateAte  de 
leur  ignoble  métier.  »  (P.  Par^ 

PATIRAS.  Pméù  :  SouflFre- 
douleur,  homme  qui  pâtit.  —  Le 
second  mot  est  iulien.  Le  pre- 
mier semble  le  futur  du  verbe 
patir,  —  c  Moi  qui  tout  à  Thevire 
était  le  patirat  de  tout  le  inon- 
de. »  (E.  Sue.)  —  «  Le  professeur  - 
te  traîne  dant  les  fers  de  la  ti* 
gnora^  Wgfé  det  tervitudes  d'un 
patito.  »Pétii«.) 

PATISSIER  (talc)  :  Homme 
malpropre,  tripote||ir  d'affaires 
véreutet.  V.  Boulette. 


PATOCHE  :  Main.  Péjoratif 
de  patte.  —  c  Retire  tet  pato* 
chet,  colle^mot  ^  dant  un  ti- 

ûr.  »  (Zola.) 

PATRAQUE  :  Patrouille.  (Vî- 
docq.)  —  Changement  de  finale 
qui  a  pu  être  un  jeu  de  mott. 
Lea  ancienne*-  patrouillet  mar- 
chaieïit  autti  mal  qu'une  pa- 
traq|iik  V.  i/oiicAarie.  — •  Se  dit 
par  éxtention  d'une  adminittra- 
tioii  laal  organitée. 

MTRON-MINETTE  :  Asto- 
ciatioti  de  banditt. 


PATRONET  :  Apprenti  pâtis- 
sier.  —  c  Le  matin  il  faut  que  le 
peUt  patronet  toit  debout  pour 
al^  à  la  halle  avec  ton  maître.  » 

inçard.) 

PATROUILLE  (en)  :  En  train 
-de  te  griter,  t'arréunt  de  mar- 
i^hand  de  vint  en  marchand  de 
vint^  comme  la  patrouille  s'ar- 


-     ,    ^ ^-  .-^..w.  .■iww»!^!»    ¥111»^  tomme   la  patrouille  s  ar- 

»ur  le  nez  qui  font  attx  toute-    réte  de  poste  en  poste.  -4  «  Qua- 
«neurt  de  barrièret  vne  coiffure  |  urc  jourt  enj»airouille,  pour  dire 
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en  folies  bach^uet.  »  (Caiareti 
de  Parti,  ai.) 

PATROUILLER  :  Faire  pa- 
trouille* —  «  En  ma  qualité  de 
caporal  postiche  de  voltigeurs, 
j'ai  passé  la  nuit  à  patrouillerai 
(Festeau.)  0 

PATROUILLER  :  Maniw»,  pa-^ 
tiner.  Mot  à  mot  :  rouler  dans 
ses  pattes.  —  '«  Mais  c'est-  vrai, 
tiens!  ça  vous  patrouille  c'te 
marchandise,  et  puis  fa  part,  i 
(Vadé,  1788.) 
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PATTE  :  Habileté  <ie  main.—  .7»-) 


«  Mal  dessiné,  mais  beaucoup  de 
chic.  —  Oui)  il  a  de  la  patte.  » 
iCL,*^de  Neuville.) 

PATTE  :  Pied,  main.  —  Se 
trouve  déjà  dans  le  Testament 
de  Villon.  —  «  On  en  voit  qui  se 
faufilent  dans  des  omnibus.  Le 
reste  s'en  retourne  à  pattes,  hon- 
teusement. »  (Alb.  Second.) 

PATTE  (coup  de)  :  Propos 
méchant. 

PATTES  DE  MOUCHE  :  Écri- 
ture très-fine.  —  a  Et  l'écriture, 
il  écrit  dVec  des  petites  pattes  de 
mouche  bien  agréables.  »  (Fes- 
teau.) 

"paturon  ;  Pied,  pas,  (Hal- 
bert.)  —  Animalisme.  V.  Flacui, 
Rtbdtity 

paumer  :  Pe'rdre.  —  a  Je  ne 
roupille  que  poitou  ;  je  paumerai 
la  i^orbonne  si  ton  palpitant  ne 
fade  pas  les  sentiments  du 
mien.  »  (Vidocq.)  V.  Marron, 

PAVÉ  :  Éloge  maladroit.  — 
Allusion  au  pavé  de  la  fable,  — 
«  C'était  un  journal  pavé  de 
bonnes  intentiotis  ;  mais  on  y 
rencontrait  plus  de  pavés  encore 


que  de  boniMS  iateatiopc,  »  (A. 
SecoiidO  V     V 

PAVÉ  tffmit  tout)  s  froniqiii. 
ment  pour  dire  ;  Cest  très-loin 
did,  malt  là  route  eat  bonne! 

PAVÉ  DE  «SONNES  INTEN- 
TIONS  :  Se  dit  ironiquement 
d'une  maladreaae  commise  avec 
de  bonnes  intentions.  —  «  On  a 
aussi  chanté  un  h3rmne  A  ceux 
qui  sont  morts  pour  If  France, 
pavé  de  patriotisme  et  de  bonnes 
intentions.  »  {Moniteur,  |uiUet 


PAVILLON  :  Personne  à  tête 
foHe,  dont  les  idées  flottent  à 
tous  les  vents  comme  Tétoffe 
d'un  [mvillon. 

PAVILLONNER  :  Faire  des 
folies,  déraisonner.  —  «  On  ren- 
quillera  dans  la  taule  à  mesigue 
pour  refaiter  gourdement,  etche- 
numentpavilionner,  et  picter  du 
pavois  sans  lance.  »  (Vidocq.) 

PAVOIS:,  Fou.  (Halbert.) - 
Mot  à  mot  :  pavoisé.  Allusion  au 
navire  qui  se  pavoise  en  multi- 
pliant ses  pavillons.  Or  Pavillon 
veut  dire  en  argot  un  peu/ou. 

PAVOIS  :  Gris.  (Rabasse.)  - 
<c  Être  paifoiSf  c'est  être  dans  la 
vigne  du)$èigneur,  dans  toute  la 
joie  de  Baccfaiis.  »  (Ch.  Colïgny.) 

PAVOISER  ,  (se)  :   Fajre  toi- , 
lette.  —  =Terme  de  marine.  V. 
Astiquer. 

PAYER  (tu  vas  me  le)  :  Se  dit", 
en  plaisantant,  à  quelqu'un  qui 
vient  de  faire  ou  dire  quelque 
chose  d'exceptionnel.  On  ajoute 
souvent  Agioté^  sans  doute  par 
allusion  à  quelque  chanson  po- 
pulaire. — «  Tuvasmeleffayer^ 
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PEA 

« 

Âg^,  est  un  mot  4ui  toucfa»  à 
cemiot  .côiét  intimes  de  la  ^ 
parisienne,  i  (Mané^  63.) .    ^  i  ] 

PAYER  (tç)*:  Se  passer  la  fan- 
tusie  de,  -^cCette  HMson  est  la 
seule  to()uade  sérieuse  qvi'il  se 
sortptfée.  ni  Vif  parisienne  j  66.) 

PAYER  :  Rosser  d'impor- 
tance. ^»  (Aiff^anacA  des  Débi- 
teurSfbi,) 

PAYOL  :  «  Forçat  employé 
aux  vivres  ou  à  la  comptabilité.» 
(M.  Christophe.) 

PÉ(Uyadu):  V.Prt. 

PEAU  î  Laide  ou  vieille  pros- 
tituée. —  En  provençal,  s'appelle 
aussi  peou  :  peau.  On  dit  sou- 
vent 9^ii»ipeau  de  chien.  —  «  Est- 
ce  que  je  la  connais,  moi,  cette 
peau.  »  (2^1a.) 

PEAU  (être  dans  la)  :  Être  à  la 
place.  <—  «  Je  ne  voudrais  pas 
être  dans  la  peau  du  suborneur.  » 
(Gavarni.) 

PEAU  (être  en)  :  Être  en  robe 
décolletée,  mot  à  mot  montrer  sa 
peàiu.  "  «  L'autre  soir  elle  se 
préparait  à  se  rendre  à  un  dîner 
décolletée,  tout  en  peau,  comme 
on  dit  au)ourd*hui.  »  {Figaro, 
75.) 

PEAU  DE  BALLE  (faire)  :  N'a- 
voir rien  découvert.  (Rabasse.) 

-  PËAâ  COURTE  (avoir  la)  : 
Péter.  (Delvau.)  •—  Comparai- 
son du  ventre  distendu  par  des 
vents  à  une  peau  trop  courte 
éclaunt  avecl}ruit. 

PEAU  FINE  ;  Jeune  homme 
coquet,  efféminée 

PEAU  DE  LAPm  M  ùs  iaé- 


aies  fi«diistnel8  fwA^^mfo  fa 
peati  àp  lapin.  On  appelk«insi, 
eil^  ÉlÉ^geM:,  le  commerce  des  con- 
tre^marques  de  théâtre.  »  (A. 
d'Aunay.)      ,       ^  ° 

PEAUSSER  (s<i' rSe  dégtJ^ser. 
Mot  à  mot  :  se  cbcher  dans  la 
peau  dei  -**-  «  Je  vais  me  peausser 
en  gendartne.  j»  (Balzac.) 

PÉCUNE  :  Argent-  -  Vieux 
mot. 

PÉDÉ,  PÉDÉRO  :  --Abrévia- 
tion de;féiérAste.  V.  Être  (en). 

PÉDESOUILLE  :  Paysan.  (Ra- 
basse.)  Mot  à  mot  ;  pied  crotté, 
pied  souillé.  —  c  II  s'emballa  au 
point  de  traiter  Coupeau  de  ped- 
zouille.  v(Zola.) 

PÉGOCE  :  Pou.  (Halbert.)  — 
Vient  du  vieux  mot  pegous  qui 
signifiait  tenace. 

PÉGOSSIER  :  PouiUeux.  — 
a  Elt  le  Grand -Saint  Nicolas, 
l'estaminet  des  pégossiers.  d  (Pri- 
vât d'Anglemont.)      '' 

PÈGRE  :  Caste  de  voleurs. 
Elle  se  divise  en  haute  et  basse 
pègre.  -^  «  La  haute  pègre 'est 
l'association  des  voleurs  les  plus 
anciens  et  les  plus  exercés  ;  ils 
ne  commettent  que  de  gros  vols 
et  méprisent  les  voleurs  ordi- 
naires qui  sont  appelés  dérisoi- 
rement  pégriots^  chiffonniers, 
pègres  à  marteau  ou  blavinistes, 

§ar  un  pègre  de  la  haute.  »  (Vi- 
ocq.)—  «  Des  Pagaiiini  de  ruis- 
seau, des  doçpestiques  qui  ne 
cherchent  pas  de  place,  des  sol- 
dats en  bordée,  des  grinchet  de 
la  petite  pègre.  »  (Privât  d'An- 
glemont.) 

PÈGRE  :  Volenr.  --  «  Un  joUf 
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PEI  —  272  — 

à  la  Croiz-kbuge,  nous  étions 
dix  à  douze,  tous  pègres  de  re> 
nom.  »  (Vidocq.)  V.  Esgourne» 

PÉGRENNE  :  Faim,  misère. 

PÉGRENNER  :  Faire  toaîgre 
chère.  V,  BacKàsse.  ^ 

PÉGRIOT  :  Voleur  maladroit 
ou  malheureux.  —  «  Quicoi^que 
ne  se  fait  pas  un  nom  dans  la 
caste  criminelle  qu'il  s'est  choisfe 
est  un  pégriot  de  la  basse  pègre.» 
(A.  Monnier.) 

PÊGRIOT  :  «Apprenti  voleur 
se  faisàint  la  main  aux  étalages.» 
(CaftJer.)  V.  Boucarnier,  Pègre ^ 

PÉGRIOT  (brûler  le)  :  Effacer 
la  trace  d'un  vol.  (Halbert.) 

•  ,PEIONE  :-Clef.  (yidocq.)  - 
lie  mol;  doit  étihe  |màgé  et  ancien, 
car  leis  clefs  dû  mo^en  âge  affec- 
tent souvent  la  forme  d'un  pei- 
gne. 

PEIGNÉE  :  Lutte  dans  la- 
quelle on  s'empoigne  aux  che- 
veux, et,  par  extension,  combat. 
—  a  Là-dessus ,  elles  commen- 
cent à  se  repasser  une  peignée 
des  mieux  administrées,  se  ros- 
sant comme  deux  enragées.  » 
(yidal,  33.) 

PEINTRE  :  Balayeur.  —  Al- 
lusion au  balai  ou  pinceau  dont 
il  est  armé.  V.  Pinceau, 

PEINTURE  (ne  pouvoir  voir 
en)  :  Détester  quelqu'un  au  point 
de  ne  pouvoir  souffrir  son  image. 

PEINTURLtIRER  :  Peindre 
grossièremefti! 

PÉI^llk:«  On  nommt, Pékin 
tout  ce'  qui  n'est  pas  militaire, 
comme  nous  appelons  militaire 
tout  ce  qui  n'est  pas  civil.  »  (Tal- 


PEL 

leyrand.)  -  Ce  doit  être  une 
formedu  mot  jp^cA/>wjui  signifie 
encore  ;^efjï  dans  le  Midi.  Pour 
les  gens  de  gui&r;re  d'autrefois, 
les  bourgeois  étaient  de  petites 
gens. 

Dans  la  bouche  du  militaire, 
je  suis  pékin  \&ut  dire  aussi  je 
suis  dégagé  de  toute  obligation. 
Un  élève  sortant  de  Saint-Cyrse 
dit  pékin  de  bahut.  —  «  Le  Saint- 
Cyrien  abandonne  avec  joie  cette 
école...  il  est  pékin  de  bahut.  » 
(Lubet.) 

PÉLAGO  :  Prison  de  Sàirite- 
Pélagie.  (ColpmbeyO  —'chan- 
gement de  finale. 

PÈLERIN .  :  Se  dit  de  tout 
homme^éterminé  à  une  entre- 
prise. —  a  J'embusque  mes  pè- 
lerins et  nous  tombons  sur  la 
cavalerie.  »  (général  Christophe, 
Lettres  f  12.) 

PELLÀRD  :  Foin.  fVîdocqO 
—  Diminutif  du  vieux  mot  pel  : 
poil.  L'herbe  est  le  poil  de  la 
terre.  Nous  disons  encore  «e- 
louse, 

PELLE  :  Chemin. 


(Idem.) 

PE'LLE  AU  CUL  (recevoir  la): 
Etre  mis  violemment  à  la  f)orte. 
—  €  RetraiS'toy...  ains  qti^on  te 
frappe  au  cul  la  pelle.  »  (Villon, 
1456.) 

PÉLLO  (n'avoir-piS  un)  :  K'a- 
voir  pas  un  sou.  (Rabasse.) 

PELOTAGE  :  Flatterie. 

PELOTAGE  :  Caresse. -«  Pas 
de  pelotage  !  Guillotinez- moi, 
mais  ne  me  flétrissez  pas.  »  {Le 
dernier  jûur  d'un  condamné.) 

PELOTAGE  (avoir  du)  :  Av#lr 
des  appas  rebondis. 
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PELOTE  ? 

de  le  hoorêc  pi ^^ 

PEtOTER  :  Ct»»ieer.  -  t  U 
fière  crevette  outrée...  défiait  te- 
igne de  U  peloter  ainsi.  »  (Mi- 
chu.)  ^ 


.'     * 

Vive  ta  pomiM  ettes  pomnicrtl 
Leur  aspect  teal  noas  ravigM«. 
L'on  doit  baiser  les  dem  preaiera. 
Avec  les  aeçbndsroa  pelote. 
(Mémoires  de  Bachaumoat,  19  fé- 
yrier  1779.  Les  Pornmet,  vers  à 
M»«  la  Comtesse  de  P.) 

PELOTER^  Flatter  afcc  in- 
tention.  Acceptation  finale  du 
mot  précédent.  —  «  Il  ne  blaguait 
plus  le  sergent  de  ville  en  l'ap- 
pelant Badingue...  Il  paraissait 
aurtout  estimer  Virginie..^  Cé- 
tait  visible,  illespelouit.»(2ola.) 

PELOTER  :  Battre.  Mot  à 
mot  :  rouler 'comme  une  pelote. 
—  «  Partout,  l'on  se  colleté  et  on  | 
se  pelote.  »  (Mahalin,  67.)  - 
«  Aussi,  comme  on  les  pelotait  ! 
On  inventait  des  bottes  exprès 
pour  eux.  »  (De  Villemessant.) 

PELÔTEUR  :  Flatteur.  —  «  Se 
montrer  rampant,,  peloteur  et 
bêta.  »  (Wado.) 

PELOUET,  PELOUETTE  : 
Loup,  louve.  (Halbert.)  —  Dimi- 
nutif avec  transposition  du  » 
final. 

PELURE  ;  Vêtement  de  drap. 
—  Vieux  mot.  Pelisse,  son 
synonyme,  est  resté  dans  la  ian- 
8"c--—  «  Garde  une  de  tes  belles 
pelures,  »  (Balzac.)  V.  Épates, 
brusques.  Nettoyer,  Renversant. 

PENDANTE  :  Boucle  d'oreille. 
(Vidocq.)—  Elje  pend  à  l'oreille. 

^    PENDANTE  :  Chaîne  de  mon- 


REft 

*^  mmU  GLACÉ  :  Réverbère. 
(Vidocq.)  ~  Alluaion  k  U  sus- 
peaaioB  et  au  vitrage  de  l'ancien 
réverbèfia.  V.  QUuière. 

FEHïfE  :  Clef.  (Vidocq.)>- 
Forme  de  peigm,  V.  ce  mot.  ' 

PENSUM  :  Sergent  de  ville. 
Mot  à  mot  :  pincé-hommes.  — 
Ce  caleiftbour  sort  évidemment 
du  collège. 

PENTE  :  Poire.  (Halbert.) 

PENTE  (avoir  une)  :  Etre  ivre 
à  trébucher  sur  un  terrain  plat 
<%mme  sur  une  pente.     . 

PÉPÉE  :  Poupée.  ~  Redou- 
blement de  la  seconde  syllabe.  — 
«  Ah  I  ma  jolie  P^pée,  une  mor- 
veuse qu'on  aurait  d(^  encore 
moucher.  »  (Zola.) 

PEPETTE  :  Pièce  de  5o  cen- 
times. Corruption  de  piécette.  V. 
Pastille, 

PÉPIN  :  Vieux  parapluie.  — 
Allusion  au  parapluie  que  por- 
tait toujours  Pépin,  l'un  des  ac- 
cusés du  procès%ieschi.  —  «  Ne 
pas  avoir  le  plus  piètre  ri ffla^'d, 
la  plus  hideuse  mauve.  Je  plus 
rfiéchant  pépin  à  lui  donner!  » 
{Phys.  du  parapluie,  41 .) 

PÉQUIN  :  Bourgeois.  V.  Pé^ 
kin, 

PERCHE  (tendre  la)  :  Tirer 
quelqu'un  d'embarras,  comme 
si  on  tendait  une  percl^  à  un 
homme  en  danger  de  se  noyer. 
—  c  Le  souffleur  aide  l'acteur 
tremblant,  il  tend  la  perche  aux 
faibles.  >  (J.  Duflot.)  V.  Lâcher. 

PERCHER  :  Loger.  ^  Allu* 
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leur  dM  tefw  pvitlMt.  ^  «  Oè 
perches-^  fA}  il  !•  wÊÊÊÊm 
«u  àorict.  »  (Mkhii4 

PÈRE  FRAPPART  :  Marteau. 
—  Cakmbottr.  . 

PERFORMANCES  1  c  L'en- 
semble des  réftuluitt  heureux  ou 
malheureux  obtenue  eur  le  turf 
par  un  cheval,  i  (£.  FareoL^  — 
Anglicaniama. 

PERFORMER  :  c  Un  bon  ou 
mauraii  per^ormer  cet  tout  sim- 
plecpant  un  dMral  dont  laa  per- 
formances sont  bonnes  ou  mau- 
vaises. »  (Id.) 

PERPETTE  (à)  :  Condamné  à 
perpétuité.  V.  Lomgt, 

PERPIGNAN  (un)  :  Manche 
de  fouet.  —  «  De  Perpignan 
vient  le  maiiche  de  foUet  flexible 
qu'on  appelle  un  perpignan.  » 
(Le  Héricher,  64.) 

PERROQUET  (étouflfer,  étran- 
gler, plumer,  asphyxier  un;  ; 
Boire  un  verre  d*absinthe.  — 
Allusion  A  la  couleur  verte  du 
iiquide  qui  teinte  le  verrez  dont 
la  main  du  buveur  étrangle  le 
cou.  Le  perroquet  est  ordinaire- 
ment de  cette  couleur. -r-«  Étouf- 
fer un  perroquet  :  ^te  locution 
signifie,  dans  le  lan^^  des  ate- 
liers, prendre  un  verre  d'absin- 
the. «(Marc^Bajeux.)  ->  t  Quel- 
ques vieux  absinthiers  préfèrent 
«Hirirïle  risque  de  plumer  un 
perroqiuet  de  plus.  »  (  Vie  pati- 
sienme,  65.)  V.  Étrangler, 

PERRUQUE:  Su  rann^  com- 
me les  grandes  perruques  du 
vieux  temps.  —  «  C'est  Grétry 
ressuscité  et  ai^  moins  de  pett- 
tètce  dans  k  manière.  Sa  muti- 


qtw  est  aotil  un  peu  , 
qu'on  me  paaae  ce  lenâe  dm  eov^ 
liase,  qui  est  si  pittdnsqiie.  t 
(fieyie,  Mom»e  m  1 S 1 7  ;  Paria,  97.) 
—  «  Cmc  plus  que  /aux  tomptt^ 
c'ait  tmpiret  c'est  perruque,  c'est 
roeoco,  c'est  Fomu^adour.  »  (Th. 
Gautier,  33.)         ^ 

PERSIGlifER  :  Enfoncer.  (Ra- 
basie).  Cast  ptrur  avec  allon- 
gement de  fin^ 

PERSU\  PERSIL  EN  FLEUR: 
Commerce^de  proatitution, (Hal- 
bert.) 

PERSIL  (iheadamea  du)  :  Nom 
ironique  donné  à  l'aristocratie 
galante  qui  se  fait  voiturercha- 

3ue  jour  au  bois,  sur  le   bord- 
u  lac 

PERSILLER,  CUEILUR  DU 
PERSIL,  FAIRE  SON  PERStL, 
ALLER  AU  PERSIL  :  Raccror 
cher  le  passant.  (Halbert.)  '  — > 
«  Elles  explorent  les  bouleva^'ds, 
persi lient  dans  les  squfres  nou- 
veaux, dans  l'espoir  d'y  rencon- 
trer des  michéa  sérieux.  »  (Ly- 
nol.) 

PERSILLEUSE.  V.  Être  (en). 

PERSILLÉ  :  Émaillé,  garni. 
V.  Zing. 

PERTE  DE  VUE  (à)  :  A  per- 
pétuité. (Rab«sse.) 

PESCILLER  :  Prendre.  V.  5er. 
vir.  Criblage, 

PÈSE  (avoir  du)  :  Avoir  d3 
l'argent.    (Rabasse.)   Forme   de 

PESSIGNER  :  Recevoir.  (Ra- 
basse.) —  «  Je  te  raccorde  par  une 
lasagne  du  truc  dont  les  artoq- 
pans  nous  ont  peaaignés.  »  (Ra- 
baase.) 
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PÉT 

frr  ai  y  a  du)  :  D  y  a  du 
daofar,    b  police  eat    proche. 
(Ihctionmairg    é^argot,  44.}    — 
F^  U  pet  :   Faire  mauvaise 
mine.  (Graodnl,  1727.)  —  Les 
irocabulaires.<|ué  nous  venons  de 
filer  donnent  P  et  non  Pet.  Cette 
dernière  leçon  a  l'avantage  d'être 
plus  conformera  la  prononcia- 
tion et  d'offHr  un  sens.  Il  y  a 
du  pet  serait  tm  synonyme  de  : 
Ça  4€Hi  mauvais,  qui  a  le  même 
sens.  Péter  veut  dire  d'autre  psrt 
»€  plaindre  en  justice.  —  Il  est 
enfin  à  remarquer  que  les  éco- 
liers emploient  une  exclamation 
knalogue  (  Veste)  pour  annoncer 
l'apparition  d'un  surveillant. 

PEfXRD,  PÉTEUX  :  Der- 
rière.—On  entend  de  reste  Téty- 
mologje  de  ce  bruyant  syno- 
nyme. —  «  Sur  son  péteux,  v'Ià 
que  je  rétalc.  »  {Le  Casse-Gueule, 
4'0  —  t  Elle  agirait  prudem- 
ment en  mettant  sa  fessée  sous 
verre...  Et  ce  ne  serait  pas  long, 
elle  pouvait  apprêter  son  pé- 
tard. »  (Zola.) 

PÉTARD  :  Haricot.  (Vidocq.). 
-*  Effet  pris  pour  la  cause. 

PÉTARD  :  Soufflet.  —  Allu- 
sion à  son  bruit.  —  r  Si  tu  n'  te 
tais,  je  t'allonge  un.  pétard  sur 
ton  vilain  masque.  »  {Dialogues 
poissards,  xvwi*  siècle.) 

PÉTARD  (faire iiu^F«fe  un 
c'clat. 


Que  j'soi»  bSte  ..,  l'en  i^lcure... 
'  Maii  d'rant  Ini  f  frai  da  train. 
"  Oh  f  oui,  y  frai  4a  pétard         « 
En  te  r* voyant,  Oscar. 

iUêWfotos,  ilman.  chantant  p.  1869 .) 

.    PETER  :  Se  plaindre  eu  iijs- 
lice.  (Vidocq.) 


•-  »75  -  PEf 

FégtUR  :  Dénonciateur.  U 
mot  ^AÊÊicien  pHs  dans  le  doi»- 
ble  sens  de  haricot  et  de  iéiiois. 
ciéteur,  offre  Ja  même  allusion  à 
doublç entente.  V.  Proute.' 

PÉTESEC  ;  Personne  acaril- 
tre,  officier  raîde  dans  le  service. 
--  «  Il  l'appelle  tête  de  pioche, 
^^^à.agou,M~Péte.ec.; 

PÉTEUX.  V.  PAtfrrf. 

PETIT  (fains  le)  :  Uriner.  - 
Par  opposition  à /aire  le"  rros 
qui  veut  dire...  le  itstc. 

^  PETIT  BONHOMME  DE 
CHEMIN  (aller  son)  :  Suivre 
tranquillement  et  modestement 
sa  voie.  V.  iVow  <r««... 

PETIT  CAPORAL  :  Napo- 
l<fon  I".  —  Allusion  au  grade 
imaginaire  que  lui  décerna  l'en- 
thousiasme de  ses  soldats,  au 
lendemain  d'une  victoire,  —  t  Le 
souhait  de  S.  M.  P^ssienne  et 
les  appréciations  du  petit  capo- 
ral. *(M.  Saint-Hilairc.) 

PETIT  HOMME  NOIR  :  Broc 
de  vin.  ^  Allusion  de  forme  et 
de  couleur  noirâtre,  —  «  Bour- 
geois, ajouta  Boizamort,  passe- 
nous  un  petit  homme/noir.  » 
(Ladimir,  41.) 

PETIT  MANTEAU  IJLEU  : 
Hoihme  bienfaisant.  —Ce  syno- 

nymeest  la  plus  belle  récompense 
qu^ait  déôernée  le   peuple  A  un 
philanthrope  bien  connu.— «  On 
parlerait  de  toi  cpmme  d'un  pe-  . 
tit  manteau  bleu.  »  (Balzac.) 

PETIT  MONDE;  Lentille.  (Vi- 
docq.) 

PETIT  TONDU  :  Napoléon  K 
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donné  bien  entendu  uMWp  le 
premier  consul  eut  coiipé  le» 
long!  cheveux  du  conquérant  de 
l'Egypte. 

PETITE  BÊTE  (chercher  la)  : 
c  Un  artiste  qui,  te  défiant  de 
l'intelligence  du  public,  touligne 
chaque  mot  qu'il  récite,  cherche 
la  petite  béte.  »  (J.  Duflot.)  —  En 
art  .et  en  littérature,  chercher  la 
petite  bétei  c'est  se  donner  beau- 
coup de  mal  dans  ui\  but  qui 
n'en  vaut  pas  la  peine. 

PETITE  DAME:  Femme  ga- 
lante. —  c  II  y  a  trente  ans,  on 
ne  disait  pas  encore  une  lorette, 
ni  une  bicht,  ni  une  petite  dame, 
ni  une  cocbtte.  »  (Dumas  fils, 
i85o.)  — «Des  petites  dames  dont 
nous  rencontrions  grande  quan- 
tité dans  de  petites  voitures.  » 
^Mérimée,  67.) 

PETITE  ÉGLISE  :  Coterie.  — 
«  Il  faut  que  ce  prince  revienne 
par  la  petite  église  à  laquelle  ils 
appartiennent.  >  (Saint-Genest, 
73.) 

PETOUSE  :  Pistolet.  V.  Pé- 
troux, 

PÉTROLE  :  Verre  de  cognac. 
•—  Il  incendie  l'estomac.  \.  Co- 

PETROLER  :  Incendier  au 
pétrole.  —  «  Ei^pourquoi  ne  pil- 
lerâit-on  pas  ?  Pourquoi  ne  pé- 
trolerait-on  pas?  Ils  sont  quatre 
aujourd'hui;  dans  six  mois  ils 
seront  vingt.  »  {Paris-Journal, 
septembre  (72.) 

PLTRÇtEUR,  PÉTROLEU- 
SE :  Honiime  ou  femme  ayant 
incendié  Paris  sous  la  Commune, 
ou  sympathisant  avec  les  incen 


diairea.  —  c  Cette  foia,  monsieur 
avait  pris  les  devanu  et  dénoncé 
niadame  comme  pétroleuse.  1» 
(Lelioux.)  -*  «  Le  jury  de  pein- 
ture refuse  là-bas  les  tableaux  de 
C...  comme  pétroleur.  •  (Mar- 
seille Tintamarre.) 

PÉTROUSQUIN  :  Badaud.  V. 
Bouline.  —  C'est  Vin  synonyme 
de  Pierrot  qui  est  pris  dans  le 
même  sens,  car  Pétrousquin  est 
un  nom  d'homme,  diminutif  de 
Petrut  (P'icnt), 

PETUN  I  Tabac.  (Vidocq.) 
C'est  ua  vieux  mot. 

PETUNIÈRE  :  Tabatière.  (Id.) 

PEU  (un)  :  Se  dit  ironique- 
ment pour  certainement,  beju- 
coup.  On  dit  aussi  un  peu,  mon 
neveu!  V.  Ça,  Chouette. 

PÈZE  :  Argent.  (Vidocq.)  — 
Depe:ios,  monnaie  espagnole. 

PHARAMINEUX  :  "Étonnant. 
Mot  à  mot  :  éblouissant  comme 
un  phare.  —  «  Comment^  vous 
voilà?  C'est  pharamineux;  mais 
d'où  sortez-vous?  »  (L.-G.  Jac- 
ques.) —  f  Partez,  nobles  pon- 
teurs,  et  cherchez  la  main  pha^ 
ramineuse.  »  (Alygc.) 

PHAROS  :  Gouverneur.  (Hal 
bert.)  C'est  le  mot  grec  dans 
toute  sa  pureté,  en  apparcncj 
du  moins.  Car  tant  qu'on  ne 
m'aura  pas  établi  sa  transmis- 
sion par  des  exemples,  je  n'y 
verrai  qu'une  forme  de  faraud  . 
qui  a  de  beaux  habits  et  qui  en 
est  fier. 

PHILIBERT  :  Filou. ,  (Coloni 
bey.)  —  Changement  de  final - 

PHILIPPE  ;  ECU  à  l'effigie  de 
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Louif-Philippc  —  t  On  dit  que 

tu    M    poiMé    HM    phllippct.    s 

(Balxac.)   .^„-       ^ 

PHILIPPIENNE  <  La  mode  des 
idêUUbckjfH  iliifilirc  au  sein  de 
là  \>onrit  société.  A  ceux  qui 
igfforent  lea  douceurs  de  ce^ba- 
dlnagc  germanique,  nous  dirons 
que  pour  faire  un  vielliebchen, 
et  non  phitippiênne,  comme  on 

le  dit  à  ton,  il  faut  deux  per- / 

sonneaetune  amande  double.  t>fAir  t>  •  ^ 
Celui  ou  celle  qui  a  le  bonheu;  L^^'  n*"!^^'  °'«""'*-  ^^- 
de  briser  la  coîjue  de  l'amande  ?a«ueu7  ^"„f«  ^  raoi  piafart: 
partage  ayec  son  voisin.  A  dater  -*""!"*••  ^°^  "P'-c»»»f.  L«  va- 
de  ce  moment,  les  voilà  liés  par 
un  contrat  qui  forte  i  un  cadeau 
celui  qui  n'a  pas  eu  la  présence 
d'esprit  de  dire  je  premier,  dés 
le  lendemain  î  <  Bonjour,  viel- 
liebchen /  »  —  Ce  qui  veut  dire  : 
bonjour,  très-cher,  »  Monde 
illustré,  65.) 


PHILISTIN  :  «A  propos,  qu'est- 
ce  qu'un  Philistin?  Autrefois, 
en  Grèce,  il  s'appelait  béotien; 
on  le  nomme  coilrne^  en  Angle- 
terre; épicier  ou  Prudhomme  à 
Pans,  et  les  étudianu  d'Alle- 
magne lui  ont  conféré  l'appella- 
tion de  PAi/û/in.  »  (De  Neuville.) 

PHILOSOPHE  :  Savate,  vieux 
soulier  revenu  des  vanités  de  ce 
monde.  V.  Arpion, 

PHILOSOPHE  :  prec.  Il  faut 
voir  ici  soit  filou  avec  change- 
ment de  finale  comme  dans 
Phthbtrt,  soit  Âne  allusion  à  la 
Grèce,  patrie  de  li  philosophie. 
^Travailleurt^r 

PHILOSOPHÉ  ,  Chiftonnier 
(Rabasse.)  —  Comparaison  de 
la  lanterne  du  chiffonnier  k^\\c 
de  Diogèoe.  7 


^I^K)  :  Photographa,  phu- 
^rsphie.  —  Abréviation.— «Je 
mié  comme  le  photo  du  coin, 
j'opère  tout  seul.  4  (Notes  d'un 
agent,  69.)—  Si  on  dit  une  photo, 
cela  veut  dire  une  photographie. 
PI  (parier  en)  :  Ajouter  pi  à 
chaque  syllabe  du  mot  prononcé. 
«  Ainsi,  «  pour  dire  attaquons, 
ils  diront  atpitapiquonspi.  m  (Ra- 
basse.) 


iteu^t  piaffe  comme  un  cheval 
le  luxe.  —  C'est  un  vieux  mot 
de  patois  picard,  comme  le  mon- 
tre ce  passage  dHine  chanson 
du  cru.  —  c  J'atais  pour  foèrc 
(fiaire)elpiafe  eine  belle  culotte.» 
(Chanson  picarde  citée  par  l'abbé 
Corblct,  5i.) 

PIANOTER .  PIANOCHER  : 
Jouer  médiocrçment  du  piano. 
—  «  On  ne  devait  pas  pianoter 
pendant  la  nuit.  »  (Balzac.)  V. 
Hallebarde,. 

PIASTRE  ;  «  De  grosses  pièces 
blanches,  des  piaMres  (pièc^  de 
cinq  francs)  lont  eBÉagéca.  » 
(Ca vaille.)      ^  ^  *^ 

PIAULE  :  Maison,  chambre, 
taverne.  V.  Artie. 

PIAUSSER  :  Se  coachcr.  (HaU 
bert.)  V.  Pieu. 

PIAUX  :  «Ils  vont  raconter 
des  piaux  aux  autres  caleurs. 
Piaux  est  un  terme  trivial,  bien 
connu' dans  l'imprimerie;  il  si- 
gnifie blagues,  mensonges.  • 
(Moisand,  41.) 

PIC  (Tomber  à)  :  Tomber  juste 
A  point. 
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PICAILLONS:  Écui.-f.  fJ'leor 
donnerons,  dei  picaillons.  Vive 
I4  paix  !  Vive  la  natioo  l  »  (Tour- 
neur Mis,  1800.) 

PICCOLET  :  Petit  vin  de  pays. 
~  Diminutif  de  picton,  avec 
môme  changement  de  finale  que 
Rcs    synonyme*    briolet   et  gin- 

En  jdyeux  fils  de  G'égoire, 
J'aime  le  piccolet. 

(Aug.  Hardy.) 

PICCOLO  :  Augmej^atif  de 
yiccolet.  Bien  qucplu»4jpaodcrne, 
il  a  déjà  droit  de  cité  daril  cer- 
ta-ins  restaurants,  y  compris  le 
bulfet  du  Moniteur,  où  il  figure 
sur  la  carte  des  vins,  à  90  c.  le 
litre  (1876). 

P I C  H  E .:  Pique,  couleur  de 
cartes.  Changerhent  de  finale.— 
u  Vous  entendrez  dire,  en  jetant 
du  pique  sur  la  table  :  ^r-  Je  joue 
piche.  f  (Alhoy.) 

PICHENET  :  C'est  encore  une 
variante  de  piccolet,  —  t  Le  pi- 
chenet  et  le  vitriol  rengrajssaicnt 
positivement.  »  (ZoUij  77.) 

PICKPOCKET  :  Voleur  i  la 
tire  anglais.  Mot  à  niot  :  pique- 
poche,  et  par  extension,  voleur 
quelconque.  —  «  Il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  ces  pickpocket 
du  désert  sortaient  de  chez  lui.  » 
(Comment.  4?  Loriot.) 

PICKPOCKETER  :  Voler.  — 
«  Un  Anglais  !•  malheureuse  , 
nous  sommes  pickpocketés .  > 
{Almanach  du  Hanneton^  67.) 

PICORAGE  :  Vol  commis  sur 
la  grande  route.  (Vidocq.)  C'est 
le  passant  qui  est  picoré. 


78  —  P!È 

PI,COUSE  :  Haie  d'épi  net. - 
Elle  pique.  V.  Défleiirir, 

PICPOU,  PICPRUNE  :  TaiU 
leur:  V.  Piquepou,  Picqueprune. 

PICTER  :  Boire.  —  Dt  Pictùn 
V.  Pavillonner. 

PICTON,  PIQUETON  :  Vin 
supérieur.  — Augmentatif  de  ;ïi- 
quette.  —  «  Si  l'ancien  picton 
n'est  que  de  la  piquette,  «spé* 
rons  cV  année  en  fair'  de  meil- 
leur. •  (Layalc.)  V.  Biturt, 

PICTONNER  :  Boire,  s'eni- 
vrer. (Ra  basse.) 

PIÈCE  AFEMMES:  Pièce  dont 
U  réussite  est  basée^ur  l'exhibi- 
tion de  jolies  femmes.  —  t  Avcz- 
vousvu  cette  reprise d'Of/ré^?... 
Voilà  une  pièce  à  femmes.  »  (Ville- 
mot.) 

PIÈCE  A  POUDRE  :  Pièce 
dramatique,  dont  le  sujet  re- 
monte aux  règnes  de  Louis  XV 
ou  Louis  XVI,  et. comporte  des 
personnages, à  coiffure  poudrée. 

PIÈCE  A  TIROIRS  :  «  Pièce 
où  l'acteur  joue  huit  rôles  diffé- 
rents »,  dit,  en  1825,  la  Chro- 
nique indiscrète  f  mais  on  peut 
se  contenter  à  moins. 

PIÈCE  A  TRUCS  :  Pièce  où 
les  changements  à  vue  sont  nom- 
breux. Les  féeries  sont  les  pièces 
à  trucs  par  excellence. 

PIÈCE  DE  BŒUF  :  t  Grand 
article  sur  les  choses  du  moment. 
On  l'appelle  aussi  la  pièce  de  ré- 
sistance. Un  excellent  journal 
qui  ne  servirait  pas  tous  les  jours 
i  SCS  abonnéis  la  pièce  de  bœut 
ne  serait  pas  sûr  xle  réussir.  " 
[Biog.  des  Journalistes,  26.)  — 
On  dit  aujourd'hui /<jr/mtf. 
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WÈGE    DE    RÉSISTANCE  : 
morceau    de    viande    tur 
lel    ujtt    maître    de    maison 
eoiA)>te  po\j|r^Mtiifaire  l'appétit 
de  aet-convivet. 

PIÈCE  FORCÉE  (vol  à  la)  : 
«  Il  s'exécuteavec  deux  compères. 
Le  premier  donne  en  f  ayement 
une  pièce  reconnaissable  à  un 
•igné  quelconque .  Le  second 
arrÎTe  ensuite,  achète,  ne  paye 
pat^  prétend  avoir  payé.  Déné- 
gation du  marchand  confondu 
en  retrouvant  dans  sa  caisse  la 
pièce  signalée.  »  (Rabasse.) 

PIED  (Donner  un  coup  de)  : 
Marcher  vivement.  (Dh&utel.)  — 
«  Je  vais  donner  un  coup  de  pied 
jusque  dans  les  salons.  >  (About.) 

hfe  pa$  se'donner  de  coups  de 
pied  :  Se  vanter. 

PIED  (Mise  à)  :  Misé  en  non- 
activité.  —  a  Une  mise  à  pied 
enseigna  à  notre  inspecteur  à 
faire  plus  exactement  son  ser- 
vice. »  (Canler.) 

PIED  A  DORMIR  DEBOUT  : 
Pied  fort  large.  Mot  à  mot  : 
assez  large  pour  empêcher  de 
tomber  si  on  dort  debout.  On 
disait  jadis  souliers  au  lieu  de 
pieds.  —  «Souliers  à  dormir  de- 
bout sont  souliers  larges.  i>  (Ou- 
din,  1640.) —  «  C'est, pas  votre 
général  qui  a  des  pieds  à  dormir 
debout?  »  (Gavarni.) 

PIED  BLEU  :  Conscrit.  Allu- 
sion aux  guêtres  de  toile  bleue 
du  paysan.  —  «  Le  pied  bleu  ne 


PIE 

TromptTf  décamper.  —  «  Voua 
avec  donc  voulu  noiTs  )ouer  un 
pied  de  cochon.  »  (CaAler.) 

PIED  DE  MARMITE  (Ner  en)  : 
Nez  disgracieusement  rélevé. 

PIERREUSE  :  «  Ce  sobriquet 
a  été  donné  aux   femmes,  parce 
qu'elles  font  ordinairement  leur 
honteux     commerce     dans     lei 
lieuioù   l'on    bâtit.  »  (Dhautcl, 
08.)—  <t    La    pierreuse  eat    une 
prostituée   qui,  dans    sa   sphère 
de  turpitudes,  est  tombée  au  plus 
bas   degré   de   l'abjection...  elle 
cherche  toujours   les  ténèbres.  . 
derrière  des  monceaux  de  démo- 
lition, des  tas  de  pierres.  >  (Bc- 
raud.)mZet   ayant^ernier     mot 
donne  l'étymologje.  .♦ 

PIERROT  :  Collerette  h  grands 
plis  comme  celle  de  Pierrot.  — 
<  Madame  Pochard  a  vu  aplatir 
sur  son  corsage  les  mille  plis 
d'un  pierrot  taillé  dans  le  der- 
nier goût.  »  (Ricard,  20.) 

PIERROT  :  Naïf,  niais, 
comme  Pierrot  de  la  comédie.  — 
a  Le  valet  de  cantine  se  fait 
rincer  1'  bec  par  les  pierrots.  » 
(Wado.) 

PIERROT  :  Verre  de  vin 
blanc.  —  Allusion  de  couleur.  — 
«  J'étais-t-allé  à  la  barrière  des 
Deux-Moulins,  histoire  d'asphy- 
xier le  pierrot.  •  (La  Correc- 
tionnelle f^.) 

PIEU  :  Lit.  -T  Corruption  du 
vieux  mot  d'argot  /j/^m  ;   lit.  Il* 


prête  pas  longtemps  à  rire  par    "°"*  ^"  ^^^  ^^^^^  piausser  :  se 


sa  gaucherie,  ii  (La  BédoUière.) 

-^lED  DE  COCHON  :Pi»tplet. 
—  Alluaioii  de  fonne. 
Jouer   un  pied  de  cochon   : 


coucher.  —  a  On  peut  cnq.uiller 
par  la  venterne  de  la  cambriolle 
de  la  larbifie  qui'  n'y  pionce 
quclpoique,  elle  roupille  dans  le 
pieu  du  raze.  j>  (Vidocq.) 
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PIEUVRE  :  Femme  galante 
épuisant  le  corps  ou  la  bourse 
d'pn  amant.  — Allusion  à  la  pieu- 
vre, qui  joue  un  rôle  si  absor- 
bant dans  les  Travailleurs  de  la 
mer,  de'  Victor  Hugo.  —  «  Un 
monsieur  se  présenta  chez  la 
pieuvre,  maîtresse  4u  logis.  » 
(Evénement,  1 1  avril  66.)  —  o  La 
femme'  entretenue,  récenr^ment 
nommée  pieuvre.  »  (Boùé  de 
Villiers,  66.) 

PIF,  PIVASE  :  Nez  de  grande 
et  forte  dimension. 

L'autre  jour,  rue  Saint-Martin, 
Voilà  qu'un  plaisant  gamin 
Me  dit,  en  riant  aux  éclats  : 
C  cadet-là,  quel  pif  qu'il  al 

(Guinaud,  39.) 


qui    a    un   grand 


Wb 


PIFFVRD 
nez. 

PIFFER  :  N'être  pas  content. 
Mot  à  mot  :  faire  son  nez. 

PIGE;  Année.  (Vid<>cq.)  Heure. 
(Rabjtsp.J|  Dans  leà  deux  cas, 
c'est  ufil'lncsatc  de  temps.  V. 
Piger. 

PIGE  :  Prison.  —  Abréviation 
de  piffet,  V.  Oncle. 

PIGEON  :  Dupe,  r-  Comme 
l'oiseau  de  ce  nom,  elle  est  des- 
tinée à  être  plumée.  —  On  trouve 
souvent  ce  mot  au  xvni*  siècle. 
V.  Jaunet.  —  t  Bien  que  le 
pigeon  (joueur  honnête)  soii 
à  notre  avis  peudignc  d*intéri3t.  » 
(Gavai  llé.|, -^    » 

PIGEONNER  :  Duper.  Mot  à 
mot  :  pluner  comme  un  pigeon 
—  *  Un  de  ceux  qui  se  laissent 
pigeonner.  »  (Dialogues  de  Ta- 
hureau,  i38G.)    < 

PIGER  ;  Mesurer.  —  Les  ou- 


vriert  nomrhent/^/^^  un  morceau 
te  bois  donnant  la  longueur  i»- 
liquée  par  le  plan.  —Au  mojva 
(gc,  on  appelait  pigoun  les  fa- 
bricants de  mesures. 

PIGER  :  Considérer.  Mot  à 
mot  -."mesurer  de  l'œil.  — «  Pige- 
moi  ça,  regarde-moi  un,  peu  ce 
chique!'  »  (La  Bédollièrc.)  — 
a  Avise  ta  nymphe,  j'ai  pigé  la 
mienne  qui  est  un  peuchicarde.  » 
(Ladimir.) 

PIGER  :  Arrêter!  —  c  Vous 
tenez  donc  absolument  à  me 
faire  piger.  On  ne  jouera  plu» 
chez  moi.  C'est  fini  !  »  (Cavaillé.) 

PIGER  :  Prendre.  —  «  N'  voua 
gênez  pas,  pigez  tout  ce  que 
j'ai,  prenez!  ça  me  fera  plaisir.» 
(H.  Monniei'.) 

PIGET  :  Château.  (Vidocq.) 

PIGNARD  :  Poatéricur.  -  Du 
vieux  mot  pigné. 

PIGNOCH€R  (Se)  :  Se  battre. 
Dérivé  du  verbe  u  peigner.  V. 
ce  mot.  —  «  Dupanloup  et  TUni- 
versité  se  pignochent  à  qui 
mieux  mieux.  »  (Mahaiin.) 

PIGNOUF  :  Chei  les  cordon- 
niers,  le  maître  s'appelle  |N)Mri/4^, 
l'ouvrier  gni^,  et  l'apprenti  pi- 
g^ouf. 

PIGNOUF  :  Voyou,  homme 
{grossier,  mal  élevé.  C'ect  le  mot 
précédent  pris  au  figuré .  — 
M  C'est  des  pignoufs,  jpaaaei-moi 
l'expression .  »  (Almanoch  du 
Hanneton.) 

PILCHE  ;  Étui.  (Colombcy.) 

PILER  DU  POIVRE:  Marcher 
avec  des  pieds  endoloris,  en  souf- 
frant comme  si  du  poivre  pile 
brûlait  U  cliair, 
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PILER  DU  POIVRE  (Faire)  : 
Terrasser  quelqu'un  plusieurr 
fois  en  le  laissant  retomber 
comme  un  pilon.  —  Même  allu- 
sion ponv  ce  qui  regarde  une  au- 
tre partie  du  corps. 

PILER  LE  BITUME  :  Raccro- 
cher sur  le  trottoir  qui  est  le  plu& 
souvent  bitumé.  On  ^it  de  môme 
polir  l'asphalte.     ^ 

PILIER  :  Habitué  de  café  ou 
d'estaminet,  n'en  bougeant  pas 
plus  que  le  pilier  chargé  de  sou- 
tenir le  plafond.  —  «c  Murger 
répondant  à  quelqu'un  qui  lui 
reprochait  de  tournerau  pilierde 
café  :  Vous  avez  raison,  car  je 
soutiens  ce  qui  m'écrase,  j»  (P. 
Véron.) 

PILIER  :  Maître,  commis. 

PILLE  :  Cent  francs.  —  Abré- 
viation de  pile  de  cent  francs.  — 
i  Je  ne  manque  pas  le  coche 
(l'occasion  dé  voler)  de  deux  pilles 
chez  un  troquet.  Premier  sapé 
ment.  Six  moia.  »  (Beauvillier.) 

PILOCHE  :  Dent.  (Colombey.) 
Elle  pile  les  aliments. 

PILOIR  :  Doigt.    (Colombey.) 

PIMPELOTTER  (Se)  :  Se  ré-i 
galer.  —  «  Elle  n'  hait  pas  de  gobi- 
chonnei^<t  de  se  pimpelotter.  » 
{,La  Correctionnelle.) 

P I  Mft  O  N  S  :  Espèces  mon- 
nayées. V  Vieux  mot.—  Lepim 
pion    était  une  petite   monnaie 
espagnole  du  xiii*  siècle. 

PINCE  (chaud  de  la)   :   Pail- 
lard. —  Corruption  de  mot. 

Cétait  un  chaud  de  la  pince, 

Qui  peuplait  dan*  chaqu'  provioce 

L'hospice  d's  enfaotê  trouva 

(Fcstoan.Ji 


PMCE^CUL  :  Bal  public  de 
dernier  ordre.  —  Allusion  aux 
licences  qu'on  s'y  permet.  — 
«  Ce  bal  inouï  que  l'argot  tcmc- 
raire  de  ses  habitués  avait  sur- 
nommé le  pince...  Ji  (P.  Féval.) 
V.  Caste-Gueule. 

PINCEAU:  Pied.  -  «  Je  lui 
détache  un  Coup  de  pinceau  sur 
la  giberne.  »  (Monselet.) 

PINCEAU  :BaUi.  —  Tous 
deux  se  ressemblent.  —  «  Les 
hommes  de  corvée  sont  tous  là 
prÔ^,  lepinceauen.j^ain,  je  veux 
dire  le  balai  en  joOe.»  (yidal, 
33.J  —  «  Tenant  en  main  un 
pinceau,  plus  vulgairement  ap- 
pelé balai  de  bouleau,  i  (La  Bé- 
dollière.')  ** 


■^■^ 


PINCE -LOQUE  :  Aiguille. 
(Halbert.)  —  Elle  raccommode  les 
loques. 

PINCEZ-MOI  ÇA  :  «  Énorme 
nœud,  que  les  femmes  portent 
au  bagJHn^  taille,  dans  le  dos, 
et  ^u^^xomplète  par  deux  ru- 
bans très-lafges ,  très-longs  et 
retombant.  »  {Figaro,  1"  février 
68.) 

PIOCHER  :  Travailler  assidû- 
ment. —  «  Tu  peux  piocher 
doqze  heures  par  jour.  »  (Rey- 
baud.) 

PIOCHER  :  Battre.  —  «  Je  te 
pioche,  je  te  fais  danser  la  ma- 
laisée. »(Paillet.) 

PIOCHEUR  :  Travailleur  assi- 
du. —,  <i  \\y  avait\là  de  vieux 
piocheurs  qui  s'installaient  aune 
table.  »  (G.  Sand.) 

P  I  O  L  E  :  Maison,  chambre* 
(Rabasse.)  V.  Piaule. 

PIOLET  :  Gobelet.  (Ualtmt) 

16. 
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PIOLLEiCcbtret.  (Grftndytl.) 
^  De  yioUer, 

PIOLLER  :  S'enivrer.  Vieux 
root.  —  De  piot  :  vin,  boiiton, 
qui  M  retrouve  <Uoi  notre  mot  : 
pépia, 

PIOLLIER    :   Cabmietierl 

(Grtndval.)    V 

PION  :  c  C*Mt^}e  nom  du 
maître  d'études...  Le  pion  gagne 
un  morceau  de  pain  tout  lea 
jours  et  400  franca  tout  lea  ana... 
et  il  'q*a  pas  d^autre  perapective.  n 
(Ourliac,  41.) 

PION  :  Ivre.  ~  Du  vieux  mot 
pier  ;  boire. 

PIONCER  :  DotTnlr.  —  Forme 
de  piausser.  —  c  Noua  noua  aom- 
mea  mia  i  pioncer,  noua  ne  pen- 
aiona  plua  à  l'appel.  >»  (Vidal,  33.) 

PIOU,  PIOUPIOU  :  Jeune 
fantassin.  —  Ce  doit  être  le  mot 
piéton  avec  changement  de  fina- 
leà.  — •  «  Entre  le  jeanjean  et  le 
tourlourou,  il  y  a  un  intermé- 
diaire, le  pioupiou.»  (M.  Saint- 
Hilaire.) 

PIPE  (Casser  sa)  :  Mourir.  — 
Ceux  qui  sont  morts  ne  fument 
plus.  —  «Casser  sa  pipe:  oh.! 
c'est  déjà  vieux!  ça  a  de  la  barbe. 
Onaditdepuis  casier  son  crayon 
et  on  dit  maintenant  lâcher  la 
rampej  ou  remercier  son  bou- 
langer, ou  dévisser  son  billard.  » 
(Villars.) 

PIPELET,  PIPELETTE  : 
Portier,  portière.  ~  Du  nom 
d'un  portier  ridicule  des  Mys- 
tères de  Paris,  d^E.  3ue.  —  «  II 
continuera  à  apprendre  aux  vingt 
deux  pipelettea  hydropiques  qui 
forment  ce  qu'il  appelle  ses  char* 


PIQ 
lectricea.  »  (Taiù-Tanu 


mantes 
75.)    \  < 

PIPER;  Fumer  l'i  pipe.  — 
c  Ilmeaemblequ'on  a  pipé  ici.» 
(Gavarni*) 

PIPER  UN  PÈGRE:  Arrêter 
un  voleur.  (Rabaaae.) 

PIPET  :  Châteay  (Halbert.)— 
C'eat  aana  doute  pigét, 

PIQUAGE  (voler  au)  :  Percer 
dea  fûta  de  vin  ou  d'alcool  et 
souatraire  une  partie  de  leur 
contenu  pendant  qu'on  lea  amène 
à  domicile. 

PIQUANTE  :  Épingle.  (Vi- 
docq.) 

PIQUANTINE  :  Puce.  (Hal- 
bert.) 

PIQUE-EN-TERRE:  Volaille. 

PIQUÉ  DES  VERS,  DES 
HANNETONS  (Pas)  :  Aussi 
frais,  aussi  sain  que  la  feuille 
respectée  par  les  hannetons,  ou 
le  fruit  respecté  par  les  vers.  — 
«  Une  jeunesse  entre  quinze  et 
seize,  point  piquée  des  hanne- 
tons, un  vrai  bouton  de  rose.  » 
(Montépin.)  —  «  Une  sylphide 
qui  n'est  point  du  tout  piquée 
des  hannetons.  »  (J.  Arago,  38.) 

C'est  qu'elle  n'était  pas  piquée  desipers, 
Eh  oui,  morbleu  ! 
C'est  c'  qu'il  faut  à  Mathieu. 

{Les  Amours  de  Mathieu,  Si.) 

PIQÙEPpUX:  Tailleur,  (ta- 
basse.) C'est  sans  doute  une  allu- 
sion du  genre  de  celle  qui   suit. 

PIQUE-PRUNE  :  Tailleur. - 
Le  mot  est  populaire,  mais  son 
origine  paraît  inconnue  dans  le 
métier.  —  Rabelais  y  fera iyt- il 
allusion  quand,  parlant  d'un  tail- 
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leur  affolé  qui  ne  aait  plua  ce 
qu'il  fait,  il  dit  :  ce  Au  lieu  d'un 
liayon,  il  tailloit  un  chappéau 
à  prunes  sucées.  »  {Pantagruel, 
I.  IV,  ch.  L«4  —  Ce  qui  est  cer- 
tain, c'est  q'ue,  au  xvii*  siècle,  lf:s 
compagnons  s'appelaient  non 
pique-prune  mais  croque-prune. 
On  pourrait  voiruci  une  com- 
paraison du  va-et-vient  de  l'ai- 
guille au  va-et-vient  des  prunes 
prises  une  à  une  et  portées  à  la 
bouche. 

PIQUER  l'étrangère,  un  chien, 
un  lai  us,  un  renard,  un  soleil, 
se  i:>i^quer  le  nez.  V.  ces   mots. 

PIQUER  SUR  QUATRE: 
Gagner  une  partie  d'écarté  pres- 
que perdue,  lorsque  votre  adver- 
saire a  sur  vous  quatre  points 
d'avance. 

PISSAT  D'ANE  :  Eau-de-vic, 
bière.  —  «  Donnez-nous  de  la 
jayne,  de  votre  pissat,  d'âne  pre- 
mier numéro,  x  (Zola.)i 

PISiSE-FROID  ,  PISSE-VER- 
GLAS :  Homme  glacial^  insen- 
sible. —  «  Coquin!  Voleur! 
Vicomte  de  le  piperie!  Pisse-ver- 
glas dans  Ta  canicule.  »  (Caté-^ 
chisme  poissard,  40.)  - 

PISSER  (Envoyer)  :  Éconduire, 
congédier.'  —  Cette  injure  est 
vieille.  Au  mot  Pissare,  le  glos- 
saire de  Du  Cange  "cite  une 
lettre  de  rémission  de  1465,  où, 
entre  autres  f  grandes  parolles  i 
reprochées  au  délinquslnt,  on 
rapporte  qu'il  envola  pisser  son 
adversaire* 


PISSER  SA  COTELETTE  : 

Accoucher,  mettire  au  mondé  un 
enfiint.  —  Allusion  à  It  côte 
d'Ail«m  qui  fit  Eve.  ^  Dh«utel 
eraplote  dans  lo  même  sens  |yi«- 
ser  des  ot,      ^ 

.PISSER  DES Y^UOr:  Pleurer. 
—  «  Elle  «ut  beau  pisser  des. 
yeux.  C'était  peine  perdue.  » 
(Vtdé,  1744,) 

PISTOLE  î  «  lly  t  à  la  pistole 
une  jeune  dame  très-distinguée... 
On  appelle  iainsi  les  cellules  ré- 
servées qu'on  peut  mettre  à  la 
disposition  des  détenues...  Le 
nom  vient  probablement  de  ce 
qu'anciennement  on  payait  une 
pistole  par  mois.»  (De  Grand  pré.) 

PISTOLET  :  Homme  singu- 
lier. —  «  On  rit  avec  toi  et  tu  te 
fâches...  En  vojlà  un  drôle  de 
pistolet!  »  (Gavarni.) 

PISTOLIER  :  Prisonnier  à  la 
pistole.  —  «  Les  pistoliers  ont 
seuls  le  droit  de  rester,  pendant 
le  jour,  dans  leurs  chambres,  et 
d'y  conserver  de  la  lumière  après 
riieure  du  coucher.  »  (Moreau 
Christophe,  37.) 

PISTON:  Appariteur,  prépa- 
rateur d'un  cours  de  physique.— 
Allusion  à  ses  manipulations. 

PISTON  :  Importun.  —  On 
connaît  l'agaçante  régularité  du 
coup  de  piston. 


PISSER  I)ES  UMESde  rasoir 
en  travers  (faire)  :  Tourmenter 
au  suprême  degré. 


Pt^TONNBR  :  Importuner. 

PITANCHER:  Manger,  boire. 
(Halbert.)  Mot.à  root  :  manger 
sa  pitance.  —  «  Pitancher  de 
l'eau  d'aff,  c'est  boire  de  l'eau- 
de-vie.  »  (A.  de  Bréhat.) 

PITON  :  Nez  rond  comme  un 
pitoa  yisaé  dans  une  planche.  — > 
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tt  Ah  !  quel  nez,  quel  beau  piton  ! 
C'est  un  marchand  d'éteignoira.» 
(Pcc^uet.)    . 

PITRE  :  Paillasse  chargé 
"ïTattirer  la  foule  autour  d'un 
banquiste. —  «  Hé!  Paillasse! 
avec  ta  face  bourgeonnée,  pitre 
de  tireurs  de  cartes,  amasseur 
de  badauds  !  »  (Catéchisme  pois- 
sard, 44.) 

PITROUX,  PÉTOUZE  :  Pis- 
tolet. (Grandval,  Vidocq.)  Mot  à 
nîot  :  arme  (  ui  pette.  Au  moyen 
âge,  on  appila  t  petereaux  de 
petites  bouches  à  feu.      - 

PITUITER  :  Déblatérer.  - 
Allusion  aux  crachats  'de  là  pi- 
tuite, «s- a  On  en  a  déV  ,  assez 
pituite  sur  notre  compte .  » 
(Lynol.) 

PIVASE  :  Grand  nez/  V.  Pif. 

PIVASTE  :  Enfant.  /Halbert.) 

PIVER  î  Ressort  dentelé  de 
montre  ou  de  pendule  servant  à 
scier  les  barreaux.  —  Il  revient  à 
la  charge  comme  le-piver  contre 
l'arbre  qu'il  perce  de  son  bec. 

PIVOIS,  PIVRE  :  Vin.  —  Allu- 
sion à  la  couleur  rougç  de  la  pi- 
voine ?  Peut-être  aussi  est-ce  un 
diminutif  du  vieux  mot  jpiot': 
vin?—  «  On  s*  pousse  du  pivois 
à  six  ronds  dans  1'  battant .  » 
[Chansonnier,  impr.  Sthal,  36.) 
—  f  Avons-je  du  vin  ?...  Non... 
Apportez  du  pivois,  hé  vite!  » 
(Vadé,  1788.) 

Pivois  citron  :  Vinaigre.  (Hal  - 
bert.) 

Pivois-  savonné  ':  Vin  blanc. 
(Idem.)  ^^  i 

PIVOT  :  Plume.  V.  ^emV;  — 
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Le  bec  d'une  plume  figure  un 
petit  pivot. 

PLACARDE  :  Place.  —  Aug- 
meàtaiif.  V.  Parrain. 

PLACE  D^ARMES  :  Estomac* 
—  Les  aliments  y  défilent  tous  les 
jours.  —  «  Frappant  sur  son 
estomac,  un  baigneur  dit:  t  Rien 
à  la  place  d'armes?...  ^ÇVie pa- 
risienne.) 

PLAFOND  :  Boîte  du  crâne.  — 
C'est  le  plafond  du  cerveau. 

Avoir  une  araignée  (ou  des 
trichines)  dans  le  plafond  :  Dé- 
raisonner. —  «  T'as  trop  de  tri- 
chines au  plafond.  »  {Almanach 
du  Hanneton,  67.) 

PLAN  :  Prison.  —  a  Tu  vou- 
drais que  je  grinchissesans  trac- 
querde  tomber  au  plan.  »  (Vir 
docq.)  V.>^/tî»i^^r. 

PLAN  :  Mont-de-piété.  —De 
plan  :  Prison.  Le  mont-de-pi cté 
est  une  prison  d'objets  engages. 
<x  On  mettra  tout  en  plan  plu  tôt 
que  de  refuser  un  cataplasme  à 
ce  pauvre  chéri.  »  (L.  Reybaud.) 

PLAN  (Il  y  a)  :  II'  y  a  moyen 
de  réussir.  (Rabasse.) 

PLAN  (Laisser  en)  :  Abandon- 
ner. — -Mot  à  mot  laisser  sur  le 
terrain.  «  Et  cet  animal  de  bar-, 
bier   qui   me  laisse  en  plan.  ï> 
(Cormon.) 

PLAN  (Rester  en)  :  Rester  dans 
un  hôtel  ou  un  restaurant  pour 
répondre  d'une  dépense  faite  par 
plusieurs. 

PLAN  DE  COUILLÉ  :  Prison 
préventive.  Mot  à  mot  :  Prison 
de  niais.  Couillé  est  ici  pour 
couyon.—  V.  Marquet. 

PLAN   DE   COUYÉ  :  Prison 
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•u^ie  pour  119  autre.  (Halbert.) 
Fdrmedu  terpie  ci-deatut. 
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.ANCHE  (Faire  sa)  :  Montrer 
^e  Sh:pideur,  6tre  guindé. 

rt-ANCHE  (Sans)  :  Sans  façon. 
—  Abrév.  de  f  sans  faire  sa 
planche.  »  —  <(  L'écaillàre  de  se» 
propos  poissards  vous  entretient 
sans  planche,  n  {Cabarets  de  Pa- 
ris, 21.) 

PLANCHE  AU   PAIN  :  Banc 

desprévenus, tribunal.  (Halbert.) 

PLANCHÉ:  Condamné,  (Co- 
lombey.)  D^  planche  au  pain.  V. 
ce  vaox^  ■     " 

PLANCHER  :  Moquer.  — 
«  Est-ce  que  tu  planches  ?  pour  : 
Te  moques-tu  de  moi  ?  »  (Dhau- 
tel,  08.) 

Ne  pas  plancher  :  Être  exact. 
(Rabasse.) 

PLANCHERIE  :  Plaisanterie. 

PLANCHEUR  :  Mauvais  plai- 
sant. (Colombey.) 

PLANQUÉ  :  Cachette.  (Hal- 
bert.) V.  Bayafe. 

PLANQUE  :  Observation.  *- 
On  se  cache  pour  bien  observer. 
V.  planquer.  —  «  J'allai  en  com- 
pagnie de  H...,  ^t  le  laissant  en 
planque  (en  observation),  je 
montai  chez  Chardon.»  (Canler.) 

PLANQUER  :  Cacher.  V.  Dé- 
planquer. -    I 

PLAQUE  (Être  en)  :  Se  dégui- 
ser en  commissionnaire.  —  Allu- 
sion à  sa  plaque  légale.  —  «  Un 
affilié  lira  qu'il  faijit  être  en  ha- 
bit c(u  en  plaque.  *. {P.  Parisien, 
77-)  t 

PLAQUER  ;  Jetdr  'là,    abrfff- 


donner  :  —  «  Elle  te  quitte  pour 
un  autre  cornard,  et  tu  te  trouvée 
plaqué.  >  {Compte  rendu  d'un  fuh- 
hitui  de  réunions  publiques,  69.) 

PLAQUER  SON  MAIRE  : 
Abandonner  son  ami.     ''^'• 

PLA3TRONNEUR  :  Olfndin 
faisant  grande  ei(hibition  d'un 
immense  devant  de  chemise  à  la 
mode  depuis  1869.     ." 

PLATIN^  :  Verve.  —  «  U  a 
une  bonne  iplatine,  se  dit  d'un 
grand  bat^ilîard.  »  (Dhautél.) 

PL^ATRE  ï  Argent.    (Vidocq.) 

—  L'argent  c^omme  le  plâtre  sert 
à  boucher  ^es  trous.  —  «-On 
m'écrit  pour,  me  demander  d'où 
vient  la  lo<^ution  c  avoir  du 
plâtre,  »  syrionyme  «  d'être  au 
sac.  »  (7'am-Srjm,  jb.)  —  //  est 
au  plâtre  :  il  a  de  l'argent.  (Ra- 
basse.) 

PLEIN,  PI^EIN  COMME  UN 
ŒUF,  COMME  UN  SAC  :  Saoul. 

—  «  Uni  hon^me  plein  comme 
un  œuf,  pour  ayoir  trop  mangé.  » 
(U  Duchat,  J738.)  . 

PLEIN  DE  SOUPE  :  Person- 
nage épais  et  ibalàdroit.— «  Deux 
gros  pleins  de  soupe  chez  qui  le 
moindre  coup  de  poing  un  peu, 
sec  s'imprimerait  comme  dans 
un  fromage.  >  (Jean  Rousseau, 

75.) 

PLEURANT  :  Oignon.  (Vi- 
docq.) —  Il  fait  pleurer.  Eifet 
pris  pour  la. cause. 

PLEUT  iU)  :  «  Ces  mots  il 
pleut  signifient  en  langue  de 
franc-maçohnerie  :  Taisons  nous, 
parce  qu'on  nous  écoute.  »  (A  ven^ 
tares  de  Jérôme  Sharp,  1 789.) 

PLEUT  (H):  Formule  néga* 
tive. 
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PUANTsCottteau.  (Ofmndna.) 
—  Il  tligit  id  du  couteau  à  lame 
pliant  tur  !•  manche. 

PLOME  :  f  Gaz  caché  dang  les 
featet  dea  pierrea  et  qui  tue 
cdmme  la  fondre  le  vidangeur 
qui  en  est  atteint.»  (Berthaud,) 

PLpMB  :  Mal  vénérien.  (Vi- 
docq.) 

PLOMB:  Goiicr.—Alluiion  aux 
réservoirs  dans  lesquels  se  dé- 
versent à  Paris  les  eaux  sales ^e 
chaque  étage.  — c  Préault  buvait 
coup  sur  coup.  Gautier  affligé... 
lui  dit  :  «  Ah  çà!  tu  f...  ça  dans 
le  plomb,  toi  1  »  (Deschanel.) 

PLOMBE:  Heure.  —  Onoraa- 
topée.  Plombe  c^t  le  bruit  grave 
d'une  sonnerie  de  grosse  hor- 
loge. V.  Crosser. 


poè 


Année.  (Hrfibert^ 


PLOMBE 
Rabasse.) 

PLOMBER  :  Puer.  Allusion 
aux  plombs  parisiehs  qui  sen- 
tent souvent  mauvais.  —  «Ce 
sont  mes  pieds,  ils.  plombent, 
comme  dit  notre  collaborateur 
Albert  Monnier.  »  (V.  Blouet.) 

PLOMBER 
vénérien. 


Donner  le    mal 


PLONGEUR  :  Misérable,  dé- 
guenillé. (Vidocq.)  Mot  à  mot  : 
aussi  nu  qu'un  plongeur.  V. 
Pafe. 

PLOYANT,  PLOYÉ  :  Porte- 
feuille. -^  Un  portefeuiIle.ae  jp/o»^. 
—  «Les  dimanches  tu  grinchi- 
ras,  dans  les  tôles,  boguea  et 
ployants.  »  (Vidocq.) 

PLUMADE  :  Paillasse.  (Hal- 
bcrt.)  -i  De  plnme  4^  Bçauce. 


PLUME  i  Pincd  à  effraction. 
V.  Caroubteur» 

PLUME  DE  BEAltCE  i  Paîlte. 
~  La  Beauce  est  riche  en  céréa- 
lea.  —  «  Quelle  poésie!  la  paille 
est  la  plume  de  Beaucê.  »  (Bal- 

^PLUMET  (Avoir  son).:  S'eni- 
vrer, s'empourprer  le  visage 
comme  un  plumet  d'uniforme: 

—  «  N'est-ce  pas  que  j' dois  vous 
faire  l'effet  d'avoir  c* qui  •'appelle 
un  plumet?  Messieurs,  c'est  le 
picton!  »  (Voizo.) 

PLUS  QUE  ÇÀ  de  chic/  Plus 
que  ça  de  monnaie  !  Plus  que  ça 
de  genre  :  Quel  chic!  quelle  for- 
tune! quelgenre!  Motà  mot:  Tu 
n'as  pas  plus  que  ça  de  chic  ?  etc. 
La  négation  est  ironique  comme 
dans  //  n'est  ri^n  chic.  V.  Rien. 

—  €  Mazette  !  pqs  que  ça  de  chic  !» 
(E,  Blondet.)  —  c-Mon  homme  a 
la  croix  d'honneur.  Pus  que  ça 
d' monnaie  !  »  (Ricard.) 

Pour  abréger,  on  dit  aussi 
Qiéeça  :  €  C'est  la  voiture  du  vi- 
comte de  Saint-Remy.  —  Que  ça 
de  genre?  merci!  »  (E.  Sue.) 

PLUS  SOUVENT  :  Jamais.  - 
«  Ma  sainte  te  ressemble,  Nini. 

—  Plus  souvent  que  j'ai  un  air 
chose  comme  ça!  »  (Gavarni.) 
V.  Rasoir, 

POCHÎRb  :  Ivrogne,  ivre. 
Mot  A  mot  :  buveur  qui  a  rempli 
sa  poche  ou  son  estomac.  —  «Je 
ne  sais  pas  ce  que  j'ai...  je  crois 
que  je*  suis  un  peu  pochard.  > 
(M.  Michel.) 

POCHARDER  :  Enivrer. 

PttiiqiM  tu  toidcB  jna  dëpitnr, 
Je  û*  me  pochard'rai  qa'avec  toi. 

(Festeau,) 


A 
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\  effraction* 

tCEiPailte. 
be  en.céréa- 
ie!  la  paille 
ucê.  »  (Bai- 
ion  V:  S*eni> 
le  risage 
d'uniforme: 
>  j' dois  vous 
qui  s'appelle 
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^  l»OCHARDElUE  i  iTrognfcric. 
(Vidocq,37.)  ,        .       » 

POCHE  :  Même  sçns  que  po» 
cter</,  dont  il  est  l'ahrévia^on, 

POÇHGK  i  Contusion.  — 
«  Suivant  qjtx*un  pochon  bien  ap- 
pliqué vient  huancer  un  œil  ou 
froisser  un  nez.  »  (H.  Rolland.) 

POËTRIAU  :  Petit  po«tc  sans 
valeur.  —  a  Des  peintres,  des 
poétriâux.  »  (Balzac^ 

POGNE  :  Voleur.  -^  Mot  à 
mot  :  qui.  cm  poigne.  V.  Empo^ 
gné.  r-^  a  La  pogne  pour  fendre 
un  archer  levah  déjà  le  bras.  » 
(Grand val,  1726.)  V.  Poigne, 

POGNON,  Poison  ;  Argent. 
(Halbert,)— Mot  à  mot  :  ce  qui  se 
prisnd  et  passe  dans  la  main  ou 
poghè.  y-  «  Casque  donc  ton  po- 
gnon, mon  vieux.  »  (Àlmanach 
du  Hanneton f  67,)  —  t  Est-il 
homme  à  lâcher  ton.  poignon  ?  » 
(Cavaillé.) 

POIGNE.  POGNE  :  Main.  (Vi- 
docq.)  —  La  niain  empoigne,  — 
«  J'ai  la  poigne  solide,  ça  me 
suffit,  et|e  vous  étrangle.  *  (E. 
Lemoine. )  V.  Xoudton,  Bridon. 

POIGNE  (A)  :  Qui  n'hésite  pas 
à  prendre  des  mesures  de  ri- 
gueur. Mot  à  mot  :  qui  empoi- 
gne ou  faif  empoigner  (arrét^) 
^ans  hésiter.^  C'est  un  mot  du 
second  einpirç  où  on  «v  parlé 
beaucoup  des  préfets  à  poigne 
(prononcez  j7o^«).  —  «  Un  de 
ces  ministres  à  poigne  qui  ne 
reculent  devant  tucyn  moyen.  » 
{Liberté,  jS.)       . 

POIGNET  (M»  fauve)  :  Ona. 
nisoM.  /^  Cette  image  sinis- 
tre en    dit  plus  que    tout   le 


'Wê  fco  TiMcft  silr  te  <Jan|{er 
«t*tine  teUe  m^iioiiMinie.     ^  ^^ 

P0K5N0H  ?  V.  Pdjïwii. 

FQIL  :  lUprimande.  —  '•  Et 
quaiid  m  et  lentré,  tu  as  dû 
attraper  tm  fier  pcrfU  -.  Ne 
m'en,  parle  jm»;  on  m'a  envoyé 
coucher  sàfis  couper.  »  (Evéne^ 
men/.)  ••  «Jb  suisiUlé  rendre  visite 
au  colonel  qui  ih»i  administré 
un  poil.  »  [Comm,  de  Loriot.) 

POIL  ^A)  :  Résolu.  Motàmot: 
ayant  du  poil  au  cœur.  V.  plus 
bas.  —  «  Des  iMugres  à  pofl, 
déterminés  à  vivre  libres  ou 
mourir.  »  (Hébert,  1793,) 

POIL  CA)  :  De  ialént.  —«M'est 
ayia  qu'aiiruj  z'étre  un  artiste  k 
poil  pour  ça.  »  (Désaugiers.) 

POILS  (A)  :  Nu.  Mot  à  mot  : 
sans  autre  vêtement  que  ses 
poils. 

POIL  AU  CŒUR  (Avoir  du)  : 
Avoir  du  courage.—  Le  poil  est 
un  signe  de  virilité.  Le  plus  sou- 
vent ccmr  est  remplacé  par  yn 
mot  qui  a  la  même  lettre  initiale. 
—  «  Quoi  1  dit-U,  u  valeur  las- 
sée 1...  Populç,  as-tu  du  poil  au 
cœur?»<A.  Lagar4e,  le  Bonhom- 
me Pcpùie,  Pau,  36.) 

POIL  DANS  LA  MAIN  (Avoir 
un)  :  txtè  fiiinéant.  (Dhautel.)- 
On  dit  plus  longuement  :  Il  a  un 
poil  dans  la  maih  qui  Vempéche 
de  travailleur,  pour  fidre  enten- 
dre que  la  causé  de  son  inaction 
est  in^aginaire. 

y  ■  •     ■ 

POIL  (P'airo  le)  i  Surpasser. 
Mot  k  mot  :  raser.  —  c  II  n'y  a 
pat  moyen  de  me  faire  le  poil.  » 
(Vidal,  35.; 


'-^_ 


xHUMM^tAW, 
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FOI  .'^ 

-     ■  ,'    ■  ■  ■  '*■ 

POILS  (Monter  à)  j  Monter  un 
ehevAl  tant  selle.  Mot  à  mot  : 
n'fiyant  que  lei  poils  pour  cou- 
'yerture<—  iJt  sautaf  à  bas  de 
mon  Ghiénil.  Il  me  regarda»  disant 
étonn<  :  Comment!  à  poill..  » 
(Sèùvenirs  de'Krettly,  09.) 

POIL  (Tirer  le),  Tomber  sur 
le  poil  :  Battre.  Mot  à  mot  : 
prendre  aux  poils,  c'est-à-dire 
aux  cheveux. 

POINT  ;  Monnaie.  V.  Croix, 

POINT  DE  COTÉ  :  Créancier, 
chanteur  exploitant  les  hommes 
qui  ont  certains  vices.  —  Allu- 
sion à  la'^jhe  causée  par  le  mal 

de  ce  TicmJ     .. 

POINTE  (Avoir  sa)  i  Avoir  un 
commencement,  une  pointe  d'i- 
vresse. 


le 


POIRE   (Faire  sa)  :.  Jouer  1 
dédain.    —  Allusion  à  la  mou 
qui  allonge  les  lèvres  en  gonflant 
les  joues.  —  «  Je  pourrais  m'en 


;|  On  appelle  poisson  d'avril  un 
,  jVËIisson  qu'on  nomme  autrement 


les)  :  Il  est   yert  et  vigbufil*!  P»»^"*''®*"»  et,  parce  qu'on  ap 


malgré  ses  cheveux-  blanc^ 
Allusion  à  la  racine  chevelue  et 
•  blanche  du  poireau.  -^  L'expres- 
sion n'est  pas  d'hier.  —  «  Ij^i  me 
reproches  mon  poil  grisonnant 
et  he  considère  poi^nt  comment 
il  est  de  là  nature  des  poùrreaux 
esquelz  no\is  voyons  la  teste 
blan^e  et  la  queue  verte,  droicte 
.et  vigoû^use.  »  (Rabelais,  1.  II|, 
ch.  xviii,  Pantagruel,) 

POISON  :  a  Sobriquet  outra- 
geant que  Ton  doiïne  aux  cour- 
tisanes les  plus  viles.  »  (Dhautel, 
oS.)  -^  «  O  poison!  disait  made- 
moiselle P. .. — Égout  des  coeurs  ! 


m^i 


répIIquÉiî  ttii^MIséÛe  t..^  J 
(J*  Jânio.)^  V^  j|^^)g4fi^^^ 

POIsàg  j  Wleur<  (Halbert) 

—  Depoister,  : 

POISSER  :' Voler.  -  Alhisîon 
aux  propriété»  de  la  poix  qui 
retient  tout  ce  qu'elle  touche. 
V.  Balte,  Billon,  Philippe, 

POISSER  :  Arrêter.  (Rabasse.) 

—  «Au  bout  d'un  an,  poissé 
avec  une  pesée  de  gigot  que 
j'allais  fourguer.  »  (Beaiivil- 
lierÔ 

POISSER  :  Enivrer:  Mot  A  mot  : 
s'imbiber  à  en  devenir  poisseux, 
gluant.  —  «  Quand  j'ai  vu  qu'il 
allait  se  poisser,*  je  l'ai  aidé  à 
vider  les  bouteilles;  c'était  pour 
le'sauyer.  »  (Là  Correctionnelle.) 

POISSEUR  :  F«ou.  (Rabass'e.) 

POISSON  :  Souteneiir.  -^ 
Abréviation   de  poisson.  cPavriV, 


targuer  et  faire  ma  poirerjrffit,  comme  le  prouve  cet  exemple  : 
PoUet.) 

POIREAUX    <li  est 


pelle  du  même  nom  les  entre* 
metteurs  des  amours  illicites, 
cela  est  cause  qu'on  nomme 
aussi  ces  gens-là  poissons  d'a- 
vril. »  (Dict.  <^  Trévoux,  1771; 
art.  Avrihy^  c  Jeune,  beau, 
fort,  le  poisson  ou  barbjllon  est 
à  \9lfb\%  je  défenseur  et  le  valet 
des  filles  d'amour  qui  font  le 
trdttoir^  »  (Canler.) 

POISSON  :  Verre.  —  Du  vieux 
mot  poçon,  tasse.  —  «J*  n'.suis 
pas  trop  pompette,  vieiis,  je  ré^ 
gale  d'un  poisson.»  (Z>*i4f»ioa'* 
de  Jeannette,  ch.  43.)  V.  Cam- 
plwe,  Soiffer,  ,. 


■MM* 
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ri*  AlhMion 
la  poix  qui 
elle  touche. 
ïilippe, 

r.  (Rabasse.) 

an,    poissé 

I  gigot   que 

»    (BeaiiviU 

i  Mot  à  mot: 
lir  poisseux, 
j'ai  vu  qu'il 
l'ai  aidé  à 
c'était  pour 
ectionnelk.) 

1.  (Rabassé.) 

• 

uteneiir.  -^ 
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y^f0nr-%^ '^$^y.'j '•"'-^-'■'i';/^ ^'^^'■' '":'  '■'  .  ':.  f  :'■'[ "^'r^'  '"' 

I  WiitHiii^jin 


vmt&ëf^Z^ 

mot  :  ppiîttt  dto  ibyt.  — 

snoti»M«Ui|gito  à  celui  àm .^ 

-f?  c  Toui  est  k  notf*  uiâoe,  tim 
pargnonale  poitou.  t  (Vidocq.) 

'  K)IVRB  :|we.^  Du  tM» 
tootpo^rê  /  potirpre.  -^  VwiM 
trogiïe  de  buveur  t'empourpre 
volontiers.  —  a  Je  vmit  bien 
qu'il  était  poivr^.>  (Moaselet.) 

POIVRE  (Ch..f  du)  :  S'en- 
fuir. 

POIVRE  (Piler  du)  :  V.  Bikr. 

POIVRÇ  ET  SEL  :  t  Être  vieux 
et  jeune;  poivre  et  sèl,  comme 
on  dit  de  ces  chevelures  qi^i  ne 
sont  plus  brunes  et  qui  répu- 
gnent à  devenir  blanches.  1  (Mon- 
selet.) 

POIVREAU  ;  Vol  commis  par 
un  poivrier.  (Rabassc.) 

POIVREAU  :  Ivrogne.  —  Dû 
poivre,  —  c  Je  me  pique  trop  le 
nez,  je  préfère  en  finir  avec 
mon  existence.  Ce  sera  un  />oi- 
vreau  de  moins.  »  {Moniteur^ 
10  septembre  73.)  .  \:it 

POIVREMÇNT  :  Payement.- 
Poivre,  jpris  dans  ce  sens,  doit 
remonter  au  temps  reculé  où  o^f 
appelait  épices  ce  q|^^  ^aitdû 
aux  juges  pour  les  frtftrSst  jiis- 
tice. .     •     .    '/,  \  "V    V^> 

POIVRER  :  Vendre  ^^opiher 
—  On  dit  ausai  :  Saier:  (Dhau- 
tel,  68.) 

POIVRER  :  Donner  le  mal  vé- 
nérien. -^  c  Pour  se  venger  d'un" 
^jmme,  elle  prit  du  mal  exprès 
afin  de  16  poivrer.  <Tallènuint 
dei  Réauz,  xvii*  siècle.) 

>POIVREUR  :  Pay«ur. 


WWMpS  t  ftomoM  îvrii.'  |^. 


IHMVflfiit  i  «  Voleiir  dont  la 
spécialité  ttt  d<  défaliser  les 
ivro^Mt.  »  (GMltr.) 

POIVRieA  (VMre  hf  :  Dévali- 
aer  les  Ivrogois.  —  c  Fais-tu 
toujours  le  poivrier  f  ^  Si  je  le 
ftiis,  m  n'est  pas  vous  qui  me 
prenfttp.  j  (Not€$  <run  agent,) 

POIVRIÈRE  :  Femme  ma- 
lade,  mot  à  mot  :  femme  qui 
poivre.  —  c  Va,  poivrière  de 
Saint-Cômé,  je  me  fiche  de  ton 
Jérôme.  »  ( Vadé,  1 744.) 

POIVROT  *5  Ivre.  —  Forme  de 
poivreau, 

Quana  ^o'alle  rappliqua  à  la  niche 
Et  qu'  nous  sommes  poivrots. 
Gare  au  bauiilon  d' ta  guicbe  ! 
C'est  nous  qu'est  les  dos. 

-.V  (Richepin.) 


POLICHINELLE  :  Canon 
'c^éÉUHle-vie  de  même  capacité 
l^ue  lepoisÉon,  C'est  l'enfant  (en 
argot  polichinelle)  de  la  chopine. 
—  c  I^olichinel...  C'est  ainsi  que 
les  fiacres  nomment  une  cho- 
pine en  deux  verres.  »  {Caàa^ 
rets  de  Paris,  zi,) 

POLICHINELLE  :  Nouveau- 
né*  —  Comparaison  de  ses  cris 
aigus  A  ceux  de  Polichinelle^  — 
«  On  lui  âonne  cent  francs,  et  il 
reconnaît  je  polichinelle.  »  (Av 
SchoU.) 

POLICHINELLE  DANS  Le 
TIROIR  (Avoir  un)  :  Être  èn- 
oshite.  -r-  f  Sais-tu?  lui^ dit  sa 
femme,  je  crois^  avoir  un  poli- 
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chinelle  dtat  le  tiroir;  Le  mari 
comprend  :  la  femme  eat  inté- 
ressante. »  {Figaro.)  -~  t  La 
comtesse  :  C'c»t-ii  donc  arrivé.' 
—  La  marquise  :  Un  polichi- 
nelle. —  La  comtesse  :  Ciel  !  — 
La  marquise  :  Dans  le  tiroir,  ma 
chère.  —  La  comtesse  :  Pauvre 
petite.  »  (E.  Villart,  66.) 

POLIR  t' ASPHALTE,  l>oljr 
le  bitume  :  faire  le  yottoir^  rac- 
crocher. 

POLISSON  :  Bourrelet  atta- 
ché au-deMUi  des  hanches  pour 
étoffer  la  croupe.  A  la  mode 
vers  1823.— «Le  polisson,  c*ét»ët 
un  mouchoir  empesé  que  les 
dames  plaçaient  au-dessous  de  la 
taille  pc^r  donner  de  l'épaisseur 
à  la  démarche  et  de  l'ampleur 
aux  tissus.  »  (Léo  Lespcs,  33.) 
V.  Tournure. 

Vainement,  )«  vovdrai»  yoo*  4ir« 
Tout  c«  qu«  cadM  un  poltMon. 

(£.  éê  PraM,  t3.) 

POLISSON,  POLIiSONNE  : 
Terme  amical  commf  gmuM, 
coquin,  etc.  —  «Que  mc«!  ok: 
mes  enfanu!  çfoà  poliaao««4  de 
noce  !  »  (Sardou.) 

POLITICIEN  :«  Qu'atl-ct  ^ue 
c'est,  les  (rois  quarts  du  timps 
que  ce  que  l'on  appelle  las  bom 
mes  de  parti,  les  politiciens  r  Ce 
sont  des  hommes  qui  n'ayant 
pas  le  courage  de  suivre  une  car 
rière  trac^ç,  toujours,  longua  et 
pénible,  se  disent  :  Je  vais  faire 
comme  à  la  %ouletto...  Si  ma 
couleur  sort,  je  serai  tout  d'un 
coup  mini»tris,  pri-fct,  recc-: 
vcur...  »  (Saint-Gcnest,  73.)  — 
a  Les  politiciens,  l'engeance  dan 


de  la  politique,  i  {JournJl  de 
Paris,  73.)  ~  Ce  terme  vient 
d'Amérique,  où  la  politique  est, 
comme  on  sait,  un  métier  lu- 
cratif. 

« 

POLKA  :  Œ  Disons  quelques 
mots  de  cette  gigue  anglaise 
croisée  de  valse  aFlemande,  qui 
fait  sautiller  aujourd'hui  les  Pa- 
'risiens  comme  autant  de  coqs 
d'Inde  sur  une  plaque  brûlante.» 
(|,  Arago,  44.)     '  . 

'"  'C'^st  en  ce  temps  de  vogue 
qu'on  a  dit  un  moment  à  la 
polka,  pour  dire  très-bien. 

POLKA  :  Photographie  où  fi- 
gurent des  groupes  obscènes.  — 
«  Ces  photographies  obscènes 
que  leur  argot  appelle  deï  pol- 
kas. »  (Du  Camp.)  ^ 

POLKA  (Petit)  :  On  appelle 
ainsi  dans  le  mondé  un  petit 
jeune  homme  niais,  rire  à  quatrc 
épingles,  et  danseur  infatigable. 
—  i  Les  jolies  femmes  dédai- 
gnant ks  petits  polka.  >  (Figaro.) 

POLKER  :  DanAer  la  polka 
€  En  attendant  que  ia  polka  dé- 
cHne,  on  la  conjugue...  On-dit 
polquçr  à  l'infinitif.  Polque,  dit 
une  femme  à  son  mari.  1  (C/u- 
ri»»iarf,44.) 

PO(.KEUR  :  Danseur  de  polka. 

POUCISTE  :  Partisan  de  la 
polkf.  «  Les  polkistes  ont  essaye 
da  sa  diviser  en  deux  camps  : 
les  partisans  de  Cellarius  et 
ceux  de  {jiborde,  autre  profes- 
»cur  de  polka.  \a  R€vue  de  Pans 
cHt  celUriste  enragée,  et  le  Feuil- 
leton des  Tliédtres  est  la  bord  1  s  tc 
tupieux.  Dans  le  journal  te  Siè- 
cle une  guerre  civile  s''est  décla- 


gercutc   et  vernaineuse  qui  vit  |  rée.  »  {Charipori,  44.) 
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POM 

POLOCHON  :  Trtvcr.in.  (Hal- 
bert.)  ^ 

POMAQUER  :  Perdre.  V. 
Greffier. 

POMMADER  î  Flatter,  dénon- 
cer.  (Rabasse.) 

POMMADEUR  :  «  Brocanteur 
achetant  le*  meuble»  brisés  ou 
vermoulus  et  mastiquant  leurs 
défauts  avec  de  la  gomme  laque 
et  de  la  cire.  »  (Pélin.)  On  l'ap- 
pelle pommadeur,  parce  que  sa 
marchandise  trop  vernie  semble 
pommtdée. 

POMMADEUR  :  Flatteur.  (Ra- 
basse.) 

POMMADIER  :  Perruquier, 
coiffeur.  (Rabasse.) 

POMMADIN:  Élégant  ridicuk 
et  par  trop  p^ommadé.  —  «Jetez 
ces  anges  sur.  le  bitume  à  la 
merci  des  p^mmadin8.»(Michu.) 

POMMARD  ;  Bière.  (Halberi.) 

—  tst-cc  parce  cju'elle  a  la  co^J- 
leur  du  cidre^  qui  a  t)ien  pJus  de 
titres  à  s'appçler  poiHinard? 

POMMÉ  :  Réussi  en  n'im- 
porte quel  genre.  —  «  Ah  ç à! 
c'est  gentil, c'est  pommé.»  (Zola.) 

—  Et  nous  en  a  dit  uni  pommée: 
il  nous  à  conté  une  chose  drôle. 

POMMÉ  DE  CANNE  r^Téte  ri- 
dicule comme  celte  qu'on  sculpte 
sur  les  pommeaux  de  certaines 
cannes. 

POMMES  (Aux)  :  Très-bien. 
V.  Ognon^.  —  Ce  superlatif  fut 
sans  doute  causé  par  la  paèsion 
qu'avait  jadU  le  gamin  parisien 
pour  le  chausson  aux  pommes. 
Après  avoir  lu  l'exemple  suivant, 
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on  pourrait  y  voir  mm  lo^tion 
plus  Agée.  —  «  Le  feu  dtic  de 
Brissac  (mort  en  i65r)  eimoit 
tant  les  pommes  de  reinette  que, 
pour  bien  louer  quelque  chose, 
il  ajoutait  toujours  </e  reinette  an 
bout,  tellement  qu'on  lui  ouït 
dire  quelquefois  :  C'étoit  un  hon- 
note  homme  de  reinette.  »  (Tal- 
lemantdes  Réaux.)—  «  J'ai  mi- 
joté pour  ce  numéro  un  petit 
éreintcment  aux  pomnMS.  »  (J. 
Rousseau.) 

POMPADOUR  :  Coquet,  ga- 
lant, digne  de  l'époque  où  M"»  de 
Pompadour  était  en  faveur.  — 
a  C'estri^ence,  justaucorps  bleu, 
Pompàdôur,  xvin»  siècle,  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  maréchal  de 
Richelieu,  rocaille.  »  (Balzac.) 


POMPADOUR  :    Suranné, 
vieillot.  Acception   ironique  du  < 
sens    précédent.    V.    Perruque, 
Poncif. 

POMPE  :  Atelier  de  tailleurs. 
V.  PoMpier. 

POMPE  ASPIRANTE  :  Se- 
melle trouée  pompant  la  boue. 
(Halbert.) 

POMPER  :  Boire  copieuse- 
ment. —  a  A  la  Cùurtillc,  je  fais 
des  bctjscs  quand  j'ai  pompé  le 
sirop.  »  (Méicsville,  3o.) 

POMPETTE  :  Ivre.  -l-vRu 
vieux  mot  pompette  :  poiqprjn. 
Cette  allusion  à  la  trogne  rouge 
des  buveurs  se  retrouve  du/^s 
plumet  et  cocarde.  Parlant  d'un 
ncz' d'ivrogne,  Rabelais  dit  :  nei 
purpuré,  a  potnpettes.  (Livrc4l, 
ch.  !•').  —  «  Lupoldc,  à  tout 
(avec)  son  rouge  nez  à  pompette, 
conclud  tous  ses  contes  par  vin.  » 
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(CùHfei  ^Éktrapei,  m*  tlèclt.) 
—  c  Ce  icélértt  de  vin  de  Cham- 
pagne avait  ioliment  upé  'cet 
n]easieurt;,quant  à  nout  autres, 
en  vérité,  )e  croit  que  nous 
étions  un  peu  pompettes  aussi.* 
(Festeau.) 

POMPIER  :  Ivrogne  ayant 
rhabitu^e  d^  pomper.  —  c  Le 
pochard  aperçoit  un  ami,  et  le 
dialogue  s'engage  entre  les  deux 
pompiers.  »  (Ladimir.) 

POMPIER  :  Ouvrier  tailleur 
travaillant  à  la  journée:-^  «  Les 
pompiers  réunis  forment  la 
pompe.  11  y  a  la  grande  et  la  pe- 
tite pompe  :  la  grande,  pour  les 
habits  et  redingotes;  la  petite, 
pour  les  pantalons  et  gilets.  » 
(Roger  de  Beauvoir.) 

POMPON  :  Tétc.  —  t  l\  vous 
y  envoie  des  pavés  que  ça  brise 
les  pompons.  »  (H.  Monnicr.) 

POMPON  :  Premier  rang.  — 
Allusion  au  pompon  qui  distin- 
guait avant  1^69  les  compagnies 
d'élite.  —  a  A  moi  le  pon^pon  de 
la  fidélité.  »  (Marco  Saint-Hi? 
laire.)—  «  A  vous  le  pompon! 
Aussi  cV  air-là  est  fièrement 
bien  faite.  »  (Carmouche,  26.) 

PONANTE  ;  Fille  pubHquc. 
(Vidocq,  37.)  —  Mot  à  mot:  cou- 
chante. Du  vieux  mot  ponant: 
couchant. 

PONCIF  :  Se  dit  de  ceqUiest 
banal  et  ne  justifie  aucune  pré- 
tention i  l'originalité.  —  S'em- 
ploie substantivement  cl  adjecti- 
vement. —  Vient  du  mot  Pon- 
cU  :  dessin  piqué  à  jour  et  poncé 
d'une  façon  particulière  pour 
faire  un  calque.  —  c  Si  chacun 
de  nous   racontait  ses    bonnet 


fertunet  ?  —  Allont  donc  poncif  I 
Pompa^our  !  A  bM  I*  motion  1 1 
(Th.  Otutler,  31.)  —  «  Le  pon- 
cif, c'est  la  formule  é%  ttyle,  de 
sentiment,  d*idé«  ou  d^image. 
qui,  fiinée  par  l'abus,  court  let^ 
ruet  avec  un  .ffux  air  hardi  et 
coquet.  Exemples  :  Cê§t  pliu 
qu'un  bon  iipre,  c'est  une  kamne 
action,  -^  On  ne  remplace  pat 
une  mère.  '^  Vhàrixon  politique 
u  rembnmtt,  etc.  s  (Aubryet) 

PONIFFE,  PONISSE  :  Fille 
publique.  —  C'est  ponante  avec 
charngement  de  finale. 

Et  »i  la  petite  ponifT  tricha 
Su»  le  compte  des  rouleeux, 
Gare  au  bataillon  de  la  guicbe, 
C'eei^^ua  qu'est  les  dos. 

h         '     (Rlchepin,  77.) 

PQNT  :  c  Le  pont  consistant 
à  remettre  les  cartes  après  la 
coupe  dans  la  position  où  le  grec 
les  a  préparées,  il  va  de  soi  que, 
lorsque  le  pigeon  aura  coupé 
dans  le  pont,  le  tour  sera  joué.<^ 
(Cewillé.) 

On  dit  faire  le  pont,  couper 
dans  le  pont.  V.  Couper,  . 

PONT  A  FAUCHER  :  Piège 
tendu.  (Rabasse.) 

PONTE  :  Réunion  de  pon- 
teurs.  «  Le  jeu  tombeen  longueur 
et  la   ponte,  glapit  s«ns  force.  ■• 

PORTER  :  Payer. 

PONTES  POUR  L'AF  :  As- 
semblée de  fripons.  (Colombcy  ) 

PONTEUR  ;  Bailleur  de  fonds.. 
V.  Mické. 

PONtEUR  :  Joueur.  -  «  J'sime 
mieux  un  ponteur  qui,  orné  de 
son  carton^    lentement  le   pro- 
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(Al/ft.) 

PONTIFE  :  MtTtftcordoimter. 
V.  FifHoitf,  —  Ce  mot  est  expli- 
qué ptr  à»lai  de  portt'Oumuue, 
qui  nit  «llution  à  ta  iormp  du 
ublier  de  cuir* 

PONTON  D*AMARRAGEr 
VftiMcau-priton.  Les  déportée  y 
•ont  comme  amarrét.  —  «  Mon 
cher  camerluche,  me  voilà  en^n 
démarré  de  -ce  maudit  ponton 
d'amarraga.  »  (Râbatae.) 

PONTONNIERS  :  «  Fille  pu- 
blique fréquentant  le  dôêoue 
des  ponu.  »  (Caaler.) 

POPOTTE  i  Table  dliôte/. 
ratatouille,  et  au  figuré,*  gâchis. 
-*  Onomatopée  rappelant  le  cla- 
potement des  mets  placés  sur  le 
Ira.  "-  c  On  m'annonçait  de  chez 
nous  un  envoi  de  jambons  qui 
devait  remonter  k  popotie  pour 
un  mois.  >  (About) 

Des  officiers  se  wtittent  en  pn- 
poite,  lorsqu'ils  font  £iire  leurs 
repas  par  un  cuisinier  militaire, 
sans  recourir  à  un  reetaurant 
bourgeois. 

PORCÉPIC  :  Sijnt-^crement 
(Moreau  Chr.)—  C'est  évidem- 
ment une  allusion  aux  rayons  de 
métel  qui  se  dressent  autour  du 
sMnt  tabernacle  cbmme  ka  soies 
d*uai  porc-épié.  ^ 

PORTANCHK  :  I^ortière.  (Co- 
lombey.)  Changement  de  finale. 

PORTE^AUMUSSE  t  Maître 
cordonnier. -^Allusion au  tablier 
de  cuir.  —  c  Nous  lui  délivrons 
le  brtvet  de  port»aumusae,pour 


fOiireux,  fort.  —  «  Je  lui  fiche 
wne>ptire  de  gifits  qui  ae  por- 
taient bien.  •  (Petit  Moniteur 
du  io  juillet  66.) 

Il  ie porte  bien  se  dit  ironique- 
ment d'un  homme  gria* 

PORTEFEUILLE  :  Ut.  —  Le 
coucheur  •>  glisse  comme  un 
papier  dans  un  portefeuille.  -^ 
i  II  est  temps  d'aller  nous  glisser 
dans  le  portefeuille,  comme  di- 
sent les  troupiers.  •(A.Lecomte» 
6ii) 

PORTP-MAILLOT:  Figurante 
bonne  à  porter  des  maillou, 
mais  incapable  de  iouer  un  rdie. 
—  c  Je  TOUS  demande  un  peu  ! 
\»ne  porte-maillot  comme  ça.  » 
(GaTami.) 

PORTE-MINCEs  Portefeuille. 
(  Vidocq.)  —  Mot  à  mot  :  porte- 
papier.  ^    \ 

PORTE-MORNIP  t  Porta^aoïi- 
naie.  (Rabaeee.) 

PORTE-PIPE  t  Bouche.  - 
«  Si  je  lui  pajrais  ta  goutte,  car  il 
aime  fiirieuaoment  à  se  rincer  ta 
porte-pipe,  a  (Vidal,  J3.| 

PORTE  DE  PRISON  :  Per- 
sonne refécbe.  (Dauthel.)— tLea 
Avignonnitia  qui  sont  aimables 
comme  dca  portes  de  prison,  • 
(Commentairee  de  Loiiot.) 

PORTE-POIGNS  :  Gant.  (Ra- 
basée.)  C'est  à  ta  poigne  qu'oa 
le  porta. 

PORTE-TRÊFLE  :  Culotte. 
(Vidocq.)  »  Mot  à  mot  x  porta 
de  l'anus. 

PORTÉE  :  Filouterie  de  bae- 


lefaireadmettradanstaSociété.*] carat  —  t  La  portée  conaisteen 
\  ri^tuc/arcenr.)  |  un  paquet  de  cartes  préparées... 
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de  IkIIo  mtolèm  qtM  1«  ban- 
quftr  ait  p«ndtiif  un  ceittin 
nombn^dtt  coupi  un  point  iupé- 
rieur.  »(CàTftUU.) 

PORTER  (En)  :  Être  trompé. 
Mot  à  mot  :  porter  des  cornes. 
—  «  DUdonC)  Miroux...,  de  quoi 
donc  que  madame  Miroux  te  fait 
porter  i  »  (Gavarni.) 

PORtER  A  LA  PEAU  :  Ex- 
citer le  désir.  —  c  Cettecréature 
porte  à  la  peau.  »  (L.  de  Neu- 
ville.) ^ 

PORTRAIT  i  Figure.  —  Effet 
prit  pour  la  cause.  •>  «  Je  m'al- 
longe. Maie  y'ià-t-il  pas.  ma 
patte  gaucheffui  lâche  le  trot- 
toir.. Je  ni*étale  et  je  me  dégrade 
le  portrait.  »  (Monselet.)  -^ 
«  Lord  Se/mou r  criait  à  Drake'^ 
Tape  au  portrait,  c'est-à-dire  : 
viK  à  la  figure.  »  (Villemesaant.) 

POSE  :  Étalage  mensonger, 
attitude  maniérée,  vaniteuse.  ~ 
f  L'amour  platonique  l..*eo  voilà 
une  pose  \  »  (Qavirni.) 

POSER  ;  Mettre  en  4vi4ence. 
Le  DietioHnmir$  dêtÀ€mdému 
admet  le  verbe  foeer  dans  le  sens 
de  <  laire  étalage,  cherclier  à  pa- 
raltse  ce  qu'on  n'est  pat.  •  -* 
•  Voilà  un  ménage  qui  pmê  une 
Cunme.  •  (fialiac)  ' 

POSER  (Paire)  t  Mystiier. - 
«  Il  crofiit  touiours  qu'on  ellait 
ce  qui  s'appelle  le  faire  peeeret 
•e  iDoquer  de  lui.  »  (Mérjr.) 

POSER  SA  CHIQUE  :  Garder 
le  silence.  On  a  commencé  par 
dire  paÊ$r  êa  cHiquê  tt /air$  /« 
MOI  I. 

,     Lm  rei  rigoa  Mnt  goo^rner. 
Si  U  DÔtrt,  va  lear,  •'•a  écarts, 
Qa'U  aUte  ietsrrofir  U  Ckarte  I 
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ÉlU  loi  riptadra  d*abond  : 
Pot' u  chi4|et  «t  fiit  ^' mort, 

(J.  Ltrojr-) 

POSER  ET  M  ARCHER  DANS  : 
S'embrouiller,  se  vendre.  (Hal- 
bert.)  —  Allusion  scatologique. 

POSER  UN  GLU  AU  :  Prendre, 
arrêter,  emprisonner.  —On  con- 
naît les  effets  de  la  glu.  —  «  Mes 
anciens  comparons  de  vol  s'é- 
taient fait  poser  un  gluau,  et 
i'étais  encore  une  fois  isolé.  » 
(Lacenaire,  36.) 

POSEUR,  POSEUSE: Homme 
qui  pose,  femme  qui  pose.  Se 
prend  aussi  adjectivement,  r- 
c  Tutoyez  les  femmes,  et  si  elles  ^ 
protestent  contre  vos  privautés,  ' 
insinuez  brutalement  que  vous 
détestez  les  poseuses.  »  (Marx.) 
—  «Ces  jolis  poseurs  à  vestons 
de  velours,  n  (P.  Véron.) 

POSITIVISTE  I  i  Doctrinaire 
de  l'école  d'Auguste  Comte  qui 
a  fondé  la  religion  positive.  — 
<  Le  citoyen  Oéossetéte  écrit 
pour  dénoncer  I4  conduite  du 
député  pOMtivistd.|  A  (Li^rl^.) 

POSTE  AUX  C^OUX  :  C'est 
ainsi  que  dans  la  n^arine  on  ap- 
pelle M  canot  qui  éert,  en  rade, 
auzprotisione. , 

POSTÉRIEUR  :  Derrière.  - 
On  dit  ausai,  par  puris  délica- 
tesse, /#  bat  du  do»^  ie  bas  de  l'ç- 


pin*  dortale,  U  bat  det  rein»,  les 
partitt  çharnuit,  1$  bienséant, 
etc.,  etc. 

POSTICHE  :  Parade  de  sal- 
timbanque. —  ff  II  s'était  acquis 
une  certaine  répuutlon  dans  k 
boniment  f  la  potticht  et  la  pa 
rade.  On  nomme  ainsi  le  pro- 
logue   que  les    ealtimbânquc& 
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POT     i        '^  io5  - 

louMt  d«irant  Itur  btrtqv*.  » 
(Privtrd'Aoflem^tfit.) 

POSTICHE  :  RaMemblement 
•ur  la  voie  publique. 

POSTIIXON  :  «  Un  pottiHon 
est  une  boulette  de  mie  de  pain 
pétrie  entre  les  doigts  et  renfer- 
mant un  avis  adressé  à  un  déte- 
nu. »  (Canler.)  —  L'alluiion  te 
devine.         - 

POSTILLON  :  «   On  .appelle 


postillon  lea  cartes  qui  indi- 
quent le  début  ou  la  an  d'une 
passe  au  baccarat-chemin  de  fer 
et  à  quel  tableau  aura  lieu  l'a- 
battage au  baçcjarat-banquou  Au 
chemin  de  fer  il  y  a  auunt  de 
postillons  que  de  passes,  et  l'en- 
semble des  passes  s'appelle  des 
séquences.  >  (Cavaillé.) 


POT 

POTARD  :  Apprenti  oharma- 
cien.  —  Allusion  aux  nombreux 
poti  dont  il  ett  gardlf  n. 

POTASSE.  POTASSEUR  :  Ce 
mot  désigne  un  piocheur  mal- 
heureux, candidat  trés-labo> 
rieux,  mais  échouant  aux  exa- 
men». —  Forme  de  potache  (?) 

POTASSER  :  Travailler  aui- 
aûment.  —  «  C'est  Chauvin. 
Oncquet  ne  l'«i  m  depuis  que 


POSTILLONS  (Envoyer  des)  : 
Crachotter  en  parlant.  —  c  Les 
élèves  de  M.  G.  projettent  ce 
qu'on  appelle  des  postillons  dans 
un  certain  monde.  »  (Marx.) 

POTACHE,  POTACHIEN  : 
Collégien.  --  Le  premier  mot  est 
une  abréviation.  AUuéion  au 
chapeau  de  soie,  dit  pot  à  ehimt, 
porté  dans  lea  collèges  avant  le 
Itépi.  —  «  Ecoutez,  jeunea  po- 
uches,  qui  au  lieu  de  décliner 
rosa  la  rose,  allex  vous  balader  ji 
{Figaio,  75.)  V.  Bahut. 

POT-AU-FEU  :  Casanier,  ar- 
riéré.  —  «  Ce  n'est  pat  cet  imbé- 
cile qui  m'aurait  éclairée...  il  est 
d'ailleurs  bien  trop  pot-au-feu.  » 
(Balzac.) 

POT-AU  FEU  :  a  Le»  faux  mon- 
nayeurs  désignent  leur  creuset 
ou  leur  marmite  4  fuaion  aous 
c  nom  de  p6»-tu-leu.  »  (Ra- 

basse.) 


nou»  étion»  cornichon»  eneemble 
au  bahut  et  que  nous  potassions 
notre  bAchou  »  {Vie  parisienn^f 

POTEAU  :  Camarade.— «  Bien 
réussi  un  pédé  au  charitage  avec 
mon  poteau  Coconas.  >(Beauvil- 
liers.) 

POTEAUX;  Croates  jambe». 
(Dhautel.)—  Gavarni  définit  ainsi 
celles  d'une  danseuse  qui  ruine 
ifis  amants  :  c  Deux  poteaux  qui 
montrent  la  route  de  Clichy.  » 

POTIN  :  Çommértge.  —  t  Le 
petit  B.  est  au  milieu  des  bavar- 
dages, de»  cancan»,  de»  potin»,  t 
{Vie  parisiinng.)         J 

POTIN  :  Bruit,  qu/clle,  cha- 
maillerie. —  f  La  sétfnce  de  l'As- 
semblée a  été  calmeJv  Un  instant 
Ion  noua  avait  annoncé  qu'il  y 
aurait  quelque  chose^  ce  qu'en 
termes  dé  couloirs,  on  sppelic 
du  potin,  s  {Figaro,  mai  75.) 

POTINER  :  Commérer. 

POTINEUR  ,  POTINEUSE  : 
Commère  atâle  ou  femelle. 

POTINIÈR  :  Même  sens  que 
pottneur.  —  c  Le  Parisien  caur 
scur,  bavard,  poti  nier  que  le 
moindre  fiiit  divers  passionnait.  » 
(A.  WolC) 
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POUCE!  (EtU)  s  SVmploîcl  POUCET  D'INDE  rCaienl,*- 
pour  dire  ;  Il  y  •  beaucoup  plu;.  «  Troit  poulcU  d  Ind«  et  oui» 
que  vont  of  prétendez.  montieur  feraient  ufc  trw»#P^ 


POUCE  (Donner  le  coup  de) 

Étrangler. 

Ilyaiutti  le  cqup  de  pousse^ 
du  détaillant  qui  lui  permet  de 
vendre  à  faux  poids  tvec  des  ba- 
lances exactes. 

POUCETTE,  :  «  Pratiquer  la 
poucette,  c'est  augmenter  son 
enjeu  quand  on  est  certain  de 
gagner.  A  Paris,  les  greca  associés 
pour  cette  filouterie  a'appellcnt 
des  cousins.  »  (Cavaillé.)  —  L'ar- 
gent s'avance  à  l'aide  du  pouce, 
d'où  le  mot  poucette, 

POUCHON  :  Bourse.  (Halbert.) 
Forme  de  pochori  i  petite  poche. 

POUF  :  Chute,  décbn^ture.-?- 
«  T  es  pertes  que  vos  trous  dans  la 
lune,  où  vos  pouff,  pour  parler 
le  style  du  local,  lui  occasion- 
nent. »  (Vidal,  33.)  V.  Puf. 

POUFFIACE  i  Femm«  sale, 
avachie. 

POUIC  :  Rica.  (Grtndval.)  — 
Du  vieux  mot  j^ofc  :  peu. 

POUIFFE  :  Argent.  (Halbert.) 

POULAILLER  :  C'est  le  der- 
nier étage  du  théâtre.  Lés  spec- 
tateurs y  sont  juchés  comme  sur 
un  perchoir. -* «Des  baignoires, 
du  parterre,  de  l'orchestc^  etsur> 
tout'  de  l'aérien  poulailler.  » 
(Boue  de  Vil  tiers.) 

POULAINTE  :  Escroquerie 
sous  préwxte  d'échange.  (Qo- 
lombey.) 

POULE  D'EAU  î  Blanchis- 
seuse. (Halbert.)  --  Se  tient 
comme  cet  oiseau  sur  le  bord 
des  cours  d'eau. 


attelage.  »  (Vadé,  I755'> 

POUPARD,  POUPON  I  Vol 
préparé  de  longue  main.  ~  ^ 
comparaison  n%  pas  besoin  d'ex- 
plication. —  «  Un  petit  pou- 
pard  quo  nous  nourrissons  de- 
puis deux  mois.  »  (E.  Sue.) 

POUPÉE  î  Prostituée.  Elle 
s'achète  comme  un  joujou.  — 
«  Je  m'en  fus  rue  Saint-Ho- 
nbré  pour  y  trouver  ma  poupée.» 
(Vidal,  33.)  -  En  1808,  on  di- 
sait poupée  à  ressorts.  Au  dernier 
siècle,  on  appelait  catins  les  pou- 
pées, et  il  est  à  remarquer  que  le 
synonyme  a  été  pris  au  figuré 
dans  la  même  acception. 

POUPOULE  î  Mot  d'amitié.— 
«  Reste .«wc  ta  poupoule.  s  (L. 

Lemoine.)  - 

POURRI  ':  Vénal,  corrompu. 
^  c  Dans  le  cas  où  M.  de  la 
Baudraye  serait  acquis  au  gou- 
vcrnetnent,  Sancefre  devenait  le 
bourg  pourri  dd  la  doctrine.  » 
(Balxac.)      ^  ^^, 

POURRI  :  kempll.  —  «  h 
suis  une  femme  hors  ligne,  uni^ 
Ique,  pourrie  do  chic.  «  i^n 
parisienne,  66.)  —  «  Quoique 
né  roturier,  df  gtlbe  il  est  pour- 
ri, s  (Idem.) 

POUSSE  t  Police.  —  Elle 
•oitfft  tes  justickblee  en  pri- 
son. —  «  Archert,  recors, 
exempts,  et  tout  ce  que  la 
pousse  a  nourri  de  yallUnt.  » 
(Grandval.) 

POySSE  (Ce qui  se):  L'argent. 
Mot  à  mot  :  ce  qui  se  pousse  do 
la  main  à  l'insMnt  où  l'on  paye. 
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POUSSE-CAFÉ!  Petit  Teire  de 
cognac  pria  aprèa  là  café.  — 
«  Ensuite  noui  avons  pria  le 
café,  le  pousae«ca(é»  le  répouftse- 
café.  »  (Voixo») 

POUSSE-CAILLOUX  :  Fan- 
taftuln.  Mot  à  mot  :  piéton  pous* 
aant  tea  ^illouz  du  pied.  — 
c'H^otre  frère  était  dans  Tes  dra- 
gpns^moi,  j'étais  dans  les  pousse* 
«Jfllpux.  »  (Balzac.) 

POUSSÉ  :  Ivre.  -  Abréviation 
dé  poussé  de  boisson.  ->  «  Quand 
il  Y  en  a.  un  qui  est  poussé  de 
boisson  jusqu'à  la  troisième  ca- 
pucine, il  lui  met  une  adresse 
sur  le  dos,  et  remballe  dans  un 
sapin.)»  {La Correctionnelle,  40.) 

POUSSÉE  :  Action  de  battre, 
de  faire  recuici'.  —  «  Nous  leur 
avons  f— u  une  belle  poussée,  » 
se  dit  après  une  attaque  victo- 
rieuse. 

POUSSÉE  :  Réprimande. 
(Dhautel.) 

POUSSÉE  (Belle)  :  Se  dit  iro- 
niquement d'i^n  avantage  illuir 
soire.  On  dit  le  pLùs  souvent  : 
«  yoiU  une  bell^  poussée,  »  d'un 
acte  qui  ne  mène  à  rien. 

POUSSER  DANS  LE  BAT- 
TANT  (Se)  :  Boire.  V.  Pipoii, 
BatUmt. 

POUSSIER  :  Mauvais  lit.  — 
f  Je  lui  pajre  aon  garni  4e  la  rue 
Ménilmontant,  nn  pouaaier  de 
quime  bellee  par  moia^  »  (Mon* 
Mlei.) 

POUSSIER  !  Monnaie.  (Vi- 
doc^.)  mm  Synonyme  ezact  de  et 
^mponÊêê.  V.  plua  haut. 

PRATIQUE  t  MoaiBie  éSbuù- 
ch4.  Mot  4  aoi  i  atmipm  de 
naeuvaia  li«i|i.  —  e  Pour  ourrir  | 


lee  portée  du  ciel,  pourquoi  cholp 
sircetie pratique? »  (Rienfi^iô.) 
-^  «  C'était  une  pratique  qui  ae 
démenait  comme  un  enragé  entre 
lea  mains  de  la  garde.  »  (Vidal, 
ys.)  —  «  Tout  cela  n'est  que  de 
la  pratiaue;  ils  t'ont  fait  voirie 
comme  des  gueur.  »  (Monselet.) 
V.  Carotteur^  Bordée. 

PRATIQUE:  Instrument  ser- 
vant k  imiter  les  cris  de  Polichi- 
nelle  «  Polichinelle  doit  ren- 

fejrmer  sa  pratique.  »  {Complainte 
sur  les  jours  grài,  Paris,  26.) 

-PRE  ;  Premier. —  V,  Preu. 

PRÉ,  GRAND  PRÉ  :  Travaux 
forcés.  —  Voir  l'étymologie  ci- 
dessous.  —  c  Ne  crains  pas  le  pré 
que- je  brave.  •  (Vidocq.)  —  «  Du 
grand  pré  tu  te  cramperas,  pour 
rabattre  à  Pantin  lestement.  » 
(Idem.)  ' 

Aller  faucher  au  pri  quinze  ans: 
Avoir  quinze  ans  de  galères.  Le 
grandpré  est  ici  la  mer  dont  les 
galériens  coupaient  jadis  de  leurs 
avirons  les"  4^ndea  verdfltres, 
comme  dee  faucheurs  rangés 
dans  une  prairie.  On  sait  que 
Ifa  condamnée  ramaient  sur  les 
Itères  du  roi. 

PRÉ  AU  DAB  COURT  TOU- 
JOURS  :  Prison  de  Mazae.  Allu- 
sion à  la  surveillance  qu'on,  y 
exerce.  V.  Marguet. 

PRÉ  SALÉ  :  La  mer.  (Ra basse.) 
Ce  mot  imagé,  qui  eat  en  même 
tempe  un  ieu  de  mots,  confirme 
notre  précédente  énrmolbgia  de 
ftmchtr  m  pré*  V.  igo, 

PRÉDESTINÉ  fMarl  prédee- 
tintf  à  Itre  trompé.—  «  Prédee» 
liai  aif  nifle  deatiaé  par  avance 
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au  bonheur  ou  au  malheur... 
Nous  donnons  à  ce  terme  une 
signification  fatale  à  nos  éli^s.  » 
(Balzac.) 

4MIÉFECTANCHE  :  Préfecture 
,    de   police.    —    Changement  de 
finale. 

PREMIER,  PREMIÈRE  :  Chef 
de  rayon  dans  un  magasin  de 
nouveautés.  —  «.Ces  premières 
qui  dans  les  magasins  de  nou- 
veautés regardent 'd'un  air  impo 
sant  les  petites  gens  qui  se  per- 
metCent  de  marchander.»  (Alph. 
Daudet.)  * 

PREMIER  NUMÉRO  :  Incom- 
parable. —  «  Sac  à  vin,  pochard 
premier  numéro,  il  est  dans 
l'ivresse  du  picton  à  quatre  sous, 
sans  lance,  qu'il  vient  de  passer 
en  contrebande  à  la  barrière.  » 
{Catéchisme  poissard,  44.) 

PRKMIER-PARIS  :  «  Un 
grand  article,  appelé  Premier- 
Paris,^  c'est  une  série  de  longues 
phrases,  de  grands  mots  qui,  sem- 
blables aux  corps. matériels,  sont 
sonores  à  proportipn  qu'ils  sont 
cerux.  »  (A.  Karr.) 

'  PREMlÊgLE  :  Première^ettre. 
—  R^iniscence  des  épîtres  des 
apôtre».  —  Ne  se  dit  qu'en  fait  de 
polémique.  —  «  Aurore  écrivit  à 
son  frère  sa  première  aux  Pari- 
-tiens.»  (Michu.) 

PREMIÈRE  :  Première  rcpré- 
lentation.  —  c  Parbleuf  est-ce 
que  je  manquerais  une  pre- 
mière du  Palais-Royal  1  j»  (Ville- 
mot.) 

PRENDS  GARDE  DE  LE 
PERDRE  :  Locution  ironique 
adressée  au   propriétaire  d'une 


personne  ou  d'une  chose  consi- 
dérée comme  perdue  ou  sans  va- 
leur. «  Il  ordonne  de  le  taire 
empoigner,  mais  prends  garde 
de  le  perdre.  »  (Commentatrei 
de  Loriot.) 


PRESSE  (II  n'y  a  pas  de)  : 
M  n'y  a  pas  besoin  de  se  presser, 
pour  dire  :  je  n'irai  pas.  ~r  «  Tu 
viendras,  dis  ?  —  Plus  souvent  l 
Y  a  pas  de  presse.  »  (A  Tantôt.) 

PRESSE  (Mettre  sous)  :  Mettre 
en  gage.  —  Les  objets  engagés 
sont  empilés  au  mont-de-piété. 
'—  En  1808,  on  disait  Mettre  en 
presse. 

Dans  le'  monde  galant,  être 
sous  presse  signifie  :  «  Être  en 
conférence  intime.  » 

PREU  :  Premier.  -^  Abrévia- 
tion ancienne  qu'on  trouve  dcjà 
dans  ]&' Farce  de  Pathelin.  — 
(c  Tiens!  v'ià  le  bijoutier  du 
n»  10  qui  vous  a  loué  tout  son 
preu  (i*' étage).  »  (H.  Monnicr.) 

PRISE  DE  BEC  :  Dispute. — 
a  Entendez-vous  son  organe  ! 
Elle  a  une  prise  de  bec  avec  An- 
gelina.  »  {les  Étudiants,  Oo.) 

PRISTI  :  Juron.  —  Abrévia- 
tion de  Sapristi.  Y.  ce  mot.     . 

PROFONDE  :  Poche.  Elle  est 
profonde,  par  opposition  uu 
gousset.  —  (  Ils  se  désignent 
entre  eux  sous  le  nom  de  touil- 
Icurs  de  profondes.  »  (Paillet.) 

PROFONDE  :  Càre.  Elle  est 
au  plus  profond  de  la  maison. 
—  a  Je  vais  à  la  profonde  vous 
chercher  du  frais,  i  (Vidocq.) 

PROIE  :  Derrière.  (Halbcrt.) 
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PROMONCERiE  :  Procédure. 

(Vidocq.) 

PROMONT  :  Procès.  (Vidocq.) 

—  Changement  de  finale. 

PRONIER,  PRONIÈRE  :  Père, 
mère.  (Halbert.) 

PROTECTEUR:  En  tretencur. 

—  On  a  publié  en  1841  \xtit  Phy- 
siologie du  protecteur, 

PROTÉGER  r  Entretenir. — 
«  Votre  monstre  d'homme  pro- 
tège Jenny.  »  (Balzac.) 

PROUTE  :  Pet,  plainteiv  — 
Onomatopée.  V.  Pet. 

PROUTER  :  Se  plaindre,   se 

fâcher.  -     " 

PRUDHOMME,  MONSIEUR 
PRUDHOMME  :  Bourgeois  sen- 
tencieux et  banal,  comme  le 
type  populaire  créé  par  Henry 
Mon  nier.  —  t  En  face  de  ce  pa- 
radoxe en  peinture,  il  semble 
qu'on  ait  peur  de  passer,  si  on 
ne  l'admet  pas,  pour  un  philis- 
tin, un  bourgeois,  un  Joseph 
Prudhomme,    un     goitreux.    » 


PUE 

PRUNE  DE  HONSIEUR  : 
Evêque.  (Vidocq.)-  Il  est  hAbillc 
de  violet  comme  uoe  pnioe. 

PRUSSE  (Pour  le  roi  de)  :  Grt- 
tifl.  —  Vient  de  ce  que  cet  état  ne 
payait  point  le  3i  du  mois  à  se« 
employée.  —  «  S'ili  viennent,  ce 
sera  pour  le  roi  de  PruMe.  » 
(Cognèérd,  3i.) 

PRUSSIEN  :  Derrfère.  -r^  Allu- 
sion aux  dys&enteriesqui  décimè- 
rent l'armée  prussienne,  pendant 
l'invasion  de  1792.  On  a  pris  le 
tout  pour  la  partie»  —  a  Et  puii 
après,  la  Prusse  est  entrée  en 
France  d'où  la  gourmandise  l'a 
torcée  de  sortir,  car  elle  tachait 
toutes  ses  chemises,  »(-Reys,  i5.) 

—  En  1826  on  a  publié  le  Manuel 
du  Prussien  ou  guide  de  l'artil- 
leur sournois.  1 

PUANT  :  Homme  qu'on  ne 
peutsentir,  qui  vous  pue  au  riez. 

—  A  commencé  par  se  dire  des 
élégants  par  trop  parfumés.  — 
«  Ce  petit  puant...  un  petit- 
maître,  toujours     sans    consé- 


i^iuuirorniïie,     un     goiireux.     »,  ',  n        j- — J  7, 

(Th.  Gautier.)-  t  Les  principes,  '  R^^nce.    »  {Parodie  de  Zaïre, 

la  religion,  le   pays,  c'est  pou;  ,  ^^'"*  ^'^"^^'^ 

Us    naifs,    c'est    pour  les  Pru-  [      PUCES  (Trouver  des),  Cher- 


dhoramc.  »  (S»  Genest,  jb.) 

PRUDHOMMIE  :  Radotage 
sentencieux.  —  c  C'est  là  la  vraie 
politique.  Tout  le  reste  n'est  que 
prudhommic  et  banalité.  »  (S»Ge- 
nest,  75.) 

PRUNE,  PRUNEAU  :  Pro- 
jcciilc.  —  Allusion  de  forme.  — 
<t  C'est  tout  de  même  vexant  d'a- 
voir échappé  si  souvent  aux 
prunes  pour  être  tué  comme  un 


cherdes  puces  :  chercherquerelle. 
Mot  à  mot  :  sauter  sur  le  moin- 
dre motif  comme  si  on  cherchait 
à  prendre  une  puce  au  bond.  — 
«  Et  pourtant  la  Giraudeau  a 
trouvé  moyen  de  me  trouver  des 
puces.  »  {La  Correctionnelle.) 

PUDIBARD  :  Faussement  pu- 
dibond. 

PUDIBARDERIE  :  c  Leur  pu- 
deur est  de  li^  pudibonderie,  je 


chien.  »  —  «  Quand  j'^i  reçu  le    ^'''>'  même  de  la  pudiberderie.  » 

pruneau,   j'ai  dit  :  Bien,  c'est  le    (^"*  ^«tiazzi.) 

l>Qa!  »  (L.  Reybaud.)  j     pui^R,  pUER  AU  NEZ  :  Être 
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Intolérable,  —  «J'ai  été  pri . 
huit  jours  de  la  nostalgie.  La 
caserne  me  ^\x^.%  {Commentaires 
de  Loriot.) 

.  PUFF  :  Banqu«route^  •—  oïl 
sertit  homme  à  d<îcamper  gratis. 
Ce  serait  un  puff  abominable,  » 
(Balzac.)  V.  Pouf. 

PUFF  :  Réclame  effrontée.  — 
Mot  anglais. — «  I^Lafayeite  du 
puff  qui  en  matière  de  réclames 
est  le  héros  des  deux  mondes.  » 
(Heine.)  '' 

PUFFISTE  :  Faiseur  de  pyffs. 
— '•«  Ne  laissant  nulle  trêve  à 
l'essaim  .dès  puffistes.  »  (Gom- 
merson.) 

PULLING?V.  Robing. 

PUNAISE  :  Fille  publique.  — 
Vieux  mot  signifiant  infecte.  — 
«La  scène  se  passe  faubourg; 
Montmartre.  Une  fille  arrête  un 
coupé  et  s'y  <glisse  en  criant  : 
Cocher!  au  bois!  -—  Au  bois  de 
lit.  punaise!  fait  un  gamin  qui 
passe.  »  [Revue  anecdotiquêf  62.) 

PUR  :  Homme  sacrifiant  tout 


QUA 

H  ses  principes.  On  dit  :  c'est  un 
pur.  — Souventlronique.-- «Les 
purs  de  la  d/oite  ont^  tppliludi.  « 
(A.  Millaud,  jb.) 

PURf-SANG  :  Cheval  de  race. 
—  «  Célestine  hochait  la  tête 
comme  un  pur-sang'  avant  la 
course.  »  (Balzit.) 

PURÉE:  Cidre.  (Vidocq.) 

.  PURÉE  DE  POIS  :  Absinthe. 
Allusion  de  couleur.  V.  Cogne. 

PUREUSE  :  Détenue  rendant 
des  services  à  l'administration. 
V»  Topiser. 

PURGATION  :  Plaidoyer. 
(Vidocq.)  —  Il  purge  de  toute 
cu4pabllité. 

PUTIPHARDER  ;  Violer  sans 
plus  de  façons  que  la  femme  de 
Putiphar.  —  «  Ces  diables  de 
gens,  il  faut  vraiment  les  puti- 
pharder  pour  avoir  l'honneur 
de  peindre  leurs  silhouettes.  » 
(Champfleui^y.) 

PYRAMIDAL  :  Aussi  remar- 
quable que  les  pyramides  d'E* 
gypte.  V.  Granitique* 


Q 


QUANTUM  :  Caisse,  somnrjc 
d'argent.  —  Latinisme.  —  «  En- 
core cent  mille  francs!  il  est  allé 
faire  une  saignée  nouvelle  à  son 
quantum,  >  (Ricard.) 

QUANTUM  MUTATUSrCom. 
bien  il  â  changé  !  —  Latinisme.  — 
«  Ce  vieillard  quia  eu  tant  d'es- 
prit autrefois,  quantum  muta- 
tut!i(A.  MUUud,75.) 


QUARANTE  (Les)  :  Les  qua- 
rante membres  de  rAcadcinie 
française.'  —  $€  dit  mêmcquanJ 
elle  n'est  pas  au  complet. 

QUARANTE-CINQ  A 
QUINZE  :  ExcI)Kmatio  n  pro- 
verbiale, toutes'  les  fois  qu'on 
voit  briser  beaucoup  de  verre  0,1 
de  vaisselle.  (Dhautei.)  Signitic 
sant  doute: quarante-cinq  pièces 


l 


.  » 1  ._ 


dit  :  c'est  un 

ique.—*  «Les 
vtpplliidi.9 

val  de  race, 
hait  la  tâte 
ig'  avant  la 

Vidocq.) 

:  Absinthe. 
,  V.  Cogne. 

nue  rendant 
Giinistration. 

Plaidoyer. 
;e  de  toute 

Violer  sans 
la  femme  de 
diables  de 
nt  les  puti- 
r  l'honneur 
ilhouettes.  » 


ussi    remar- 
imides  d'E- 


)  :  Les  qua- 
l'Acadcinie 
n^mequanJ 
nplct. 

.CINQ  A 
nation  pro- 
I  fois  qu'on 
►  de  verre  ou 
tel.)  Signifie 
{-cinq  pièces 


V 

QUA]       ^ 

à  qui  nie  toiis.  —  i  Bon!  qua- 
rante-cinq à  quin»U  (H.  Mon- 
mer.)    ^  ^^ 

QUART  (Battre,  faire  son)  : 
ae  dit  00  It  station  d'une  fille 
•ur  it  ypld  publique.  Tolérée 
par  la  police  de  sept  à*  onie  heu- 
res du  soir,  elle  éauivmt  au 
quart  des  marins,  —'c  La  tour- 
terelle y  fait  le  quart  et  vous  a 
des  gestes  de  lupanar,  (  Vie  pari- 
tienne,  66.) 

QUAR-Ç  D'AGKNT  :  Proprié- 
taire du  quart  de  lii  valeur  d'une 
charge    d'agent  de  .  change.    — 


—  3oi  —  QUE 

«-Comme  le  mot  est  intérieur  à 
lorgtniittion  iU9((itt,  on  doit  y 
voir  plutôt,  avec  M.  Michel; une 
•llusion  à  l'ancienne  robe  noire 
det  coramiiwiiret,  dite  cardeuH. 
V.  Parrain, 

QUASIMODO:  Homme  hideu 
sèment  contrefait.  -  Du  nom 
d  un  type  de  la  Nôtre-Dame  de 
V.  Hugo. 

QUATRE  COINS  :  Mouchoir. 
Il  a  quatre  coins. 

QUATRE-YEUX  :  Yeux  dou- 
blés  de  lunettes.  —  t  Voyez  donc 
ce  grand  escogriffe  avec  ses  qua- 


«  Une  bourrasque  fit  sombrer  T*^  ^?"^  **^°8"*=»^«c  ses  q ua- 
son  quart  d'agent  dans  l'océan  de  r*^*^"*'^^"*'  *  i^atéchisme  pois^ 
la  Bourse.  •  (Achard.)  —  Il  y  a    '^''^' 4o-/ 

bert.)   Mot  à  mot  :  quel  poique  ! 
c  est-à-dire  combien  peu!  Poiaue 


dçs  cinquièmes /sixièmes  et  des 
dixièmes  d'agent,  sans  compter 
le  reste; 

:  QUART  D'AUTEUR  :  yyuteur 
ayant  toujours  travaillé  en  col- 
laboration. 


que 
V.    ce 


QUART  DE  MARQUE  :  Se- 
maine. (Vidocq.)  V.  Marque. 

QUART  DE  MONDE  :  Monde 
assez  libre,  si  *)n  veut  se  re- 
porter à  ce  qu'est  \c  Demi-monde 
(V.  ce  mot  dont  il  est  un  dérivé;. 
—  «  Marguerite,  a  quitté  le 
quart  de  monde  pour  le  nou- 
veau. Traduction*  libre:  elle  va 
louer  en  Amérique,  s  {Mystères 
d<  i  BcoU  tyri^fug,  es,) 

QUART  DtmLï  Commissaire 
de  police.  ~  f  Quarante-huit 
«-ommissaires  de  police  veillepi 
«ur  Paris,  comme  quarante-huit 
providence»  au  petit  p^;  de  là 
vjcnt  le  nom  de  quart  d'ail  que 
<^*  voleur»  leur  ont  dOnn4  dans 
'«^ur  argot,  fuUqu'iUtont  quatre 
/»*•  anonditument,  »  (B«l«c  ) 


V 


c  csi-a-aire  com£>/^n  peu 
est   ici  pris   pour  pouic. 
mot. 

QUELQUE  PART  :  Au  dcr- 
riere.  —  «  Toutes  les  fois  que  ce 
gredin-là  me  tutoie,  c'est  comme 
SI  je  recevais  un  coup  de  pied 
quelque  part.  »  (Sardou.) 

QUELQUE    PART    (AMer)  : 
Aller  aux  commodités.—  Terme 
ancien.    Le»   Mémoires   secrets 
(le  Bvhaumont  en    offrent  un 
exemple  dans  cette  repartie   su- 
perbe du    financier    La  Popeli- 
nière  i  un    courtisan    qui    lui 
avait  dit  d'un  air  dédaigneux  : 
«  Il  me  semble,  monsieur,  vous 
avoir  vu  quelque  part.  »   A  quoi 
le  financier  répondit  :  «  En  effets 
monsieur,  j'y  vais  quelqi^efois.  a 

QUELQUE  PART  (Avoir)  i 
Etre  ennuyé  au  suprême^  degré. 
Augmentatif  d'en  aupir  plein  le 
dos.  Seulement,  cela  se  prolonge 
un  peu  plu»  ba».  —  «  |>our  ce 
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QUE 


—  3o«  •— 


QUE 


qui  est  de  !•  roufic  et  du  guet, 
le  les  ai  queuqu'pârt.»  (Câbtt^ 
sol.) 

QUELQU'UN  (Faire  ton): 
Trancher  du  pertonnage.  — «  Si 
madame  fait  ua  peu  sa  quel- 
qu'une. »  (Balzac.)  ^ 

QUENIENTE  :  Pat,  point 
(Halbcrt.)  —  Mot  à  mot  :  que 
nmpas.  luUanitme. 

QUENOTTE  :  Petite  dent. 
-(Dhauiel.)  «  Ouvre  la  gargoinc. 
Prends  le  bout  de  ce  foulard 
dans  tes  quenottes.  »(E.Sue.) 

QUENOTTIER  :  Dentiste. 

QUEUE  :  Dégénérescence,  pftle 
imitation.  —  «  Cet  art-là  n'est 
même  pas  la  queue  embourbée 
du  genre  Marie-Antoinette.  (Th. 
Silvestre.) 

QUEUE;.* A  Bruxelles,  plus 
d'un  journal  quotidieti  compte 
de  quatre  à  cinq  ^wen**,  c'est-à- 
dire  qu'il  transforme  son  titre  en 
conservant  la  ïndme  matière  de 
texte  ou  à  peu  près,  et  sert  ainsi 
plusieurs  catégories  d'abonoés.  » 
(Figaro,) 

-QUEUE  (Faire  la)  :  Faire  une 
Infidélité  galante.'—  «  Je  connais 
un  i^néral  à  qui  on  a  fait  des 
queues  avec  pas  mal  de  particu- 
liers, r  (Gavàrni.) 

QUEUE  (Faire  U)  t  Escroquer 
une  somme  <iue.  •—  Mot  ancien. 
F.  Michel  l'a  retrouvé  dans  une 
chronique  de  M.  Aye  (la  Branche 

r  det  royaux  lignages),  t  Ainsi 
li  fireiu-ils  la  queue  par  art  et 
desloiauté.  »  —  c  Sitôt  que  le 

.  fourrier  s'est  éloigné,  les  cham- 
bres retentissent  de  clameurs  : 


(feat  dégoûtant!  on  nous  fait  la 
queue.  %  (La  BédoUière.) 

QUEUE  (Faire  la)  :  Trbmper. 
•~c  II  fautse  contraindre,  et  vous 
avez  un  fameux  toupet  si  vous 
parvenez  à  &ire'  là  queue  au 
père  Lahlre.,  |i  (P/jyf .  <fè  la - 
Chaumière f  41.) 

QUEUE  DE  >10RUE  :  Habit 
noir.  —Cette  allusion  à  la  forme 
ancienne  des  pans  (fi  boutt 
croisés  faisant  presque  la  four- 
che) n'est  plus  justifiée  aujour- 
d'iSi.  De  là  le  mot  sifflet  qui 
répond  mieux  à  l'aspect  actuel. 

QUEUE  ROMANTIQUE  :  Jeu 
de  mots  altérant  le  sens  raison- 
nable de  la  phrase.  Mûrgèr  a  ri- 
dkulisé  cet  exercice  dans  la  Vie 
de  Bohême.  Dès  1620^  paraissait 
le  Çqq  à  l'asne  sur^è  mariage 
d^im  courtisan  grotesque  qui 
peut  passer  pour  un  recueil 
complet  de  ces  stériles  tours  de 
force.  En  voici  la  première  phru- 
•e  :  «  Le  courtisan  sortit  du  pa- 
lais da  la  bouche,  vestu  de  vert 
de  gris,  il  p9rUit  un  manteau  de 
cheminée,  le  bas  de  mul»t  et  les 
muUes  d'Auvergne.  1 

QUEÙE-ROUOk  :  Paillasse  du 

Îpenre  de  Bobèçh^.  — -  Allusion  à 
a  perniqae   de    Bobèche  qui 
éult  nouée  ptf  un  nibfn  rouge. 

—  «  Le  public  prtfftrt  générale- 
ment le  queudHPOttge  au  com(î- 
dien.»(LaFUeiièrp.; 

QUEUE  DE  RAT  î  Tabatière. 

—  Allusion  à  la  longufrlanière  de 
cuir  qui  sert  pour  l'ouvrir.  — 
a  Une  de  ces  ignobles  Ubatières 
de  bois  vulgairement  appelées 
queuês  de  rat,  »  <V.  Hugo) 

QUEUE  DE  RENARD  :  Vo- 
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le. 


ous  fait  la 

Tromper. 
Ire,  et  vous 
pet  ti  vous 

queue  au 
yt.    dé   la  ' 

• 

UE  :  Habit 

à:  la  forme 

(fi    bouts 

le  la  four- 

iée  auJQur- 
sifflet  qui 

;>ect  actuel. 

IQ.UE  :  Jeu 
sns  raison- 
lûrgèr  a  ri- 
dans  la  Vie 
>^parai8sait 
-i*  mariage 
tesque  qui 
un  recueil 
es  tours  de 
mière  phru- 
rtit  du  pa- 
sstu  de  vert 
manteau  de 
mutotét  les 

r 
I 

Paillasse  du 
-  Allusion  à 
obèche  qui 
iibfn  rouge. 
t  générale - 
p  «u  com(^- 

) 

!  Tabatière. 
Uft  lanière  de 
l'ouvrir.  — 
IS  tabatières 
^\  appelées 
Hugo.) 
^ARD  :  Vo- 
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MB 


^  Sol  ^ 


RAB   . 


misaement  projeté  de  fiiçon  à 
laisser  une  longue  »»£€«•-<- «  Us 
hbmme  sans  éducation  4}ui  a  fiiit 
une  queue  de  renard  daps  le 
plat  de  son  voisin,  i  (jCakirtU 
de  Parii,  1 1:)  V.  Renard, 

QUIBÛS  :  ECUS,  argent.  -. 
Mot  ancien.  Caat  une  abi^vta- 
tion  expliquée  par  l'exemple 
suivant  :  «  Il  a  du  quibus,  c'ait, 
à-dire' dea  écus,  de  quibui  flunt 
omnia.  i.(Le  Duchat,  173a.) 

QUILLE  :  Jambe.  Allusion  de 
forme.  -—  Mot  ancien.  —  En 
1455.  les  gueux  ou  coquillards 
de  Dijon  se  servaient  déjà  du 
mot  ^M///tf«  dans  le  même  sens, 
comme  le  prouve  un  texte  cu- 
rieux qu'a  publié  l'archiviste  de 
la  Côte -d'Or,  M.  Garnîer.  ^ 
«  La  madama  du  pavillon  qui 
met  ses.  basl  —  Plq»  que  ça  de 
quilles.  »  (Gavarni.> 

QUIMPER  :  Totober.  (fiil- 
bert.) 


QUINQUETSîYmi»  bril- 
Tfiits.  (Vidocq.)  Mot  à  mot; 
brilUints  cotnme  la  lampe  Quin- 

2|uet,  renommée  jadis  pour  son 
clât,  V.  JBf  >roH^#r. 

QUINZE  ANS  ET  PAâ  DE 
CORSET  :  SjS  dit  à  tout  âge  d'une 
femme  dont  les  appas  oirt  la  fer- 
meté di»  U  jeunesse.  —  «Oui, 
c*éuit  ça!  qiiinie  ans,  toutes  ses 
dents  et  pas  de  corset  I  »  (Zola.) 

QUINZE- VINGT  :  Aveugle.  ^ 
Allusion  à  réiablisseinent  de  ce 
nom.  -«  «Je  suis  obligé  de  der 
mander  mon  chemin  comme  un 
quinze-vingt.»  (là  Correction- 
nelle,)  /     ; 

QUOI  (Avoir  de):  Être  dans 
Taisanvé;  Mot  à  mot  :  avoir  de 
qifâ^vfvre. 

QUOS  EGO  :  Cela  'vient  de 
moi.  —  Latinisme.  —  «  Si  J'As- 
semble^ trouve  ^  redire  au  pro^ 
cédév  M.,  de  Bismarck  lui  lancera 
un  qu^s  ego  quelconque  et  tout 
<bra  dit.  »  ^Moniteur,  7a.) 


R 


RABAT:  Manteau.  —  Allusion 
•a  grand  collet  des  ouuiteeux 
ancieaaqui  se  rebâtit  à  volon- 
té sur  le  téta  ou  ta  épeulea. 

RABATEUX  DE  SOROUIC  : 
Voleur  de  nuit.  Mot  à  not: 
chasseur,  rabecteur  de  anlt. 
(Grand  vaL) 

RABUGE  :  Reste.  (Helbert) 

RABIBOCHER^:  Ittoedimo. 
der.  -«N'en  pei|mrPus!  «. 

y.  ■  i 


feut  que  )e  me  riMboclie  avec 
voua:  •(CSue.) 

RABIOT  :  BeMem  de  aoupe 
laiaede  eu  fosd  4e  le  geaielle. 
tempe  peM^  per  le  soldat  à  sm 
corpe,  apm  aa  llbéretioa. 

RABOIN  i  DiaMa.  (VI«lo«|4 


V. 

RABOTEUX  t  Volevr  4e  Mk. 
(Halbeft)—  ^Qwtrm^ÊÊmm. 
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RAP 


.1. 


RABOULER  :  ReTCnlr.  V.  A- 

bouler.'  ',1   ■    - 

RACCORbÉR  :  Remémorer^ 
prJvenir,  -*.  Forme  de  recorder. 
<—  «  Tu  ni*M  bon  ni  avant  de  dé- 
carrer que  je  te  raccorde  p«r  une 
lazagne.  »  (Rabatte.) 

RACCOURCIR  :  Guillotiner. 
—  I^  perte  de  la  tête  raccourcit. 
«-Mot  de  création  révolution- 
naire ainti  que  let  tvnonymet 
ci-jointt,  tout  recueillit  dant  le 
Père  puchéMy  1793  :  t  i»  La 
louve  ;«utrichiennerva  enfin  être 
raccourcie»,  a*  Jutqu?A.ce  quMlt 
aient  touidraché  dl^nt'  le  tac  ;. 
3»  Pour  âfre  mettre  prompte* 
ipent  la  tête  à  la  fenêtre  à  la 
louve  autrichienne...  4* Set  bont 
avit  à  la  Convention  pbur  qu'elle 
faste  promptemént  jouer  le  gé- 
néral Mousiache  à  luH|in-chau- 
de...  5*  Qvf  il  fatte  pnm^tement 
patter  tout  le  ratoir  national  le 
traître  Bailly.  » 

Le  Rasoir  national  ett  le  fatal 
couperet.  —  Cracher  dans  le 
MC  montre  la  tête  coupée  aau- 
tant  avec  un  jet  de  tang  dant  le 
tac  de  ton.  —  Mettre  là  tête  à  la 
fenêtre f  jouer  à  la  main-chaude 
font  allution  à  l'attitude  du  tup- 

flicié,  mettant  la  tête  à  la  lunette ^ 
gMOUi,  maint  liéet  derrière 
le  doa,  attenéifit  le  coup  comme 
à  la  n%ain<iim^ 

RACLÉE  il  liiMksIe.  —  EII9  ra* 
de  la  petu.  «^  t  Ça  lui  procura 
de  leur  ptrt  quciquéa  boonet  ra- 
diât. »  (L.  Dtanoyert.) 

RACLETTE  i  Ronde  de  poli- 
fit.  «»  Elle  racle  let  Mnt  tant 
a¥au  sur  ton  paaaage.  (^,BaUU.i 
—  Se  dit  auaai  de  la  police  en 
féalraL 


RACONTAR  :  Raoontig».  -^ 
Anglicaiaiame.  -<•  c  La  bonho- 
mie de  aea  racontark  ^honnêtet 
et  modérét.  •  (  P.  Véron.  )  — 
«  Dant 'une  loge  d'lr«uiiihet,  Ift 
racontera  de/cluba  vont  leui* 
train.  »  (Vie  parisienne,  67,) 

RADE,  RADEAU  :  Comptoir, 
tiroir.  —  Genre  incertain.  Vient 
de raiiir.veLa  rade eiît  le  comp- 
toir du  marchand  de  vin.  »  (A. 
Monnter.)  ;/ 

Faire  le  rade  :  Voler  au  comp- 
toir. -~  «  Dix-huit  ant,  je  faitais 
le  rade  et  la  Condition.  i.(Beau- 
viflier.) 

RADICRER  :  Remoudre.  (Hal- 
bert.)  —Onomatopée. 

RADICR  EUR:  Rémouleur . 
(Idem.)  V 

RADIN  :  Goustct.  (Colômbey.) 

RADIN,  RADIS  :  Argent  inon- 
nayé.  —  «  Le  radin,  c*eat  l'ar- 
gent du  comptoir,  on  dit  n'avoir 
pat  un  radis  pour  ii'avoir  pas 
unaou.  >  (A.  Monnier.) —  Voler 
au  radin,  c'ett  voler  le  tiroir 
d'un  comptoir  en  l'abtence  du 
patron.  Quand  on  te  tert  d'un 
enfant,  cela  t'appelle  voler  au 
radin,  aup'igriot.  Il  y  a  toujourt 
un  comp^nv,  fiauz  acheteur,  qui 
fait  le  guet. 

Faire  un  '  radin  :  Voler  l'ar- 
gent du  comptoir. 

RAFFALE  :  Miaèra.  (Vid'ocq.) 
Mot  à  mot  :  tourmente,  mau- 
valK  foftwie.  T'  Être  dans  la 
raffole  :  Être  dans  la  mitèru. 
(Rabetae  J  Noua  vient  aena  doute 
4tlt  manne. 

iiWNULÉ   t    Mlilrable.   - 
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c  Tous  tes  hommM  tont  «tes  fi^ 
falét»  des  pihgres.  »  (tynoi^   , 

RAFFURER  :   Regtgner.  V^ 

I^FtAlJ  :  Bâtftnènt  14ger.  «« 
«  J'  vtl  joliment  gréer  notre  ra- 
fiau,  tu  verras.  »  {Phx$»  du  ma" 
telot.) 

RAFfLËk  :  Donner.  V.  JlftfH- 
^Mtfwf.  --  Forme  de  rtfiler, 

RApFtlA:  Notes  rudimentaires 
de  U  batterie  du  tambour.  — 
<  L$  tambour>major  bat  la  me- 
surcdes  ra  etdes  jf<i.»  (M.  Saint- 
Hilaire.) 

RAFRAICHIR  D'UN  COUP 
DE  SAB|tE  («p):  Se  battre.  ~ 
Allusion  à  la  sensation  du  froid 
qu'on  éprouve  en  sdnUnt  la 
lame  pénétrer  dans  les  chairs. - 
«  Tu  caponncs. ..  D'un  coup  de 
sabre  avec  moi  fas  peur  de  te  ra- 
fraîchies (Ri0n:(i,  a6.) 

RAGOf*:  Conte  absurde.  — 
«  La  Bourse  particujjiirement  se 
laisse  influencer  par  dè|  ragèts 
qui  ne  mériteraient  pas  cinq 
centimes  de  baisse.  »  (Le  Tempt, 
67.) 

RAGOUTERrÉvellferles 
soupçons.  (Rabaase.)  Cest-à* 
(lire  :  exciter  le  désir  de  la  po- 
lice. ,.    .  . 

RAIDE  :  Oiflftcile  à  cmire  ou  à 
supporter.  —  «  Dea  choses  qu'on 
ne  saurait  répéter  devant  voua, 
mademoUeWe...  —  Cest  donc 
bjen  raide»  répliqua  llngénue.  . 
^'|?«ro,  juin  jt)  -^  •  Un  g«w 
vo  unj^  ttpt  francs.  Ceat  riidt.  i 
(AI.  Dumas  iili,) 

ÏUlDK.RUliE:EauHit.fli.- 
Hls  (patte  le  goaiari  -•  Comm 


•  i  ■ 

dit  le  proverbe»  un  peu  dt  rikkl 
iaît  grand  bien.  »  (Bardas.)  M^ 


.  RAIDE  COMME  LA  iUST|CK» 
Etre  ivre  sans  vouloir  le> parât tre^ 
en.  se  redreaunt avec  affectation. 
-^»ll  est  assez  raide  comme  cela. 
C'est  la  fuite  au  pçtit  bleu.  »  (  VU 
paris,, r6B^)  i-  «  bis  donc,  Jules, 
tu  as  bien  dîné?...  H  est  raidu 
comme  la  justice.  »  (^ioAselet.) 

RAIDE  COMME  BALLE  :  Ra 
pidfcomme  un  projectile.  —«Il 
a  filé  son  chemin,  raide  comme 
une  balle.  »  (Vidal,  33.) 

RAIOUISÉ  :  Peixlu.  ~  «  Le 
propriéuire  des  couteaux  attend 
encore,  et  sea  amis  lui  dirent 
en  langue  verte  :  Tes  couteaux 
sont  raiguisés,  mon  vieux.  •  (Fi- 
garo, 76.).—  Se  dit  pour  un 
homme  mort  comme  pour  une 
choae  disparue. 

'  RAIM-E  :  Police.  —  Du  mot 
éraiUer,  arrêter^  —  f  La  raille 
maron  te  aervira  pour  un  deu- 
xième, gerbemen  t.  »  (Vidocq.) 

RAILLE  :  Inspecteur  de  poli> 
ce.  ^  t  Let  inspecteurs  de  police 
sont  des  rtftfli^ dans  le  langsg* 
des  prostituées.  »  (Parent  Du- 
chatelet.) 

RAISINÉ  :  Sang.  (Halbert.)  — 
Allusion  de  couliiif,  >»  s  Tu  es 
sans  ndaiâé  d«ii^|||ft;i|MBi- 

chtli.  s  (BriaK.r  '  ^'^ 

RALEUR  :  HmmM^  iiar. 

chaiMie  sans  «cheitr.  —>  t  Le  râ- 
leur marchande,  c'est  eon  occu- 
pation. Il  admire  plua  d'une 
ciMae,  fliaia  II  Ibut  qu'il  rété- 
chlfSf .  Il  wpMiirB  deasein.  a 
(ClMimpieMfy.) 

RALEUSES  ;  a  RMoleuMa  ou 
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courtièim  M^Ott  par  lit  nuur- 
chund»  (duTkmpfts)  tiirltfiiir' 
pour  \Biofcei  à  ftchciM*.  »  (Mor- 

RAMA  I  «  Ut  fflMt  eoMti^ 
tuent  chei  certaine* clcMtf  p«ri- 
•iennet  un  esprit  drdUtiqtie  4«nt 
lequel  le  bétiae  entra  comme 
un  élément  principe!  et  domt  le 
liiérite  contiete  perticiiUàriment 
dent  le  geete  ef  U  pronimdetion. 
Cette  espèce  d'erpot  verie  conti- 
nuellement. Le  licente  invention 
duOtorem«,qui  poruit  rillueion 
de  Toptique  à  un  plut  haut,  degré 
que  dene  lee  penoremeé,  avait 
amené  dent  quelques  ateliert  de 
peinture  la  Cintaitiede  parler  eb 
rama,.,  «  Eh  bieni  monaieur 
c  'Loiret,  dit  l'employé,  comment 
«  va  cette  petite  tenté  ramaf  » 
(BaUac,  P^eGor/or.) 

ftAMASSER  :  Arr«ter,  faire 
pritonnier.  —  c  tea  coquins 
éttient  terriblea.  J'en  ai  ramassa 
troit  mille  tant  compter  lee  morts 
et  lee  bleaede.  •  (Général  Chrit- 
tophe,  Lêitrtt^  i  ■•)  ^  «  A  la  clair 
meur  du  qtiaratr,  U  police  ra- 
maaaait  uim  Ma  damoltelk.  » 
(A«Arnault,34*) 

RAMASSER  (te)  :  8e  rabvar 
aprèt  umi  chute.  ^  «Se  ramat- 
aant,  la  rimtt.  cria  :  •  Fauaaaira  !  » 
(P.OiaMfiit^) 

•  Rammiir  4tt  /àurrtaax  de 
M0NMi»ee,c'èat  (traduction  libre 
pour  lee  pékin^  eitiver  aprèe  lu 
bataille.  »(F^Magna<.) 

RAMASTIQUEUR:  Filou  r«. 
manant  à  terre  des  bijoux  faux 
perdue  par  un  compère  et  lea  cé- 
dant i  un  paaaant  moyennant 
une  prime  qui  dépatte  leur  va- 
leur réeilç.  —  C'ett  le  mot  ramas- 


iHfr  evec  chengsment  de  finale. 
«->  c  Le  ramaetique  (aie)  poetee- 
teur  d'un  bijou  faux  qu'il  ventf 
pour  de  l'or.  »  (Phil.  (Jheelea.) 

RAMBUTEAU  ;  Otiérite-lJri- 
noir.  Du  nom  du  prélet  qui  en  a 
doté  la  voie  publique. 

RAME  :  Plume.  (Kalbert.)  ~ 
Elle  naaemble  à  une  reme  de 
bateau, 

RAMENER  :  Ramener  ses 
cheveux  tur  les  tempes  pour  dé- 
guiter  un  commencement  du 
calvitie.  —  «  Ce  brave  Oubreuil 
commence  à  arborer  le  genou... 
Me  blaguont  pat  Dubreuil,  il  y 
a  déjà  deux  ant  que  je  ramène.» 
{Viepariiienne,  66.) 

RAMENEUR  :  Homme  qui 
ramène  tet  cheveux,  comme  ci- 
deatut. 

RAMOLU  :  Imbécile.  —  Alld- 
sion  aux  effets  du  ramollisse- 
ment cérébral.  — >  «  Pour  tte  pas 
tomber  dans  la  <;lasse  des  ra- 
mollis. »  (Vie  parisienne,  6y.) 
V.  Goitreux.  -—  t  Les  rairiollis 
de  rOpéra.  »  (BrioUet.) 

RANGÉ  DES  VOITURES  . 
Revenu  à  une  vie  calme,  honnê- 
te. Mot  à  mot  :  à  l'écart  des  dan 
gersde  la  circulation  parisienne. 
-r  «  A  vingt  jBt  un  ans,  rângc 
deayoitures!»  (Beeuvillier.)  Dans 

ce  dernier  exemple^  cela  veut  du;: 
je  m  vole  piui. 

RÀOUT  :  Réception  de  jour. 
^Mot  anglais.—  «  Ces  cheva- 
liers d'industrie  que  Von  voit  a 
Péris  dans  les  raouts.  »  (P>  '^'' 
Kock,4o'.) 

RAPATU:  Pou.  (Halbert.) - 
Allusion  à  la  ténacité  de  scspai 
tes. 
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i  Pour  ue  pas 
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OITURES  : 

aime,  honnc- 
cart  dea  dan 
n  pariaicnnc. 

m  ana,  range 
vilUer.)Oan. 
cela  veut  dir^ 

lion    de  jour. 

1«  Cea  chevâ- 
le  Von  voit  i 
>uta.  »(H-  ^^ 

(Halbert.)  - 
litéde  acspi" 
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RAPE  D*ORIENTt  Diamant. 
(Ptttt  Dict.  éTargot,  44.) 

RAPIAT  I  Avtrt/  avide,  f^il- 
lard.  --«  Abréviation  de  rapintur, 
~-  «  Je  lea  coDn«ia  toua,  cca  ra' 
/iatt'ïà.  9  Balxac.)^ 

RAPIN  :  «  Ce  joyeux  élève  en 
peinture  qu'en  atyle  d'atelier  on 
appelle  un  rapin.  a  (BaUac.) 

RAPIOTCR  :  Rapiécer.  Mot  à 
mot  :  rapiiçotter.  —  <  Monsieur, 
faitea  donc  rnpiotèr  lea  troua  de 
votre  habit.  )i(Mornand.) 

RAPPLIQUER  :  Revenir,  ré- 
pliquer.;V.  Flacul^  Suage. 

Rappliquer  à  la  niche  :  Rentrer 
au  logis.  V.  Poivrot. 

RASER  :  Railler.  —  Jadis  on 
dtaait/oire  la  barbe  .  —  «  Pour 
aviaer  au  moyen  de  faire  la  barbe 
èi  la  municipalité  de  Paris.  »  (Hé- 
bert, 1793.)  —  t  Noua  avons  été 
voir  les  Mauresques.  Dieu!  les 
avons-nous  rasées  avec  nos  plai- 
santeries. »  (Comm.  de  Loriot.) 

RASEUR  :  c  Le  raaeur  eat  l'in- 
dividu qui  croit  voua  intéresser 
infiniment  par  le  récit  des  choses 
^lest.  plus  ennuyeuses.  Une  fois 
qu'il  tient  votre  bras,  le  raaeur 
ne  voua  quitte  plus.  •  (A.  SchoU, 
53.) 

RASOIR  :  Raaeuf.  V.  cê  mot. 

RASOIR  :  Qui  rafle  tout,  oui, 
rase  tout.  «  Une  de.  £ea  mains 
inépuiaafalea  qu'on  appelle  dans 
l'argot  dea  )oueura  dea  maina  ra- 
spira.  >  (CavaiUé.) 

RASOIR  :  a  Le  ccnte,  Phiatoire, 
l'anecdote  ou  le  bon  mot,  daha  la 
bouche  d'un  raaeur,  se  nommi^iat 
r«o/r.  »(J.  Duflol.) 

RASOIR  :  Jamait.  Mot  à  mot;  1 


e'ett  raté,  «•  <  Tv  hil  auriia 
rendu  sa  politea^?...  Plua  iou- 
vent!  A  un  daim  de  ce  tonneau  l 
Rasoir  1  »  (Monaelet.)  ; 

RASPAIL  :  Eau-de-vic,  —  Al- 
lusion à  l'alcool  camphré  souvent 
prescrit  par  Raspail.  C'est  ainsi 
que  l'eau  -  de  •  vie.  cet  appelée 
auéai  camphre. 

RAT  :  Voleur  expMitant  dans 
les  auberges  de  campagne  les 
chambres  à  plusieurs  lits.  —  «  Il 
se  relève,  fouille  lès  poches  des 
voisins,  jette  par  la  fenêtre  à  un 
complice  le  produit  du  v^l  et  se 
recouche  pour  crier  le  matin  au 
voleur!  plua  fort  que  tous  les 
aùtrea.  »  (Ra  basse.) 

RAT  :  Élève  danaeuae.  —  AN 
luaioi^  à  son  trot  menu  et  à  ses 
proportions  mignonnes. 

«  A  l'Opéra,  TjB  type  de  la  figu- 
rante se  subdivise  en  plusieurs 
catégoriea  :  la  choriste,  la  dan- 
seuse, le  rat  (élève  danseuse),  la 
figurante  simple  ou  marcheuae.  » 
{Phytiologie  du  Théâtre,  ^i.)  — 
«  Le  rat  eat  un  des  éléments  de 
l'Opéra,  car  il  est  à  la  première 
danaeuae  ce  que  le  petit  clerc  est 
au  notaire... — Le  rat  eat  produit 
par  lea  portière,  lea  pauvres,  les 
acteurs,  leadanseura.  Il  n'y  a  que 
la  plua  grande  misère  qui  puisse 
/ODoaeiller  i  un  enfant  de  huit 
ans  de  livrer  sea  picuçla  et  ses  ar- 
ticulationa  aux  plus  durs  sup- 
plices, de  rester  aage  jusqu'à 
dix-huit  ans,  uniquement  par 
spéculation,  et  de  se  flanquer 
d'une  horrible  vieille,  comme 
voua  mettez  ïiu  fumier  autour 
d'une  jo|ie  fleur...  »  (Roqueplan,  ' 

A^J'.  Bougeoir,  —  Bougie 
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dont  U  brin  mlscf  tt  tortillé 
rtppeUit  la  aueut  du  rat.  —  •  Ja 
vous  (irmandarai  la  permitaion 
d'allumtr  mon  rat.  »  (H.  Mon« 
nier.}       , 

RAT  :  Voleur  de  jMiln.  (Co- 
lombey.) 

RAT  :  Employé  dea  contribu- 
tiona  indirectes.  Abréviation  de 
rat  de  cauf,  oui  fait  alluiion  aux 
lieux  où  aa  cfiarge  l'envoie  exer- 
cer. 

RAT  :  Avare.  —  ^Je  voua  dé- 
nonce mon  propriétaire,  qui  est 
un  rat  fini.'»  (Berull.) 

RAT,  raton  :  f  Petit  |>é^/o/ 
ac  caclûnt  à  la  brune  aoua  un 
comptoir,  afin  d'ouvrir,  la  nuit, 
la  porte  du  risagaaiii  à  aea  col- 
léguée.  »  (A.  Monnier.) 

RAT  :  Caprice,  fan uiaie  trot- 
tant de  nuit  dana  la  cervelle. 
^(Dhautel.) 

RAT  :  c  Cette  expreaaion  a'ap- 
plique  à  tout  reurdataire  de 
rÉcole  polytechnique.  Quicon- 
que, aprèa  aon  examen  de  aortie, 
eet  ex^lu  par  aon  ranc  dea  ponta 
et  chauaaéea  têt  rai  Mponti;  le 
rat  de\  toupê  eat  celui  quharrive 
trop  tard  à  table.  §  (Le  Bédol- 
liére.)^ 

RAT  (mon)  :  Terme  d'amliié. 
—  «  Que  tu  ea  belle,  mon  chat... 
Adorable,  mon  petit  rat  1  ir(E.  Vil- 
lara.) 

RAT  DE  PRISON  :  Arottt  - 
Allusion  à  êcn  viaitea  aux  pri- 
ftonniera. 

RATA  :  Abri^Viation  de  rata^ 
touille.  —  <  Pour  le  rata,  fiiitcs 
bouillir  de  Peau,  prenez  dea  pom* 
ipçs  de  terre,  ajoutez    3  kilo- 1 


\ 


grammea  de  lard  perêent  hom* 
met  et  aerv^,  •  (L«  BédQlUère.) 

RATAFIA  DE  dl^RNOUIU 
LES  :  Eau.  — c  Ceat  la  nourriture, 
leraMfiadcgrenouilleaqui  m'ont 
dérangé.  »  (Comiii.  éê  Loriot.) 

RATÉ  :  t  Un  médecin  aana  di- 
plôme, UB  poète  aana  éditeur,  un 
chanteur  aana  engagement,  dea 
déclaaa^s,  dea  fruita  aecf,  det  ra- 
tée, tout  enragea  comme  lui  cpn« 
tre  la  société  qui  ne  voulait  oae 
de  l€Ura  talenta.  »  (A.  Daudet, 
76.) 

RATIDOISKR  :  Rafler.  DimU 
nutif  de  ratiseer  :  «  Cea  messieura 
m'ont  ratiboisé  lao  franca,  maia 
làt  haut  la  main.  »  (Cavaillé.) 

ta 

RÀTICHOM  :  Pei(|ne.  (Hal 
bert.)  Mot  à  mot  :  petit  râteau. 
L'image  eat  exacte.        ^ 

RATICHON  :  Prêtre.  Mot  ù 
mot  *.  rmtisté,  nué,  -*-  Alluaion  à 
sk  lonaure  et  à  aa  figure  raaée. 
W.Momir^Rtèàir, 

HATICHoléilIlERi  Peigner. 
(Hil|b•r^,)^ 

RATlCHQNÉlM^  t  Couvent. 

(Vidoc^.) 

RATISSÉ  (ltr«)  t  Êtrti^ivincé. 
— >  a  Allonai  cttte  foia  ia  auis 
bien  ratlaiél  »  (Marquât.) 

RATISSER  :  Ruintr.  »  «  Pas 
noua  oui  avona  perdu  de  l'ar- 
gtnt...  Paa  voua  non  plue,  puis- 
«]ue  voua  étea  ratieaéa.  a  (Zola.) 

RATISSER  :  Eicroquer.  (Ra- 
baaae.) 

RATISSER  LA  COUENNE  : 
Faire  la  barbe. 

RATON  ;V.^/(7«  article.) 
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RAVAOI£UR  :  c  Ua  rayagaura 
conflmattont  daa  volt  aur  Ua  ba- 
toaui4avoira...  lia  s'amparent  du 
linga  étendu...  Ce  genre  de  vol 
a'appalia  voi  au  ravageur,  w  (Ra- 
baaaa.) 

.  RAVAGEURS  :  «  lia  travaillent 
un  infttant  après  la  pluie.  Alors 
l'eau  a  charrié  dans  lea  rigoles 
ménagéea  par  le  pavé  toua  lea 
morceaux  de  clous  et  de  flarraillé 
qu'elle  a  pu  emporter  en  paa- 
aant.*.  La  beaogne  faite,  ils  ven- 
dent un  sou  la  livre  leur  misé- 
rable butin.  »  (Berthaud,  46.)  — 
Lea  Mystères  de  Paris  montrent 
cette  industrie  s'exerçant  sur  la 
Sebne  :  c  Le  ravageur  puise  à 
l'aide  d'une  drague  le  sable  sous 
la  vase,  puis  il  le  lave  comme  un 
minerai,  et  en  retire  une  grsn- 
de  quantité  de  parcelles  métalli- 
ques. »  (E.  Sue.) 

RAVIGNOLÉ  :  Récidive.  — 
t  Je  n'ai  pas  coque  mon  centre, 
de  taffe  du  ravignolé;  ainsi  si 
vouxaillea  brodez  à  mexigue^  il 
faut  balancer  la  lazagneau  centre 
de  Jaan-Louia  Laurent,  au  caatuc 
de  Canella.  t  (Vidocq.) 


RAZE.RAZI  :  Curé.  (Hal- 
^rt.)^  Il  0tt  raaé.V.  Raiichon. 

^PkZZIÀ  :  Enlèvement  générai. 
—  La  mot' data  de  notre  guerre 
d^ Afrique.  En  France,  au  xv«  aie* 
de,  on  diaait  rei\e,,Qt  qui  était 
la  même  chose.  —  «  Il  exerçait 
de  véritablea  razziaa  à  l'endroit 
dea  tasses  de  chocolat.  >  (A.  Se-> 
cond.)—  c  On  n'oublie  pas  assez 
le  chemin  de  ces  tripots.  L'autre 
)our,  encore,  on  a  opéré  uné~ raz- 
zia aur  lea  hauteura  de  Bi^tignol- 
lea.  I  (P.  Véron.) 


—  5o9  —  kËB 

RÉAC  :  Réactionnaire.  —  Date 
de  1849.  — t  II  a'agira  seulement 
d'applaudir  noa  orateurs,  et  d'a- 
platir les  réaca.  »  (Chenu.)  Se 
prend  aussi  adjectivement. 

c  Mais  lui,  ce  reporter,  lui  q«fl 
naguère  encore,  en  style  réac, 
mais  hardi,  urinait  aea  échoa...  » 
(R.  Fauvel.) 

RÉALISME  :  Culto  axcluaif  de 
la  réalité  dans  l'art  ou  la  littéra- 
ture. —  f  A  l'heure  qu'il  est,  le 
mot  réalisme  a  fait  son  trou  dans 
le  Dictionnairç.  »  (Champfleury, 
58.)  > 

"1 

RÉALISTE  :  Artiste  ou  ro- 
mancier s'appliquent  à  repro* 
duire  les  scènes  de  la  vie  réellel 
sans  reculerdevant  leurs  laideur^. 
—  Rétif  àé  La  Bretonne  a  e 
ployé  ce  mot  dans  une  uritioue 
littéraire  de  aon  Monsieur  Nico- 
las; ir  parle  des  réalistes  du  jour 
parmi  lesquels  il  tenait,  sans  ae 
douter,  la^  première  place. 

REBÀTHR  :  Tuer.  —  Pour!  re- 
bâtie, il  faut  démolir.  —  c  »  tu 
conaena  i  noua  laiaaer  rebâtir  le 
ratichon  et  aa  larbine,  nous  irons 
pioncer  dana  le  aabri  du  rupin 
de  ton  villois,  i  cinquante'  patu- 
rons de  la  chique  de  la  daronne 
du  mec  dea  mecs.  »  (Vtdocq.) 

REBECTAGE  :  Lutte.  —  c  Au 
bout  de  six  moia  malade  à  Saint- 
Laiarei  Rêbcctage  de  mon  côté, 
plua  d'argent,  a  (Beauyillier.) 

RÉBÉQUER  (se)  :  Se  défcn- 
dre«  Mot  k  mot  :  riposter  à  coups 
de  bec.  —  «  Allez-y  :  tapez  sur 
la  bétel...  Kt  tl  ne  fallait  qu'elle 
s'avisât  de  se  rébtiquer.  m  (Zola.) 

REBIFFE:  Vengeance.  (Vi- 
docq.) 


/ 


/ 


; 


REBIFFER  (le)  :  Se  rodreticr. 
— >  Un  soldat  qui  te  rebi^e  eit  un 
homme  au  port  mtrtial.  —  Un 
cheval  qui  se  rebiffe  porte  haut 
la  tête. 


REG 


REBONNETER  :  Flatter.  (Vi- 
docq.) 

REBOUISER  :  Conaidérer  at- 
tentivement. (Idem.) 

REBOUISEUR  :  «  Au  marché 
du  Temple,  lea  rebouiieun  ou 
ressuceurt  achetaient  les  vieilles 
hardea  pour  les  remettre  à  neuf.» 
(E.  Sue.) 

REBOURS  :  Déménagement 
clandestin. 

RECEVOIR  SON  DÉCOMP- 
TE :  Motiric.  —  «  Tué  roide 
sur  le  champ  de  bataille,  le 
beau  tfcmbour-major  avait,  pour 
parler  en  style  de  bivouac,  reçu 
son  décompte,  n  (Ricard.) 

RÉCHAUFFANTE  :  Perruqup. 
Elle  réchauffe  les  chauves.       >' 

RÉCHAUFFÉ  (c'est  du)  :  C'est 
un  vieil  argument,  c'est  une  m«- 
IMBUvre  usés,  comme  las  mets  de 
1â  iwillc  qu'on  réchauffe  le  len- 
demain. 

RÉCHAUFFER:  Ennuyer. 
(Vidocq.)  -^  Mime  ajluaion  que 
dans  boitinir,  faire  tutr, 

RECHIGNER  t  Renoncer.  (Ra- 

basse.) 

RECpNNOBRER,  RECON- 
NOBLER  :  Reconnaître.  (Vi- 
docq, Rabasse.!  —  C'est  recon- 
naftre  avec  changement  de  Anale. 
V.  Parrain» 

RECOQUÇR:  Rendre.  (Grand- 
vaU) 


RECORDER  :  Tuer.  (Hal- 
bert.) 

RECORDER  :  Prévenir. 
KIdem.)  —  Vieux  mot, 

REDA'NI  :  GrAce.  (Idem.) 

RED  IN  :  Bourse.  Pour  Rûdln, 

REDOUBLEMENT  DE  FIÈ- 
VRE :  Charge  nouvelle  surgis- 
sant pendant  yne  instruction. 

REDOUILLER  :  Riposter.  V. 
MerlinM, 

REDRESSE  (être  à  U)  :  Être 
rusé.  (Ra basse.) 

RÉDUIT  :  Bourse.  -  C'est  le 
réduit  de  la  monnaie. 

REFAIRE,  REFAIRE  AU 
MÊME,  REFAIRE  DANS  LE 
DUR:  Tromper.  —  « Dindonné, 
ce  que  nous  appelons  refait  au 
même.  »  (Balzac.  )  V.  Faire^  dont 
refaire  est  l'augmentatif. 

REFAIRE  :  Manger.  (Hal- 
bel^.)  Nous  disons  ternaire  dans 
le  même  sens. 

REFAITE  :  Repas.  (Vidocq.) 

—  Vieux  mot. 

REFAITER  :  Prendre  un  repas. 

REFILER  :  Retrouver..  V. 
Greffier. 

R  E  F I L  E  R  J  ponner.  Voir 
Chouette, 

REFILER,  REPASSER  i  Don- 
ner un  vol  nourri,  V.  Camelotte. 

REFROIDIR  :  Tuer.  Effet  pris 
pour lacause.  V.  Mecque,  Suatfe. 

ÎREÙALIA  :  Cigare  de  la  Ha, 
vane  :  Mot  à  mot  :  cigare  royal. 

—  c  La  chique,  c'est  la  sœur  ca- 
dette du'  londrès,  du  rcgalia.  » 
(  Vermersch.)  * 
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sr.  (HaL- 
^réveoir. 

im.) 

r  Radin. 

DE  FIÈ- 
\  surgit- 
action. 

>tter.  V. 
la)  :  Être 
-  Ceitle 

[RE  AU 
ANSLE 
lindonné, 
refait  au 
lire,  dont 
if.     ' 

[er.  (Hal- 
Wredant 

(Vidocq.) 

un  repas. 
»uver.-  V. 

;or.   Voir 

ER  :  Don- 
'^melotte. 

Effet  pris 
te,  Sua^e. 

le  la  Ha, 
ire  royal, 
i  soeur  ca- 
rc^alia.  » 


» 


REL  -3 

RÉGENCE  :  Oigne  de»  roue- 
ries galantes  de  la  cour  du  régent. 

—  «  Si  oii  allait  lui  faire  un 
crime  de  la  fragilité  de  tes  mœurs 
un  peu  rigtnct?  9  (P.  Borcl. 
33.)  :  .<- 

REGINGLÀko  :  Vin  nouveau, 
piquette.  C*c»t  uu  Ginglard  re- 
doublé. —  «  A  Prfris,  à 'Sens,  on 
ni^mmt  reginglard  le  vin  léger 
et  légèrement  acide.  >  {Vlnttr- 
médiaire.) 

REGON  :  Dette. 

REGONSER  :  Devoir.  (Hal. 
bert.) 

RE  GO  Ut   :    Rancune.    - 
«  Y'  vous  aime.  Raccommodez- 
vous  donc   là,   tant    r'goût 
{Catéchisme  poissard^  40./ 

R  EGO  UT  (faire  du)  :  Être 
arrêté.  (Halbert.) 

-  Dans  Ip  glossaire  de  Colom- 
1  ty,  faire  du  regout  c^i  manquer 
^e  prudence,  ce  qui  paraît  plus 
vraisemblable. 

REJACQUER  :  Crier.  (Grand. 
val.)  —  Vieux  mot.  --En  patois 
lorrain,  on  appelle  encore  yaawe 
le  geai,  qui  est  un  olteau  ifort 

l^ruyant.  ^ 

RÉJOUISSANCE  :  Os  glissé 
par  les  bouchers  dans  la  viande 
pesée  i  leurs  pratiques.  —  «  Ces 
l^ouchers  ajoutent  encore  des  os 
qu'on  appelle  ironiquement  ré- 
louissancés.  »  (Mercier,  1783.) 

RÉJOUISSANCE  :  A  fini  par 
>»e  dire  ironiquement  d'une  fem- 
">ç  maigre.—  t  Faur  voir  ea  au 
leballige.  Y  a  peut-être  phTs  de 
'jouissance  que  de  vfande  là 
I  dessous.  »  (Neuville.) 

RELEVANTE  :  Moutarde 


n  -  REM 

(Coloinbey.)  Elle  rdWe  lot  ail. 
mentt/  ••• 

RELEVER  (la)  :  S^fairo  4on. 
ner  de  l'argent, 

RELICHEI^:  Embrasser. - 
FornQ.c  de  relécher,  c  Qu'elle  se 
laissât  surprendre  à  te  faire  re- 
licher  dehors...  Il  lui  couperait 
le  cou.  »  (Zola.) 

RELUIT  :  Jour,  œrl.  Les  yeux 
reluisent.  V.  Coquer,  Luisant, 
Chasse. 


RELUQUER  :  Examiner. 
—  Vieux  mot.  Allucar  se  disait 
déjà  en  langue  romane  pour  •  re- 
garder Jtxethent.  V.  Remïro- 
quer,    _ 

RELUQUEUR  ;  Homme  qui 
regarde  obstinément  les  femmes. 

REM-AQUILLER:  Retaire. 

(Vidocq.) 

REMBROCABLE  :  Reconnais- 
table.  (Idem.) 

REMBROCAGE  DE  PAR- 
RAINS :  Confrontation.  V.  Rem- 
broquer. 

REMBROQUANT  :  Miroir. 
(Halbert.)  En  se  mirant  on  tg 
rembroque  soi-même. 

REMBROQUER  ,  Examiner 
avec  attention.  Mot  à  raoi  ;  em- 
brocher du  regard.  Nous  disons 
aussi  regard  perçant,  V.  Abadis, 
BiquQU,  Moucharde,  etc. 

REMERCIER  SON  BOULAN- 
GER   :   Mourir.   Mot   à  mot  : 
n^avoir  plus  be.^oin  de  manger    - 
du  pain.  V.  Pipe  (casser  sa). 

REMISER  ;  Conduire  en  pri- 
son. V.  Fihr^ 

REMISIER  i  Courtier  d'opér»- 
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REN 


iur  leiquellei  il 


tioni 

A  une  remiM. 

REMOUCHER,  REMOU- 
QuER  :  Observer.  V.  B^tmbro- 
quer.  ■        ..-^ 

R'mouchez-moi  un  peu  c' larbin 
Soui  M  (ourrura  de  coMque. 

(Rkbepin.) 

REMPARDEUSE  :  Prostituée 
de  rempart,  (Rabasse.) 

RJEMPLISSAGE  :  Prose  ajou- 
tée dans  le  seul  but  d'allonger 
un  texte.  —  «  Il  a  trouvé  beau- 
coup de  remplissage  dans  mon 
dernier  livre.  »  (Ricard.) 

RENARD  :  Second  degré  du 
compagnonnage.  -*  c  Pour  être 
compagnon,  tu  sçras  lapin  ou 
apprenti,  plus  tard  tu  passerais 
renard  om  aspirant.  »  (Biéville.) 

RENARD  :  Vomissement.  - 
La  voyageur  Jacques  Lesaige  dit 
déjà  en  parlant  des  effets  du  mal 
de  mer  :  c  Lou^  soit  Dieu  !  J'avois 
l)on  apétit,  car  )e  n'a  vois  fait  que 
Mcorchier  le  regnart,  »  (i5iâ.) 
y»  Piquer,  Qji€U9, 

RENARD  :  f  U  va  prendre><m 
nnard  :  un  bouillon  et  un^ho- 
plne  de  Yin  ded«oa«  mI.#  Su- 
kUmt,  7a.)  —  AUttsiûn  au  mot 
renard  (vomissejoaent),  oui  rt> 
présente  un  mélange  d'aliments. 

RENÀRDER  :  Vomir.  —  rJè 
•uis  gris...  Vous  me  permettrez 
de  renarder  dans  le  kiosque.  » 
(BaUaé.)  leà\%  on  disait  renau- 

RENARDER  :  Trahir.  U-  re- 
murd  est  renommé  pour  sa  traî- 
trise. •<-  «  Polyte  et  toi  avec,  vous 
avei  Ttaajrdé...   — *  Trahir  les 


amis,  jamais!  •  (Ponsoti  du  Ter- 
rail.) 

RENAUDER  i  A^qier.   (Vi- 
docq.)  Du  vieux  mol  renauder  -.^ 
vonïir.  -*  «  Quand  elle  quête, 
merci  I  chacun  m«ude  où  dé- 
tale. »  (Léonard.)  ^^  y     • 

RENAUDEUR  :  Qui  n'est 
jamais  content.  (Rab^sse.) 

RENCONTRE  tvol  &  la)  :«  Va- 
riétédu  vol  à  la  tire.  Il  est  opéré 
par  deux  compères  :  le  premier 
heurte  un  passant  dont  il  déta- 
che la  chaîne  qui  est  aussitôt 
remiseausecond;  puis  il  s'éloigne 
en  s'excusant  et  se  laissant  fouil- 
ler, si  on  découvre  le  vol.  i»(Ca fi- 
ler.) —  Ce  vol  se  fait  souvent 
aussi  en  simulant  une  méprise. 
On  bouscule  le  volé  qu'on  a  pris 
pour  un  autre.  Si  on  se  sauve, 
on  l'étourdit  d'un  coup  de  poing 
sur  la  figure.  (Rabasse.) 

RENCONTRE  (faire  à  1h)  : 
0  Le  malh«uveux  reçoit  dans  la 
poitrine  im  ttrrible  coup  de  tête. 
C'est  ce  (l(])*on  appelle  en  ar^oi 
le  faire  •  It  rtncontre.'  »  (Ad. 
Rocher,  67.) 

RENDEZ-MOI  Ivoler  i^u)  :  Vo- 
ler un  marchand  en  lui  deman- 
dant la  monnaie  d'une  pièce  de 
&  ou  de  ao  fpanct  qu'on  a  dcpo- 
Ué  sur  It  comptoir,  puis  rem it>e 
iubtiiement  dans  sa  poche.  (Ka; 
basse.) 

RENDRE  SES  COMPTES  : 
Vomir.  Mot  à  mot  :  rendre  le^. 
comptes  que  vous  demande  un 
estomac  trop  chargé.  ^  «  Ali 
dix-huitièmecanettei  le  néophyte. 

rendit  ses  comptes.  »  (Michu.)    . 
RÊNE  (^isir  la  troisième)  ; 


ni!m*^nfPi«WM!n!!nf!PP 


^ 


_U- 


loh  du  Ter- 

(fqW.    (Vi- 

1  renauder  ;, 

elle  quête, 

u4e  ou  dé- 

:  Qui  n'est 
Mse.) 

&  la): «Va- 
Il  eit  opéré 
le  premier 
)nt  il  déta- 
:8t  aussitôt 
8  il  s'éloigne 
lasant  fouil- 
vol.  »(Can- 
ait  souvent 
le  méprise, 
ju'oa  a  pris 
n  se  sauve, 
upde  poing 
kse.) 

faiiMB  à  \tt)  : 
pit  dans  là 
loupde  tête. 
le  en  argot 
tre;  •  (Ad. 

•r  i^U)  :  Vo- 
lui  demun- 
ne  pièce  de 
l'on  a  dcpo- 
puis  rem  it>e 
poche.  (Ka; 

OMPTES  : 

rendre  le^ 

emande  un 

.   ^  «   A  1.1 

le  néophyte, 

I  (Michu<)  . 
(roiflime)  : 


fe 


S'accrocher  à  f«  crinière  du  che*  I     RKNVKR^amt  .  «li*-^ 

P®"»  •*  vues  à  l'oui^ertur*  d«. 
RENFONCEMENT  :    Bour-I^ouffei...  Des  peJ^L  re^veî^ 
le.  ••  ••gw'envoya  un  ren-   •*"*«»•  »  (Villari.)  ;K       / 
tcementVie  I^sb  ai  vi  »..-—_       _  _  'I         / 


rade.  •-  tiÉ^envoya  u„  n»n- 
foncementfie  |'en  ai  vu  trenie- 
•ix  mille  chendelke  romalnâf» 
(Ladimir.) 

RENPRUSOOINER  :  Vetif. 
RENG  ;  Cent.  (Halbert.) 
RENGAINER  :  «e  taire.  (Ra- 

basse.)  C'cst-à^lire  rengainer  ta 
parole,  \   .  «»      ^^ 

^^^NGAÎNÈR  Sô\cOMPb- 
MENT  :  Ne  pai  4irè  ce  qu'on 
voulait.  ^ 

RENGRACIER  ,  Devenir  hon- 

fit»     Kif  A»  A  _...._..'  ^ 


RB  PIGER:  I^^trap^r.  -. 
«  Attends,  toi  I  si  je  Éeux  te  repi- 
«erunjourl.(MoJî^ux.)     / 

RE  PINCER  :  ^ittr^per  « 
«  J  en  suis  encore  |)ourn^ei  vingt 
centimes,  je  te  r#plncer^l,  vieux 
car<^ttier!  »  (Mtrquet.) 

REPIQUAGE  :  Action  de  re- 
piquer. -  «  Quatre  à  z'un.., 
Boni  U  repiquage  sur  quatre, 
c'est  Infaillible!.;.  »  f.?t  dire 
M.  Boue  de  Villiers  i  un  joueur 


ricriuKAUER  !  Devenir  hon-    M.  B6u<  de  Villler.  «  un  joueur 

dcii  l^tT  '■  "".'"'  f"  '~"   ï^'"  "•"•  "  ^""  Bonhomme 
ae  la  «ocieté.  —a  Jamais  tu  ntl^^vrtux. 


^_,, —  ^  «*iuwi9  lu  ne 
rcn^ra<^ieras.  Plutôt  caner  en 
goupinant.  »  (Vidocq.) 

R^ENGRACIER  :  Ne  rien  dire. 
(Rabassc.) 

RENIFLEIl  ;  Boirt  d'un  trait, 


REPIQUER  :  Reprendre  le 
dessus,  soit  au  jeu,  soit  en  afiFai- 
rtê,  soit  en  cas  de  maladie. 

REPIQUER  î  Recommencer. 
—  «  On  repiqua  sc^n  chaste  can- 


rcqiflé  cinq  litrw  4  dix  sous.  » 
(Moinaux.) 

RENIFLER  .  Sentir,  deviner. 

RENIFLER:  Refuser. -eU 
prein  er  jour,  l'ti  reniâé  twr  «« 


REPIQUER  :  So  rendormir.. 

pJut  fort  de  la  chjleur,  on  rwl- 
que  dur.  »  {Vi$ p0tisienne,  %) 

RCFLATRÉE  i  Grossièrement 
fardde.  -  «  Des  vieilles  repU- 

traita       A^m    1>.._-J     .._»  * 


gamtikaTT'àriîik;    ■••'*'."•   ^•'*"**  -  «  Oes  vieilles  repU- 


LoWîH^^*^  ^«  CAME. 
Vpm  A  LA  FLAN  :  Vokur 
^'^PouiUtat  les  étalwi^  JjK; 

'n/ieutnnd  bien  le  viteeM  asoU     .  .      ^  t  -  -  r -  ^- 

rante  du  procédé.  OnTaitaSe  h'**'*"' *'"'  •^donnent  la  pri- 
'ï 'tf /««  veut  dire  411  W7n"'  ?;  •'»•  Winiiennent  leur 


RÉPONSE  î  Opération  de 
boune  expliquée  par  l'exemple 
suivant  :  —  «  a  chaque  liquida- 
t'on,  toe  aclieteiirs  i  prime  dé. 
clarent  s'ils  a6ai|idonnent  la  pri- 


RfiNQUiLLER  :  Kf^t^,. 


A" 


merché  :ç9  <^i   s'appelle    eh 
ooursicotei:ie^onnersar^»oii##,» 
I  (^oiirfteo^&rie,  58.) 
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•    «RES 

R  E  P  O  R  t    :  Opération  de 
bourse.  V.  ci-deeiout. 


REPORTAO  E  :  Métier  de  chro- 
niqueur ou  reporter,  —  «  Un  de 
1*'  cca  journaux  où  les  Marguerite 
Gautier  (lorettca)  du  reportage  hc 
refont  une  virginité.  »  (L.  Bien- 
venu.) 

REPORTER:  «  Si  vous  êt^s 
acheteur  de  rente  et  si  la  renie 
baisse»  vouSj  pouvez  continuer 
votre  opération  en  vôiis  faisant 
reporter.  On  ajoute  alors  au  cours 
le  prix  du  report,  plusun  nouveau 
courtage.  La  cherté  des  reports 
tempère  souvent  les  disposi- 
tions à  la  hausse.  »  (De  Méri* 
clet,  ^6.)  —  «  Je  l'avais  dit  à  Er- 
nest :  reporte  1  II  n'a  pas  reporté. 
.  Et  tu  vois...  11  plongé.  »  (L.-G. 
Jacques,  68.) 

REPORTER  :  Nouvelliste.  Mot 
à  mot  :  rapporteur  de  nouvelles. 
—  a  l^a  presse  de  Paris  compte 
ici  de  nombreux  reporters,  t 
(A,  Rocher,  67.')  —  «  Il  n'y  a  pas 
de  député  qui  ne  soit  reporter  à 
aét  heures.  »  {Figaro ^jb,) 

fr    REPOUSSANT  :  FuèlU  —  Il 
repouase  l'épaule. 

HEPOUSSER  :  Sentir  mauvais. 
(Rabaaaa.)  ~  EUet  pria  pour  la 
cauaa. 

REQUILLER  :  Rtmattre 
d*aplomb.  Mot  à  mot  :  mr  aes 

quiUea. 

RESOLIR  I  Revendre. 

RESPIRAl^TE:  Bouche.  — Ef- 
fet pris  pour  la  causè^.r-v  II  lui 
bouiChai  i  la  reapi  ra  n  te  pa t  c*t*  a?- 
gumentdu  port'^lntNicol<a.v.l 


-  3i4  -  RET 

RESUCÉE  :  Flétri  par  l'usage, 
fané,  usé.  -~  Allusion  au  bâton 
de  sucre  d'orge  que  se'  repassent 
plusieurs  gamins,  -^e  Gervaise, 
\xt\  jour  que  Coupcau  regrettait 
leur  mariage,  s'emporta.  Ah  1 
elle  lui  avait  apporté  la  resucée 
des  autres.  »  (Zola.) 

RESUCEUR  :  V.  Rebouiaeur. 

RÉSURRECTION  (la):  U 
prison  de  Saint-Lazarç.  —  Allu- 
sion biblique  à  Lazare  le  ressus- 
cité. 

RETAPE  (faire  sa)  :  Chercher 
galant.  —  Vient  de  l'argot  des  vo- 
leurs qui  disaient  autrefois^//^r 
à  la  retape  pour  :  t'embusquer 
sur  le  grand  chemin,  —  «  C'est 
moi  qui  lui  ai  donné. l'idée  de 
faire  sa  retappe  («ic),  avec  un  cos- 
tume décent  et  un  ci^rton  à  cha- 
peau à  la  main.  »;  {Cinquante 
mille  voleurs  de  plù^s  à  f Paris , 
Paris,  3o.) 

RETAPEUSE  :  Raccrocheuse. 


'■  'i- 


(Cabassol.J       >  «      •      / 
RESUCÉ, DE LiC^ROiSIÈMElï^TIROiLl^^     iretiré.*^  Mot 


En  robei  plus  ou  moins  pompeuses, 
Elles  vont  comme  des  souris  ; 
C^  sont  les  jeunes  retapeuse» 
Qui  font  la  gloire  de  Paris. 

(A.  Glatigny.) 

RETIENS  (je  te)  :"  Se^it-^ino- 
niquemant  pour  :  Je  retiendrai 
ç$  que  tu  dit  ou  ce  que  tu  fais. 
—  «  Vamiê  :  Il  fallait  aller  jouer 
ailleurs.  —  Irma  {  Qù  cela  ?  en 
provineib  1  Merci  l , ..  Jtf  te  Retiens, 
toi.  »  (Mopaelet.)  *  '       ^ 

RETIENS  PdUïi  LA  PRE- 
MIERE CONTREDANSE  (je  te): 
Je  ne  manquerai  pat  la  prlemière 
occasion  4e  te  battfe.  Mot  à  mot  t 
de  te  fiire  danser.  ,, 
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^otàmotf  . 

iré.*-»*  Mot 


—  3i5  - 


nû 


espagnol.  En  vieux  françiii  on 
disait  retrait,  A  on  ne  le  dit 
plus,  je  ne  saia  pourquoi.  «^  a  C^ 
retiroa  eu  la  gloire  d'entendre 
prononcer,  par  Samson,  le  plus 
joli  mot.  •  (Figaro,  jb.)      - 

RETOftUER  :  Refuser.  —  Al- 
lusion au  choc  produit  par  une 
chose  qui  en  repousse  une  autre. 

RETpURNE  (De  quoi  il)  :  Ce 
qui  se  produit  de  nouveau,  de 


lanterie  du  maféchal  éê  «9  ttom. 
>-  «  Tout  le  beajoln  d'une  jnlan- 
terie  à  8^  degr^e  Riçhêll$u.  s 

(Mûrger.) 

RICHKMENT  LAID  :  Auis) 
laid  que  possible. 

RIEN  (ne)  :  Locution  affirma- 
tive. V.  Pàa  (ne).  —  On  dit  :  Il 
ne  fait  rien  froid,  pour  il  fait 
trés-fi  did  ;  il  n'est  rieri  embêtant, 
-»"".,-;  ''"'Zr'*  ""  ••""''^""»  ^^  pourilesttrès-embéttnt,etc.,etc. 
capiul.  -  Terme  de  jeu  de  car-  —  «  Quel  vieux  birbe  :  il  n'éuit 
tes  ou  la  retourne  de  l'atout  do-  /ien  folicho»]  »  (Zola.) 
mine  la  situation.  —  t  Voici  dei  ^t       f 

quoj   il  retourne  pour  le  quart 
d'heure.  »  (Texier.) 

RETOURNER  (savoir  se)  :  Se?f. 
tirer  d'embarras;   mot  à  mot 
faire  face  do  tous  côtés  aux  exi 


N0U9  •omm>  rien  bat'  !  Nous  épatons 
Du  cabochard  aux  trottlgnoli«t. 

.  (Jlichepin.)    ^ 

Traduction  :  a  Nous  sommis 
très-bien.  Nousfrapponsd'admi<- 


gences  d'une  situation  mauvaise,    ratiofi  de  la  tête  aux  pieds,  n 


—  <i  La  démocratie  française  a 
déjà  pris  son  parti.  Elle  va, 
comme  l'on  dit  dans  nos  cercles 
populaires,  se  retourne*  »  {Ré- 
publique française,  75.) 

RÉUSSI  :  Beau,  réussi  d'exé- 
cution. —  M"«  de  Juliamé  était 
belle  ce  soir-là...  Il  ne  l'avait  ja- 
mais vu  si  réussie.  »  (Aubryet.) 

"V  RÉVeUR  :  Homme  dénué  de 

*,  sen^  pratique.  —  «  Le  rêveur  est 

celui.  qui->|e  complaît  dans  une 

œuvre  médiocre.»(Champfleury.) 

RIBOUI  :  Abréviation  de  Re- 

bouiseur,    _ 

RICHE  :  Beau,  bon.-- En  in- 
ventant cette  acception,  l'argot  a 
dohné  un.Denaantà>tfwvre,  qui 
«est  ado^if  ^lans  le  sens  contraire. 
77.  «  Par  exemple  :  C'étajt  une 
riche  idée.  Lê'jolr^  auxlumières, 
elle  t)puvâit  encoreiaiie  des  con- 
quêtes. »(ZoHi.)        r        "     ' 

RIÇHR|^V^Di^Jec|ç''lji^a- 


RIPF,  RIF,  RIFFE,'  RIFLE  : 

Feu,  flamme.  —  «  Je  remouche 
au  coin  du  rifle  uq  sinvequi  roq- 
pillait.  J'ai  sondé  dans  ses  pro- 
fondes. »  (Vidocq.) 

RIFFAUDANIE    :   Flamme. 
(Grandval.) 

RIFFAUOAT  :  Incendie. 

(Idem.) 

,  RIFFAUDEft  :  Brûler,  se 
chauffer.  V.  Flacui. 

,Riffauder  eitun  vieux  mot, 
car  lea  anciens  gueux  qui  se 
prétendaient  ruinée  par  un  in- 
cendie s'appelaient  les  riffaudii, 

RIFFAUDEUR  :  Chauffeur  9071 
voleur  brûlant  fes  pieds  de  se^ 
victimes  pouî*  leur  faire  livrer' 
leur  argent  caché.  (Vidocq.) . 

^IFFLE  (prçidrç  de)  :  Prendre 
sans  héaiter.  (Hab9sse.j|  ^• 

RIFLARD   :    Parapluie.    — 
Dfjune  pièce  ç(e  Picard,  (^  ï*^ti^i} 
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ViXU  (oi),  où  fteteùr  cluirR^ 
du  râle  de  RiAtrd  poruit  un 
énorme  pénplule,  -  «  Il  pleuvili 
à  verte,  elle  était  tout  ton  ri- 
flard, i  (Lubiie.) 

RIGODONS  :  Souliert.  (Ra- 
batte.) 

RIGOLADE,  RIGOIAOB  ; 
Amutement.  —  Ctfiljwnr  la  ri- 
golade :  c'ett  l'Iiittoire  de  rire. 

—  Rigolagê  ett  un  mot  ancien. 

—  «  Ma  vie  est  uni  rigolade  per- 
pétuelle, rian  n4^|Wcta.  » 
(Biondelet.) 

RIQOLBOCHE  J  Danteute 
de  bal  public.  —  Ce  (ut  d'abord 
le  noi^  d'une  célébrité  du  cru. 

—  «  Les  Rigolboche  qui  peuplent 
les  bals  publics  ont  plut  de  goût 
pour  la  rigolbochade  que  pour 
la  vertu.  »  (^4  propot  de  calicots, 
1861.) 

RIGOLBOCHE  :  Amut#n|, 
drôle.  -•  C'est  rigolo  avec  chan4 
gcment  de  finale.  —  «  C'éttit 
au  Prado.  La  querelle  |illait  ton 
train...  Laistez-let  doncl  c'est 
bien  plut  rigolboche  1  —  Le  mot 
fut  tur-le-champ  acclamé.  »  {Mé- 
moiret  de  Rigolbochet  60.) 

RIGOLBOCHÊR  :  Danter 
comme  Rigolboche,  danteuse  à 
la  mode  dont  je  vient  d'expliquer 
le  nom.  — •  t  Nout  rigolbochpnt 
parfoit  à  Bullier.  »  (60.) 

RIGOLER  :  K ire,  te  divertir. 
-~  VijBUX  mot.  Dèt  13^3,  Du 
Cange  en  cite  det  cxemplct. --^ 
c  Et  frère  Jejin  de  rigouller,  i*^ 
m%is  homme  ne  feut  tant  cour- 
toil'ny  gracieux.  »  (Rabelais.) 
-^  %  Q.u'ett-ce  qui  chante?  je 
veux  de  qi^l  rigoler,  moi  I  » 
(Champaeu^.)  5     • 


RIOOLETTB  t  V.  Rigolùi, 

RIOOLEUR  :  Bon  vivant.  — 
Dant  un  bouchon  de  Romain- 
ville,  nout  étlont  vinf  l-çinq  rl- 
goleura.  (Blondel.) 

RIOOLO  !  amutant,  comique. 
—  «  C'ett  d'un  rigolo  à  faire 
pAlir  Xavier  de  Montépin.  1  (E. 
Simon.)— «  Allont  donc!  le  verbe 
iortii^  ett  bien  plut  rigolo.  Je 
tort  ou  |e  m'etbigne,  tu  te  la 
britet,  ou  mieuxtu  te  lacatiea.» 
(Villart.)  i    : 

RIOOLOT ,  ^IGOLETTÈ  : 
Fille  rieute,  joyeux  garçon.  — 
«  Rigolot  et  vout  rigolettet,  gait 
enfanta  4*  Vatelier.  »  (A.  Joly.) 

RINCÉE  :  Correction,  forte 
pluie.  —  f  II  a  reçu  une  bonne 
rincée,  il  a  été  battu,  étrillé 
comme  iJ  faut.  »  (Dhautel.) 

RINCER  ;  Dévaliter.  —  t  Des 
malfaiteurt  crurent  pouvoir  rin- 
cer la  caitte  du  juif.  »  (Balzac,jk>^ 

RINCER  .Battre..-  f  IJn  gc^ 
néral  fond  tur  l'ennemi  et  vous 
le  rince.  »  (Favard,  1  ySo.) 

RINCER  LE  GQSIER,  LA 
CORNE,  LE  CORNET,  LE  SU  - 
FLET.  L'AVALOIR,  LA  DALLfc: 
(Se)  :  Boire.  V.  cet  mott, 

RINCETTE  :  Petit -verre  d'eau- 
de-vie  verte  dant  la  demi-tasse 
où  l'on  vient  de  boire  le  café. 
Le  teçond  verfe  t'appelle  surrin- 
cette, 

RINO:  «  L'entemble  det  book- 
makert,  »  telon  M«  Ernctt  Pa- 
rent. «  L'enceinte  du  petage  dans 
un  champ  de  courtet,  »  telon  M. 
Paz.  —  Anglicanitme.  —  «  Elle 
était  là  tur  l«  turf,  au  milieu  du 
rinp  et  det  ringueura.  »  (Vi^  f<^' 
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Quand  c*Mt  im  outa|dtr  qui 
remç)rte.  le  ring  ftiit  d'énormer 
b4néficea.»(C.  Parent.) 

RINOUER»  Stationner  dana 
le  ring,  r-  «  On  ringualtà  tout 
caaaer.  J'ai  empoche  quelquea 
monacoa.  »  (Vlilara.) 

RINGI/ÊUR.  v:  Ring, 

RIQW,  RIOLLE  :  Dlvertiaa^ 
ment.  -2i.  De  Hgolgr.  —  t  Pitan- 
chona,  falaorit  rioUe  [uaqu'au 
jugement.  »  (Grandval.) 

RIOLE  (  Se  mettre  en  riole)  : 
--  «  S'amuaer  pendant  le  temps 
du  travail.  »  (Dhautel,  08.) 

RIPATON  :  Soulier.  (Rs- 
basse.) 

RIPATONNER  :  Rafistoler.  « 
«  On  ripatonne  un  livre  en  pu- 
bliant une  édition  revue  et  cor- 
rigés; on  ripatonne  un  édifice  en 
le  récfépissanjr.»(U  BédoUière.) 


ROBIONOLK:  Patite  boule  de 
HH*  dont  on  sa  aart  pour  le  iau 
a«cocaniia.(Râbasae.) 

ROBIONOLEUR  :  Floueur  te 
nantun  jeu  de  cocangea.  (Rt- 

ROBWÏt(U<her  le):  Pleu- 
rer. -.  Mot  àinot  :  lâcher  le  ro- 

binetda  la  ipiiiQedea  larmes. 

R0BIN80H  ,  Parapluie.  - 
a  Uaité  dapuia  la  repréaentation 
d'une  pik0  d«  PIxérécourt,  où 
Robinaon  parait  avec  aon  grand 
parasqj.  •  . 

ROCAILLE  ;  Bans  It^Sifi  dé 
l'époque  de  Louis  XV,  où  les 
coquilles  et  les  rocaillea  ont  été 
trèa-souvant  utiliséea  comme  or^ 
nements.  —  «  L'amour  des  ro- 
cailles,  mot  oui  céractériae  Ta- 
meublement  du  règne  de  Louis 
XV.  1  (Roqueplan.) 

ROCHET:  Curé.  (Vldocq.j- 
AUuaionà  son  rochat  ou  camail. 


.  RIQUIQUI  :  Mélange  d'eau^e- 

vie  et  de  liqueur.  -  c  Jienal  pour 

/te  guérir,  je  t'apporte  une  goutte 

de  riquiqui.»(JLa/!Vwm#comw* 

on  envoitpMu,  1789.)  ROCOCO  :  U  rococo  eat   le 

RIVANCHER  ;  V.  Tremblant  ^î***  rocaillt  exagéré.  De  là  ce 
RI VETTK.  V.  ra»/f.  <^*»*n««?|?t  4«  finale  redoublé. 

ROCOdÔklurannd.  -«Ce 
mot  nouteaii   ma  aambla  Itre 


appliqué,  par  la  jeuneaaa  inno- 
▼•mce,  kJmiX  ce  qui  porta  l'em- 
preinte dea  tampa  paMk  a  (Misa 
Trollopa,  S5.f         [- 


RIVETTK.  V.  Tant€. 

RIZ.PAIN-SEL:«tAl'arméeoù 
'C*  agents  du  lervice  dea  subsis- 
tances distribuent  les  vivres,  on 
'cur  donne  le  aobriquet  de  rir^ 
;"»m-w/.  »  (U  BédpUiére.) 

ROBKR:  Dérobéfr.fVidocq  )  -  '         '  '    ■ 

^Jj'^iâ^  *'*»»^  »<^»  «voni  fait'    ,^OONEUR!  Fourrltr.- AW- 
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du  cancan. -i1uiu.i;>„ï.     ?••"•  wr  leaquala  U|i  Iburriar 

^-M.Robert\iîJ!S;^^^*^  ^  ^ 

4  .      ■    •  ■  •;  "■  " 


ï' 


f 


m 


^. 


I 


:!Éfak. 


ROM  ^  5^*  -î^ 

Ontte-piplw,  rogneur,  trilB«-p«tï- 


RON 


Hardi  pitlârd'uii  atiui  gtloat  tfltr- 
I)«  vlôft  turaoniâ  4««  »ur  loi  l'on  ci»- 


m«Ufit  éi^  Ratura  ttramonium 
à  leur  boitéon.  De  là,  le  l&om 
iVêHdorkiii^  qui  l«u^;eit  nuiil 
TlQniid,       .\     -:  \-  '  '  '^ 

ROMANTIQUE  t  D^algnint 
les  règles  cliMeiqûet  en  trt  ou  en 
littérature.  t*tn  i833  marque 
l'apogée  derécole.  E|le  était  alors 
Agée  de  vingt  ans.  —  «  L'expres- 
sion du  genre  romantique  ne  se 
montre  qu'une  seule  fois  dans  le 
livre  deVAUmagnêCt  ^tabie 
y  demander  grâce  poui^  sa  nou- 
veauté. »  <tat  Scrupules  littéral' 
rM  dêmadam»  de  StùêU  Paris, 
1814.) 

ROMÇ  :  Choux.  (Halbert). 

ROND  ;  Ivre.  Mot  à  mot  : 
Gonflé  parla  boisson.  «  Descen- 
dant d'  la  guinguette,  un  soir 
que  j'étois  rond.  »  {^Les  Amours 
de  Jeannette f  ch.  xui.y 


U  fooriitr  ril  st  sa  woqas  «a  chan- 
tant. (WséP.) 

ROGNURES  ;  Atteura  mé- 
diocres.  —  «  Un  vaudeviUe  en 
un  acte  q[ue  U  troupe  de  fer- 
blanc,  vulgairement  appelée  /lo- 
gnurea,  exécute  dm  heures  1/1 
Ji  7  heures  1/4  deiint  les  ban- 
quettes désertes  et  lea  ouvreuses 
impstientes.  »  (J.  Doflot,  61.)    ^ 

ROMAONOL,  ROMAÔNON  : 
Trésor  enfoui.  (Coïombey.) 

ROMAIN  J  Çlaqueur.  —  Allu- 
sion aux  Romains  qui   applau- 
dissaient Néron.  —  a  Sous  le 
lustre  avec  les  ràmaim  du  par- 
terre. »  (P.  Borél,  33.) 
.     ROMAIN  :  Fantassin.  ^  Allu-       ROND  :  Soûl.  -■  "  «•* /ond 
•ion  à  la  forme  romaine  du  poi-    «  Aboula  te.  vingt  ronds,  béta  !  « 
gnard  d'infanterie  (ancien  mo-   (Montépin.) 
dèle).  RÔNDACHE,  RONDINK, 

RÔNDINET;  Bague.  (Halbert.) 

RONDELETS ,     RONDINS  : 
"Seins,    (Idem.)  —  Allusion  de 
forme  dansces  mots  commedans 
las  précédents. 


ROMAMICHEL.  ROMANI 
CHEL,  ROMANltCHEL  ;  Vo- 
leur de  race  bohémienne.  De 
Romani,  qui  veut  dire  en  argot 
esbagnol  gitdnot  bohétnien,  — 
f  lia  exploitent  l'Europe  entière 
aoua  les  allurea  de  marchands 
foraine.  lia  ae  marient  entre  eux« 
voyagent  oonatamment  aanajétrs 
réunis  en  apparence.  Ljburs 
feromee,  coiffées  générale^ient 
de  madrée  f  voiiiv  de  porte  en 
porte  offrir  de  laNoik  et  <ies 
mouchoirs;  etlea  étudient  les 
lieux  et  prêtent  aasisunce  à 
leurs  coraplieea  en  cae  d'arreata- 
tion.  »  (Canleri)  —  Ils  endor- 
ment souvent  leurs  victiihes  en 


RONDIN  JAUNE  t  Pièce  d'or. 
(Rabasse). 

RONDINE  :  Canne.— Elle  sert 
à  rondiner  les  gens.  V.  Vague, 
Rondaekê, 

ROND^ER  :  Battre  à  coups 
de  bâton.  Mot  à  mot  :  de  rondin. 
—  «Qu'il  est  doux  de  pouvoir 
rondiner  un  ingrat  !  »  (Le  Ha- 
;>4/riâft,  perede  du  xviu«  siè- 
cle.) 
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Ibert). 

à  mot  : 
«  Dcscen- 

un  soir 
r«  Amours 


it  rond.  — 
l8|  bâta  !  » 

)NDINE, 
(Halbert.) 

DNDINS  : 
Uusion  du 
tmmedans 

Pièce  d'or. 

~  Elle  sert 
V.  Vague, 

e  à  coups 

de  rondin. 

le  pouvoir 

i  (U  Ha- 

»viu«  siè- 


RpS 

^  RONDINERDÊ$Y|ai2J,:r|Mre. 

■     les  yeu»  çond».  ;-. -f'v:;^^,y^-^,., 

RONKLER  A  CRI  ;  f^Mrt 

de  dormir.  (Halbert.)    ^ -rj^^, 

J^OinNG  (The),  TktpttUit^: 
«  Ces  deux  mots  expriment  Pacte 
défaire  perdre  Volontairement 
un  <;lifval  en  le  retenant» 
(Parent)  *•  Anglicanisme. 

ROSSARD,  ROSSE  :  Homme 
mou,  lâche.  —  «  QuclP  rosée 
qu' tu  fais!  T'es  mon  ami  tout 
d'ménie.»  (Protêt.)  —  «Entre 
nous  ce  sont  des  rossards,  les 
Arabes.  Eux  à  cheval,  la  femme 
courant  derrière.  »  (Comm,  4$ 
Lortot,) 

ROSSÉE:  Oréle  de  coups,  ac- 
tion de  rosser.  —  t  Fafoqillas 
écoutait  aux  portes,  ce  qui  lui 
attirait  une  rossé«jexempkiire\  » 
(Commentaires  de  Loriot,  6gi) 

ROSSIGNANTE  :  Flûte.  (Hal- 
bert).  Abr.  àt  rossignoiantè, 

ROSSIGNOL  :  «  Sobriquet 
donné  par  les  libraires  aux  ou- 
vrages qui  restent  perçhét  sur 
les  casiers  dans  les  solitudes  de 
leur  magasin.  »  (Baliac)^Lei 
marchands  de  Aouveauté^  4on> 
nent  le  même  nom  aux  itoffiis 
démodées,  qui,  comme  léa  livres 
nbn  vendus,  restent  remisées 
près  du  plafond  ainsi  que  des 
oiseaux  en  cige. 

ROSSIGNOL  :  Fauaae  clef 
(Halbert)  ' '■"•^  clef. 

HOSSIGlNQLER  :  Ouvrir  «voc 
u«rMaifnoL 

W»  repslg^rtir  ks  «alioiii. 


'^mif*  i%/Q^m^ 


KOSSIONOLER  V  CtlinW. 
iGrandvalOHMot  à  mot:  dbântcr 
comme  un  rostignoU 

■'^WTmi^mmsurmf  Diminutif 

lAchentd'un  déjeuner  de  vingt- 
cinq  rotina,  »  (Lynol.)  ^  . 

ROTIN  .(le):  U  corde.  (Ra- 
btase.)    ,    ,,■,,■«..,  ;;'!■ 

Klf^^^^l^W*^    <î"«     pu, 

blique  lafdf*  lié  un  roubion, 
?*»»  to  J«niW  de  leur  métier.f 
(Parent-Diicliitttlet) 

ROUM;^  :  UW,  Incom- 
plet, gâté.  <Golombey.) 

ROUBLARD  :  Adroit,  roué.  - 
C'est  rotté  avec  changement  de 
finale,  comme  dena  roumard.  -. 
«  Non,  non,  je  n'ai  pas  confiance, 
car  je  connais  ces  balançoires,  je 
suis  roublard.  »  (Lem.  de  Neu- 
ville.) 

ROUBLARDEfl  :  User  de  rou- 
blardise. «  Ils  ne  trichaient  guère, 
mais  pardonnexmoi  Texpreslion, 
ils  roublardaient  »  (Cavaillé.) 

ROUBLARDISE  :  Rouerie, 
—  €  Lui  régnant  aur  la  l^londe 
et  sur  la  brune,  s'engraisibit  4t 
sa.  roubl«rdi&c.  »  (Zola.) 

ROUGHI.  ROUCHIE  :  H6mm« 
dï^ûtant,  femme  répugnante. 
Du  vieux  mot  nntckit  mauvaia 
clieyal.  -.  •  Veux-tu  it  cKher, 
vilain  rouchi ,  tu  ravIendnM 
quand  tu  seras  blancM.  i  {CHé* 
ckiêmê  poiMtûrd,  44,) 

EUefroavaNsniêt,  Un  catim 
Qo'sUe  était  tmuhU. 

(A.  PoU^jr.j^ 


.  I    i^bifcA/e  ne  se  pVend  pas  tou* 

(FMieai^  ^1^  |.jourf  en  mauvaise  part;«  U  ftt 
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l'amant  da  ooiur  d'una  jolia  rou- 
chie  des  gmnda  quartiara,  *  {Le 
Sublime,  7%.) 

ROUE  DE  DERRIÈRE:  Pièce 
de  cina  firanca.  —  AUuaion  au 
grand  dUmètretlesroueadeder^^ 
rière  de  voiturea.  —  c  Rouea  de 
derrière  eat  Une  expreiaion  des 
cochera,  pour  dire  piècea  de  cinq 
franca.  »  {Cabarets  âe  Paris, 
21.)  —  Autrefoia,  c'était  un  écu 
de  six  livrea.  —  c  Je  peur  aolir 
pour  une  roue  de  derrière  ce  qui 
m*a  coûté  cinquante  ronds,  c'est- 
à-dire  vendre  pour  aix  francs  ce 
qui  m'a  coûté  cinquante  aous.  » 
{Avent.  de  J.  Sharp,  ij^.) 

ROUR  DE  DEVANTWPièce 
de  deux  francs.  —  Les  roues  de 
devant  de  voitiirea  aont  les  plus 
petites. 

ROUÉ  :  Juge  d'instruction. 
(Vidocq.)  —   Il  l'est  par  métier. 

ROUEN  (Aller  à)  :  Marcher  à 
sa  perte.  (Halbert.)  Mot  à  mot  : 
se  couler,  se  ruiner.  —  Jp  deu 
mots.  V.  ci-dessoua. 

ROUEN  (Envoyer  à)  :  Couler, 
ruiner.  —  Allusion  à  la  Seine 
qui  coule  de  Paria  à  Rouen.  — 
«  Voua  voulez  donc  couler  Vate- 
lier,  voua  voulez  m'envoyer  à 
Rouen,  i  {U  Sublime,  72.) 

ROUFFION  :  e  Lea  rouffions 
aont  lea  apprentia  du  commerce 
de  la  nouveauté.  lia  fontetdéfont 
lea  é^lagea,  replient  lea  étofies, 
font  lea  couraea.  »  (Naviaux,  61.) 
—•  Pourquoi  roufion?  Je  l'ignore, 
11  HHt  plein  d'ardeur,  joueur, 
légei,  maia  attentif.  »  (Noriac) 

ROUFLAQUETTE  :  Grosse 
mècbie  de  cheveux  ramenée  et 
collée  aur  la  tempe.  * 


\ 


J*  lala  rfaa  m*  mÊse  eea*  raelaMatti 
Tout  r  loaf  4*  la  tampa,  jaaqa'à  l'eill. 

(Ilch«pl<  77:) 

ROUCnS  :  Rlvolutlonaaire  ac- 
ceptant le  drapeau  rouge.—  c  Lea 
hameaux  devenant  plua  rougea 
que  lea  faubourga,  c'eat  là  le  ca« 
ractère  nouveau  de  cette  re- 
chute, i  (Aubryet.)  —  On  dit 
aussi  la  rouge  pour  «  la  répu- 
blique rouge.  » 

ROUGET  :  Cuivra»  (Vidocq.) 
C'est  le  cuivre  rouge.  Le  cuivré 
jaune  est  le /Mii7/on. 

ROUILLARDE:  Bouteille  de 
vieux  vin.  (Vidocq.)  Allusion  à 
l'aspect  rouillé  de  la  bouteille. 

ROULANCE  :  Roulement  gé- 
néral que  font  les  ouvriers  typo- 
graphes à  coups  de  composteurs 
sur  leur^  casses,  à  la  rentrée  d'un 
confrère  qu'ils  viennent  de  mys- 
tifier. —  (Ladimir.) 

ROULANT:  Pois.    (Halbert.) 

ROULANT  :  Marchand  d'ha- 
bits ambulant.  V.  Chineur. 

ROULANT,  ROULANTE  : 
Voiture.  V.  Roulette, 

ROULANT  VIF  :  Chemin  de 
fer»  (Rabas8e.)«  La  acience  change 
la  face  de  la  civiliaatién  par  le 
chemin  de.  fer,  l'argot  l'a  déji^ 
nommé  le  roulant  y'it.  »  (Balzac.) 
—  Vif  veut  dire  Ici  allant  vive* 
ment, 

ROULANTE  :  Voiture.  (Ra- 
basse.) 

ROULÉE  :  Vigoureuaè  cor- 
rectfon. 

ROULEMENT  DE  TAM- 
BOUR :  Aboiement  de  chien. 
(Vidocq.) 
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ROULER  I  TroMiptr,  4mmh 
mTMlfltr.  •«.  €•  sioi  rTliiHi  H 1 


fêikt% 


▼mi  dira, 


lea  flMM,  cte  lip  M. 
loin éèk  vérin  ^  f  __ 
tuia  aaiil  cmiirt  li  nwTifm 
avec  amiittdt  tribiuumi^tili 
lea  roàlt.  i  (Btlaac) 

ROULER  :  Vvf%9m.^mmi^ 
ett  ratli  V,  ^  " 


je  faia  dt  boBBM  •aiir«t. 

Ça  nmlë  m  dit  dHiM  maaeni* 
vre  extfcutét  aant  anaamblè, 
lortaue  lea  fualla  m  rétofiAMii 
pat  à  la  Ma  d'utt  aaui  cou^ 

ROyLEUR   :  Fripon, 
peur.  —  «  Cala  na  aarait 
bien  ;  noa  courtière 
pour  daa  rouiaura.  •  (Ljadl.) 

ROULSUR  t  f  8aa  fonctiona 
conaiatent  à  pNaaaiar  kt  ou- 
vrière aux  nattraabaOi  voulant 
les  ambauchtr  ot^  conaacior 
leur  anfagemant.  Caat  lui  qui 
accompagna  lea 
qu'à  la  aortia  daa 
Sand.)  < 

ROULEUSE  :  Proftltudo.  Mot 

à  mot  :  femme  roulant  dana  laa 

endiroiti  pubika  an  quila   dt 

chalande.  -  •  AngéUna  no  aa 

souvint  plua  da  la  loratta  roM- 

;«w#,  rt  da  la  loratta  «aMMMit.  » 

iHounicotiériim,)  -  «  En  attan- 

dant  elle  gardait  aauleihent  lea 

«jauvaiwa  payèa,  laa  roulauaaa.  • 
(Zola.)  o 

«  ^^}^\'OTTAQE  (Orinchir 
au)  :  Voler  lea  maiiona  de  rou- 


RouLomn 

vultttré,€%M 
iMtuu 


tania  ji 
a  (0. 


ppaa^  ■  in» 
ROULOtfVIt 

ROULURI   I  HmIhm.  (V. 

«i  aaot.)  a  iMm  «M  fUuhiM 
pawr  laa  Uhiàtimé^^.  fib  lauc 
ckl«m  4m  f^nàmmàéÊrmét.  • 
(Iftia.) 

ROUIIARD  I  Rmi^  fOniMi. 
v«i.)  OiiiifaaBittt  da  ÉMla. 

ROUnE  :  Punaiaa,  (Vldocq.) 
—  Ella  •  la  forma  al  la  coulaur 
d^una  poupio  da  taUt.  . 

ROUPIE  DE  aiNOE:  RJon. 
itmwjt  a  jci  la  aana  do  monnaie* 

ROUPILLER  I  Dorair,  ~  «  U 
aat  bien  lampa  da  foupèUtr.  » 

ROUMLLEUR ,  LLEl^  : 
Oornaiir,  dormauaa.  IHnIèaH.) 

ROUnS  :  Viaui  prlaaur  ayant 
ta  ATMipla  au  Ml.  •»  e  Qm$m  l 

ma  dit  un  vkui  nnÊfiê,  •  (E. 
Dabraux.) 

ROUaCAILLAkTB  s  Langua. 

(Halbart.)— Motàmot }  parlania. 

ROUSCAILLER  BfOORNE  j 
Parler  argot. 

R0U8PÀNT  :   Entremetteur 
au  aarvice  dea  tantea. 

ROU^e,  RQUSSIN  :  Agent 
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Rtle 


de  police.  DiivicyxinotroMcAiii  : 
rotse,  mâuviiirchievil.  —  «  C'étfit 
llîg^t  cie  chliftnge  que  AuiVaunt 
let'fouttin*.  *  (Vidocq.)  ^  «  A 
•  quoi  penies-tu  Hù  boft  avec  de» 
rouMet.  ■  (Chenu^       *• 

ROUSSE    :    PoUce.   *-*  «  II» 
croient  voir  partout  la  roiiâie.*» 
.  (PaillctOF        ... 

ROUSSI  :  Mo^^chard  de-priion. 

t ,  (Colombey.)     '• 

ROUSSIN  '^\.^  Rousse.      ' 

ROUSSINER  :   Faira  arrêter 
—.par  la  police. -^ — ^ — 

On  TOUS  rouBsine, 
'  Et  puU  la  tine  » 

Vient  remoucher  la  bette  es  rigolant. 

■   (Lacetiaire.) 

ROU$Ti  (Être)  :  être  arrêté. 
(Rabassc.) 

ROUStlR  :  Escroquer.  — 
a  La  plupart  des.  banquisttfs  ont 
un  truc  pour  roustir  les  gonze^^ 
c'est-à-dire  une  supercherie  pour 
attraper  les  bonnes  gens.  i>(Aven- 
tures  de  Sharp  y  17894) 

RÔUS^JLSSEUR,   KUSE    ; 

Voleur,  voleuse.  '^-  «  Oa  accqse 

donc  c*te  pauvre  fille  d'ftre  une 

roustisseuse  et  d'avoir  fait  sauter 

.    l'argenterie.  »  (Vôizo.) 

'^-  ROlJSTISSURE  ;  Volerie, 
chose  ne  valant  rien. 

'  '      ROUSTURE  :  Homme  en  sur- 
veillance 4e  la  police^  (Halbert.) 

ROYALE  :  jr  Louis  XIII  rasait 
bien,  et    un  «jour    il    coupa    la 

•  barbe  à  ses^  officiers  et  ne  leojr 
laissa  qu'un  petit  tpupet  au, 
menton.  »  (T.  des  Réa>ix.)  De 
là  sans  doute  ce  nkor,-dit  Mon- 

^  meafué.  XSz' royale  devinit  Vipt- 


pérUûe  wom  le   réjgime.  napo- 
léon ien.  y 

RUBAN  DE  QUEUE  ï  Lon- 
gue étendue  de  route  tranchant  à 
l'œil  coHime  un  ruban  sihi  la 
terre  oti  tea  courburea  lui  don- 
nent Vsmtect  d'une  queue  d'àni-^ 
maL  — >  a  Conrime  ces  grandes 
routea,  rubanji  de  queue  de 
quatre  ou  cinq  lieues  de  long 
qui,  rien  qu'à  lea  vçir  toujours 
toutea  droites,  vous  cassent  les 
jambes.  »  (El.  Sue.)  /  ,, 

RllbEf  Remarquable,  -^v  Mon 
vieux  Sabre,  tu  peux  te  vanter 
d'appsrtenir  à  un  rude  lapin,  n 
(About.)  V.  Raide,  Balle,  Doux. 


RUDEMENT:  Remarquable- 
ment. —  f  Faut  que  je  sois 
rudement  malheureuse.  »  iVie 
pafisiennef  66,) 

RUE  AU  PAIN  :  Copier.  C'est 
^ar  là  que  tes  alimenta  passent. 
*—  c  Commence,  mon  vieux,  'par 
arroser  la  rue  au  pain,  dit  l;i 
chifibnnière  en  remplissant  le 
verre  du  voisin.  »  (C.  Rabou.) 

"RUE  DE  RIVOLI  :  Six  de  jeu 
de  cartes.  (Alyge.)  —  Allusion  à 
son  aspect  aligné  et  régulier. 

RUER  A  LA  ÔOTTE  :  Êtce 
Susceptible.  — Allusion  aux  che- 
vaux chatouilleux  qui  ne  peuvent 
sentir  l'approche  de  l'éperon.  — 
Terme  de  cavalier. 

RUETTE:  Gosier.  Même  allu- 
sion que  dans  rue  au  paiti.  — 
Dans  le  Compliment  de^  Jérôme, 
t^anchoti^et  Cadet,  f  crème,  qu\ 
a  chanté  mal,  dit  ;  ?  Vous  sente/: 
•quVn  homme  n'a  pas  le  passage  ' 
de  la  ruette  fai^tpourla  miîsiqaie.  » 
{Catécïiis}he  poissardy  4^^) 
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TALENT  :  •   L'ensemble  des  J  l'uniforme  et  senti  battre  sur  sa 
ciinnai&seUrs  réunis  sur  lin  hÏD- i  cuîâlse   muche    l'arme  _aue   1e« 
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S4fi  \\  ' ,— .  Jii.— .         Sas 

INÉ*^'ÊÎi«!^V"^%^M^»«"^  €•  nom 

Ru  rletix  mot  drup,  dmnét .-    rionthi  à  Vcntill»;  -TlSkr, 


-Ru  rleux  mot  drup,  dmpt  : 
homin*  dUtingué.  V.  le  Pid. 
4c  Ucombo  (1760).  -Tt  M». 
^Wl^^  v'Iàun  rUpI  H  m'a  dit 


9ai 


^m^ri  let  rurtux  n»pnt  point 


:^ i"7»  "^  .«.«MA  "wni  point 

tenu  dénonce.  Sont-i^  retour- 
«  w.» .  ries  à  11  m^Me',  sont-i&  aiitfa  à 

iert  d  exemple.    Mal-I     ofic-rtr^fii:.      J 


fbpipfij^éeri  d'exemple.    Mal-i     Rn«Tiniiir      ,.    « 

heur  àC^uî  contemple  mon  petit  1  j^,"^^^  «  Greffier.  (Hal- 


.  '  ^i:  "—-'^r*^  mon  petit  fi.-..  . 
minois  chiffonné.  »  (MouretO  —  I  ^ 

'^  '    '  R^S'HQUE  (n'être  pat),  N-Jrre 

ta    VlffourAiiv      IV.    s.!^..-."» 


Se  prend  adjectivement.  —  a^Tu 
était  dans  pne  société  assez  rup.» 
(Montépin.)—  «  Faisons  un  bout 
de  toilette  !  que  chacun  soit  ru- 
pin. »  (Chenu.) 

RURAUX  i  Les  agiutcurs  de  la 


P««  vigoureux. 
fiuuz  ftirt. 


i>o  vieux  ""mot 


RUSTU  :  Greffe.  (Halbert.1 

RUTIÈRE  i  Raccrochçase  vo- 
lant dans  la  rue.  (Colombcy.) 


^  «» 


S 


SABLE  :  EstomW.  (Halbert.) 
—  Vieux  mol,  d'où  notre  verbe 
sabler:  boire. 

SABLER  i  /(Assommer  avec 
une  peau  d'anguille  bourrée  de 
sable.  (Vidoctî?) 

SABOCHE  :  Homme  qui  dé- 
plaît. (Halbert.)  ^ 

SABOT^;  Voiture,  navire.-^ 
^  nple  allusion  de  forme. 

SABOr   :  Violon.   -^ Jeune 
^homme!  empare2-Vous  de  ce  sa-- 
bot.  »  (Dumersan.) 

SABOULER  ;   Battre,  cogner. 

•  ri^'^^î  «ïot  -  f  Voua  me  sa- 

^<^ulez  la   tête  avec   vos  mains 

:^;?*'^^^?/».( Molière,  Comtesse 

f/-^carbagnas..y^  «Je  te  tanne 

|^,S:^"^vi«tesabaule.> 


SABOULER  î  Crier.  (Halbert) 
Décrotter.  (Vidocq.j 

SABOUfcEUR:   Décrotteur. 
(Vidocq.)  r 

SABOULEUX  :  Faux  épilcp- 
tique.  (Vidocq.)      ,  ^     ^ 

SABRE  :  Bâton,  (trrandval.) 

SABRENOT:  Savetier.  CHal- 
bert.)      'V, 

SABRER  :  Aunet.  (Id.)  De 
sabre  :  hâton  et  pay  extension 
ai<ne.- 

SABREUR,-TRAINEUR  HË 
SABRE  :  Militaire  bruyant  et 
iianfaron. -^  «  Vous  me  faites 
pitié,  tout  sabreuf  que  vous 
êtes.  »^  (p.  Borel,  33.)  v 

SABRI  :  Forêt,   (Halbert.)  on 
s'abrite  à  son  ombre.  V.  Rebâtir, 
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SAC  -  S14 — 

SABRIEUX 1  Vôkur  de  boï». 
SAC  (ivoirle)  :  Avoir  de Vtr 


SAI 


/■ 


cent.  Mot  à  mot  :  avoir  1a  eec 
aux  écui.  -  •  A-t-elle  le ,  t^ 
GcU  veut  dire  en  Ungege  «•• 
hâllee:  A-t-elle  de  l'argeotr  t 
(Ô/de  Nerval.)  ^ 

SAC  (cracher  dan»  le).  V. 
kaccourcir. 

SAC  Jdonner  |e)  ;  Mettre  à  U 
porte,  i 

SAC  (hoimnc  à)  :  «  Le  bailleiir 
da  fQnd«,c*ett  ce  qu'oji  appelle  en 
argot  de  théâtre,  un  honnne  à 
sa^iac  d'argent  bien^cntendu.  » 
(DjTJàllaia,  1854.)  ^  En  avoir 
piein  son  sac  ;$tre complètement 
ivrc.^  €  Laissons-le  reposer,  il 
en  a  plelir-aon  sac.  »  (Chenu.) 
—Mettre  dans  son  sac  :  Dévorer 
un  affront  aans  |x)uvo»r  le  vcn- 
ger.  -.  €  Le  iporitrcur  de  bétcs 

ft  donc  obligé  de  nicttre  les 
lottes  dans  son  sac.  •  (E.  Sue.) 
SÀC-A-PAPIEI^  :  «  A  Tou- 
y  vrage,  meteieursl  Sac-à-papier  l 
on  ne  fait  rien  ici.  »  (Balzac.)  — 
Juron  exprimant  Tennui  ^êtrc 
dans  uneTfSituatiôn  embrouillée. 
Sac-à-p^iersjse  disait  autrefois 
de  la  réunion  des  pièces  d'un 
procès  qui  se  plaçaient  dans  un 
sac  de  toile. 
SACRE  :  Argent,  (Halbert.) 

SACRE  :  Sergent  de  Ville.  (Id.) 
Acception  figurée  de  sacre  qui 
signifiait  isidïs  oiseau  de  proie. 

SACREBLEU,  SACREDIEU, 
SACRELOTTE ,  SACRISTIE , 
SACRÉ  NOM/SACRÉ  TON- 
NERRE :  Jurons  chargés  d  ex- 


^  On  t  dit  tiiiuilb  S^pnrMM, 
Sapriloite  ;  puia,  en  abrégeant, 
Crebleu,  Crtlotte^  Prtiotte,  -frii- 
tiê,  Nùmd'tiH.»,  «tc^  etc.  " 

L'idée  d'évocation  dirine  fut 
d'abord  contenue  dans  toutes 
céa  locutions.  On  prenait  Dieu 
et  les  choses  sacrées  à  témoin  de 
tel  ou  tel  fait;  Sacré  nom  iPun 
petit  ^bonhomme,  s'adresse  à  Jésus 
enfant.  Aujourd'hui  on  prononce 
ces  jurons  à  propos  de  totit,  dans 
pensera  leur  signification  pri- 
mitive fort  défigurée,  il^t  vrai, 
par  les  abréviation»  qu'a  entraî- 
nées le  désir  de  satisfaire  à  l'ha- 
bitude, sans  avoir  Pair  de  blas- 
phémer. 

J5AÇRÉ  CHIEN  :  Eau-de-vic 
et  par  extension  :  feu,  flamme 
artistique  ou  littéraire.  —  «  Vous 
nous  râperez  le  gosier  avec  le 
trois-six  et  le  sacré  chien  dans 
"loute  sa  pureté.  »  (Th.  Gautier 
33.).—  f  Les  voilà  parties  chez 
Capla^^  où  elles, demandent  un 
dcmi^ptier  de  sacré  chien.  », 
(Vadé,  1788.)  V.  Chien. 

SACREMENT  :  Sacrement  du 
mariage.  —  «  Qscar  m^offrit  le 
sacrement.  »  (Festeau.|- 

SACRISTAIN  :Amaût  ou  mari 
de  maquerelle.  (Vidocq.)  V. 
Marlàu,      . 

"  SACRISTIE  :  Jurot(>  V.  5a- 
crebleui     , 

S  A  E  R  A  N  (AccoiTim^er  au)  : 
Faire  une  infidélité  conjugale. 
^  Allusion  de  couieur.  -r  -^  Je 
ne  suis  pas  fâché"  qu'f lie  ait 
accommodé  au  safran  ce  voltigeur 
ae  Louis  XIV.  »  {t.  Augier.) 


primer indiflércmment  la cblèce^      SAINDOMME  :  tabac.  (Ra 


la  joie,  la  surprise  ou  le  chagrin. 


basse.) 


SAINT, 
et  tireur 
que  jV^tai 
nonfiu  x 
dans  le  n 
Georges. 

SAINt 

Être  béte 
ne  suis  pa 
ne    prend 
pour  des 
Kock.) 

SAINT 
la)  :  Être 

SAINT-J 
son  chape 
signal  à  s< 
bey.) 

SAlflT-I 
Monde  de 
sait  que  la] 
lui  est  S] 
Àbréviatioi 
je  connais 
(L.  de  Neu 

sainte; 

hlle  qui  fai 
pas  l'air  d'j 
a\Tc  aftectai 
ce  qui  est 
désolé  de  r 
jeunes  persi 
n'y  toucïie  < 
(E.ViUart,^ 

SAIS  (tu) 
ment  emj^lo 
jours  wSm 
sement'peu 
sïiis,  baise 
c-1). Garçon! 
^  !  »  (Zola.) 

SALADE; 
il  vous  sale. 

SALAMi 


(Œuvres   badines    de   Caylus,  |     TARTINE  :  «  Immenses  phra 


SAL 


-  3a5  - 


SAL 


qu«  l'Atit  le  chevalier  du  mè^l    !n  J^  H?*  f^*:«*"'«  <*«  «««4. 


que  jjéttit  le  chevalier  du  même 
nonpu  XVIII-  tiècle.  «  Tu  passée 
dani  le  monde  pour  ua  Stinc^ 
Oeorgei.  »  (Ricard.) 

SAINT- JEAN  (Ètte  de  le)  : 
Etre  béte  et  crédule,  t  Oh!  je 
ne  suit  pet  de  la  Saini-Jeen  !  je 
ne  prendi  pet  det  cceptudt 
pour  det  grcnouillet^.  »  (P.  de 
Kock.) 

S  A I N  T-  J  E  A  N  (n'être  que  de 
la)  :  Etre  de  qualité  inférieure. 

SAINT-JE-AN  (faire  le)  :  Oter 
8on  chapeau  pour  donner  un 
signal  à  tet  complice».' (Colom- 
bey.) 

SAlflT-LAZ,  (confrérie  de)  : 
Monde  de  la  prostitution.  —  On 
sait  que  la  prison  de  Saint-Lazare 
lui  est  spécialement  affectée. 
Abréviation.  —  c  De^aint-Laz 
je  connais  toute  la  confrérie.  » 
(L.  de  Neuville.) 

SAINTE  N'Y  TOUCHE  :  Jeune 
hlle<}ui  fait  la  sainte  et  qui  n'a 
pas  l'air  d'y  toucher,  qui  se  tient 
a\Tc  affectation  en  dehors  de  tout 
ce  qui  est  mondain.  «  Je  serais 
désolé  de  ne  trouver  parmi  les 
jeunes  personnes  que  des  saintes 
n'y  touche  §u  dç^J^tites  grues.  » 
(E.ViUar«u|>-',,^_  y -^ 

SAIS  (tu)  :"  Locution  fréquem- 
ment emjHoyée  et  précédant  tou- 
jours vme  menace  ou  un  avertis- 
sement-peu agréable,  a  Ah  !  tu 
si^is,  baise  cadet...  (baise  mon 
Ç-ij.G-arçon!  deux  litres  de  vieH- 
•^Î^CZola.) 

SALADE  :  Fouet.  (Colombey.) 
il  vous  saie. 

SALAMALEC  :   Salutation 


n-      ^i.^^""^    reprttente   le   fti- 

ûa  4«y  dAiger,  avec  cetté>H- 
geadc  :  c  Ataez  de'  eafamaleck 
comme  çt...  qu'on  m'apporte  de 
suite  vingrt  siiltakes,  avec  le 
orulegueule  dn  dey.  ,  / 

SALADE  :  Réponte.  —Jeu  de 
mots.  Il  y  a  une  espèce  de  talade 
qu  on  nomme  raiponce.^  t  Vol-, 
là  notre  dernier  mot.  Nous  atten- 
drons u  salade.  »  (Vidocq.) 

SALBIN  ;  Serment.  (Halbert.) 

,â^h^^^^^  *    ''^^^cr  serment. 
(Halbert.) 

SALÉ  (morceau  de)  :  Enfant 
nouveau  né.  (Rabatte.) 

SALER  :  Faire  payer  trop 
cher.—  Méikie  allusion  que  dans- 
épicier.  -:-  «  Les  Chamoiiillcz 
ont  paré  une  de. leurs  chambres 
dans  l'espoir  de  la  louer  à  ùd 
prix  talé.  »  (E.  d'Hcrvilly.) 

SALER  :  Critiquer,  gronder 
virement.  —  Allusion  à  l'action 
mordicante  du  sel. -^  c  N'oubliez  ■  ' 
pas  que  vous  m'avez  promis 
d'oublier  votre  douce  bonté,  et 
salex-moi  bien  cet  article.  » 
(Geoffroy,  Journal  des  Débâts., 
—  Lettre  à  M^*  de  Valory, 
10.)  .'      ^' 

SALIÈRES:  Cavités  pectorale»; 
(Dhautel.)  Mot  à  mot  i  cavi|és 
aussi  prononcées  que  celles 
d'une  salière.  —  On. dit  d'une' 
femme  niaigre  décolletée  qu'elle 
montre  ses  salières.  —  «  Je  m<! 
vois  refuser  un  quadrille  par  la 
petite  G...  qui  a  un  million  dans 
chacune  de  ses  salières.  »  (Fié 
parisienne,  66.)  •       ^  ^^ 


^1 


■ts" 


tf' 


a 


<! 


SAN 


SALIN  :  Jtiine.  (Hilbert.) 
^  S/OJR  :  Vendre  un  objet  tolé. 
(Râbaise.)    Forme    altétsée    de 
So/i>. 

SALIVERGNE,  SALÎVERNE  : 
Écuelle,  salade.  (Vidocq.) 
'  SALLE  DE  PAPIER  t  «  Ceat, 
en  argot  thatral,  une  salle  rem- 
plie à  l'aide  d'entrées  de  faveur. 
Allusion  aux  billets  donnés.  » 
(Hostein.) 

SALLE  A  LA  BANQUE  (de- 
mander du)  :  Veut  dire  deman- 
der de  l'argent  d'avance  dai« 
une  imprimerie.  (Moisand,  Af^.^ 

SALONNIER  :  Critique  d^art  I 

' -...1    Ank    riarl^r  I 


chargé  par  un  journal  de  iJarlcr    (Jaime.) 


eat  un  vieil»  mot  du  Nord  qui  â 
le  awit  4e  pièce  (^cielU, 

SANS-CULOTTES  :  R^péblt- 
cain  terroriste  dont  les  jambes 
dédaignaient  les  culottes  courtes. 
—  Apr^  avoir  désigné  le  cos- 
tume, le.  nom  de  tam  culottes,  dé- 
signa l'opvnion.  ^  «  Mais  le  sans- 
culotte  Jésus  n'a  pas  dit  dans 
son  livre.  »  (Camille  DeMUOU- 
lins,  1790.) 

SANS-DOS  :  Tabouret.  (Vi- 
docq.) —  Le  tabouret  est  sans 
dossier. 

SAIfS  LE  SOU  :  Pauvre.  - 
aFarnèse  fit  un  mouvement  ;  elle 
avait    senti    le  sans   le   sou.  » 


cna^^Kc  p»»  ""  j^-'  - .  ' .       f 
de   l'exposition    aru^tj^tf^    an 
auclle  dite  Salon  de  peinture. 
«  Voici  les  noms  des  SalOnniers 
de  la    Presse    Parisienne   pour^ 
l'exposition  de  1876.  »  {Vie  lit- 
téraire.) 

SALSIFIS  :  Doigts.  —  L'allu- 
sion nV  pas  besoin  de  s'expli- 
quer. €  Je  lui  serre  d'avance  et 
cordialement  les  sWsifis.  »  (7<im- 
tam,j6.)  y 

SANG  DE  POISSON  :  Huile. 
(Vidocq.)  / 

SANGLIER  :  Prêtée.  —Jeu  de 
mots.  Le  sanglier  ou  sans-glier 
est  \t .  sans-diable.  ÇV.^Glier.) 
Allusion  à  la  mission  divine  du 
prêtre  qUi  est  d'enlever  le?  con- 


SANTU  :  Santé.  (Grandval.^r- 
Changement  de  finale. 

SAP  :  Cercueil  de  sapin.  Abré- 
viation. ^  «  Avant  d'être  mij 
dans  le  sap.  *  (Festeau.) 
.  SAPEMENY  :  Condaraf^tion. 
«  Au  bout  d'un  an,  poissé!.. 
Deuxième  sapement.  »  (Beauvil- 
lic?y) 

PER  :  Condamner.  Mot  à 
motl  abattre.  V.  Copeaux\ 

SAPERLIPOPETTE  :  C'est  un 
sapremte  délayé.  «  Mais  iaper-" 
lipopettVrque  ça  ne  nous  amène 
pas  un\nouvel  Empire!»  (A- 
Karr,  76.\ 

SAPIN  \  Planche.    (Halbert), 


prêtre  qUi  est  d'enlever  le?  con  ^     extension,  cercueil 

damnés  au  déinomV./farm^«.        J^^p^^  .Ildat.  (Colon 


SANS 


Aveugle. 


Mot  à  mot  :  sahà  yeux. 

SANS-GCEUR  :  Usurier.  (Vi- 
docq.) 


SAPIN  :  Soldat.  (Colombey.) 
SAPIN  :  Fiacre.  —  On  lit  dans 
un  pamphlet  de   la   révolution 
de    1789     (l\Apocalypse)   ..   -^ 
«  M.  Desmoulin^,  l'abbé  Noël, 
MM/'  de  Beaumont    et    Keralio 


SANs'cotoÉ*:  Clandestiàè-    MM/' de  Beaumont    et    Keral.o 
ment,  sans  permission.   Cc^dé  |  avaient  loué  pour  toute  la  soirv  . 


un  sa} 
voir  di 

SAP 

i^entir 
On  dit 
lé  sapi 
«  Pliéi 
qui  SOI 
(Zola.) 

SAPF 

Jurons, 
le  sacr 
veulent 
de  con 
notre  .1 
Goncou 

SAPF 
sacristi 
que  ci-< 

sari; 

officier, 
de  brilj 
sardine 

SATI5 

vateur  , 
choses. 

SATO 
ton,  fore 
fier. 

SATO 

docq.).  . 

SAuc; 

der.    01 
même  : 
qu'un. 

3AUCI 
os.  (Dha 

-SA'UT 
T  Ça  sai 
de  ça  da 
BCpduits 
V.  Danse 
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S4U 


un  Mpi'ff  nationti  pour  m  fiiire 
voir  dani  la  promenade.  » 

SAPIN  (lentir  |e)  ;  Faifc  prcs- 
i^entir  une  mort  prochaine.  -— 
On  dit,  :  Voilà  une  toux  qui  sent 
le  sapin,  -^  Uiité  dès  1808.  — 
«  Pliée  en  deux  par  une  toux 
qui  ionnait  jolinient  le  sapin.  » 
(Zola.) 

SAPREBLEU,SAPRELOTTE: 
Jurons.  —  C^cst  le  sacrelotte  et 
\t  sacrebleu  des  gens  qui  ne 
veulent  pas  sacrer,  par  scrupule 
de  conscience.  «  Jouissons  de 
notre  reste ,  aaprelotte  !  »  (De 
Gon  court.) 

SAPRISTI  :  Juron.  Forme  de 
sacristi  due  à  la  même  cause 
que  ci-dessus. 

SARPINES  ;  Galons  de  sous- 
officier.  —  Allusion  de  formect 
de  brillant.  —  f,  L'un  portait  k  | 
sardine  blanche.  »  (Nadaud.) 

SATISFAIT  :   Député  conser 


SAUTER  :  Cacher  un  produit 
de  toi  à  aes  compUtes.  Moi  imoi  : 
sauter  par-deaaus  sans  Uconîptar. 

SÀUJER  A  LÀ  CAPAHUt^- 
Assassiner  un  complice  pour 
prendre  sa  part  de  yol.  (Vidocq.) 
V.  Capakuter^ 

SAUTËH  DESSUS  :  At^quer 
brusqyemei^. 

SAUTER  LÀ  BANQUE  (^irc): 
Forcer  une  banque  de  Ictf^à  fer- 
mer, faute  de  fonds.  —.  «  Qu'y 
avait  -^  Il  d'étonnant  à  voir  cet 
escroc  faire  quelquefois  sauter  la 
baixque  ?  »  (Sirven.) 

SAUTER  LE  PAS  :  Mourir. 
(Dauthel.)  Sauter  le  pas  qui. se* 
pare  la  vie  d^6  la  mort. 

Un  étudiant  dans  sa  inansarde       ^ 
Disposait  de  sa  dernière  harde, 
Puis  aprèè  voulait  sauter  le  pas. 


valeur ,   satisfait   de  l'ordre   de 

choses. 

SATOU,  SATTE:  Bois,  bâ- 
,    toft,forêt.  — Vieux  mot.  V.Grc/- 

fier.        .1,/  ;-'^ 

SATOUSIBR  :  Menuisier.  (Vi- 
docq.)....   .     .  ,,  i 

SAUCE  (donner  une)  :  Gron- 
.     der.    CDhautél.)   —    On    dit  de 
même  :   bien  accommoder  qucU 
qu)jn. 

SAUCÉ  î    Mouillétiusqu^aux 
.  os.  (Dhautel.)  . 

-SAUTER  :  Puero.(Halbert.) 

„   Ça  saute  est  un   augmentatif 

de  ça  danse.  Allusion  aux  vers 

Eïpduits  par  Ja  décomposition; 

y.  Danser, 


,,        ^        {Chansonnier  de  i83o.) 

',    SAUTERELLE,  SAUtEUSE  : 
Puce.  (Vidocq.) 

SAUTEROLLES  ,  SAUTE - 
RQNDS  :  Agent  de  change. 
(Halbert.)  —Par  métier,  il  fait 
sauter  les  rohds, 

^AUTEUR  :  Intrigant  éhonté, 
mot  à  mot:  homme  prêta  sauter 
en  l'honneur  de  tous  les  partis. 
—  «Il  avait  appelé  sauteur  un?' 
plumitif  multicolore.  »  (Marx.) 
V.  Paillasse. 

SAUTEUR  :  Médisant  (Ra - 
b,a5Se),^'est-à-dire  qui  vous  saute 
dessus  en  paroles. 

$^tlTEUSE  :  DUseuse  de 
iéâtrev  .r-   Pris    en     mauvaise 

S^JI^'ÇE  :  Complétament 
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comme  ,çt,  faut  il  être  chiche  de 
hc  pat  ae  fiche  en  tauvage  I  »' 
(Ga,varnL)       ••  >^ 

SAUVAGE  (s'habiller  en)  :  «  Tu 
ne  sait  pat  encore  que  t*hftbillcr 
eh  sauvage  c'est  vendre  ta  che- 
mite.  »  (Vidal,  la  Caséhief  33.) 

SAVATE":  «La  ^vatc,  que  l^on 
appelle  aujourd'hui  chausson, 
est  la  boxe  française,  avec  cette 
différence  que  la  sav«c  se  tra- 
vaille avec  les  pieds,  et  hi  boxe 
avec  les  poings.  »  Çth.  Gautier, 

45.)  :'   -     '-.^ 

SAVATE  :  «  Correction  rtiili- 
ta'irc  appliquée  par  les  soldats 
entre  eux  pour  certains  délits 
lîoA  justiciables  d'un  conseil.  Le 
parient  est  étendu  |^-un  banc, 
la  chemise  retroussée,  et  chaque 
soldat  de  la  compagnie  lui  ap- 
pliquç  troi^  coups  d'un  soulier 
neuf  *  et  bien  ferré.  »  (Vidal  et 
Delmare,  la  Caserne ,  33.) 

SAVOIR  LIRE  :  Connaître 
toutes  les  ruses,  (yidocq.) 

SAVON  -.Réprimande  sévère. 
On  dit  de  même  Laver  la  tête, 
pour  réprimander  quelqu'un. 

SAVONNL.:  Blanc.  Mot  à  mot: 
•blanchi.    Pivois    savonné  :  Vin 
blanc.  V.  Douille,  Larton. 

SAVOYARD  :  Rustre.  — 
a  C'est  donc  toi,  savoyard!  A 
genoux,  obstiné!  »  (Ourliac.) 

SAVOYARDE  :  Malle.  —  Le 
commissionnaire  qui  la  portait 
à  Paris  avant  1848.  était  ordi- 
nairement Savoyard. 

SAXE:  Porcelaine  de  vieux 
saxe. —  «  Vous  avez  un  tas  dé 
bric-à-brac,  des  saxes.  9  (Car- 
mouche.) 


SCHA^RAQUE  (Vieille) . 
Vieille  prottitiÈiée,  ayant  terv^  à 
pl^»  d'un  cffvàlier,  comme  une 
vieille  tchabraque  d'uniforme. 

SCHENICK  \  Eau^e-vie,  V, 
Chenique.  —  '«  l^n  Verre  de  che- 
nick  scella  nos  serments.»  (Lom- 
bard de  Lingret,  1792.)  \ 

SCHNAPPS  :  Eaurdc-vic.  — 
Mot  russe.  —  M.  de  Foiilenay, 
auteur  d'un  Voyage  agricole 
en  Russie,  127a,  dit  qu'on  n'y 
ditti lie  guère  que  les  grains,  sur- 
tout le  seigle.  \f  Le  produit 
s'apoelle  snapp  et^icrt  à  griser 
une^foule  de  gerit.  »  \ 

SCHOKING:  Indécent.  —Ah- 
glicanisme.  —a  Je  dis  culotte  et 
vous  ne  dites  pas  shoking.  »  (A. 
de.Pontmartin,  76.)  ^ 

SCIE  :  Tourment,  mystifica- 
tion répétée  (d'autant  plus  de 
fois  qu'elle  paraît  agacer  l'audi- 
teur,—AUuaion  à*  la  5c/e,  qui 
revient  toujours  en  grinçant  sur 
elle-même.  —  <  Les  femmes  c'est 
la  scie  pour  les  domestiques.  » 
(Ricard.)  —  a  I^s  scies  les  plus 
farouches  l'avaient  trouvé  iné- 
branlable. »  (Murger.) 

SCIER,  SCIER  LE  DOS  :  Tour 
menter.  t  Laisse-moi,  Cadet,  tu 
me  scies.»  {Rousselliana,d'b.) 

SCIONNER  :  Assassiner.       V 

SCIÔNNEUR  :' Assassin.  V. 
Escarpe. 

SEC  {être  à)  :  Être  sans  argent, 
n'avoir  rien  à  boire. 

SÉCOT  :  Maigre.  -^  «  L'une 
est  grasse,  l'autre  est  sécot*  » 
(Pecquet.) 

SECOUER  ;  Traiter  rudement 
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pas  ^  ekprcHiiont.  »  (Zola.)         taisl...  les  coudes  à  gauche:»  - 
SEIGNEUR    A     MUSIQUE  ^-^  ***«   au    figuré  de   plusieurs 
Jeu  Ha  m/^««     personnea   oui    marchent    w,^r. 


Alsasain.cHalbert.)  Jeu  de  mots. 
W  II  safgne  ses  victimes. 

V3EMAINE   DES   QUATRE 
J^^DIS    (la)  :  La  semaine  qui 
n^rhvera    jamais,     puisqu'elle 
û  exwte  pas.  —  «  C'est  comme 
larbbe  que  vous   m'avez  pro- 
mis^... Tu  l'auras...  U  semaine 
des  (Quatre  jeudis.»  (H.  Monhier.) 
^  «  Ça,   c'est  pour    la    semaine 
des  qi^atre  jeudis,  puisque  nous 
n^avC>r»yj  pas  bougé   du   camp.» 
[Lomni^etitaires    de  Loriot,  69.) 
SENAQUI  :    Pièce  d'or.   (Co- 
lombey.)  Anagramme  de  sequin. 

SENT   lyi AUVAIS  (ça)  :    Cela 
va  mal  tourner. 

Rr^p^rî^^^.^'^^^^SME/sENSI- 
BLERIE  :  Sensibilité  inoppor- 
tune. -  tC'ést  la  guerre,  la 
guerre  poup  tuer,  pour  vaincra 
Comm#»   An'A  A*^t^'\-  •    ^- 


personnel  qui    marchent    bien 
d'accord  à  leur  but. 

SÉQUENCE.  V.  Po*/iWo«. 

SER  :  .  Signal.    (Vidocq.)    V. 
Sert. 


comme  doit  ê,tre  la  .guerre,  sai?^ 
seatimentffli^me  !  »  (L,  Detroj'at.) 


SER  (faire  le)  :  Faire  le  guet. 
Mot  à  mot  :  Signaler.  (Halbert) 

SERGE,  SERGO  :  Sergent  de 
ville.  —  Changement  de  finale 
et  abréviation.  —  «  Son  caban 
de  sergo  ne  Tem péchait  pas  de 
grelotter.  »  (Alph.  Daudet.) 

SERGOLLE  :  Ceinture.  (Hal-  ' 
bert).  Mot  à  mot  :;  serregole.  — 
Du  vieux  mot   gole,  ouverture 
de«vtu  nique,  / 

SÉRIEUX  :  Pour  les  lorettes, 

un  homme  sérieux  est  un  homme 

riche.  —  Pour  les  gastronomes, 

Lun    repas  j^r/ettjf  est  un   repas 

bien  COmnric  . D«....11^ ?    . 


.  ^fNT^^^^^^Excrément 
•soie.  V.  Factionnaire.  ^ 

SENTIR:  Aimer.  C¥idocq.) 

^S^Nm^ne  pas):  Détester. 
■-  On  dit  de  même  :  Je  Vai  dans 
'^  ^e^,  eh  parlaht  de  quelqu'un 
quon  ne  peut  sentir. 

CruCHE"^    ^ES     COUDES    A 
s.n.K.  •'    ^^^fher  avec    en- 

semble,   comme     Ies:hommes 

coud-s  du     voisin    afin    dé  se 
n^amtenir  sur  feligne  du  guide 

'3^0,  Uvasseur  fait  dire  à  deux, 


bien  compris.—  Pouf  les  artistes 
et  les  lettrés,  un  homme  sérieux 
est»celui  qui  s'est  acquis  une  va- 
leur personnelle.  —  Pour  les 
.bourgeois,  être  sérieux,  c'est 
avoir  une  positiondans  le  monde. 

SERIN:  Niais.    Mot    à    mot  : 
naïf  comme   un  serin.  —  e  Tu 
ne    sais   pas    ce  que   c'est  que 
detre   l'amant   d'une    femme... 
Es-tu    serin    à    ton    âge!»    (E. 
Sue.)  —  €  Élodie  Charnu,  qui  ne 
regarde  plu^s camarades  depuis 
quelle  a  trouvé  un  ssrin  de  mon- 
sieur pour  se  marier.  »  (Gavarni;) 

SERINER  :  Divulguer.  V.  Se^ 
rinette. 

SERINETTE:    Enfant   ayant 


\ 


^. 


.■^' 


.SER 

plus  de  mémoire  que  d'intelli- 
gence. 

SERINETTE  :  «  On  appelle  se- 
rinette, les  infâmes  qui  font 
contribuer  un  passant  en  le  me- 
naçant de  divulguer  (seriner)  au 
public  ou  même  à  l'autorité  de 
coupables  dépravations.  «(Paillet.) 

SERINGUE  (chanter  comme 
uhe)  :  Avoir  la  voix  fausse  et 
4iscordante.  {08,  Dhautel.) 

SERRANTE  :   Serrure.   (Vi- 
docq.) 
SERRÉ:  Avtre,  peu  fortuné. 

—  f  II  paraît  même  qu'il  est  très- 
serré.  »  (H.  Monniér.) 

SERRER  :  Mettre  en  prison. 

—  On  n'y  est  pas^u  large.  — 
(  La  plus  cruelle  injure  qu'une 
fiUe^^puifise  jeter  à  une  autre  fille, 
<:'est  de  l'accuser  d'infidélité  en- 
vers un  amant  serré.  »  (Balzac.) 

SERRER  LA  VIS  :  Étrangler. 

—  «  La  victime.avait  été  volée,  et 
enffn  Moreux  était  obligé  dexe- 
connaître  qu'il  lui  avait  <^se^^é 
la'*vis  un  peu  trop  fprt.  »  {Mp' 
niteur,  mai  1872.) 

SERT  :  Signe  d'entente  à  l'u- 
sage des  grecs. 

SERVIETTE  :  Portefeuille. 
(Halbert.)  H  se  pire  comme  une 
^  serviette.  * 

SERVIETTE  :  Canne.  (Go- 
lombey,)  , 

SERVIR^  Prendre,  arrêW. — 
«  Franginet  frangine,  je  pesigu< 
le  pivot  j>our  vous  bpnnir  que 
mezigue  viens  d'être  servi  maron  , 
à  la  lègre  de*  Canelle  (Caen).  » 
(Vidocq.)    ' 

SERVIR  DE  BELLE:  Dénon- 
cer à  faux. 


_  33o-  SIF     . 

•  SERVIR  I.E  TRÈPE  :   Faire 
ranger  la  foule.  V.  Curieux. 

SÉVÈRE:  Digne  de  réflèlions 
sévères.  ^  «  Ah  !  je  vous  racon- 
terai ma  vie.  Je  vous  en  dirai 
des  sévères,  mon  bon  .  ami.  » 
(Ricard.) 

SÈVRES  (paitcr  à)  :  Ne  rien 
recevoir.  (RaWsse.)  Jeu  de 
mc^s  8\ir  Sèvres,  nom  de  lieu, 
et  i^r  leycrbe  sevrer. 

SEZIÈR'E,  SEZIGUE,  SEZIN- 
GO,  SEZINGUARD  :  Lui.  (Hal- 
bert,  Colombey.) 

SICITUR  AD  ASTRA  :  Cest 
ainsi  qu'on|  passe  à  l'immorta- 
li^,  mot  à  mot  aux  astres.  Iro- 
nie. «  Après"  la  séance,  l'huissier 
ramasse  les  croquis  et  les  met 
de  côté.  Sic  itur  ad  astra.  n  (A. 
Marx,  latinisme.)  ^ 

SIFFLE  :  Gosier.  V*  Sifflet. 

SIFFLER  :  Boire.  —  «  IV  a  sif- 
fié,  pour  dire  :  il  a  bu,  parce  qfue 
les  lèvres  ont  à  peu  près  le  même 
mouvement.  »  (Le  Duchat,  17^) 
—  «^  Tiens;  vieux  chéri,  siffle- 
moi  ç^^  va  te  remettre.  »  (E. 
Sue.) 

SIFFLET  :  Gosier.  —  Compa- 
.raison  facile  à  deviner.  Vidocq ' 
donne  aussi  sifflet  poirr  voix.  — 
«  Qu'en  te  coupant  le  siffltc, 
quelqu'un  délivre^le  royaume.  » 
i^La Nouvelle  Ma^arinade,  i632.) 

SIFFLET  1^*ÊBÈNE  :  Habit; 
noir.  Allusi^  de  forme  et  de 
couleur.  —  «Tous  font  leur  en- 
trée revêtus  dullassique  sifflet 
d'ébène,  lisez  habit  noir.  »  {Fi- 
garo, 17.)  \       '. 

SIFFLgT  (se  rincer,  s'affûter 
le)  :  Boire.  —  «  Là,  plus  d'un^ 
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buveur  venait  m  rincer  le  gif- 

flct.  »  (Colmance.)  —  a  Faut  paa 
aller  chez  Paul  Niquet  sit  fois 
r  jour  s'affûter  le  sifflet.  »  (P.  Du- 
rand, 36:)  .  ^ 


SIGLE,  SFGOLLE  :  Pièce  de 
vingt  francs;  «Mets-moi  dans  un 
pâté  deux  ou  trois  sigolles.  » 
(Uttre  de  Minder.V.|rintro<l.)  — 
Altération  de  cigale. 

SIGUE  :  Pièce  de  vingt  francs. 
(Halbert.)*-  Pièce  de  cinq  francs. 
j(Ra basse.)  —  Abréviation  de  ci- 
gale.  Y,  ce  mot. 

DouNe  sigue  :  Pièce  de  qua- 
rante francs.  (Halbert.) 

SIMON  :  La  maison  où  les  vi- 
dangeurs travaillent  est  appelée 
par  eiix  atelier  et  le  ffropriétaire 
de  cette  maison  est  appelé  par 
eux  Simon.  (Berthaud.) 

SINE  QUA  NON  :  U  chose 
indispensable.  —  Sine  qua  non 
possumià  s'entend  ordinairement 
de  l'argent.  ^  c  L'entretien  est 
k  sine  qua  non  de  l'éléganCe.  » 
(Balzac.)  —  Latinisme. 

SINGE  :  Chef  d'atelier,  pa- 
tron, maître.  (Albert.)  —  «  On 
ne  peut  pas  bouger,  le  singe  est 
toujours  sur  votre  dos.  »  (Zola.) 

SINGE    (monnaie  de)  :  Gri- 
mace.—en  la  payait,  comme 
-dit   le    peuple  en    son  langage 
énergique, en  monnaie de^inge.» 
(Balzac.JV.  Roupie, 

.SINGE  :  Voyageur  juché   sUr 
^impériale  d'une  voiture. 

SfliGE  :'  Compositeur  d'im, 
primerie.  ^  «  Ainsi  nommé  à 
cause  dû  continuel  exercice  qu'ils 


où  elles  Aont  contenues.  »  (Bal- 

SINVE  :  Dupe.  (Halbert.)  Sim- 
ple, crédule.  (Rabasse).  —  Forme 
de  simple.  V.  Affranchir ^  Rifle. 

SIpNNER  :  Assassiner.  (Ra- 
basse. )_-^Abr.  de  Sçionner^ 

SIROf».:  Vin.  —  Il  a  la  couleur 
du  jtrop  de  groseille.  V,  Pom^ 
per\ 

Avoir  un  coup  de  sirop  :  l^tre 
gris.  —  «  Lui  avait  déjà  un  joli 
coup  de  sirop.  >  (Zola.) 

SIROTER  :  Boire  avec  excès. 
—  «  Son  bonheur  était -d'aller 
siroter  \p  vin  à  dix  de  la  Cour- 
tillc.  »  (Ricard.) 

SIROTEUR  :  Buveur.  —  <  Pre- 
nez, troil  étudiants,  vous  obtenez 
deux  siroteurs.  »  (Mfchu.) 

^  SIT  NQMEN  :  Argent.  —  Les  ' 
anciens ^;écus  frappés  à  l'effigie 
des  rois  (Louis  XV  et  Louis  XV  Ij 
portaient  au  revers  l'écu  fleur- 
delisé entouré  de  la  devise  reli- 
gieuse :  ^it  nomen^  Domini  bene- 
dictum» 

skATEUR  :  Skéirieur.  —  «  Ils 
n'avaient  qu'une  ^mbition  :  lui 
voulait  être  skateiir;  elle  vou- 
lait être  skatêuse.jxr (Fzg'aro,  ii 
fév.  jj.y 

SKATINAGE  :  V.  Skating. 

SKATINEljR:  Patineur.  r-«Les 
types  de  skatineurssont  variés 
et  curieux.  »  (Figaro,  mai  -jb.)' 

SKATING  :  Skatinage,    pati-  . 
nage  à  rj^iilettea.    c  Le  skating 
est  deveiïu  la  manie  du  jour.  » 
{EigcwOy  24  aVril"^  76.)  «  Le  skati- 


tont  pour  attraper  les  lettres  dans  1  nage  estàla  mode.»  (/</.,  maf  76,) 
les  cinquante^eux  petites  cases       Skating-rink  :  Établissement 
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f  e  patinage.  -^  «  On  démolit  tas 
niaisons  pour  en  faire  des  ska-^ 
tin^-rinki.  »  (Wcm.)— Anglican. 

SIX  :  Chandelle  de  lix  à  la 
livre,  a  J*allume  ce  bout.  Tien»! 
voua  utex  des  six,  f  lumet.  C'est 
comme  moi,  »  (Ricard.) 

SMALAH  :  Ménage,  réunion^ 
de- la  fefnme,  desenfahts  et^4u 
mobilier*—  Le  mot  vient  d'Al* 

gérie.  C.  '  , 

SNOBOYE^   Très-bien.  '■%, 

Chocnoso,  ^   . 

'■>, 

SOC  :  Socialtate.  Abréviation. 
V.  DémoCw 

SOCIALE  ^1  République  so- 
ciale. —  ItM.  tflii.- clamait  :  Vive 
la  sociale!  »  {FigaHij  73.) 

SOCIÉTÉ  '  D'ADMIRATION 
MUTyELLE  (être  dé  la)  :.Faire 
partie  dMne  association  secrète 
de  gens  qui  se  sont  engagés  à  se 
pousser  respectivement  dans  le 
monde,  en  feignant  de  se  témoi- 
gner une  admiration  mutuelle. 
On  a  beaucoup  parlé  d'une  so- 
ciété de  ce  genre  à  l'année  d'A- 
frique. Quoi  qu*tl  en  soit,  c'est 
un  .procédé  pratiqué  en  tous 
temps  et  en  tous  paya. 

SOCIÉTÉ  DU  DOIGT  DANS 
L'ŒIL  (êfre  de  la)  :  Avoir  les 
illusiçns  de  la  vaéité.  V.  Doigt. 
—  «  La  société  ^u  doigt  dans 
l'œil  devra  être  reconnue  et  au- 
torikée  comme  institution  régu- 
lière. 1  (Figaro f  1 1  fév.  77.)     I 

SoéùR  :  Maftresse.  --  Terme 
ironique-  inventé  pour  rsiller 
ceu^  qui  dissimulent  leurs  liai- 
sons aouB  des  liens  de  parenté 
fictifs.'  —  On  dîfvn  ce  sens  :  J'ai 
rencontré  X. .  avec  sa  soeur. 


SŒUR  («t  ta):  Abréviation 
AtEt  ta  sœur  f  est-elie  malade? 
qui  se  dit  encore,  mais  moins 
souvent^Cette  interrogation  peut 
se  traduire  mot  à  mot  aihsi  :  «  Et 
ta  maîtresse  /  comment  va-'t- 
elle?  »—  Il  va  sans  dire  que 
c'est  une  insulttf;  efle  se  lance 
souvent  à  Paria,  '«l^plropos  de 
tout,  tt  les  trois  <}tf|m  de  ceux 
qui  la  formulent  né  se  doutent 
pas  de  ce  qu'elle  signifie;  — 
«Sais-tu  ce  qu'il  me  répond? 
^Et  ta  àceur?  »  —  Je  l'aurfiis 
cogné.  »  (Mônselet.)  — 'Phi  1  arête  ' 
Chasles  a  révélé  que  la  pudique 
Allemagne  est  aussi  avancée.quc 
nous  soua-<e  rapport.  Elle  ap- 
pelle fru  A/  schweiter  (stieur  d'a- 
mour) une  fille  galante.  «  Quant 
à  et  ta  scéur^?  ajoute-t-il,  les  Al- 
lemands ne  disent  pas  autre 
chose  avec  les  deux  mots  :  Ja 
Kùchen.  *     ^ 

SOIFFARD,  SOIFFEUR  : 
Grand  buveur.  —  «  Ce  sacré 
soifiard  se  .portait  comine  un 
charme.  »  (Zola.) 

SOIFFER  :  Boire  'outre  me- 
sure  comme  si  on  avait  grand'- 
soif.  —  «  Là,  j'  soifFons  chacun 
nos  .trois  poissons,»  {Les  Amours 
de  Jeannette  f  i3.) 

SOIGNÉE  :  Fait  à  note?  soi- 
gneusement. -^  «  Oh!  en  v'ià 
une  soignée.  1  (La  Bédollière.)    / 

SOISSONNÉ  :  Haricot.  -- 
SoiaSpnS  est  la  patrie  des  hari- 
cots.   '  -■-■  , .  >         '-      ■ 

SOLDAT  '  DÛ  PAPE  :  Mau- 
vais soldat.  ^  En  1738,  Le  Du- 
chat  disait  déjà  :  «  Soldats  àv, 
pape,  méchantea  troupes.  »  Ma^ 
chiavel  a  dît  que  les  compagnies 
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de  VÉgVm  f0fit  4e  d^lliuiiMiiii^  |    SONDER  :  Esploatiéri  ther 
de  It  gendarmerie.       V  cher  à  savoir.       ^^    ""•'•^"*' 

SOLEIL  (  avoir  un  coW  de)  : 
S'enivrer.  (Dhautel.)  y.  Goup. 

Piqùêmtn  ou  $on  soUiA:  Rou- 
gir.   ^.  .,:.^-..^--''       .      _         |-         ^ 

Rêcêihir  m  ^p  de  *Dfeli  : 
Tomber  iittoureux,  —  «  Mesd»^ 
n^oisellea,  noua  avons  ftçu  un 
coup  de  soleil  soigné.  »  (V$lars,) 


SOLIR.—  Vendre  :  e  J'iii  ren- 
contré marcandière  qui  duiivois 
solisait.  »  (Vidocq.)  \ 

SOLITAIRE  :  Spectâteuf  taui, 
pour  payer  moins  cher  sa  pfacCi 
entre  au  théâtre  dans  les  rahgs 
de  la  claque;  Son  nom  indidue 
qu'il  ne  se  croit  pas  obligé  \ic 
faire  Chorus  avec  ses  bruyariks 
compagnons.  —,  «  Grâce  à  uiL 
pièce  d^  cinquante  tentimes,  j'errt 
trai  en  qualité  de  solitaire.  »\ 
(A.  Second.)  ' 

SOLLICEUR   :    Marchand. 
(Vidocq.)  —  De  5o//r. 

^  SOLLICEUR  DE  LACETS  : 
Gendarme,  mot  à  mc^t  :  jnar- 
chand  de  menottes. 

SOLLICEUR  DE  ZIF^  Escroè 
vendait  sur  faux  édjântillons. 
(Idem.)  ^^ 

SOLLICEUR  A  LA  POGNE  ; 
Marchand  ambulant.  (Colbm- 
bey.)  -  II  lui  faut  de' la  pogne 
pour  pousser  sa  petite  voiture. 

^  SOLLISAGE  :  Vente.  (Colom- 
bey.)  V.  Solir, 

SOMMEIL  (marchand  de)  : 
Log<^r  à  la  nuit,  (Rabasse.) 

SONDE  :  Médecin.  (Vidocq.) 


SONDEUR  :Commi*  d'octroi. 
(Rabasse.)— Il  sonde  les  voitures. 

,  SONDEUR  :  Espion.  (Vidocq  ) 
SONDE Uil   :    Observateur, 
cherchçui".  ^ 

^  BONNETTE  :  Pièce  d'argent. 
Elle  sonne  dans    la  poche.   — 
«  J'accours  à  l'Opéra  et  les  son- 
net's  en  poche.  »  (Dépaugicrs.)  i^ 
:  SONNETTE    DE    BOIS  (dé- 
ménager  à   la)  :  Emporter  ses 
effets  sans  avoir  payé  sa  cham- 
brcj  en  tampooBant  la*  sonnette 
d'éveil  qui  ftlgnâlé  la  sortie  4j|ui 
hôtel  garni.   —  ii  Cw   il  étafrt 
réduit  àdéméni^r  à  ta^ionnette 
de  bois.  »  (Chenu.)  ^ 

SONNIAIRE  :  Moi,  lui,  eux. 
(flahasse.)  C'est  à  spn  niaire  : 
c'est  à  Tuoi,  c'est  à  lui.  (Idem.) 

SOPHIE  (faire  sa):  Se  don- 
^er  des  airs  de  sagesse.  Jeu  de 
Vnotssur  le  nom  propre  et  lemot 

grec.-S-«Aquôi  ça  m'aurait  avancé 
I  d^ faire  ma  Sophie  ?  »  (Monsdet. )    • 

'  ORDONNE  :  Cerveau.  —  «  U 
sorfe^pnne  est  la  tête  de  l'homme 
vivâî»^,  son  conseil,*sa  pensée.  » 
(Balzffi^.)  —  Date  du  temps  où? 
les  décrions  de  la  Sorbonne 
pesaient^d'un  grand  poids. 

SORBOHNER  :  Penser.  (Hal- 
bert.)  Raisonner.  (Rabasse.) 

SORGE,  SQRGUE  .:  Soirée, 
nuit.  (Vidocq,  Halbert.)  —  Au 
moyen  âge,  on  ii^&ait  sortie.  V. 
Balte,  Sorne. 

SORGUER  :  Passée  U  nuit  — 
«  Content  de  sorgue^,  sur  la 
d*ïre,  va,  de  la  br^de  (cii^înc)  je 
n'ai  pas  peur.  »  (Vidocq.)  \, 
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SÔRGU EUR;.  Voleur  de  nuit. 

SOJINE:  Noir.  (Haubert.) 

SORT  (il  me)  :  Il  m'cat  insup- 
portable. 

SORTIR  LES  PIEDS  DEi 
'VANT-:  Être  mort.  Mot  à  mot  : 
.sortir  dans  un  cercueil.  —  «  le 
bruit  courut  que  la  jolie  fille 
était  séquestrée  dans  un,  cabinet 
noir  et  qu'elle  n'en  sor^rait  ïiue 
les  pieds  devant.  »  (About.) 

SOTONNADE  :  Bastdnniddk 
(Rabasse.)  Formealtérée  de  tOlCMif 
nade.V.  Satou*  .  -' i' 

SO\JDRllLARD  :  Libertin. 

(Vidocq.)  .    ^ 

SOUFFLANT  :  Pistolet. —AW 
lûsion  à  la  décharge.  V.  Bayafe, 

SOUFFLÉ  :  Pris,  arrêté  par  la 
police. 

SOUFFLET  (voler,  au)  : 
Entrer  brusquement  dans  •  un 
^  magasin  où  une  dame  solde  des 
objets  de  luxe,  la  souffleter  en 
jouant  au  mari  indigné  et  dispa-' 
raître  avec  son  porte-monnaie.- 
(Rrfbasse.) 

*SOULASSE  :  TNiître,  trom- 
peur.'(Colombey.)  " 

SOtjLASSE  (grande)  :  Assas- 
sinat. (Idem.)  —  «  Qu'est-ce  que 
vous  faites    maintenant,    père 

*Salambiér?  Toujours  la  grande 
soûlasse  ,  mes    enfa'nts.  j»  (Du 

^Boisgobey.)  ' 

SOULEVER    :    Voler'. 

SOULOGRÀPHE  :  Vieii 
ivrogne. 

SOULOGRAPHIE  :  Ivrognerie. 

'  (Vidocq,  37.)  —  <  Ils  feront'de  la 

soulographie  ,'«t  adieu  votre  ty« 
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pographie,  phis  de  jouraal  !  » 
(Bakèc.) 

SOUPÇON  :  Quftfitiléei  mi- 
nime, qu'on  se  demandes!  elle 
exiite.^  De  là  le  terme  dttoupçon. 
—'  €  Rien  que  de  l'eau  chagide 
avec  un  soupçon  de  thé  et  Un 
nuage  delait.  »  (A. 'de  Mui|et.) 

SÇWJPE  (ttemper  tine)*:  Bat- 
tre. Mot  à  mot  :  faire  avaler 
une  correction.  — <  «  O^  qu'  tu 
»^aé,  if^olyte  ?  —  Je  vas  tremper 
Uhe  soupe  à  ma  femme  qu'est 
une  feignante  qu'a  pas  travaillé,  > 
^tt  dire  Gavarni  à  un  souteneur 
allant  rouer  de  coups,  la  malheu- 
reuse qui  n'a  pas  trouvé  d'argent. 

SOUPE  AU  LAIT  :  Homme 
colère.  —  Le  lait  bouillant  dé- 
bordq  avec  rapidité. 

SpUPEUR  :  Viveur,  passant 
les  nuits  à  souper.  —  «  Est-ce 
que  les  soupeùrs  Savent  jamais 
ce  qu'ils  boivent  et  ce  qu'ils 
mangent  ?  »  (Frémy.), 

SOUPEUSE  :  Fille  raccrochant 
dans  les  Restaurants  où  on  soupe. 
— «Survint une  autre  soupeuse... 
pour  lui  souffler  son  adorateur.  » 
(Vassy,  75.) 

SOUPLE  :  Bleu.  (Halbert.)  s 

-  SOtJRICIÈRE  :  Piège  tendu 
par  la  police.  —  1  Tendre  une 
souricière  pour  le  faire  pincer 
par  la  police.  »  (E.  Sue.) 

SOURICIÈRE  :  Dépôt  des  pré- 
venus, à  la  préfecture  de  police. 
(Halbert.) 

SOURICIÈRE  :  Giberne  d'in- 
fanterie d'ancien  modèle,  a  Tout 
en  fyânt  soin  de  placer  judi 
giberne  ou,  comiôe  on  dit,  ma 
souricière,  »  O^idal,  33;)  ; 
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SOURICIÈRE  :  Lieu  funreillé 

par  hi  police.  —  «  Ce»t  une 

vrtie  souricière  que  votre  tapit 

franc  Voilà  t^it  aasaMins  que 

Vy  prçndt.  »  (E.  Sue.), 

SOUS.VÈNTWÊRE  :  Échai^e, 
CMnture.  —Allusion  à  la  pièce 
de  harnachement  qui  passe  soùs 
le 'ventre  du  cheval.  Le  mot  vient 
évidemment  d'une«  caserne'  de 
cavalerie. 

SOUTADOS  :  Cigare  d»un  iou. 

'  —  Ironie  avec  anale  havanaise» 

a  La  funilée  du  soutados  qu*il  nié 

fume  pas  lui  semble  moinsflcré.» 

(Touchatout.) 

SPADE  .-Épée.  —  Vieux  mot. 
—  Espadon  nous  est  resté. 

SPECK  :  Lard.  — Germanisme. 

SPEEGH  :  Allocution.  —  Mot 
anglais.>-  <  Q.uélque  gars... 
qui  ne  sache  point  faire  de 
speechs.  »  (Heine.) 

SPIRITE  :  Personne  préten- 
dant évoquer  des  esprits  invisi- 
bles. —  Spiritisme  BC  dit  de  la 
croyance  aux  esprits. 

SPORT  :. Exercices  en  plein 
air  :  course,  chasse,  c^otage, 
etc.,  etc.  —  Mot  anglaise 

SPORTSMAN  :  Homme  de 
loisir  se  consacrant  aux  exercice» 
du  sport.  —  Mot  anglais,     ' 

STERLING  :  Grand j  considé- 
rable. —  Allusion  à  la  valeur 
relative  de  la  livre  anglaise  qui 
était  ^ngt-quatre  %is  plus  forte 
que  la  livre  française  :  On  parle 
des  galanterie»  sterling^  d'un  en- 
treteneur dans  un  roman  de 
Rutlidge.  (V/ce  et  Faiblesse, 
1700.)  «  La  dévote  a  fait  une 
scène,  une  scène  »tcrling.  » 
(Balzac)  .         ^ 


I 


m»      . 

On  dit  de  méntM  s'enimyer  à 
vingt-cinq  francs  par  tête, 

STICK  :  Canne-cravaidie.   — > 
Mot  anglai*. 

^TOCK  :  Contingent,  asses^- 
blage  de  chose»  en  magasin.  — 
Anglicanisme.  —  cU  se  trouvait 
en(X»re  à  juger  «n  stock  de  <5  à 
ao  laitiers  prévenus  d*avoir  in- 
troduit de  Teau  dans  leur  mar- 
chandise. »  (Figaro,  jb.) 

^^TROC  :  Setier.  V^Demi-stroc. 

étl)Q,  STUQ  :  Part  de  vol. 
(Orandval,  Halbert.) 

STUD-BOQK  :  Livre  des  haras. 
(Paz.)  —  Terme  anglais. 

STUQUER  :  Partager.  (Hal- 
bert.) 

STYLISTE  :  Écrivain  unique- 
ment préoccupé  du  stylej  c'est-à- 
dire  de  la  forme,  et  non  du  foi^d. 

SUAGE  :  Assassinat.  V.  Suer 
(faire).  —  «  Nous  voulons  bien 
maquiller  le  suage  de  ton  rochet, 
mai»  à  la  condition  de  tout  con- 
nir.  Il  n'y  a  que  les  refroidis  qui 
no'  rappliquent  nibergue.  »  (Vi- 

<locq-)  4         ' 

SUBLIMER  :  Travailler  pen^ 
daht  la  nuit.  —  «  Afin  de  trom- 
per la  «urveillance  des  adjudants 
(de  rÉcole  polytechnique),  celui 
qui  sublime  place  »on  lit  ren- 
versé sur  quatre  Uboùrets,  rabat 
la  couverture  par-dessus,  et  éten- 
du sous  cet  abri,  mm  me  en  paix 
les  problèmes  ardus  des  mathé- 
matiques transcendantes.  »  (La 
BédoUière.) 

SUBLIMER  (se)  :  Se  niffirfcr.. 
—  t  Les  jeuhes  biches  se  sont 
sublimées  au  contact  des  ancien- 
nes, 1  (Lynol) 
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SUBTIL  :  Dur.  (Ha^lbcrt.) 

SUÇON  :  <t#aire  une  consqpi- 
/mation  fanatique  de  sucres  d'otgc 
dits  suçons,  »  (Rolland.)  -—On 
lus  5Mce  tràt-longtemps. 

SUdSR#  (casser  du)  :  Dénoi^er. 

SUCRE  (Test  du)  :  Ccsl  bon. 
—  Se  prend  au  figuffé, 

SUCRE  (faire  manger  du)  : 
Soigner  l'entrée  d'un  acteUr, 
l'applaudir.  Cette  comparaison 
canine  a  pour  pendant  :  appeler 

SUER  (faire):  Tuer.  Mot  à  mot: 
faire  suer  à\i  sang.  V.  Chêne. 

.  SUER  (faire)  :  Accabler  dfcn- 
nui  quelqu'un.  —  4L  Voufmè 
dites,  mignonne,  avec  l'accent  cle 
l'âirie  :  Tais-toi  donc  !  tu  me  fais 
suer.  »  {Almanach  du  Hanneton^ 
67.) 

SUER  (faire^  t  Se  faire  donner" 
sa  part  d'un  vol.  (Halb«rt.)  Faire 
donner  de    l'argent.   (Rabasse.) 

SUI  :  Suivi.  —  Abréviation.  — 
«  Eh  ben  !  esl-y  mort  ?  —  Y'en 
sais  rien,  j'étais  sui,  j'ai  pas  évu 
le  temps  d'y  demander.  >  (H. 
Nfonnier.) 

SUIF  :  Réprimande.  —  «  On 
dit  donner  unlsii if . 

„    SUIFFARD,SJUIFÉ  :  Élégant. 
\'   Astiquer.   —  «   Était-il  assez 
suiffard,   l'animal!..    Du   linge 
blanc  et  des  escarpins  un  peu. 
chouette.  »  (Zola.) 

SUISSE  (faire)  :  «  Le  soldat  a 

le  point  d'honneur  de  ne  jamais 

manger  ou  boire  seul.  Cette  loi 

est    tellement  sacrée   que  celui 

^i  passerait  pour  la  violer 


rnit  rejeté  de  la  société  iàrfiltalre, 
et  on  dirait  de  lui  :  //  boit  avec 
son  suisse,  et  le  mot  est  une 
proscription.  i>  (Vidal;  ^3*)*  r- 
«  Un  soldat  français  ne  doit  pas 
fa^e  suisse,nt  boit  jamais  seîkl.» 
(La  BédoUière.)  ^     ^    ' 

Le  preniier  eximpie  donne  la 
clef  du  mot.  Le  soldat  ne  peut 
boire  avec  son  suisse  (concierge), 
puisqu'il.n*en  a  pas, donc  il  boit 
seul.  Ironie  inventée  pour  rap- 
peler quelque  eligagé  d'opulente 
famille  aux  règles  de  la  frater- 
nité. 

SUISSESSE  :  Mélange  d'ab- 
sinthe et  d'orgeat.  Il  est  plus 
doux,  plus  féminin,  que  l'absin- 
the dite  suisse, 

SUIVEUR  :  «  Le  suiveur  est 
ft-ès-drôle  à  observer  ou  à  sui- 
vre. Une  femme  passe  devant 
lui,  le  suiveur  accélère  son  pas,, 
dépasse  sa  victime,  et.se  retourne 
bientôt  pour  juger  fie  la  beauté' 
de  l*objet  de  sa  poursuite.  »  (Ro- 
cfueplan.)^        v 

SUIVEZ.MOI,  JEUNE  HOM- 
MK  :  f  Ce  sont  ces  deux  grands 
rubans  flottants  au-dessous  des 
cols  de  manteaux  des  dames... 
Une  grande  ,eouturière  de  Paris 
les  a  appelés^ ainsi.  »  (Lespès, 
66.)  S        „  f 

SUPERLIFlèo ,  SUPERCO- 
QUENTIEL,  SUPERCOQUl'JN- 
TIEUX  :  Merveilleux.' Abrévia- 
tion du  motsupercoquelicantieux 
employé  par  Rabelais  dans  le  li 
vre  IlL— «Lorsqu'un  épicier  étale. 
devant  sa  boutique  un  superli- 
coqucntieu^x  morceau  de  fro- 
mage, n'est-ce  pas  tenter  le  peu- 
pic?»  (Ch.  Fourier,  36.)  ^ 
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—  33;  ^ 
SURBIWfe  :  Survpillance.  (Vi- 
^ocq.)-  «  On  calcule  les  dé- 
renses  que  fait  le  mecque  en 
surbine.  ,  (Stamir.)  ^^re  en 
*wr^i/itf;  Être  en  »urveifl|e 

SURET  :  Vin  .cide,  sur.   _ 


TAL       , 

^  SURIN  :Cou.e.u._  De  ««. 
assassiner.  V.  Cfem/».  ' 

.  SURIWER  :  Ai,M..i.4||  (Ra- 

SURINEUR     :   Donneur    de 
coups  de  couteau. 


iêS^,  ■■  ^-  «'  cHari... 


SURGEBER  •  Conrfa,«  ""^  Sydohie  chez  t 

^  .  Condamner  en  |  chands.  »  (Uspès.) 


SYDONIE:tUstête«deboia 
qui  servant  à  monter  les  coiffu- 
res oitt  lin  nom.  Cela  se  nomme 
une  Sydo^ie  chez  tous  les~ 
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TABAC  i  Position  critique.  .:: 

•Ceux  qu,  ont  supporté  tout  le 
^bac,   prenant   ce    qu'on    leur 

^^^^.  ^Commentaires 4e  Lo. 

TABAC   (donner  du)  :  Battre 
^^'j/J'^^'é-hauffeslabile,^ 
te  L^dutabacpour  la  semaine/» 

TABAR,    TABARIN    :    Man 
^^'-'u.    (Grandval.)  -  C'est    un 
v>eux  mot.  ^         ^"    "" 

J  TABATIÈRE  (ouvrir  sa)  :Pe. 

-s  ch^nTrri^^:  ti'^^- 

(fer  •^-'  '^  ^^^-"-- 
^'^-^ près  ^  souper  de  la    H^ii^ 

^^'"    «ièclc.)  ^''''*' 

/  .    ■        . 


^^"^ABLE  (se  mettre  à),  M6n~ 
ter  sur  la  table  :  Dénoncera  7a 
justice. -Même  image  que  dans 

^^^S^er  le  morceau^  manger  sur 
t  orgue,  etc.  :         ° 

TA^FfVtaI'^o^  '  TAFFERIE, 
I AFFETAS  :  Peur.  ^  Pour  l'éty! 
molog.e,  voyez  /a/er.-«  Cenelt 

pas  to,  n,  tes  paysans  qui  nous  " 
f...Ie  tafe.,  (Vidal.  33.)- tSei- 
gneur!    qu'est-ce  qu'il  a   donc, 
répétait  Gervaise  prise  de  taf.  i 
(Zola.) 


I.  I^^^^  '  ^^°'^  P«"r.  —  De 
4«UeniYnd  ta/^en.  V.  Tirer. 

TAFFfiUR    :    Peureux.  (Ra- 
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TALENT  :  «  L'ensemble  xïe*. 
coDniiMeure  réunis  lur  lin  hip^ 
podromè.  On  dit  qu'un  cheval 
a  été  ftoutçnu  pac  the  talent,  f 
(P«reiit.),Angl. 

/TAÏLBIN  :  Billet  de  complai.. 
sançc.  (Vidocq.) 

TALBIN  :  Contre-ùi arque  de 
théâtre^  Abréviation  de  tailbin. 
«  J'ai  goipé  au  théâtre,  fesait  la 
portière,  et  je  vendai  de»  talbirfs, 
cigare  et  du  feu.  »  (BeauviUier.) 

TALBIN  :  Billet  de  banquev 
(Rabftue.) 

TALON  ROUGE  :  Ariatpcratc. 
—  L^  '<lroit  de  porter  des  talons 
rouges  était  un  signe  de  no- 
blesse. —  c  Tous  1^  talons  rou- 
ges de  l'ancien  régime  qui  tra- 
hissent  le    peuple.   •    (Hébert, 

.     TAMBOUR  :  Chien:  —  All^ 
sion    aux     roulements   de    son 
aboiement. 

TAMPON  :  Pping.  ^  a  Je  lui 
ai  envoyé  un  coup  de  tampon 
sur  le  mufie^  >  (Th.  Gautier,  45.) 

TA  M-tAM  :  Fracas  prémédité. 
•—  Allusion  au  bruit  du  tam- 
ti^.  —  «  Trop  de  bqursouâùre. 
trop  de  tam-tam  dans  ce  iac^ 
tum.  9  (^cioir,  23  juin  71.) 

TANDEM  :  Voiture  è  deux 
chevaux  attelés  l'un  devant  l'au- 
tre. -^  •  Nul  ne  porte  mieux  tin 
habit,  ne  conduit  Urï  lon^em 
mieux  que  lui.  »^.(B&itac.) 

TANGENTE ,  TANGENTE 
AU  POINT  Q  :  Épée.  —  Jeu  de 
mott.  •>  c  Le  confcrit  (ie  l'É- 
cole polytKhnique  eat  souvent 
«btorbé  avant  d'avoir  aidossé 


l'uniforme  et  senti  t>attre  sui*  sa 
c&T^se  gauche  l*arme  que  les 
élèvâ  nocàme^t  une  tangente  au 
point  q.  t  <La£édoIlière.) 

.  Echapper  par  ta  tangente, 
prendre  la  tangente  :  S'échapper. 
W^  A  bsorption.  Colle .  rr-  «  K  x - 
preasibn  empruntée  à  la  dyna- 
mique... elle  doit  être  soft^ie  de 
l'École  polytechnique,  car  elle  est 
familière  aux  , élèves  de  cette 
écoT^  9  (Faucheux,  70.) 

Tangente  se  dit  aussi  pour 
turveilUuu;  de  collège. 

TANNER  :   Ennuyer,  assom- 
mer. —  'Un  poète  du  XIII*  siècle, 
Rutebeuf,   dit    déjà  :  c   Quar  ! 
réveil  me  tanne  assei  quand  ). 
m'csveil.  » 

'  «  Les  commune^ de  Fland PL, 
qui  déjà  commençaient  à  tanri'  -, 
et  déVj^ient  fort  de  retour  ni. 
Cen  leur7>«jaj^  lui'dem.andçrt:  ; 
càngé.  »  (1411,  Monstrclct.)  — 
c  C'est  insupportable.  —  Hcir 
est<e  unnant!  »  (€.  Sue.) 

Tamter  hg.  cuir  :  Ros&cr .  — 
t»Si  vous  Vous  permettez;  je  co!  • 
;^ais  une  personne  qui  vous  tan- 
née» lç.fculr.  »(Gavrfn^i.) 

^TANNfER  LE  CUIR,  TÀNNER 
LE  CASAQUiN;  Rosser .*-«  m. 
vous  VQus  permettez,  jc-coi#ai^ 
une  personne  qui  vous  iilfacra 
lecuir.  »  (Gavami.)^       " 


^ 


TANTE  :  c  Homniie  qui  a  de^ 
goûts  de  femmes.  »( Vidocq,  3;  / 
•—  «  Avril  offrait  2,000  fr.  pour 
buter  avec  lui  une  tapte,  et  voj> 
savez,  initiés  que  vous  avez  t>, 
aux  secrets  de  cet  horrible  li" 
gage,  comment  ce»  mots  do - 
gnaient  clairement  Ôiardon. 
(Panarritu-Lafosse,  RéquisUoin 
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■x 


contre  Lacémaire,  36.>  ^  «  p^r 
donner  ua«  y^fm  idée  du  pcr-. 
•onnagc  c^u'on  appelle  une  tant/ 
Il   iuffirt  de  rmorter  ce  ^ot 
njagmfiqve  du  afifecieur   d'une 
mut^n  centrale  à  feu  loM  Du- 
rham  qm  viaiu  toute»  les  pri- 
.^oij»  pendant  son  aéjour  à  Pari» 
U  directeur,  après  avoir  montré 
toute  la  prison  désigne  du  doigt 
un  local  en  feiàsat  un  geatc  de 
dégoût  :  Je  ne  mlène  jpas  là  Votre 
Seigneurie,   dît-il,   car  c'est    le 
quartier  <^cs  tanin... —  Haot  fit 
lord  Durhatn ,  et  qu'est-ce  ?:-.  — 
Cjesi  le  troisième  sexe,  miloVd.  » 
l^alxac)  —  «  Enfianr»,  on  ies  ap- 
pelle mômes  ou  gotubns;  âdo- 
leiccnts,   ce  sont  de»  cousines  • 
.4:lus*|gés,  ce  soot  des  tdntes.  » 
Mprcau    Christophe.)   —  Dans 


(vr. 


un  chapitre  dé^iijïi  consacré  à 
cette  espèce,  M.  Canier  reconnaît 
quatre  caiéj^ne»  appartenante 

.  ^'Vcrscs  classe»  sociàlcsl!  p^r#i7- 
leuses,  honteuses,  tra>>ailleuses  et 
rivettes.  Cette  dcrtïiérc  e»<  s^ule 
exploitée  partiel  chanteurs. 

Dans  le  vocabulaire  des  inju^' 
re»,   t^n/e   t    6nf  par    se    dire 

\  '^^rume  hougre,  sans  portée  pré- 
£i8« — «Bôugre  de  grduchon...  A- 
»  on  iamaia  vu  des  taûics  pei- 
rejllesl...  »  (ZoU.),.A^i      ' 

TANTE  :  Mont^de-piété.  — 
Terme  jrQhi(^ye.  à  l'adresse  de 
ceux  qui  ^déguisent  la  source 
d,uft  emprunt  eri  disaat  qu'il» 
-'!!  ^"  "«^ur»  à  leur  famille.  — 
•  ^^yV*4*'  ^'joux  sont  chez  ma 
lani^;  comme  disent  me»  cama- 
rades -lorsqu'elle»  parient  du 
moniHie-piété.  »  (Achard.) 

;M^SLENŒUD:  Émouvint, 
'^*«>*Pi,,rtuui.    —   «  Au*M  »/ 


TAP 

JH>n  fait  plttaieurt  couplets  sur 
i^tous  lea  nrinisues  dont  le  por- 
trait est  bren  upé.  »  (1743,  J^r- 
nal  de  Barbier.)  -  t  C'ett  un 
peu  upé  dans  le  nœud.  ;  (U 
Bédollière.)  —  «  Une  manière  de 
sentiment  bien  r*upé.  »  (1755, 
Vadé.)  —  «  La  gauche  bat  dcâ 
mains    à  ce  propos   rudement 
tap^.  >  (A.  Millaud,  7S.)  —  c  Je 
crois  vous  faire  plaisir  en  rous 
adressant     le    récit  d'une   cure 
tapée  à  l'as;   comme  vous  dites 
si  àMg^mmtni.  {Tam'Tam;';6.) 

TAPEDÙR  :    Serrurier 
dbcq.) 

TAPEE  :  Grosse  réunion.  ^ 
«  Quelle  tapée  de  raomlé,  bon 
Dieu  !  »  (ComwuntaircM  dé  Lo~ 
rtot.)  '      '     % 

TAPER  :  Aborder  quelqu'un 
(Rabassc.)  T 

TAPER,  TAPEUR  :  Emprup- 
ter  par  métier,  emprunteur.  — 
«  Le  roi  des  tapeurs  you»  ac- 
co»te  ;  il*  vous  prend  le  bras,  il 
se  penche  à  votre  oreille  ;  ' 
v|ps  êtes  tapé.  Aurais-iu  ce 
sous  à  prêter  à  ton  anii^  voljt 
dit-il.  »(i4/man^r*  duHannetbn.) 
—  *  Aujourd'hui,  elle  Iça^pait 
de  dix.  soo»;  dcmain/â  serait 
de  vingt..  »  (Zola.) 

TAPER  :  Eniv^r  —  «  6; 
scélérat  de  vin  jfô  Champagne 
avait  foliment/tapé  cçs~  mps- 
»ieur$>  »  (FcaiMu.)  ' 

TÂPÉR^ANS  L'CÉIL  :  S6. 
duirc,  aji^rer. 


TAÎ^ER  DE  L'CÇtL  ;   Dor'- 

—  «  Il  y_ a viit  plus -d'une 

ièure  :-quc'  je^  t|(paia  ^dc    rpeil 

■quand  Je'  m'eatends/reveilkr.  » 
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TAR  —  S40  — 

badines    de   ÇMjXwt, 


TAU 


j  ■ 


(Œwrtt 
1760.) 

TAPER  SUR  LA  BOULÉ ,  : 
Enivrer. 

Dans  l«  fMi«r  comoM  ça  eoulc  ! 
CcxniiM  ça  tapa  tur  la  boule  I 

(J.  Moioeiiu.  Ch.) 

TAPER  SUR  LES  VIVRES, 
SUR  LA  BOISSON  :  Mtngef  ^t 
boire  avec  avidité.' 

D'avoir  trop  tap^  sur  1'  pkbat^ 
Qo'ca  ataiaat  platn»  la  ga^g amelk.  * 
(Clkh^onnier  de  iH3^.) 

TAPETTE.  V.  ètrt  (en). 
TAPEUR  :  V.  Taper, 

TAPIN  :  Ttmbour.  —  Il  tipe 
M  caiaae.  —  f  Le  tapi n  q\ii  tam- 
bourioAÎt  eo  t£te  de  reécouède.» 
(La  BMoUilr».) 

TAPi8>  tâpii  firanc'  :  Auber- 
ge, cabtrst.  .(Vidocq.)  Tapù 
vient  du  vieux  mot  tapitut  : 
]teu  caché;  ^anc  fait  ail uiion 
aux  habitués  qui  tont  des  af- 
franchis (voleura).  V.  Empoi- 
yr^f  CrotMer. 

Tapis  de  g'i^^s  :  Cantihe,  ca* 
baret  de  aoldata. 

Tapis  de  malades  :  Cantine  de 
priionniei^. 

Tapis  de  refaite  .-Table  d'hôte, 

TAPISSIER  :  Cabaretier.  V. 
Baptême j  Ogre, 

TAO,  TAQUIR,  TAQUINE  : 
Haut,    hiutier,  lîtuteur.  (Hal- 

TAROQUE  :  Marque.  V.  Dé- 
taroquer.  , 

fÀRTE  :  Oujlîît*  bonne  ou 
mauvaise.  (Vidocq.)  —  Plus  sou- 
vent mauvAiie.  V;  Escraehe. 


TARTINE  :  «  Immentet  phra- 
ses lardées  de  nota  emphati* 
ques,  si  il^ÉyMltenMnt  nom- 
mées f<rftfii«flpia  l'argot  du 
journaUaina.  alQalaac.) 

TARTINES  :  Soiilters.  (Ra- 
basse.)  AUu^loa  i  la  forme  des 
semelles  qii'oa  éartine  en  pleine 
boue.  . 

TARTINER  :  Rédiger.  —  «  Tu 
n'ai  pas  assez  de  style  pour  tar- 
rtmèrde»  brochures.  »  (,Balzac.) 

.  TARTUFERIE  :  Acte  d'hypo- 
crisie, air  de'  Tartufe. 

"  TAS  (prendre  sqr  le)  :  Pren- 
dre un  vokur  sur  la  fiùt,  en 
présente  du  taa  lbra|é.  ^les 
objets  volés;  y 

TASSE  (là  gniMl»)  :  La  mer. 
Ironie.  — c  C'est  mai  au'un  peu 
plus  VOUS  buvlaa  |  la  grande 
usse.  >  (Ricard.)      ■  ^ 

TATOyiLLE:  Voléè4e  coups. 
—  Abréviation  de  ratatomille.  -^ 
On  met' son  sd  versa  ire 'en'  ta- 
touilU  comme  on  le  thietêH  com- 
pote, Cest  la  même  allts^on  cu- 
linaire. ?-  «  Tu  éuis  nnoliis  fort 
que  moi.  J*en  ai  profité  pour 
t'administrer  une  horrible  ta- 
touille.  »  (L.* Bienvenu.) 

TAU  DION  :  Petit  logement, 
petit  taudi$.  —  c  J'ai  vendti  ce 
que  j'avais  pour  pÉyer  le  tau- 
dionoù  nous  couchons.  >  (Lynol.) 

TAULE,  TOLE  :  Maison.  — 
«  Dans  une  tôle  enquille  en 
brave,  fais-toi  voleur.  »  (Vi- 
docq.)    '       .  > 

Tau  PAGE  :  Égolsmc.  (Vi- 
docq.) 

TAÙPER  :  Travailler.  (Idem) 
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TAUPES  (Royauàie  des)  :  •  1) 
est  au  fOTauInao  dm  taupes,  M 
Lst  n^ort.»  (Oudi^^ifi^a) 

TAUPIER  :  ||^  {Idem.) 


^-  34.  - 


TEN 


reçue  î  on  ne  douté  pat  que  le 
•leur  Dorât  ne  toi^  ton  teintu- 
rier. » 

TEMPÉRAMENT  (à)  :  x'^rt. 
1'obllg.ûoo  4«  „j„.  ,  vott»  me 


sente  à  U  «)//«^«l'«diiiiMlon  I   -.ïr"^5"*-  '  '■*"■•  ''•  «"- 


txole  pply technique,  po»ièd« 
ic'jà  des  connaissances  supé- 
rieures. »  (U  BédpUière.| 

TErNT[;  (bon)  :  Vériuble,  si 
ihcntiqne.  —Allusion  aux  étof- 
fes mauvais,  teint  qui  ne  durent 
pis.  -On^it  mamniis  teint  pour 
faux,  metuomjnt.^  «  Une  vraie 
u  rntcsse?...^Tfmt  ce  quil  y  ■ 
oc  rntilJèùrteinL  »(Bruncsœur.> 

TEINTÉ  :  Boluminé  par-!*i- 

\ reste.    *    ' 

TEINTUJIIER.-:  Marchand  de 
vint  frelateur.  -,  c  Enfoncé  Des- 
noyer le  teinturier  et  son  rin  !  » 
v'K.  Bourges  ^1845.) 

^  TEOmmiER   ;   «  Tous   les 
bomoi^  ^e^Htiques  ont   besoin 
^-avoiftttprli  d'eux  deîjoM- 
AomwwtpttlHlques  ou  des  supé- 
rieurs   qu'ils  consultent,   qù*ils 
absent  écrire  ou  qu'ilïi  s*assimi- 
icnt .    p,„,   ,e  itfle  des  afliii. 
r  s  publiques,  ceux  qui  exçrceni 
ette  influence    s'appellent   des 
t-niur»er,,  ^ce  qu^en  effet  ils 
1^  chargent  de  donner  de  l'étoffe 
f/'*  jî2.">°»«  d'État  des   cou- 


«rtO»,  67 .) 

JTEMPLE  :  Manteau.  (Colom- 
oej.) 

l'revoir,  à  temps  pour  paiw.  — 
Terme  d'éicritn^.  (Dhautal,  68  > 
^wyfiuf  temfn  :  En  un  ins- 
tant. —  Terme  d'escrime.  ^  f  En 
deux  tMopè,  f  remouque  et  i' 
débride.  »  (Haloert.)  *-  «  En 
deux  temps  éa  lesaivt  mMu.  . 
(Le  Ccnr-GaMe,  du  4«^> 

•ir>ifie,au  théâtre  pr#p.rer  ce 
que  1  on  a  à  dîrç  pa^r  iine  panto. 
mintc  pour^ugmenter  l'effet.  Le 
root  a  été  inventé  par  des  comé- 
diens de  province.  (G)uaiihac,) 

TENANTE  j  Chopine.  (Hal- 

bert.) 

TENIR  <en):.Aimer  d'amour. 
--  «  Est-ce  de  l'iynour  /  Alors, 
Il  faut  qu'elle  en  tienne  furieu- 
sement, puisqu'elle  fiiit  de  tels 
sacrifices.  «  (Ricard.) 


^^rs  dtfEfrentcs.  »  (Roqueplan 

^}y  ■  «uasi  des  teinturiers  lit- 
r*"^-  "n  »'i  dans  les  Mémoi^ 
^«  wcr«,(a5  sept,  i 775):  «U 
comtesse  de  Bcauharnais  a  Wt  ..  a^ 

^^^^"^"---«-eiiA5j::^;v^ 


^JEN'ï^  («f),  TEIWR  SUR  SES 
PIEDS  :  Être  bTéli  coSiposé 
bien  a^ncé.  Se  ditd^uoe  œuvre 
lutéraireou  drimiràqwe.— «Pag. 
sez-moi  le  manupcrh  :  ça  a  Taîr 
de  »c  tenir  sur  aet  pattes.  »(^/«, 
du  Hanneton,  67.)  . 

TENIR  (se)  :  Se  bien  conduire, 
se  Étire  respecter.  C'est  l'opposé 
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.  fERNAUX  :  Châle  de  la  f*-^; 
brique  Terntux.  —  «  Elle  prit 
un  schale  de  coton  ;—  le  tcrn«ut( 
érmiitu...  Moni-dc-Piéïé.  >  (RW 

TERRER  :  Tver.  —  Mot  * 
mot  :  enterrer.  ^  «  Dtnt  dix 
ani,  K  rèvieodrei  pour  te  terrer, 
duMé-je  être  fauché.  »  (EaUcac.) 

TERRIÈRE  :  Raccrocheuae 
hantant  les  terrai.ni  vag«et.(Ra- 
basae.; 

TÉTiUU)  :  Homihe  de  lettre». 
(Rabaaae.) 

TÊTE  (faire  sa)  :  Prendre  de 
grandi  aira.  —  «  Tu  jr  gagnes 
d'avoir  l'exercice  une  fou  de  plus 
par  ^tir  pour  apprendre  à  mire 
u  tête.  »  (Vidal,  33.) 

TÊTE  CARRÉE,  TÊTE  DE 
CHOUCROUTE  :  Allemand,  -r 
«  On  né  réaitte  pas  à  tant  d'at- 
traiu,  La  tête  du  baron,une  tête 
carrée  pourtAtit,  tourne.  »  (E. 
VilUn.) 

TÊlt  DE  XURC  :  Plastron, 
homme  en  but  à  toutes  \t%  atta- 
que». —  Allusion  à  la  tête  de 
turc  couronnant  les  inécaniqùes 
sur  lesquelles  on  frappe  aux 
jours  de  foire  pour  éprouver  la 
force  de  son  poing.—  «  M.  Du- 
vergier  de  Hauranne  est  écoaté. 
Mais  comme  il  faut  une  tête 
de  turc  à  l'AMcmbléc,  le  géné- 
ral X...  devient  le.  souffre  dou- 
leur.» {Paris-Journal.) 

TÊTES  t>E  CLOUS  i  Carac- 
tère usé.  —  «  Un  journal,  tiré 
sur  papier  à  sucre,  avec  des 
caractères  pétris   du   sdbriquet    Gautier.) 


de  têlea  de  cloui.  -»  (Villm^es' 
»«ntO  ■   '^       .  * 

TÉZICHJE  :  Toi.  V.  Zig^. 

THIÉRISMfi;:  Sympathie  pou  r 
la  politÎQue^i  M.  Thiert.  —«Ce 
journal  dôttç  entra  le  droit  divir),, 
le  radrcalisme,  rôrléénisme  et  le 
thiérisme  sans  se  bf&uiller  avec 
VEmplre.  s  (Giraudeau.) 

THOMAS  :  Daqueu  faits  en 
forxne  de  petit*  toaneauxdêfon- 
cés  par  le  haut...  avec  des  oreil- 
les en  fi^^e  façon  à  être  trantpor- 
téà  et  vidM  fiicilenjent.  —  Équi- 
voque sur  les  rbûts  vidé  Thoma  de 
l'hvmne  populaire  de  Piques.  — 
c  Ce  serviable  meuble  est  bap- 
tisé du  nom  de  Thom|is.  >  (A. 
Lecomte^  6i.)On  Fappelle  au^-^i 
jfib.  —  «Parmi  les  contignu^ 
occupés  à  passer  la  jambe  a 
Thomas  (vider  les  baqueu  d'u- 
rine.) >  (La  Bédollière.) 

tHUNE  :  Argent.  V.  Bille, 
Tune. 

TIGNASSE^  TIGNE  :  Cheve- 
lure eh.  désordre.  —  Du  vieux 
mot  tifnè  :  teigne.  V.  Aplomb''. 

TIGNE  (U)  :  Le  monde.  (Ra- 
basse.) 

TIGRE  :  Groom.  —  «  Leur 
chapeau  à  cocarde  noire,  leurs 
bottes  à  retroussis,  leur  veste 
bleue  et  leur  gilet  bariolé,  couv 
vrent  des  gârolns  arrachés  au 
plaisir  de  la  pigoche.  »  (A.  De- 
riège,  1841.) 

'"*  TIGRE  :  «  Le  rat  débute  et 
danse  Un  pas  seul  ;  son  nom  a 
été  sur  Taffiche en  toutes  lettres; 
il  passe  tigre  et  devient-premier, 
second,  troisième  sujet.  »  (T^^- 
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tiRA 
long,  < 
de  cocl 
rude, 
c  Autre 
rrjent  di 
menait 
tirait  au 
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très!  M 
trop  de  1 

TIR^ 
pour  le  z 
sa  montl 
luché,  a< 
8ettc.i{^ 

tikXk 

bert.) 

TIRAN 
soie.  (Pei 
—  Jeu  de 

TUte 

tire.  -^  « 
cane,  en  1 
qu'ils  d^ 
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TIR 

TIP  ;  Prophétie,  annonce  de 
tiptter. 

TIPSTKR  î  Homme  ^îMnt 
métier  d'ennonMr  k  ciet  abotinés 
let  succèf  pf€lMibIea  tut  tes 
champs  de  couraes.  Littérale- 
ment :  prophète.  (Parent.)  Angl. 

TIQUER  :  VoUr  k  U  care,  (Co- 
lombey:) 


TIRE  MOMES  rWoqcheaae. 
V.  Morne.  "^.AutrèfôMon  disait 
maéamg  Tirthion4e\U  Diétiok 
notre  de  Trévoua  dynne  cette 
expression  comme  proverbiale. 

\  TIRER  :  Passer,  achever.  - 
un  troupier  libérable  dans  un 
scpcstre  dît:  «  J'ai  encore  six 
mois  à  tirer,  a 

TIRER  :  Voler  è 


.  TIRADES  :  Fera  de  forçat.  J,  ^*^  *  ^^**''  *  *•  *^"-  " 
(Rabasse.)  lU  sont  tirés  par  la  *  y®»*!  comme occz  par  tirer  en 
jambe.  valade,  puu  au  grand  iruc  vous 

raarchex   en    Uffant.    >    (Laco- 


naire,  36.) 

Tirer  U  chataton  :  S'enfuir. 
(Moreau  Chr.)  ^ 

TfRER  (se  la),  SB  TIRER: 
S'enfuir^  i.     v 

TIRI2R  A  LA  LtowE  :  Ampli- 
fier  dans  le  seul   mit  de  gagner 


)amj 

tiRAGE  (il  y  a  du)  :  i'cst 
long,  c»est  difficile.  -^  Tenne 
de  cocher.  Plus  le  chemin  est 
rude,  plus  le  cheval  tire.  — 
€  Autrefois  il  wnit  eu  joli - 
nient  du  tir^e.  Mais  le  travail 
menait  à  tout.'  a  (Z#ie.> — «  lÔn 

'^'nu^^^'^r   "'^^  ^r"^  ""  I  "«r«ns  le  seul 

^l^t^':.^'"'^^''^^  *^-W  d'argent.  / 
tresl   Moi,  )  en  suis  sorti  sans  ^  -^ 

trop  de  tirage,  »  (Flair.) 

TIRANT  :  Baal  -  On  le  tire 
pour  lé  mettre.—  c  Sea  tiranu  et 
sa  montante,  et  aon  combre  ga- 
luché,  aon  fruaque,  ausaf^  aa  li- 
se tte.  •  (Vidocq.) 

TIRANTE  :  Jarretière.  (Hal- 
bert.)  ; 

TIRANT  RADdUa  :'  Bas  de 
soie.  (Petit  Dicti  it Argot,  44,) 
—  Jeu  de  mbu. 

TIte  (faire  U)  :  Voler  à  la 
tire.  ^  «  Ûs  font  la  tir^à  ||«hi- 
canc,  en  tournant  le  dos  i  celui 
qu'ils  d^pôuilhynL  »  (Du  Camp.) 


Vol|»r^  de 


TIRER   ^'ÉPAISSEUR  (se): 

Sorti  r  d'em  barras,  (il /maiMcA  ieff 
Débiteurs.  5i.) 

TIRER ^ DE  LONGUEUR  (U): 
Abréviation  de  tirer  une  carotte 
de  longueur, 

TIRER  LA  FICELLE  :  Pasaer 
à  j^iiv  autre,  comme  les  mon- 
trejara  de  diorama  qui  tirent  la 
ficeâe  pour  amener  un  autre  dé- 
cor, -r-  c  Sur  leurs  discours, 
cr^ia-mdi,  tir»  la  ficelle,  j  (Dc- 
brauz.) 

TIRER  L'ÉCHELLE  :  Cesser 
>ar  impossibiliM^  d'alleir  plùa 
loin.  Mot  à  mot  :  de  monter  plus 

1m^  JTrèa^usité  qjuand  on  ter- 
èiioe  éntimération  de  chosea. 


y^ 


"  y»»' 


•irtM).      jV.ca^/^ 


L'ŒIL  :  ÀtUrer  r«il. 


/ 


^?w 


<      % 
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TIRER  LiSS  PIED$  (te),  TI- 
RER LES  PATTES  :  S'enfuir. 
(RaIjitK.)  —  «  Ntrvi  ■vtit  un 
chic  poOT  M  tirer  les  pttus.  > 
(Zolar) 

TIRER  SA  COUPE  :  A\tx  te 
promener.  —  Terme  de  nageur. 


TOM 


/ 


D'  trnnp*  «L  ttmpt  non  tiroat  oot' 

ooap* 
Su'  r  frand  boultTard... 

(RichctrfaO 


Voleur  i/4  tirt. 
Filouterie  de  |eu. 


TIREUR 

TIROIR 

Elle  contiftteen  l'enlèvement  des 
trois  et.  -7-  c  Le  tiroir  peut  te 
faire  non-aeulement  en  mêlant 
les  cartes,  maia  aussi  en  passant 
la  main.  »  (Caraillé.) 

tiTI  :  Gamin  de  Pai<s,  — 
f  Mousqueton  est  le  titi  par  ex- 
cellence, c'est  le  vrai  gamin  de 
Paris  avec  sa  gaieté,  sa  aoupleafte, 
•es  bons  mots^»  (Alhoy.) 

TOASTER  :  Porter  des  toasts, 
des  santés.  —  Anglicanisme.  •<- 
fl  Le  mot  iînglais  pourrait  bien 
venir  de  l'ancien  verbe  français 
ioster,  qui  signifiait  choquer,  b. 
(Roxan.) 

TOC:  Cuivre  dort,  faux  or.  — 
Allusion  À  la  différence  de  sono- 
rité qui  cxjMc  entre  le  cuivre  et 
l'or.  —  t  Bagues,  boutons  de 
manchette  et  croix  de  ma  mère 
en  toc,  6  fr.  5o.  »  (Les  Cocottes.) 

TOC  .  Bourreau  de  baigne. 
(Rflbasse.)  Ainsi  nommé  de  toc  : 
méchant,  du  parce  que  son  mé- 
tier est  de  toquer  ou  bfttonner 
les  condamnés.  V.  Bridon, 

TOC,  TOCARD,  TOCASSÊ, 
TOCASSON  :  Laid,  méchant,  de 
mauvaise  qualité,  ftiux  comme 


le  cuivre  doré.  V.  Toe  {\},  — 
«  L'article  de  Caicartt  ett  toc.  » 
y  J  .(Rousseau.)--*  «  Opiricz-vout 
qu'en  parlant  d'une  lianime  laide, 
on  dit  :  c  Elle  eit  toc,,  elle  ett 
4  tocarde...  Cest  un  vlev%  to> 
«  card,  c'est  un  vieux  tocatson  !  » 
(N.  Vaneckè.)'«-  «  Il  goûu  le 
pain  dont  les  prisonAières  se 
plaignaient  :  c  ChoAiette  I  dit-il, 
«  l'en  ai  mangé  de  plut  toc.  » 
(Chenu.) 

TOCA&SERIÉ  :  Méchanceté. 
(Vidocfj.) 

TOILÉ^  'SE,,  :  rOUCHENT 
(les)  :  Il  n'y  a  pat  d'argent.  Mot 
à  mot  :  mes  pioches  sont  vides, 
puisque  les  toiles  se  touchent. 
—  «  Diable  !  les  toiles  se  tou- 
chent aussi  chex  moi.  »  (Ladi- 
mir.)  '  ^  ■ 

TOISE  (à  la)  :  Se  dit  des  cho- 
ses et  des  gens  où  la  qualité  cède 
à  la  quantité.  ^ 

TOLÈDE  (de)   :\)e  première 
qualités— âedit  ironiquement  par 
allusion  aux  fameuses  lamn  de 
Tolède  dont  la  littératuVé  roman 
tique  faisait  grande  consomma^ 
tion.  —  a  Allons!   arborez  vos  , 
bons  binocles  de  Tolède.  »  (Pe- 
tits mystères  de  l'école  lyrique'.) 
~  c  L'Assemb!ïée  nationale  a  re- 
trouvé aon  calme  de  Tolède.  • 
(A.Millaud,  77.) 

TOLLARD,  TOtXE  :  Bour- 
reau. (Grandval.) 

TOLLARD  :  Lit  des  forçats  au 
bagne.  Enchaînés  deux  à  deux 
sur  ce  lit  de  camp  qu'on  nomme 
tollard.  >  (Ponson  du  Terrtiil.) 

TOMBAGE:  t  Le  tombage  est 
un  impôt  prélevé  sur  une  per- 
sonne qui  ne  reverra  jamais  son 
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tt^enl.  ttti^lt  chinuge  priti- 1     TOP-WEIGHT  j  ,  U  cheval 
trcf  grect.»  (Ctviillé.^     ,  cap.  »  (Ptreiua.  «  «wnai» 


trcf  grect.»  (Ctviillé.i 

TOMBER  :  tcrrtticr.  Mot  à 
mot  tlaire  tomber;-*  «  Là  cou- 
leur Metternkh  a  tombé  le  Bit- 
iiMrck.  •  (Vie  paritiennéf  67.) 

TOMBER  DESSUS  :  Maltrai 
ter  en  j>arolea  ou  en  action!.  — 
<  Qae  demain  je  lâché  ma  place  I 
on  me  tomberait  fièrement  dct- 
•ua.  »  (De  Goncoun  ) 

TOMBER  MALADE  :  Être  ir- 
réti.  (Moreau  Chi.) 

TOMBEUR  :  Acteur  trop  mau- 
vàit  pour  être*  accepté  nulle 
part.  »  (Ch.  Friéf.) 

TOMBEUR  :  Lutteur  invinci- 
ble. —  «  Le  tombeur  de  Renan  y  I  J«  rttientU  (tfTeT  <1«  la  moâlaoej 

vient  de  tempt  en  temps  mépri-    ''''*•  * ''^  "  .--  -  . 

•èr  l'humanité.  »  (Lei  Cocottes 

TONDRE  :  Primer. une  carte. 


• 


TOPER  :  c  Chaque  foit  qu'un 
dévorant  rencontre  un  autre  ou- 
vrier Il  doit  lui  demander  de 
quelle  aoclélé  il  eat  Ça  t'appelle 
toper.  (BiévilU.)         '        *^^ 

TOPISER  :  Dévltagi,  recon. 
nartre.  —  «  Il  ett  venu  une  pu- 
reuae  pour  me  topiaer.  »  (Uttre' 
de  Minder.  Introduction.) 

TOPO  :  Officier  d'état-ihaior. 
plan  topographiaue.  -  On  tait 
que  la  topographie  eat  une  attri- 
bution  de  l'état- mefor. 

TOQUADE  :  Caprice  amou- 
reux. 


au  jeu.  —  «  Je  joue  piche!  (pi- 
que.)— Aulieu  dédire  je  prends, 
une  autre  répond  :  t  Je  tonds.» 
(Alht)7.) 

'      TONpU(lepetit)  rNapoléon  W. 

^  —  Il  avait  coupé  ses  longa  che- 
veux de  général.— «  L'Empereur 
lui-même,  le  pedt  Tondu.  •  fiX 
Reybaud.)         ^^  ■    ^ 

TONNEAU  :  Degré.  —  «  TÛ 
lui  aurais  rendu  sa  politesse.  — 
Plus  souvent!  à  un  daim  de  ce 
tonneau!  »  (Monselet.)  —"Ce 
Çcnne  de  compararson  n'a  pu 
«re  inventé  qUé  par  des  buveurs. 
Il  est  ancien. ~  *  Ha!  ha!  vous 
estiez  en  estât  de  péché  mortel. 


7„-ï!!?L'*'  ""f'  '^"«"««.  "'       TOQUÉ  :  A  moitié  fou.  Cwt 
'"wigniet,  u  IV,  ct^j.n.y         |  le  trouve  dani  la  plupwt  de  nos 


Une  toqeade  à  Imdtoii  da  ttedr. 
'      ♦  "    (E.  Gr^.) 

«  Hortens^est  iur  le  cheaitii 
de  la  fortune...  Une  simplcto- 
quade,  et  elle  est  perdue.  %(Les 
Pieds  qui  f^nuent;  64.)  ^ 

ro^Mtfie  «ér/«ae;  Amour  vrai. 

TOQUADE  :  Manie.  -  c  Pré 
mary  a  une  toquade.  On  le  dé- 
bi  ne,  on  le  nie,  on  veut  le  tuer^  > 
(A.  Scholl.) 

TOQUANTE,  TOCANTE  . 
Montre.  «*-  Harmonie  imitative 
du  toc-toc  de  la  montre.  *-  uUn 
monsieur  qui  me  trouva  gen- 
tille m'offrit  un  jour  une  toquante 
d'or...  La  mOntre  me  tenuit  > 
(Rétif,  j^j*  Contemporaine.)  — 
«Le  préiîrieè emporta  la  montre 
de  Malvina  qui  regrettait  sa  to- 
cante. >  (L.  Reybaud.)        -^ 

TOQ.UÉ  :  A  moitié  fou.  Cm! 

1    mrkt  A*an/-tmM  tm^.^.,^1^ 
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fwtoif  provindtuiL.  —  On  dit  de 
même  :  il  à  reçu  un  coup  «de 
marteau.  Ceft-ànlire  :  aon  cer- 
veau cat  bien  prti  de  ac  fêler.  — 
c  Ma  chère,  lea  hommea,  c'est 
farce  1  toujours  la  même  chari- 
aon  :  une  femme  à  toi'aeul  1  To- 
quéa  I  Toqué»  !  !  »  (Gavarnl.)  — 
ç  Lea  evlVBCtionndun  aont  to- 
quêa,  diteoi  leun  roiaii^i.  ,'» 
(BalMC.) 

TOQUER'  :  Sonner.  (Colom- 
bey.)' 

TOQUER  i§e),  ÊTRE  TO- 
QUÉ :  S'éprendre.  —  a  Par 
exemple,  il  n'ett  paa  toujours 
toqué  de  Lanroae.  a  (About.)  — 
«  Un' homme  si'  respecuble  qui 
se  toquait  d'une  petite  coureuae.» 
(Zola.) 

TOQUET  (en  avoir  dans  le)  : 
Être  ivre/V.  Casquette^  qui  a  la 
même  étf)frologie.  —  a  Chez  Dé- 
noyer j'entre,  un  peu  dana  le 
loquet.  »  (Pecourcelle,  39.) 

TORCHÉ  (bien)  :  Vigoureu- 
sement peint';  bien  fkit.  —  «A 
ce  couplet  bien  torclié  on  crie 
dana  la  salle  :  Bisl  bial  >  (Mar- 
qùét.)  \      . 

TORCHER  (se)  :  Se  battre. 
Pour  se  donner  un  coup  de  tor- 
chon. 

.TORCHER  LE  NEZ  (ae)  :  Se 
passer.  On  dit  de  même  qu'une 
chose  passe  déUant  ie  ne:ç.  '— 
«  Tout  cela  vient  de  Pitt  envoyé 
par  les  alliés,  mais  ils  s'en  sont 
torchez  le  nez.  v  (Mauricault, 
Ch.,  1793.) 

.  5e  torcher  te  eut  :  Faire  peu 
de  cas. 

Torcher  la  gueule  :  Frapper 

V  ■■       '         ■    ; 


«u  vitdge.--.  «Si  j' prends  mdR 
sabot,  je  voua  en  tôlrcherai  la 
gueule.  »  (1744,  Vadé.y 

TORCHETTE  (net  comme)  : 
j^LUMÎ  net  que  ai^la  torchette 
(torchon)  y  avait  pasfé. 

*  TORCHON  :  Fille  aussi  sale 
qu'un  torchon  de  cuisine. 

TORCHON  [se-  donner  un 
coup  de)  :  Se  battre.  —  c  Allons 
jusqu'aux  chouans  leur  donner 
un  coup  de  torchon^  »  (Henry, 
36.) 

TORCHON  BRULE  A  LA 
MAISON  (le)  :  Se  dit  pour  an- 
noncer unequerdle  domestique. 

Je  ne  sais  plat  son  Jupule, 
Son  chou,  son  rat^  «oo  trognon  ; 
L' torchon  brûle  i  la  maison. 

(Dal*».>       < 

TORD -BOYAUX  :  Mauvaise 
eau^e-vie.  —  Elle  donne  la  co- 
lique. —  a  Avaler  un  verre  de 
tord-boyaux,  comme  l'appelait 
notre  amphitryon.  »  (Vidal,  33.) 

TORNIQUET   :   Moulin.  (Vi- 
docq.)  —  Allusion  au  tournoie-  . 
ment  de  sa  roue. 

TORSE  :  Estomac. -p-  «  Un 
verre  de  fil  en  quatre...  Histoire 
de  se  velouter  fe  torse.»  —  (Th. 
Gautier.)  -r-  t  II  s'était,  outre 
mesure,  bourré  le  torse  ;  langage 
d'atelier.  »  (P.  Bfoi«I,^3.^ 

.  TORSE  (Svoïrdun  Avoîr  un 
beau  corps. 

TORSE  (poser  pour  le)  :  Ex- 
hiber avec  complaisance  ses 
avantages  physiques.  ^ 

TORSEUR  :  Poseur.  «Le tor- 
seUr  emprunte  tous  ses  effets  à 
ton  torse,  toujours  bardé  d'une 


'  cravate  à  | 
let  bien  él 
jette  sf  p< 
d'une  loge 
de  porté» 
rintervalle 
croiaéca.  » 

TORTIL 

(Rabaaae.) 

TORTIL 

docq;)  Mot 
,  en  marchar 

tORtiL 
.—  «II  luiavi 
à  rintérieui 
rours,  elle  a 

TORTILI 

trois  jours  I 
tiné.  »  (Vid 
vous,  j'avais 
et  trois  litre 

TORTILL 

çons.  —  «  L 
n'y  a  pas  à  t( 

Tortiller 

TORTILL 
docq.)  — C'< 
manger  le  m 

TORTbRl 
basse.)        ^ 

TORTU : 

à  mot  :  Jus  à 

TORTUE 
(Vidocq.)  — 

peu. 

TOTO  :  S< 

TOUCHE  : 
d'un  personr 
leur  ensemble 
c/ie/»8'écri<^ 
grotesque.  — 
dans  les  atelie 


immmMIS 


'         TOU  K         rr 

cftvtte  à  gros  Qceuds  et  d*un  gi- 
let bien  étudié.'  Le  toneur  pro- 
jette tf  poitrine  itir  le  derant 
d'une  loge  ou  dans  rembneure 
de  porté»  d'un  talon,  ou  dans  ^^ 
l'intervalle  de  deux  rideaux  de   ^{^ 
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TOUCHÉ  î  Sé(àuiMnt  de  fi- 
gure. V*  Toueke.  ^  t  Hé!  ^^1 
pas  mal  totichée,  la\  bobonnt^  t 
(VillartiJ  \ 

TOUCHÉ  :  Peint, \|)enié  oo 


croiaée*.  »  (Rdqueplan.) 

TORTILXADE  :  Nourriture. 
(Rabatee.)  V.  iUrroit. 

TORTILLARD  :  Boiteux.  (Vf- 
docq)  Mot  à  mot  :  qui  tortille 
en  psarchant. 

tORtiLLÉ  (être)  :  Être  mort. 
-— <II  luievaitçtfséquelquechoftc 
à  l'Intérieur.  Mon  Dieu!  en  troia 


t,^  tigourcuscnoent  fait.    —"^ 


rours,  elle  a  été  tortillée.  »(Zolt,> 

TORTILLER  ;  Manger.  —  «  En 

trois  jour»  nout  auront  tout  lor- 

tiné.  »  (Vidal,  33-.)  —  c  Voyer- 

vout,  j'avais  tortillé  une  gibelotte 

^ct  trois  litres.  »  (Ricard.) 

'   TORTILLER   :  Faire  des  fa- 
çons. —  «  L'ordre  est  formel.  Il 
n'y  a  pas  à  tortiller.»  (Desnoyer.) 
Tortiller  de  Voeil  :  V.  CEil. 

TORTILLER  :  Avouer.  ^Vi- 
docq .)  —  C'est  un  synonyme  de 
manger  le  morceau,  dénoncer. 

TORTbRER  :  Manger.  (Ra- 
basse.)        ^ 

TORTU  :  Vin.  (Vidocq.)  Mot 


Terme  de  peintura  dÀnt  roti- 
gine.  —  «  Cûmfbe  «fàt  écrit  ! 
coipme  c*ett  touché  1  >  <JL  Rey- 

btud.)  Aç' 

TOUCHÉ  (il  ett)  :'ll  ea^'pfè- 
fondement  atteint,  il  n^  s'e^  re- 
lèvera pas.  —  Se  dit  au  moral 
comme  au  physique. 

TOUCHER  :  Frapper  fo^  - 
Hronle.. 

TOUPET  :  Orande  effronterie. 
—  Jeu  de  mots.  —  Le  toqpet  est 
supéfieur  au  /ront.  —  t  Et  dire 
qu'avec  du  toupet  et  de  la  mé- 
moire tout  le  monde  en  Trait  au- 
tant. »  (H.  Monnier.)  V.  Crêper^ 

Se  payer  de  toupet  :  Payer 
d'audace.  —  c  Que  de  gcné  font 
étalage.  S*  payant  de  toupet, 
N'ont  rien  dans  leur  ménage.  » 
(Chanson,  32.) 

Se  mettre  dans  le  toupet  :  S'en- 
têter à  croire.  —  «  Et  mosiéu  se 
fichera  dans  le  toupet  que  tout 
sera  dit  »  (Gavarnl.) 

Toupet  de  commissaire  :  Au- 
dace excessive.  —  Mot  inventé 


a  mot  :  JUS  de  bots  tortu  (vigne),    par  les  gens  que  le  .commissaire 
TORTUE  (faire  la)  ;  Jeûner.    ^«  P^l><=e  interroge  d'habitude. 


(Vidocq.)   —  La   tortue  mancé 

peu.  ° 

TOTO  :  Sein.  -  De  teter. 
TOUCHE  :  Se  dit  des  dehors 
d'un  personnage  considérés   en 


TOUPIE  :  Femme.de  peu, 
tournant  en  toutes  mains  comme 
uïje  toupie.  —  «Le  roi  autorisa 
H  Lange  à  te  livrer  à  toutes  les 
eXtravagançet  qui  tont  l'unique 
mérite  de  la  plus  grande  partie 


ipiir -»;,»..    Li    °     — "—. v,o   w„    wciKc  ae  la  plus  arande  partie 
cZf  !"1!"'f"«-  -  /  ^"'"^  ">•>-  ;  de  «s  toupies^.  {Précis  deuj^ 

da^  !;.7  '-^'""«.«''û  nattre   _  ..L'insolent  tmitelT grande 
o«n.  les  atehemde peinture.         «ceur  de  toupie.  .  (Colmâice.) 


^'-!:';s; 
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TOUR  {faire  voir  Je)  VTrom- 
pcr.  V.  Pratique.  —  «  Tu  veille- 
ras à  ce  que  la  donxelle  n'essaye. 
4)8 s  deXnous  faire  voir  le  tour, >' 
(Mbniépln.)  —  Connaître  le  tour  : 
Conntiftr^  toutes  les  ruses^ 

TOURLOUROU  :  Soldat  du 
centre,  lorx^ue  l'infanterie  était 
divii||.|n  co)!|ipagnies  du  centré 
et  cdigighiet  d'élite.  Du  vieux 
root  turelureau:  soldat  de  garni- 
son. (V.  Du  Oinge.)—  A\i  xiy«  siè- 
cle ,  la  turelure  (  pronorvcez 
toureloure)  était  une  sorte  de 
château  flanqué  de  tourelles.  — 
«  SI  le  tourlourou  est  solide  sur 
l'école  de  f>cloton,  il  n'est  pas 
moins  ferré  sur  l'école  de  la  sé- 
duction. »  (M.  Saint-Hilaire.) 

TOURMENTE  :  Colique  (Vi- 
docq.)  -p  Mot  expressif. 

TOURNANTE  :  Clef.  (Ra- 
basse.)  —  Elle  tourne  dans  la 
serrure.. V.  Tremblant ^  Lourde. 

TOURNÉE  :  Pile,  correction 

faisant  tourner  et  retourner  la 

victime..  —   a  Après,  je  donne 

•"une  tournée  à  la  Chouette.   Je 

tiens  à  ça.  »  (E.  Sue.) 

TOURNÉE  :  Rasade  offerte 
devant  le  comptoir  du  marchand 
de  vin-8.  —  Ainsi  nommée  parce 
qu'elle  fiait  le  tour  de  l'assem  bléc. 

—  f  II  offr^u ne  tournée  au  café 
Robert.  »  (lionsclet.) 

a  Oscar  [\t  lorgnon  dans  l'œil). 

—  Oui,  vraiment.  —  Dites-moi, 
marquis,  la  belle  Yseult  ne  serait 
pas  de  trop...  si  elle  daignait  ac- 
cepter une  tournée  ! 

Le  Marquis.  —  Toujours  ga- 
lant ! 

Oscar.  —  Quelque  chose  de 


Tourner  où  vinaigr$  :  devenir 
malheureux:  —  c  Tourné  au  vi- 
naigre 1  Hélas  !  pl(\s  de  femmes, 
•je  l'avais  pefdue.  »  (Beauvillier.) 

"  TOURNER  DE  :  Faire  les  frais 
de,  «—  «  Lorsqu'il  arrivait  à  Btos- 
sac  de  dire  :  Les  dalles  de  la 
Morgue  me  réclament,  Grimai  Ile 
se  contentait  de  dire  :  Je  vais 
tournerd'undéjeuner.  >  (D.  Alon- 
nier.) 

TOURNER  DE  L'ŒIL  :  Mou 
fir.  —  «  Du  poison!...  Allons, 
boit...  tu  vas'  tourner  de  Tucil 
tout  de  suite.  »  (Chenu.) 

TOURNER  L'ŒIL  :  S'assou- 
pir. —  «  Trçia  ou  quatre  mç- 
chantes  chopines...  et  ça  tourne 
l'œil.  »  (Gavarni.) 

TOURNEVIS  :  Soldat  d'infan- 
terie. 

A  la  Mnté  des  gros  talons, 
Des  tournevis  et  des  capons  ! 

(Vieille  Ch.  du  Hussard  en  camp  ) 

,  TOURNURE  :  «  Toutes  les 
dames  et  demoiselles  qui,  pour 
suppléer  au  manque  de  rondeur 
de  certaines  parties,  portent  ce 
que  M"»  de  Genlis  appelle 
tout  crûment  un  polisson  et  que 
nous  appelons  une  tournure.  » 
(Th.  Gautier,  33.) 

TOURTE  :  Tétc.  —   Compa 
raison  de  là  croûte  à  la  boîte  os-*' 
seusedu  crâne,  et  de  la  garniture 
H  la  cervdle.  V.  Vol-au-v^nt. 

TOURTOUSE,  TORTOasi;. 
TOURTOySINE  :  Corde  à  me- 
nottes. 

TOURTOUSER    :'  Garrotter. 


doux...  du  mêlé?  »    (Marquel.)  |  (Vidocq.)  J-  Mot  expressif  in'ii- 


quant  Ti 
y^Cribl 

TOUS 
(Colomb 

TOUS 
Négation 

TOUT 

les  cham 
renseigne 
bables  de 
courses,  | 

TOUT 

(Vid9cq.) 

,  TOUTI 

TOUT 

gant. 

«  Le  m 
moisfâch( 
Paris.  »  (1 

TRAC  : 
•^e.  —  Oi 
à  une  mal 
son  perpé 
"siège  de  ] 
TraCy  joui 
«  Bien!  vc 
reprend.  » 

■   TRAIN  I 
train.  —  « 
dit  au  cocl 
du  train  ! 
zac.) 

TRAIN  (( 
griser.  —  c 
si  votre  ann 
un  peu  en 

traîné] 

traîne  dan! 

TRAINE- 
rier.  — ^Ce 
l'employé  l 
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Aller  à  U  telle. 


TRAIT  :  Infidâité.  1-  Abré- 
viation  de  trait  d'inconstance.  ~ 
«  Son  mari  lui  avait  fait  tant  de 
rail.,  qu'elle  l'avait  quitté.  , 
(Champflcury.)  -  ,  On  ne  peut 
plu.  Wdç  tr^itMAmm, 


TOUSER 
(Colombéy.) 

TOUSSE  (Non  !  c'est  que  ie): 

Négation  ironique.  V.  Mouckt. 

,  ^ 

TOUT:  Individu Trtquentànt 
les  champs  d'entraînement  pour 
renseigner  sur  les  chances  pro- 
bables des  meilleurs  chevaux  de 
courses,  (Parent.)  Angl. 

TOUT  DE  CE  :  Très-bien. 
(Vid9cq.) 

TOUTIME  :  Tout.  (Halbcrt.j 

TOUT  PARIS  :  Le  monde  élé- 
gant. 

f  Le  mois  de  juin  est  venu,       xDAr^  " 
mois  fâcheux  où  tout  Paris  quitte     >  '^'^^QUER 
Paris.  »  (De  Boigne,  5y.)  ^'  ^^gourne. 

""  TRAQUEUR  :  Peureux    - 

V.    Vrai.  -  «  Il  était  très-tra- 


k'eat.ce^ui   voua  cW^ne.  J 
(Gavarni.) 

TRALAfA  :  Grand  appareil. 
-  «  ht  puis,  grand  genre.  Tout 
c  tralala,  fctdu  linge!»  (E.  Vil- 
lart.)  —  «  La  fougue,  l'audace  et 
tout  Iç  grand  tralala  de  l'excen- 
tricité féminine,  w  (Monselet.) 

,  TRANQUILLE  :  Comme  Bap- 
tiate.  -^  ^ 


TRAQUER   :    Avoir  le    traa. 


TRAC  :  Peur.  —  Onoraato- 
T^^*  —  On  donne  lé  nom  de  trac 
à  unie  maladie  qui  cause  un  fris- 
son perpétuel.  —  Pendant  le 
siège  de  Paris,  on  a  publié  le 
TraCj  journal  des  pfiureûx.  — 
«  Bien!  voilà  mon  trac  qui  me 
reprend.  »  (Marc  Miche|.) 


queur  etne  se  souciait  pas  de 
finir  à  Bicêtre.  (Zola.) 

TRAVAIL  :  Filouterie  de  jeu 
~  a  Un^rec  dont  l'habileté  est 
telle  que,  pendant  trente  années 
de  travail,  il  n'a  pas  été  pris  une 
seule  fois.  %  (Cavaillé;) 


TRAIN  (du)   :   Vite,  à  grand    """*''  *"*"**  *  V^vauie;; 
train.  -  «  As^e  prit  un  fiacre  et       TRAVAILLER  :  Ce  mot  s'ao 
dit  au  cocher  ;  <  Au  Temnlef  Pf    oliaue    JnHictir./-to,«-*,.  x  '  .A 


dit  au  cocher  ;  <  Au  Temple  !  et 
du  train  !  il  y  a  gras.  »  (Bal- 
zac.) 

TRAIN  (en)  :  En  train  de  se 
griser.  —  c  Ce  sera  fort  heureux 
SI  votre  ami  reste,  car  je  le  crois 
un  peu  en  train,  i»  (P.  de  Kock.) 

TRAÎNÉE.  -  Prostituée,  qui 
traîne  dans^les  mauvais  lieux. 

TRAINE-PMLLASSE  :  Four- 
rier. -^Cest  lui  qui  règle  avec 


plique  indistinctement  à  route 
œuvre,  bonne  ou  mauvaise,  exé- 
cutée dans  le  but  de  gagner  de 
l'argent. 

Travailler^  pour   un  malfai- 
teur, c'est. tuer  ou  voler.   Pour 
la  prostituée,  c'est  provoquer  le  .. 
passant.  —  «  X...  était  prudent;    7 
il  travaillait  toujours  seul,  et  son  ^ 
receleur  était  des  plus  fins.   » 
{Figaro.)        ^ 

TRA  VAILLER.,^^  Battre, 


IVn,.,!^   A  1  .    *t"»  ^^-ft'c  avec         iKAVAlLLtR.-      Battre 

'employé  le  pnx  de.  dégrada- {tourmenter.  -  .  Je^,  k  tr™: 


)■     ' 


20 


^^ 


« 


? 


*  ^ 
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vailler  dihs  le  numéro  de  de- 
main. — '  Et  il  écrivait  :  «  Ma- 
dame Desbrossea  quitte  enfin  le 
théâtre,,^ Bonheur!»  (Philipon). 

Travailler  la  tire  ;  Voler  dtn» 
les  poches.  (RabMM.) 

TR/^VAILLEUR  :  Voleur  au 
jeu.  '— >  it  Le  grec  a  aussi  reçu  le 
nom  dt  philosophe,  de  travail- 
leur. »  (Cavatllé.) 

.     TRAVERSE  :  Bagne.   (Ra^ 
basse.) 

TRAVESTI  :  Rôle  cle  femme 
travestie  en  homme.  •>-  c  Mada- 
me Peschard  débutait  à  ce  théâtre 
dans  un  travesti.    »    (Bénédict, 

75.)       ■ 

TRAVIOLES (avoir  des):  Avoit 
des  inquiétudes.  (Rabasse.) 

TRÈFLE  :  Tabac.  -^  Allusion 
à  la  couleur  brune  de' ce  fou r-» 
rage,  quand  i^l  e&t.sec.  -^  c  Lui 
qui  avait  Àmùé  tant  de  trèfle  de 
la  régie.  >  (Aubryet.) 

TRÈFLE  :  Anus.  —  C'est  pàe 
image  qu'on  devine.  ' 

TRÉFOUIN  :  Tabac.(Rabasse.) 
—  Déformation  de  trèfle. 

T^IZIÈME  (marié  au)  :  En 
état  de  concubinage.  —  Pour 
comprendre  l'ironie,  il  faut  se 
rappeler  que,  avant  iSSg,  cet  ar- 
rondissement n'existait  point  à 
Paris,  —  f  Jamais  elle  n'a  été 
ma  femme,  pas  même  au  trei- 
zième arrondissement.  (Bertali.) 

TREMBLANT  :  Lit. 

TREMBLANTE  :  Fièvre.  (Ra- 
basse.) 

TREMBLEMENT  :  Réunion, 
nrêlée  générale.  —  t  A  l'unfbn  de 
rinfahterie,  de  la  cavalerie^  de 


d^  tout  le  tremblement  »  (La 
Barre*) 

.  TREMBLEMENT  :  Bataille, 
ejîgagement  général.  —  «Mais» 
la  veille  du  tremblement,  fallait 
voir  les 'feux  des  postes  avancés.» 
(Chanson,  54.) 

TREMPÉE  :  Correction.  —  V. 
Soupe.  —  €  Si  |e  ne  me  respec- 
tais pas,  je  vous  ficherais  une 
drôle  de  trempée.  »  (Gavarni?) 

trente:  et  un,.trente- 

SIX  (se  mettfcf  sur  son)  :  Mettre 
sa  plus  belle  toilette.  —  «  Elle 
8*était  mise  sûr  son  trente  et  un, 
et  je-  puis  vous  assurer  qu'elle, 
était  bien  fitelée.  »  (Vidal,  33.) 

TRENTE^IX  DU  MOIS  :  Ja- 
mais.  —  Le  mois  ne  dépasse  pas 
3 1  jours.  —  «  Elle  prenait  du 
plaisir,  ce  qui  lui  arrivait  le 
trente^ix  du  mois.  »  (Zola.) 

TRENTE-SIXIÈME  DES-- 
SOUS  (dans  le)   :    Même  sens 
que    Troisième   dessous.  >-  Le 
pauVfe   vicomte   a   été    enfoncé- 
dans  le  trente-sixième  dessous.  » 
(Montépin.) 

TRÈPE  r'Foule.  —  C'est  troupe 
avec  modification  de  la  première 
syllabe.  V.  Garçon. 

h*RÉPIGNÉE  :  RoSsée. 

TRÉPIGNER  :  Battre.  -  Mot 
à  mot  :  trépigner  sur  le  corps. 

TRETOl^:  Rat.  —  Diminutif 
de  trotteur.  Y.^Grej^er.  ; 

TRICORNE  :  Gendarme, '(Ra- 
basse.)     / 

'  TRICOTER  :  Battre.  ^  Du 
vieux  mot  Tricote  :,gros  bâton. 

Prends  vite  un  bSfton,  "  v 

Tricote  cet  homme  sans,  cesse. 

{Chanson  carnavalesque^  i85i0 
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TRICOTER  :  Dwiter,  ftilr.  - 
ÇomparaiKm  du  jeu  dei  koibes 
à  celui  des  aiguille./-.  C  peur 
m  a  galopé  et  j'ai  tricoté  dea  fila       ^^.., 
de  fer.  .  (La  Corrwrr/onnf//*.)     J     T^NQUER    (faire)   :  Taire 

TRIFFOIS  :  Tabac.  (HalbcrLi   ft^r!!^il'^"'^"*i*~  ^°'  ^  '«^^f  = 
•  Pour  Tré/loé^  ri^A."""^    t'Ïitaln^'"'"    ""^    ^*^^^"^  - 


det  équipàgca^  militairct,  ne 
pourroat  noua  apporter.  »  (A. 
Camua.)  v  ' 

TRINQUER    (faire)   :  Taire 


—  Pour  Tn^T^ili,  V.  nèfle, 

™^^01SIÈRE  :  Tabatière. 
(Idem.) 

.  TRIMAR  :  Grande  route  ah 
triment  lea  voyageur*.  —  «  Tra- 
vailler aur  le  grand  trimar.  deat 
voler  aur  le  grand  chemin.  » 
(Cinquante  mille  j^eurs  de  plus 
a  Paris.)  '^ 

Aller  au  trimar  :  Voler.  (Ra, 
basse.)  t  . 

Faire  spn  trimar  :  Raccrocher 
sur  la  voie  publique.  V.  Xiuart. 

TRIMARDER  :  Cheminer. 
(Grandval.) 

TeiMBALLER:  Marcher.  Mot 
a  mot  :  baller  auf  la  trime,  aller 
sur  le  chemin.  . 

^  TRIMBALLEUR    de   conis    • 

Croque-mort.  (Vidocq.)-  Mot  à 
mot  :  trimballeur  de  cadavres. 

TRIME  :  Rue.  (Vidocq.) 
TRIMELÉ:  Fil.  (Colombey.) 


trinquant. 

TRIPOLI  :  Eau-dc-viô.  -  Al», 
luaionà  l'eau-de-vie  qui.  entre 
dana  la  composition  du  tripoli: 
y.  Asttc,      ,  ,  -^ 

,„'r,^'PfT:  Garde  de  police. 
(Halbert.) 

^TRIPOTÉE  :  Correction.  - 
Du  vieux  lï^ot  tripeter  :  fouler 
aux  pieds.  -  «  Oh  !  quelle  trico- 
tée )e  voua  ficherais,  ma  poule!» 
(Gavarni.) 

TRIPOTIERcaUstripotiers, 
cesr-à-dire   les    individus  qui, 

donnent  à  jouer  clandestinement 
sont    nécessairement    plus    ou  - 
moins  tarés.  »  (Ça vaille.) 

,  ™QUE^    Den;,    cabriolet.  i 
(Halbert.) 

TROq^ON  :  Mot  d'amitié.  - 
«En  lorgnant  la  bru  nette,  j'  lui 
dis  :  Mon  petit  trognon.  »  (Les 
A  mours  de  Jeannette,  1 3 .) , 

tROIS-ÉTOILES  :  Personne 


^  , |x--moey.;       TROIS-ETOILES  :  Personne 

TRIMIf^  :  Chemin.  ^  Dimj  »    réelle  ou  fictive,  dont  on  cache 
nutif  de  Trimard.  .      h"  ^^^^  on  paraît  cacher  le  nom! 

aur  mon  trimio  rencoDtre 


— ^""'•«■«^•-iici  ic  nom. 

—  €  ha  femme  légitime   de  ce 
IJn,  pègre  du  quartier.'""'  '  peintre  est  la  maîtresse  du  gros 

•     /  (Vidocq.)       f^o'8-^oilea.  »  (A.  Second.)       ^ 

TRIMOIRE  :  Jambe.  (Halbert  )  \^P^'^^  :  Eau-dë-vie  fa«e. 
-  Elle  trime  par  métier.  ^  7  AUuaion  au  degré  d'alcool.  1^ 
-TRINGrFTTR     NM»       ■      ,      P^'*^*/^"-    ~   «   Au   moins, 


TRINGLOS  :  Soldat  du  train 
-  Diminutif  de  train,  —  t  Ce 
sue  les  tringle»,  soldats  du  train 

T 


TROISIÈME  DESSOUS: 
«  Dana  le  troisième  dessous  des 
sociétés,  pour  emprunter  à  Tare 


*.• 
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dramatique  une  expression  vive 
et  saitUUinte,  le  mondc^ n'est-il 
pas  un  théâtre?  Le^  troisième 
dessous  est  la  dernière  cave  pra- 
tiquée soiis  les  planch^  de  l'O- 
péra, pour  en  receler  la  rampe, 
les  apparitions,  les  diables  bleus 
que  vomit  l'enfer.  »  (3aUac.) 

TROIÀBINE  :  PhysÎQnomie 
ridicule.—  t  Tous  ces  imbéciles, 
çà  vous  a  des  trombines  prédes- 
tinées. >  (  Vie  parisienne.) 

TROMBLON  :  Gosier.  —  H 
s'évase  coriSme  ul»  trombloh. — 
«  Vous  avez  demandé  dans  la 
guinguette  du  bleu  pour  rincei* 
le  tromblon.  9  {Almanach  du 
Hanneton f  67.) 

TROMBLON  i  Chapeau  ridi- 
culement évasé,  comme  l'arme  à 
feu  du  même  nom.  —  «  Il  ra- 
masse les  deux  couvre-chef  et 
,lend  au  monsieur  un  horrible, 
tromblon.  »,  {Figaro^  yS.)      ^. 

TROMPETTE  :  Visage.  — 
a  Quelles  drôles  de  .  binettes  ! 
Quelles  vilaines  tron»pettes  !  » 
(A.  Meigne.|  ^^ 

TROMPETTE  :  Colporteur 
dé  nouvelles.  /—  Allusion  à  la 
trompette  allégorique  de  ia  Re- 
nommée. On  dit  d'un  bavard  : 
c  C'est  une  fameuse  trompette.  » 


TROMPETTE  :  Nez  mouché.  T,ROT,tOIR  fgrand) 
avec  bruit.  -  iVer  en  trompette  :  HJ,?.?!!? i?:;  ^^u..^ 
Nez  relevé. 

TRONCHE  :  t  La  Sôrbonne 
est  la  tête  qui  pense,  qui  mé- 
dite ;  la  T^jonche  est  la  tête  lors- 
que le  bourreau  l'a  séparée  du 
tronc.  »  (Vidocq,  Sy.)  —  €  Gare 
la  tronche  !  pr.ends  garde  à  là 
tête.  »  (Dhautel,  1808.) 


1 RONE  (sur  le)  :  Sur  It lunette 
^'un  cabinet  d'aisances.  Allusion 
au  siège  qui  a  souvent  des  mar- 
ches comme  un  trône.  ,V.  Trou 
de  balle, 

TROQUET  :  Marchand  de 
vins.  Abrévijition  de  mastrô- 
qùct.  V,  Pille. 

tROTTANTE  :  Souris.  (Vi- 
docq.) 

TROTTE  :  Course  pénible.  — 
«  J'étais  sortie  pour  éviter  ces 
trottei^là  à  Alfred.  »  (E.  Sue.) 

TROTTEfJR  :  Rat^Vidocq.) 

TROTTIGNOLL^:  Pî3ds. — 
Diminutif  de  t^ottin.V.  Rien. 

JROTTIN  :  Employé  chargé 
des  courses.  Je  trotte  par  la  ville. 
—  ce  Le  trottin,  toujours  choisi 
parmi  les  grisettes  les  plus  jeu- 
nes et  les  plus  espiègles  du  ma- 
gasin. »  (L.  Huart.)  —  «  Et  de 
trottin  toujours  crotté,  on  en  fit 
un  petit  commis.  »  {Troisième 
i^ite^u  Parlement  burlesque  de 
.  Pantoise,  i6b2.) 

TROTTINE  :  Botte,  bottine. 
(Marquet).    • 

l  TROTTINS  :  Pieds.'—  Les 
pieds  trottent.  —  t  II  faut  trous- 
ser ses  quilles  et  ses  trottins  de 
peur  ^'être  pris  de  ce  gallio^<», 
{L,a    Comédie    des   Proverbes, 

Au 
théâtre,  veut  dire  fhaut  réper- 
toire. 

DTTOIR  (faire  le)  :  Se  dit 
des  fiufc^iriscrites  qui,  le  soir, 
se  promènent  sur  le  trottoir  voi- 
sin de  leur  logis. 

TROTTOIR  (femme  de)  ; 
Prostituée,      / 
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TROU  (tiaire  son)  ;  Arriver  à 
une  bonne  position,  faire  sa 
trouée  dans  la  foule  des  ambi- 
tieux. 

TROU  SOUs'tE  NEZ  (afoir 
un)^  :  Etre  grand  buveur.  — 
«  Ç  n'est  pas  tout  encore^  sa- 
chei  quec'te  pécore  a  z'un  trou 
«ous  1  nez  impossible  à  com- 
bler. »  (Catéchisme  poissard,  .^.) 

Etre  dans  U  trou  :  Être  en- 
terré. 

Être  dans  Je  trou  :  Être  en 
•prison.  ~  <  Vôilà  pourquoi  je 
SUIS  dans  le  trou,  c'est  pour  «n 
malheureux  poivrier,  que  je  me 
suis  permis  de  fouiller.  (Ch.  de 
Mouchabœuf,  ^5»)     ^ 

TROU  D»AIX,  TROITDE 
BALLE  :,  Anus.  (Colombèy.) 
—  o  lia  rirent  de  ce  qu'elles  le 
trouv^ent  en  fonctions,  son  trou 
de  balle  au  grand  air.  »  (Zola.) 

TROUBADE,  TROUBA- 
poUR  :  Fa^uassin.  -Comme 
ie  troubadour,  le^. fantassin  fait 
en  tcrus  pays  résonner  ça  c/an- 
nette.  ^  Rousselot  a  fait  le  Trou- 
oade.  (Chansonnette,  6o.)  — «  Le 
troupier  aujourd'hui  est  un  trou- 
badour^ui  compte  tout  au  plus 
vingt  an^ de  servi^ws.  «(Marco 
Saint.Hilaire^4i.)  -^-^ 

tÎ^,?«P^^^^UR    (GENRE), 

Î^OUBADOUR-ABRJCOT 
THOUBABOUR-PENDU.' 
A-t  :  Genre  littéraire  à  la  mode 
vers  ,826,  où  l'on  affectait,  sans 
grand  savoir ^r^éo logique,  de 
se  reporter  aux  troubadours  des 
premier»  temps  de  la  monarchie. 
Lestroubadoui^s  étaient  représen- 

w     ?•  ^""*^"«»  à  crevé»  cou. 
^ur  aàncot.  L'horlogerie  même 


TRU 


s  éuit  emparée  pour  tct  pendules 
I  du  sujet  à  fa  code.  ^  «M.  Paul 
Dehiroc^  et|Qu,t:eux  qui  firent 
a  première  campagne  du  roman^ 
tisme  riaient  des  partisans  du 
genre  chevàlier-troubadour-abri- 
cot.  »  (Privât  d'Anglemont.) 

TROUÉE  :  Dentelle.  (Vidocq.) 
—  U  broderie  fait  trou. 

^  JîipUFtGNARD,:  TROUn- 
GNON  :  Mot.à  mot  :  Trou  de  la 
Jine.  V.  ce  mot.  -  «  Et  il  menaçait 
de  lui  enlever  le  troufignon.  » 
(Zola.) 

TROUILLOTEïi  DU  GOU- 
LOT :  Avoir  une  haleine  infecte. 
—  «Augustine,  qui  devait  avpir 
mangé  ses  pieds,  taat  elle  troùil- 
lotait  du  goulot.  »  (Zola.) 

TR0USSEQ4JIN  :  Derrière.  ^" 
Nom  de  la  partie  de  la  selle  avoi- 
sinànt  le  derrière  du  cavalier. 

TROUVA  :  Neuf,  original.* 

f r  ^^  ^  ^  *  Manière  de  voler. 
\.  Roustir,  Um,  Tirer.  -  Du 
vieux  m<*  truche.  -  La  truche 
éUit  l'jirtfel'exploiter  la  pitié  des 
gens^-cMritables.    Au     moyen 
âge,  lés  mots  truche,  truffe,  trulle 
et  trut  avaient  l^môme  sens  de 
nnejçe  et  d'imposture.  Ce  der- 
nier, qui  ne  diffère  pas  beaucoup 
de  truc,  se  trouve,  dès  le  xiv«  siè- 
cle, dans  une  chronique  rimée 
du  duc  de  Bretagne.   Jean  IV. 
(Lbbineau,  t.  II,  col.  730.) 

François  prenoient  n^p  divers  nom» 
Pour  faire  paour  «ox  Br«ton8  ;  • 

Mais  il»  ivoient  plus  de  vieil  triit 
Que  vieille  truie  qui  est  en  rqt. 

*  ¥ 

\  'On  a  donné  au  mot  truc  cinq 
8cn»  :  !•  Au  théâtre,  c»est  la  ma-, 
chine  destinée  à  produite  un 
changement  à  rue.  Les  féeries 
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•Ottt  dn  jr^iteif  4  imer.  -^  «  Otte 
4Soiuiée  «  fourti  matière  à  un 
certain  iMBibrede  tnica,'de  dé- 
com,  de  changemenu  à  Tiie.  » 
(R.  Deslandtft,  49.)  «-^  s*  Pour 
un  aiitiur^4nmatique,  k  tntc 
tÊt  latence  des  détails.  On  dit 
(fun  écrivain  qui  ûle  la  ecène 
vncdi&oî^:  il  manque  de  truc. 

—  3*  Ceataumi  uniÀeyen  d'exis- 
trace.  -*  •  DdÉigna  noua  donner 
quelques  renaetgneinentaaur  son 
truc,  c'est-à-dire  p  métier  qui  le 
£iit  ^viTTC.  »  (P.  d'Anglcmbnt.) 

—  4*  Le  truc  est  encore  une  ruiie, 
un  dehors  trompeuré  —  c  La 
vertu  qu'oi^  fait  pour  mieux  ca- 
cher le  vice,  voilà  le  truc  d^un. 
Sesque  trompeur.  9{Rousieliana, 
o5.)  —  5»  Faire  du  truç  î  Caire  i^n, 
conunerce  illicite..  (Rabasaè.)' 

TRUFFE  :  Nez  difforme  du 
genre  tubefcule.  V.  ce  znot«    ^ 

TRUFFES  (aux)  :  Soigné.  — 
La  truffe  est  un  aliment  dé  luxe. 
-T-c Tu  me  fieiras'  un  compte  i^ndu 
aux  truffies!  »  (E.  Augicr.)'  ;^ 

TRUFFÉ  ;  Boumé.  *^  Pris  aii 
.figuré.  —  L^  petite  maquette 
est  truffée  ^e  chic  »  {Petite  Re- 
vue,  66.) 

TRUMEAU  :  Personnage  sur- 
*anné.  -^  Là  mode  des  trumeau£ 
daté  du  sic^dê  deif^ier.—  <  11  se 
Fest  «brisée,,  mon  Bourdonnard... 
Vieux  trumeau,  va  !  9  {Alnumach 
det  Toqués  y  64.) 
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du  Tm^nfur  dams  son  /TôrW  dei 
commiuairep-prieeurs, 

TRUQUEUR  *«  A^ris,oq  ap- 
pelle surtout  truqueurs  les  ven- 
deurs de  contremaiiques  et  les 
ouvreurs  de  ï|)rtifcres de  voitures» 
qui  parfois  dolent  à  la  tire.  On 
les  trdtirvj  tussi  tur  les  champs 
de  OHirse  vendant  des  bouquets 
et  des  égares.  »  )[Rabasse.) 

TRUQUEURS  :  «  Gens  qui  pas- 
sent leur  vie  à  courir  de  foire  en 
foire,  n'ayant  pour  toute  indus- 
trie qu'un  petit  jeu  de  hasard.  » 
(I*.  d'Anglemont.)  —  Cest  aussi 
un  homme  usant  de  trucf,  dans 
toutes  les  acceptionsdéfinies  plus 
haut.  V*  Boi</intf. 

TRYCHINE  :  Prostituée-  — 
L*épiihète,  qui  date  du  temps  où 
on  parlait  fort  des  risques  que 
fiaisayen^  courir  les  trychines dans 
la  viande  du  cochon  (i865),  ne  pa- 
raît pss  s'être  acclimatée.  —  •  Try- 
chindi)  qui  dorez  les  vices,  e?i- 
guiriandez-moi.  i^(Michu.) 

TUANT  ;  Ennuyeux  à  crever. 
Oïl  dit  aus^i  crevant. 


(Halbert.) 

TRUQt][ER  :  Comniercer  iUici- 
tement.  (Rabasse.) 

TRUQUEUR  :  Fabricant  de 
fausses  antiquités.  —  Champ- 
fleuiy  a  donné  ^e  physiologie 


TUBE  :  JEstomac  :  Se  fourrer 
dans  le  tube  ;  manger,  r—  Même 
allusion  qéc  dans  fusil. 

TUBE  :  Chapeau  de  soie.  -^ 
Allusion  à  sa  forme  cylindrique. 

TUBERCULE  :  Nez  à  loupes  et 


à. verrues,  ressemblant  au  tuber- 
cule par  excellence,  à  la  pomme 
TRUQUER  :  Vivre  dfc  roueries.  Ue  terre. 


TUER  la  mouches  au  vol,  —  à 
quiniçe  pas  .-.Avoir  une  haleine 
infecte.— €  Mais,  chère  amie, si  je 
^ais  les  mouches  comme  tu  te 
plais  à  le  dire,  U  ya  longtemps 
que  <u  ne  vivrais  plus.  »  (Grévin.) 
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tu*  )«  m.^Murger.)  ^  .  Le.   G„«Lnu  k^LjLlT.'T™'" 


chcs  le  ourchand  de  vina  le  plut 
proche.  (Figmv,  76)  -  Prliç  à 
)€un,  et  ptr  exception,  Teiu-de- 
▼iè  a  des  propriétés  vennlifùges. 

TUFFRE  :^TÎsb«:.  (Hsibcrt.)i 
•^  Anagramme   de   Irè/fe,  .du] 
moins  pour  cinq  des  premières 
lettres.  Y.  Trè/le., 


TUILE  :  Ai^cident.  -.  AUiision 
à  la  tuile  qui  tombe  d'un  toit  sur 
U  tétc  du  premier  passant  venu. 
^  €  U  tuile  est  fprté,  mais  on 
peut  s'en  relever.  >  (L.  Reybaud.) 

.  TUILER  :  Toiser ,  dévisager. 
-^  Terme  maçonnique. 

'  ^  TULIPE  ORAOEUSE  :  Can* 
can.  —  «  Tous  quatre  frétillant 
des  mUpqt  de  plus  en  plus  ora- 
geuses. »  (E.  Suc.)  • 

La  jupe  d'uac  danseuse  qui 
lève  la  jambe  à  la  hauteur 4ie 
Tœil,  lend  à  prendre  la  forme 
du  calice  de  la  tulipe.  De  là  le 
moL 


juin  73.) 

TURBIN  :Travair  de  Voleur. 
—  «  A  Tingt^eux  ans,  je  me  re- 
mets au  turbin.  •  (Bctu/i|licr.) 

TURBIN  :  TrataU  pifelble. 

J  rtuu  d»  mettr'  mon  pi«d  dao.  in 
"*»«•  .(RichepéjB.)    • 

—  Mettre  une  femme  tur  le 
t^rbm  :  U  livrer  à  la  pros^ 
titution  et  en  tirer  parti.  —  «  Je 
la  mets  sur  le  turbin  pendant  dix 
mois,  gagncus<j  d'argent  gros 
comme,  elle.  »  (jBcauVillier.) 


TUNE  :  Pièce  de  daq  francs. 
--  I  J  allais  dans  les  bureaux  de 
placementaveiune  tune:  »{Beaa- 
viliier.)  Abrév.  de  Thune. 

TUNk  :  Prison  de  Bicétre 


TURBINEMENT:  lourde 
travaiL  —  »  Pour  gpnchir  tu 
préféreras  les  fêtes  Aul  turbùie- 
mente.»  (Vidocq.) 

TURBINER  :  TrivaiHcr.  (Ra- 
basse.)  —  4  Nous  turbinons,  en 
attendant,  de  façon  à  prendre 
Tlcmceii  en  grippe  •  (Comm. 
de  Loriot^  69.)--^ 

TURBÎNEUR  :  Travailleur. 
(Vidocq.) 

TURCO  :  Tirailleur  indigent 
de  l'armée  d'Afrique.  '■^  €  Un 


_.wi^ji  ;  r-nson  de  Sîcétre  |  "«^  »  »"  ™cc  «  Amque.  —  «  \jn 
C'est  un  dépôt  de  mendicité.  —  ^*"^  «*«  ^^cos  vint  se  former 
*J^  tuner  :  vnanàifr  vîm^* sous  nox  Dteds.  «  luinmanA  \ 


De  tuner  :  mendier.  Vieux  mot 

TUNEÇON  î  Midwa  d'arrêt. 
i>«iunutif  d^  TjMtf.    , 

TUNER  :MttMlicr. 

TUNEUR  :  Mendiant. 

TU  QUOQUE  :  Et  toi  auasi. 


sous  nos  pieds.  »  (Momand.) 

TURF  :  Champ  de  ciçkirse,  et 
par  extension,  arène  quelconque. 
—  «  Voilàde  quoi  faire  envahir 
par  toutes  les  fashions  le  turf 
littéraire.  »  (Aubryet.) 

TURLUTINE  :  «  U  turlutine, 
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ULT   . 

■* 

qtii  joue  \t  principal  rôle  d«  Tatl- 
mehution  du  totdat  en  cam^- 
gne,  te  prépare  en,  faÎMnt  CMirc 
du  bi»cuit  pilé  av«:  du  riz  et  du 
lard.  »  (Cler,  56.) 
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•on  hélice,  er  ttÊiii  qumUi,  .n*é« 
taient    que   dee    id^loguet.. . 
(Éclair,  juillet  7a.) 


TUR^E  -.rLogii  malpropre.  Du 
TÎeux  mot  tourne  :  prison.  — 
«  L'immeuble!...  je  mcsui»  tout 
de  suite  souvenu  de  cette  turne.  • 
(Montépin.)      '  ' 

TUtTI  QUANTI  :  Tous  ceux 
qui  aonf  tel»,  t—  Ittliaoiame. — 
«Philippe  de  Girard,  avec  sa 
machine  à  filer;  Sauvage,  avec 


DE  POÊLE  :  Cha- 
bottc   à  J'éctfyère. 


TUYAU 
peau  rond 

Alluaion  déforme. —  «  Il  donna 
un"^coup  de  poihg  dans  son  tuyau 
de  poêle,  ieta  soniiabit  A  queue 
de  morue.  »  (Th.  Gautier,  33.) 
W.  Méchant, 

TUYAU  DE  POÊLE  :  Bptte.— 
Allusion  de  hauteur,  de  iôrme  et 
de  couleur. 

TYPO  :  Ouvrier  typographe. 


^■. 


XJ 


/• 


UCHE  (terminaison  en).  V. 
A  ille,  Lem. 

ULSTER  :  «  Il  renfonça^  sa 
tête  dans  le  collet  relevée  son 
immense  pardessus  gris  à  la 
Mentschiltoff,  —  ce  que  nous  aj)- 
pelons  à  Paris  un  ulster.  »  {Fi- 
garo, 76.) 

ULTRA  :  Homme  voulant  au 
delà  (M//ra)4ece  que  désire -son 
parti.  —  «Je  crois  qu'il  faut  user 
d'indulgence  pour  les  ultras.» 
(Desmoulins,  i79o.)."7-  o  Ces 
royalistes  surnommés  ultras  par 
Topposition.  »  (Balzac.) 

ULTRA  :  Ultramontain  clé- 
rical dévQué  à  Rome,  au  delà  des 
Mp^s  {ultra  montes). 


UNE!  ET  D'UNE!  D'ABORD 
ET  D'UNE!  Ces  trois  locutions 
servent  indifféremment  à  ceux 
qui  ont  une  énumération  à  faire 
et  qui  la  soulignent  pour  ainsi 
dire  en  numérotant  chaque  ar- 
ticle, ou^Tutôt  le  premier  article, 
car  ils  s'en  tiennent  à  celui-là  :  — 
«D'abord  et  d'une,  faut  que  je 
me  débarrasse  de  ma  filleYseult.  » 
(Marquet.) 

URFFE  (c'est)  :  C'est  soigné, 
bien  fait.  (Rabasse.) 

URLE  :  Parloir  de  prison. 
(Halbert.)  Mot  à  mot  :  Jieu^ù 
Von  hurle.  -^  Les  grlll^^  sépa- 
rent assez  les  Visiteurs  pouf  les 
forcer  à  parler  haiirt. 
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VACHE  :  Prostituée  tvachie. 
—  «  Les  }ouri  de  dispute,  elle 
traitait  très-bien  sa  m^re  de  cha- 
meau et  de  vache.  »  (Zola.)  V. 
Blagueur,  Veau. 

VACHE  ET  LE  VEAU,  (pren- 
dre la)  :  Épouser  une  âlle  en- 
ceinte. —  La  faire  épouser,  c'est 
donner  la  vache  et  lie  veau.  — 
Animalisme.  c  Un  beau  jour, 
là  mère  s'aperçuj  qu'elle  estoit 
grosse...,  elle  ne  fût  pas  mal  ha- 
bije;  elle  trouva  à  qui  donner  la 
vache  et  le  veau.  >  (T.  des 
Réaux  ) 

VACHE  ESPAOf^LE  (par- 
ler FRANÇAIS  COMME  UNv)  :  Parler 
un  très-mauvais  français. 

Certains  néologis^es  ont  ima- 
gine de  modifier  encore  cette  ex- 
pression qui  devient  alors  tout  à 
fait  dépourvue  de  sens:— «Incon- 
testablement, M.  B...  s'est  mon- 
tré habile...  sa  rhétorique,  com- 
me celle  de  M.  L...,  parle  un 
français  de  vache  enragée  et  pré- 
tehticùse.  »  {Baris-Joumal,  ')u\U 
let  72.)~Pour  s'expliquer  le  mot. 
Il  faut  savçir  qu'on  a  dit  dans  le 
pnncipe  .Parler  comme  un  vacce  \ 
espagnol,  par  allusion  aux  habi- 
tents  des  provinces  bafoues  de 
I  Espagne    cédées  .  à    U^-rance 
(Bayonneet  Mauléon),  qui  s'ex- 
primaient  difficilement  en  frajtv 
çais.  On  disait  alors  vacce  pour 
basque.  On  a  dit  ensuite  vache 
VOMT  vacce,  ce  qui  n'est  plus  du 
^^utla  même  chose,  et  on  dit 
enfin  vache  enragée  pour  vache 


espagnole,  ce  qui  est  pis  en- 
core. 

.  Qu'on  te-^oque  après  cela  des 
étymologistesl 

VACHERIE  :  Acte  entièrement 
bestial.  ~  Bachaumont,  dans  le 
Constitutionnel  (juin  71),  nous 
donne  cet  exemple  du  mot  :  «  On 
s'étonnait  auprès  d'elle  de  sa 
liaison  avec  un  comédien  qui  la 
brutalise  et  la  ruine.  —  «  Que 
«  voulez-vous,  dit-elle^  c'est  de 
«  la  vacherie  !» 

VACQUERIE  (aller  en)  :  Sor- 
tir pour  voler.  (Colombey.)  — 
Diminutif  de  vagué. 

VA  DE  LA  BOUCHE  :  Goin-^ 
fre.  —  «  A  ces  va  de  la  bouche, 
tu  faisais  l'œil  et  te  trouvais  heu- 
reux. »  (Monsélet.) 

VADE  :  Attroupement.  (Vid.) 

VA  DE  RETRO  ;  Arrière. 
—  Mot  à  mot  :  rétrograde,  retire- 
toi  !  —  Latinisme.  — r  «  A  la  bê- 
tise peinte  sur  leur  figure,  il  les 
a  reconnus.  Vade  rétro,  calicots,  s 
{A  propos  de  calicots.) 

VA  DONC!  :  Abréviation  de  : 
Va  donc  te  promener!  —  «  Eh  ! 
va  donc;  grand  fade  !  »  (Ricard.) 
V.  Alle:ç  donc. 

VAGUE,  (aller  au)  :  Rôder 
atec  l^,^sblution  de  voler  k  l'oc- 
,casipnu 

VAGUE  (coup  de)  :  Vol  à  la 
jlan.  Son  auteur  est  dans  le  va- 
gue sur  le  butin>qu'il  en  pourra 
tirer. 
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VAX 


—  S5S  - 


VED 


Ua  Mir  qne  fétali  dan  U  dlMiM, 
Ua  ooap  de  n^pait  il  me  bllut  àonatr. 
Foar  travÉiller  j'  nue  au  plan  ma  roo- 

diiM, 
Ex  met  outila  noua  fûmes  les  dépian> 

qoer.  (Halbert) 

yi^SSELLE  DE  POCHE  :  Ar- 
gent, -t-  On  ne  peut  pas  inan{|èr 
'sans  cellA-là.  (Debnux,  3a.) 

VALADE  :  Poche  de  derrière 
d'un  lubit.  (Vidocq.)  —  Du 
vieux  mdk  ÔMi/er:  descendre.  V. 
Litrer,  Tirp-, 

VALSER  rJPuir.  (Rabasse.) 

VALSER  :  CourU».  V.ChêPol. 

Faire  miser  :  Acctbler  de 
coups.  —  c  Nous  ferons  valser 
les  Prussiens.  »  (Henry,  Ch.,  38.) 

VALTREUSE  :  VaUse.— Chan- 
gemeiU  de  ^nale. 

VAJrREUSlEIi  :  Voleur  de 
valise. 

VANNAGE  (faire  un)  :  «  Al- 
lécher par  un  petit  profit  Thom- 
me  <][u'on  se  réserve  de 'dépouil- 
ler. »  (Vidocq.)  -^  Comparaison 
«le  l'esci^oc  au  me)inieiyç)ui  Mche 
un  peu  d'eaù  de  sa  vanne  pour 
£aire  tourner  le  moulin. 

VANNER  :  S^cn  aller.  (Ra- 
basse.) 

VANTERNIÉR  :  «  Le  vanter- 
nier  est  encore  uae  variété  du 
cambrioleur.  Seulenîent,  au  lieu 
d'entrer  par  la  lourde,  if  préfère 
s'introduire  pCr  la  fenêtre.  >  (A.* 
Monnier.)  V.  Venteme.  / 

VASE.  NOCTURNE  ï^  Pot  de^ 
nuit.  —  f  Mais  un  vieux,  taci- 
turne verse  le  contenu  d'un  vase 
nocturne.  »  (Bailly,  CA.,  36,) 

V.i-TE-LAVER,  :  Correction, 


volée  de  cniips.^'AUaiion  à  la 
nécessité  d'effacer  lestri^  san- 
gianta«  laissées  sur  ceux  vqui  en 
soru  victimes.  •—  c  II  r^ardait  les 
^ens,  tout  prêt  à  leur  adminis- 
trer un  va-te-laver.  »  (Zola^ 

.  VAUTOUR  î  Propriétaire  exi- 
geant et  dur.  —  Dès  iSSy,  on  lit 
dans  les-  Contet  d'Eutrapèl  : 
c  Vaultôurs  que  signifient  ils  au- 
^SA^que  les  avirîcieux  qui, 
comme  ces  animauk  sonyispres 
et  désordonnéç^nt  acU&lk  pos- 
séder les  biens  de  ce  monde.  > 
— ^.  Ei^iSoQ,  Désaugter»  donnait 
M.  Vautour  au  théâtre  des  Va- 
riétés. 

>.VEAU  :  Jeune  fille  de  joie,côn^ 
aamnée  au  rôle  futur  de  vache. 
V.  Catégorie,  Vache.  —  «  Veux- 
«  tu  souper?  —  Pas  avec  toi! 
ce  s'écriait  la  femme,  tu  sens 
((  l'ail!  »  Ce  à  quoi  Bressant  ré- 
pondait :  c  -Cela  ne  t^arrivera 
«  jamais-;  on  n'en  met  pas  dans 
«  le  veau!  »  (A.  Wolff,  65.) 


J*  rencontre  à  la  barrière 
Un  veaU).  . 
'    Un  ^eau. 

{Chanion  populaire,  184a.) 

VÉCU;.Wjiyoir.expéH- 
mente  la  vie.  -^'  c  11  savait  tant 
de.  choses,  il  avait  vécy.  »  {La 
Cassagne.)  v 

VEDETTE,:  t  Qu'est-ce  que  la 
vedette?  Cest  la  faveur  toute  spé 
ci  aie  de  voir  son  nooiv  imprimé 
en  caractères  trois  fois  pins  gros 
que  celui  de  ses  «camarades.  Les. 
administrations  théâtrales  n'ac- 
cordent Cette  faveur  qu'aux  ac- 
teurs et  actrices  qui  font  recet- 
tes. >  (De  Moiitépin.)       \ 
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VER 


no/. 69.)  ],J^.^BE^(«>Krturk):  Acheter 

VÈLKR  :  Accoucher.  «  A-î-   îc^^'-^SSi^  ^^'^^  *  '""^  ^ 
malitn».  -  «  Une  paysanne  de  '^^ 

la  Samtonge  était  sur  le  point  VERONE  :  P«yg.  «.  ,  p^j 
de  vêler.  »  (£y^iiemeji/,  8  «oût  r****^^  ***  ^*'»"«  «>  ▼««•gne  pour 
75.)  I  «pprendre  ^  à  goupînèr.  t    (Vi- 

VÉLO   :  Poitillon.  (Vidocq.)\    "^'^ 
-  Abréviation  de  véloce.  \     VERMICHEL  :  Veîne.  ^  Àllu 

VÉLOCE  :  Poste  aux  chevtw^l  *^  ***  '^""•-  -  ^-  ^*^'~f • 

(Vidocq.)  -  En  vieux  françauj     ^^INE  :  Avoqit.  (Vidocq.) 

ve/oce  veut  dire  yire.  Noua  avoMlT  ^^  ^«  condamné.  Les  avo-/ 

conservé  vélocité,  1  <^*»  «Ont  par  métier  inséparables 


conservé  vélocité, 

DÉLOGE  :  Vélocipè(ie.-.Abr*. 
vialion. 

taiî^"  =  Remplaçant  „ai. 

VENT  ET  MOUSSE  :  Rien 
.  our  toi!  -    ^' •     •-   -  -         ' 

Vi  Mousse. 

VENTERNE  :  Fenêtre.  -,  Elle 
donne  accès  au  vent,  V.  Vofiter- 
nier^  Pieu, 

VENTRE  (avoir  dans  le):  Être 
capable  de.  -,  Ce  petit  lu! 
9*n  n  avait  que  son  roman-et 
ses  premiers  articles  dans  le 
cerrJL^?*^^-)- On  retrouve 
cène  locution^en  Orient  avec  le 
^^^^  dt  penser.  -,  .Personne, 

•  daia^u*^' "^  que  le"^  maître 
a  dans  le  ventre,»  pour  me  .er- 
v.r  d'une  location  habifuelle  à 
^^^^^'M^uel^ritannique,  Pre^ 

^^ff,  ptr  Burton,  année  56.;| 


dea  prévenus. 

^VERRÈ EN  FLEURS:. Cette 
tndierie  consiste  à  donner  au 
pigeon  ou  au,  compère  un  jeu 
qui,  au  prenijer  abord,  semble 
r,^'  "r  '•  *^  *  ,"»'-'«-'^t    :   Rien    assurer  la  vole,  mais  avec  \t^^^m\ 

^•^^"''^-  I     De  là  l'expression  ie«o«fer/w 

verre  en  fleurs,  pour  s'illusiôn-^ 
ner,  ^  Comparaison  ironique 
assez  heureuse  d'un  faux  espoir 
à  des  fleurs  dusses  qui  singent 
les  fleui^  vraies. 

VER  RONGEUR  :  Voiture 
pnse  k\  Fheure  pour  faire  des 
visites  qu'oh  abrège  dans  le  but 
d.  avoir  moin*  à  payer  au  cocher. 
--  «  La  ^orette  arriye  en  cabrio^ 
let  et  dit  en  entrant  :  c  Docteyr 
«  prétez-moi  donc  de  quoi  ren- 

(M.  Alhoy.) 

T  Yi^^^^^*  VERSAIL. 
LAISE  :  Fidèle  ^u  gouverna, 
ment  établi,  lorsque  son  siéee 
hit  transféré  à  Versailles  pen- 
dant l'insurrection  dé  la  Com- 


Y^  -  t  Les  U^k^i^^^ ^"^^  l'insurrection  de  la  dm. 
''^  et  le.  ia?S/^ifâ^!l'i  ™""^-  ~  *  ^près  avoir  dénoncé 
-^'""''=^"*-*-<*»«|*uxcommuncux  son  mari  com^ 

■f  ' 
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VIE 


••»»*«. 


'  me  VenafllaU  de  ooeùr.  »  (Lè- 
lioux.)  "^ 

VERSIQNNAIRE  :  Pénomiage 
fiiisatit  métier  de  compter  en 
version  latine,  pour  la  candidats 
'  bacheliers  plus  riches  que  sa- 
vants. 

VERT  :  Campagne.  —  Origine 
chevaline.  —  On  se  met  au  vert 
camme  les  coursiers.  —  «  Nous 
partons  pour  Fontainebleau,  huit 
à  dix  iours  de  vert...  de  l'hy- 
giène. »  (E.  Villars,) 

VERTUBLEU!  VERTU- 
CHOU  1  :  Jurons  innocents.  — 
Si  nous  en  croyons  cet  exemple, 
il  paraît  que  la  vertu  n'y  est  pour 
rieo.  On  a  commencé  par  dire 
vert  et  non  vertu.  —  €  Vert  et 
bleu  !  dist  frère  Jari,  il  me  des- 
plaist  grandement  qu'cncores  est 
mon  estomac  à  jeun.  »  (Rabe- 
lais, Pantagrfielf  livre  IV,  cha- 
pitre II.) 

Vertuchoux  équivaudrait  en 
ce  pas  à  va^  chou  (chou  vert). 

VESPASIENNE  :  Chaise  per- 
cée, couverte  et  ambulante.  On 
sVn  servit  dans  les  nies  de  Paris 
vers  1840.  —  «  La  Véspasien^ne 
parisienne  à  l'observateur  arrêté, 
offre  asile'et  commodités  »  (Fes- 
teau.) 

VESSE  r  Peur.  (Dhautel.)  — 
On  connaît  son  action  sur  les 
intestins.  —  «  Dans  le  langage 
qu'affectionnent  les  collégiens, 
on  dit,  pour  avoir  peur  :  avoir  la 
vesse.  »  (L'Intermédiaire.) 

VESTE  (remporter  une)  : 
Échouer.  —  Mot  à  mot  :  perdre 
les  pans  de  son  habit  dans  une, 
C^chébse  affaire.—  «  Dans  la  veste 


que  }*•!  remportée  dans  ma  guer- 
re contre  Popérette.»  (Ai  Wolff.) 
—  c  Jecroisque  le  fih>u  qui  comp- 
terait trop  sur  cette  retbe  ne 
remporterait  qu'une  veste^  Vous 
savez  que  veste  est  synonyme 
d'insuccèa.  s  (K,  Monnier.) 

VESTIGES  :  Légumes  secs. 
(Halbert.)  — Mot  à  mot  :  légu- 
mes à  vesses.  On  connaît  leur 
effet  sur  les  intestins. 

VEUVE  :  Guillothie.  4:  Elle 
voit  mourir  tous  les  hommes 
couchés  sur  elle.  —  «  SI  je  n'a- 
vais pas  eu  peur  de  la  veuve,  je 
l'aurais  butté.  »  {Notes  d*un- 
agent.) 

VIANDE  (montrer  sa)  :  Être 
en  toilette  décolletée.  Usitée  dès 
iao8; 

VIAUPER  :  Faire  la  vie.  — 
a  Coupeau,  soûl  comme  une 
grive,  recommençait  à  viauper  et 
disait  que  c'était  le  chagrin.  » 
(Zola.) 

VICE  (avoir  du)  :  Être  ingé- 
nieux, malin.  —  t  A-t-il  du  vice 
ce  mâtin  de  Couturat!  »  (De 
Concourt.)  —  Nonore,  un  petit 
avorton  de  femme  qui  a  la  répu- 
tation d'avoir  du  vice.  (Cw  da- 
mes.) V.  Méchant. 

VICTOIRE  :  «  La  chemise , 
c'est  au  marché  Saint-Jacques, 
chez  mademoiselle  Victoire, 
qu'ils  (les  chiffonniers)  vont  la 
chercher.  Ils  l'appellent  du  nom 
de  la  marchande,  une  victoire.^ 
Elîe  leur  coûte  dix  sous.  »  (B?'"" 
thaud.)f 

VIDANGE  (largue  en)  :  Fem- 
me en  couches. 
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débauc 
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qui  qu'c' 
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des  épetoi 

VlGNEi 
ivre.  Abr 
d'un  hom 
•vignes  d\ 
tel,  08.)  - 
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•es  vignes. 

VILLOK 
mot.  V.  Rx 

VIN  Dl 

LEURS  -: 

épais  du  « 
nom  de  y/ 

c'est-à-dire 
quatre  foij 
blanc,  pi;c& 
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VIN  ^3«,^  ^^ 


vie  de  Polichinelle.  (Abrér.) 

VIE  DE  POLICHINELLE  :  Vie 
tapageuse.  Polichinelle  est  un 
type  de  bamhocheur  effréné- 

VIEILLE  :  Vieiàe  eau-dc-vic. 
—  «  Pc»  distjnguai  trois  quidé- 
gysteient  des  carafons  de  vieil- 
le. >  (Manu) 

VIEILLE  :  Vieille  garde  de  Na- 
poléon  I«'.  —  «  Un  vieux  soldat 
de  la  vieille  garde;  le  vieux  de 
la  vieille,  comme  on  dit.  »  (Bal- 
zac.) 

VIEILLE  (ma)  :  Mon  vieil  ami. 
—  c  Eh  bien!  Raoul,  ma  vieille 
conimentque^ça  va?  .  (Jaime.) 
7  L^emploi  du  féminin  a  sans 
doute  paru  plus.tendre. 

VIEUX  ;  Entreteneur,  amant 
d  un  âge  mûr.  -  Une  caricature 
de  i83o  porte  cette  légende  :  t  A 
quiju  c'est  donc,  ces  bottes-là, 
Angéhna?  c'est-y  vor  vieux  qu'a 
des  epetons  comme  ça  ?  » 

.  VIGNES  (être  dans- les)  :  Être 
•vre.  Afoéviation.  -  «  On  dit 
d  un  homme  ivre  :I1  est  dans  les 
vignes  du  Seigneur,  b  (Dhau- 
tel,  o8.)  ~  c  C'est  pas  être  un 
homme  que  d'être  toujou A  dans 
'es  vignes;  «(Balzac.) 

VILLOIS  :  Village:  -  Vieux 
^ot,  y.  Rebâtir,     ^  ^"^ 


tenHédtmre,  D^  la^.;       V^-"»* 

}iéttS^'  -'EUX:  CoiUteau.(Hai- 

VIOLON  :  Pri«,n  de  poste  où 
«ont  menés  Ie#  gens  .rrtîâi    en 

«uiwaire.  —  Vieux  jeu  de  mot« 
qmdate^utemp.oi  c'était?^' 
cAer  qui  vous  conduisait  au  Wo- 

Paria  ""uni  •  "^P*^"**  *''^'<>'*'  * 
f-ar  a,  une  prison   que  chaque 

«ection  a  dans  son  enceinte  pour 
enfermer   ceux  qu'on  arrête  la 

rro  fi?"J  «ont,  le  lendemain, 
transférés  dans  une  maison  d'arî 
ret.»  (Almanachdes  Prisons -^^  ) 

sé^wf /v!i^''"  ••  ^'«venirmi. 
sérabie   (Vidocq.)  -  On  met  au 

violon  les  Vagabonds. 

VIOQUE  ;  Vieux.  -  Chanae- 
ment  de  finale.  V.  FlacuL     ^ 

.  ViOQUE  :  Vie.   -    «  nielle 

vioque  le  ferais  avec  mon  fajc 
de  carie.  »  (Bateac.) 

.VIRGULE:  Cicatrice. -Allu- 
sion de  forme.  ^  «  Un'  balle  m' 

rase  le  front  Ça  m'a  fait  une  vir 

,,2;'V-V^:  Un  de.  deux  cou- 
ples nécessaires  pour   danser  le 

quadriUe.-cLevi..à.visdeces 
deux  danseurs  était  non  m<>ins 


--  y.r^eoattr,  deux  danseurs  éiai 

leur:  ^^  Q-UATRE    COU- P^'*°^^^-  «(E.Sue.) 

nom  de  m^  ^^^^^^^ 

a,?»l  "^J^?    qu'additionnée    de 
bn?'/"'"  ^«^  ^°ï"°»e  de  vin 


mée. --  cFontenay  CoupsJ'Épée 
n  en  fit  que  rire,  et  il  retourne, 
-  -w.»  .«u^  vm,ir««  w  '"?*'*  "  trouve,  comme  on  dit 

■  *      . 
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VOI 


^36»  - 


VOL 


VISAGE'.  GROS  VISAGE,  VI- 
SAGE SANS  NE2  :  Derrière.  — 
Allusion  aux  rdndeuri  <|)ii  font 
l'office  de  }ouei.  V.  Éorgnt. 

VISE  AU  TRÈFLE  :  Apothi- 
caire infirmier.  Mot  à  mot:  viie 
àVanus, 

VITELOTTE  :  Nez  rouge  et 
tuberculeux  comme  la  pomme 
de  terre  de  ce  nom. 

VITRE  :  Lorgnon.  —  «  Le  pe- 
tit A.  de...  a  l'oeil  éteint  derrière 
sa  vitre,  »  {Vie parisienne^) 

VITRIERS  :  Chasseurs  de  Vih- 
cennes.  —  Ms. portèrent  d'abord 
des  sacs  en  cuir  verni  reluisant 
au  soleil  comme  les  pièces  de 
verre  que  les  vitriers  portent  sur 
ïe,ur  dos. 

VITRIOL-:  Eâu-de-vie.  —  Al- 
Ki.sio*n  à  ses  effets  corrosifis  %ur 
les  estomacs  alcoolisés,  a  II  l'ac:, 
cusait  de  faire  sa  Sophie  devant 
le  vitriol.  »  (Zola.) 

VLAN  (avoir  du)  :  Avoir  l'é^ 
lan  «t  rimprévu  que  caractérise 
l'adverbe.  —  t  On  ne  dit  plus 
avoir  du  chien,  on  dit  avoir  du 
v*lan.»  {Figaro,  novt  67.) 

yOIR  B^  DEDANS  :  Être  ivre. 
—  Allusion  à  l'air  extatique  de 
certains  ivrognes.  V.  Cocarde. 

VOIR  LA  LUNE  :  Perdre  son 
tf^nocençc.  —  «  Une  femme  qui 
m  vu  la  lune  et  qui  est  travail- 
leuse, vaut  mieux  qu'un  fei- 
gnant. »  (Zola.)  V.  Lime, 

VOIR  TRENTE-SIX  OÙ 
TRENTE-SIX  MILLE  CHAN- 
DELLES :  Recevoir  à  la  tôte  un 
de  ces  coups  qui  semblent  illu- 
miner le  cerveau  de  mille  lueurs 


subites,  comme  celles  des  pièces 
d'artifices  dites  c^dnie//ef  ronuâ- 
net.  On  n'ajoute  guér^  le  mot 
romaine, inkiB  futage  primitif  de 
cette  finale  nous  livre  l'étymolo- 
ffie.  c  J'avoue  que  ce  soufflet  m'a 
Mit  voir  trente-six  chandelles.  » 
(Cam.  Desmoulins,!  90.) 

VOIRIE  :  Homnie  ou  femme 
méprisable.  Mot  à] mot  :  digne 
d'être  jeté  à  la  voirie.  -;  «  Va- 
t'en  donc,  vilaine  voirie,' vierge 
de  la  rue  de  la  Tannerie.  »  (Caté- 
chisme poiss^p^d,  44^) 

VOFTE  :  VoituiL  (Halbert.) 
—  Abréviation.      !    ' 

i 

VOLAILLE  :  «  Élève  des  éta- 
blissements préparatoires  de  Ver- 
sailles qui  injectei^t  de  science 
etd'histoire  les  aspirants  à  l'École 
de  Saint-Cyr.  Il  a  Un  uniforme 
prodigieusement  militaire,  des 
éperons,  des  bridée  d'épaulettes 
et  une  cravache,  ^r-  Les  conscrits 
lui  portent  les  armes.»  — «  Quel 
est  le  départemept  qui  ne  fournit 
son  contingent  d'aspirants  à 
l'École  spéciale  militaire,  ce 
grand  et  jmmorjtel  bahut!...  A 
Versailleè,  c'est  l^amarante  ou 
jonquille  volaille  échappée  des 
poulaillers  de  Barthe  et  Buron; 
à  Paris,  c'est  le  cornichon  extrait 
des  bocaux  de  Barbet,  Loriol  et 
autres;  à  la  Flèche,  c'est  le  ba- 
uillon  des  purs  enfants  de-  Brii- 
tium;  4^ns  tous  les  lycées,  le 
bouillant  ;70f  a  chien.  j>  (Loubet.) 

VOLAILLE  :  Prostituée  vo- 
leuse. —  Jeu- de  mots.  —  «Sau- 
ye^toi  donc,  maudite  carogne, 
vilaine  volaille  à  ivrogne,  >  s'e- 
crie  une  poissarde  dans  le  Caté- 
chisme poissard,  où,  quelques  li- 
gnes plus  haut,  il  e»t  d<Sjà  repro* 


.■"rt 


Ché  à  1 

homme 

VOIJ 
leur.  (R 

VOt- 
écrevis» 
TmjRT 
gée.-.l 
la  tête,  t 
«  Ce  fils 
écrevisse 
SAlm.  du 

VOI^A 


-Il  vole 

VOLAI 
~  L'acte 

VOLÉ 

dans  son  f 

ses  Contes 

chelieu,    ] 

d'Opéra  s 

une  paysa 

je  suis  vol 

vole  unei 

ne    lui   d( 

promise.  I 

traire  vol^ 

lui  a  laissa 

ment:  »  (C 

dira  volé, 

butin. 

VOLEUI 
V.  Grinche 

.  VOLTAI 
'dées  antin 
-  «  Le  1 
laisse  insul 
Wœatyne,  ; 

VOLTIGl 
^migré  réu 
tion  sur  les 


■vil  ^ 


Mftt 


«Mtâi&iïf^r 
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ché  à  nnt  femme  de  valer  les 
hommes  soûlft.    .  ,    „ 

VOI^LON  :   Miuyaîk  vo- 
leur. (Rabasse.)  > 

VOt-AU-VENT    (avoir   une 

^TL*i?«.**"*  H    DANS  LA 
TOURTÇ  :  Avoir  la  t^te  déniîS 


vna 


1 

«  Cet  ennemi  personnel  âû  Viu^ 
lité,  ce  détracteur  narquois  de 
notre  révoludon...,  ce  vottiteur 
de  HxKiifXiV..  (E.  Augier.)      • 
VŒJZA^liES  :  Voua.  V.  i^a- 


géc.  -.  Le  yol-au-vent  rcprëscnte  IC^^^i^^^^  ^^^^  COURS: 
U  tête,  et  récrevissc,  la  folié  -.  ,  «"^'  (Stamir,  67.)  Allusion  i 
«  Ce  fils  de  propriétaire  a  une  ?  !2^^  ^*  Cayenne  et  à  la 
écrevisse  dans    le   voi-au-venf.  »  |  ***  **  P**°*« 

SAlm.  du  Hanneton,  67.)          '         VOYOU,VOYOUtE- Gamin 
VOL^AU-VENT:  Plume.  (Vi- '"  "'  "      " 

VOtANT:Mantea.u.  (Vidocq.) 

—  Il  vole  volontiers  au  vent, 

VOLANT  :  Volaille,    oiseau. 

—  Lyte  est  pris  pour  l'acteur. 

VOLÉ  (étrejT   :   Être  trompé 
dans  son  attente.— Capeile,  dans 
stsContes  (i.8i«),fait  dire  k  Ri- 
chelieu,   près   duquel   une  fille 
d'Opéra  s'était  fait  passer  pour 
une  paysanne  :  «.Grands  dieux! 
je  suis  volé!»  —    «Uç  homme 
vole  une  femme  galantelorsqu'il 
ne    lui   donne  pas  une  somme 
promise,  miomme  est  au  con- 
traire voli,  lorsque  la  femtoene 
lui  a  laissé  que  du  désenchante- 
ment: »  (Cadol.)  —  Un  voleur  se. 
dira  volé,  s'il    trouve  peu  de 
butin. 

voleur"  au  croquant. 

V.  Grinche  de  cambrouse. 

VOLTAIRIEN  :  Partisan  des 
>dées  antireligieuses  de  Voltaire. 
p    «  ^Le    bourgeois    voltairien 


gamine,  vagabondant  sur  la  voie 

publique.  Par  extension,  voyou 

se  dit  de  l'homme  qui  a  tous  lea 

vices  du  peuple  sans  en  avoir  les 

qualités.  -.  c  Le  gamin  de  Pari» 

est  accessible    à  tous  les  bons 

sentiments.  Le  voyou   de  Paris 

possède  tous  les  vices.  »  (A.  de 
Gaston.) 

«  C'est  un  v:\xi  voyou.  Quel 
voyou  J  »  Se  dit  d'homme  de 
tout  âge  et  de  toute  classe»  cra- 
puleuV  de  terme  ou  de  conduite. 

VOYOUCRATE  :  Partisan  de 
la  voyoUcratie. 

VOYOUCRATIE  :  Despotisme 
de  la  dernière  classe  du  peuple 
sur  les  autres  classes.  Mot  à 
mot  j  aristocratie  dû  voyou.  — 
«  4e^  le  dis  sans  crainte,  que 
MM.  les  journalistes  de  la  Presse 
voyoucratique  m'appellent  presse 
immonde.  »  (J.  Richard,  28  août 
7a.) 

VRAI  ;  Homme  véritable  j  c'est- 
à-dire  vraiment  digne  decenom. 
—  «  Eh  bieal  vous  n'êtes  pas  un 


laiftSA  ;».  iLT  î**     .     '^*"»*»*cu    —  «  xva  oieai  vous  n'êtes  pas  un 
tent   ï*//'  P'*'^  •  (S.de    traqueur,  vou.,  à  1.  bonn,  heu- 
«ityne,  7i.J  j  rel  Vous  été»  un  vrai.  Permet- 

VOLTIGEUR  OE  LOUIS  XIV  •  1  ««-moi  de  tous  donner  la  main!» 
^■■nigré  réubU pu-  b  Restaura- 1  i'^'g'»^, mai 75) 
"«wrle.adre.der.rmée.^J    VRILLE  (voleur  à  la)  :  k  Vo 
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leur  pénéti'tçt  dans  les  maitont 
en  pratiquantaux  volets  une  ou- 
verture carrée  à  Taidc  de  quatre 
trous  de  vrille  entre  lesquels  il* 
fait  jouer  une  scie  très-^ne.  d 
(Canler.) 

WALK-OVER  :  «  Littérale- 
ment promenade  dessus.  L'acte 
de  parcourir  la  pistô  seul,  feute 
de  concurrents.  1»  (Parent.)  Angl. 
Argot  de  courses. 


* 


X  :  Secret.  —  En  mathémati- 
ques, X  représente  l'inconnu. 


«  On  cherche 
(Texier.; 


rx   du   coeur.  » 


X  :  Calcul.  —  «  Depuis  l'année 
40,  le  fort  en  X  est  en  proportion 
constante.  »  {Les  Institutions  de 
Paris.) 


WALLACE  :  Eaù  des  fontai- 
nes publiq\;|et  dçnn^s  généreu- 
seménf  partir  RicÛard  Wallace 
à  la  ville  de  PaH^ 

adorent  boire  A  là  fraîche,  à 
[la  gUce^ 
Ites^gorgitentdiii  Wallace. 
,     *         (Richepin.) 

WELSHER  :  c  Parieur  de 
courses  qui  a  pour  règle  de  s'es- 
quiver s'il  perd.  >  (Parent.)  Angl. 


#^ 


-/■ 


X  (tête  à)  :  Tête  organisée 
pour  le  calcul.  —  Calembour  sur 
la  formule  qu'on  prononce  */jéf<2 
Xf  employée  en  mathématiques. 
— «  L'ancien  est  évidemment  une 
tête  à  X.  »  (La  Bédollière.) 

X  :  Polytechnicien.— Allusion 
aux  connaissances  mathémati- 
ques exigées  pour  entrera  Técolc. 
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ZIGÙ 
trairem 
vale  tei 
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ZINC 
C'est  un 
gent).  V 

ZINC, 

chic,  à  o 
coco.  Ce 
une  fem 
l'éléganci 
zing.  »  (, 

—  <  Une 

pourri*  ( 

chien.  »  | 

Acception 
gent. 


Y  ^ 


-\ 


YANKEE  :  Américain.  - 
«  Parbleu!  tous  les  yankees  s'ap- 
pellent Atkins,  s'écria  M.  Jules.» 
(Du  Boisgobey.) 


YEARLING  :  Poulain  d'un  an. 
(Parent.)  Angl. 

YOUTE,  YOUTRE  :   Juif.  - 
Germanisme. 


z 


ZÉPHIR  :  «Uinfiinterie  légère 
d'Afrique,  dont  les  hommes  sont 
généralement  désignés  sous  ^  le 
nom  de  zéphyr^,  >  (Gandon.) 


ZIP  :  Marchandise  imaginaire. 
V.  SoUicéur. 

ZIQ,  ZIGUE  :   Compagnon, 
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ri^F^ 


ff 


'Nnr- 


«im.  -  t  Entrei,  entrez,  nous 
somme,  tous  iddcbonszfgues.. 
(Monteleg^  «  Je  suis  «£  bon 

2%   Il  a  l'aij.  d'un  bob  enfant 
nou.  nou.  ^^^^^^^u^^,^^ 

trairementà  certains  mdtsrf  Ga- 
va e  tezigue  vers  mezigue  r  Ca- 

ValC-toi   Ver«    rr^r.\      .    #ili-..    iT* 
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■T^ÎF^ 
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■V'^f 
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^^IWC:  Argent  monnayé.  J. 
t.  e«t  une  variante  de  métal  itr, 
gent).  y.  Fusil  de  toile        ^ 

ZIN€,ZING.-,Onneditplu, 

coco.  C'est  bourgeois.  Et  quand 
une   femme  a  du  genre  ei  di 

zing._»  (£»«,««««/,  ,8  août  66.) 


ZINC  :  €  Se  dît  princîpileinenf 
des  chanteur»  _dont  la  voix"  est 
métallique  c^aolYdc.  lîadui^iné 
8  apphqui  égalemcntjtox  acteurs 
en  tous  i^^iyes  qui  p^èdcnt  un 
organe  sonore.  »  (J.  Dufiot.) 

ZING^sur  le)  :  Sur  le  comp- 
toir du  marchand  de  vin.  Allu- 
sion au  métal  qui  le  recouvre. 


av«c  leszigs,  sur  eoF  zinc. 


J  al  pas  d  braise  pour  m' fend*  d'un  li- 

^  *»    (Richepin,  77.)    • 
ZOUZOU  :  Zouave.  -  Atré- 
7iation  redoublée.  — -  «  Us  .ne 
ressemblent  «n  rien  aux  zouzous    ( 
qu'on  voit  sur  les  l?oulevard«{  i 
(J.  Noriac.)  °* 

-  •  Une  toile7t;'p;;exemnî?*^  ^^'^  ''  ^°"-  Z  «  ^^^  ^''^'^^ 

pourrie  de  zing  ^^vZmt\'  '^r,.^'';  *  ^^'  ^^^^  33.)  ^ 

chien.  »  {ViepSrilTnelts-  u^^  ben!  non,  zut!...  du  flan! 

Acception  figurée  de  w»^      "^  ^^^^^  veux  pas  rester  à  côté  d'À- 
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Xes  dix 

rendu  an 
•-mis;  2«  c 
d'erreur». 

Les  add 
mot  déjà  d 

La  plupi 
et  dans  le 
figîiré  dani 


ABAT 

mandée,  c 
garçon;  i 
f--tre  un 
blime.) 

*ABOM 
ployé  déjà 

'ACHA' 
l'écrivait  t 
acatesse  p 

AMBUL 

-  Elle  est 

—  «  Les  ti 
ne  d«manç 
Sublime^) 

ANDÈRt 

vidangé,  y, 

.ANGl:AÏ: 
loignçV  sou 
et  ne  pas 
demanda  à 


,i«fi»*'4,< 


*> 


--/>v^,. 
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SUPPfÉMÈNT 


Les  dix-îiuit  n/ois  çonsacréi  ^  rimpresaioii  de  cette  édition  nonYellc  bot 
rendu  an  supplément  hécessaîrc.  Celui-ci  contient  :  |o  des  mots  nouveaux  ou 
^mis;  2«  des,  exemples  j'ustificatifsjjui  nous/manquaient  *3«v  des  rectifications 
d'erreurs.  -  "     ■    ,        ■  /^*'.  \  -    '    ,/    ■ 

Les  additions  e|  rectifiçâtions/ftont  précédées  d'une  astérisque  renvoyant  au 
mot  dé|à  défini  dans  le  corps  du  dictioniuiiré. 

La  plupart  des  additioq*/)nt /été  relevéei  dans  V Abattoir  de  M.  Zola  (1877) 
et  dans  le  SublinU  {187^),  qui  offrettt/4^ux  spécimens  très-vrais  du  Uin«aèe 
figuré  dans  le  peuple  parisien.  r  /    ^- 


V 


^ 


ABATTAGE,:  Sévère  répri- 
mandfe.  »  Le  patron  est  un  b^n 
garçon;  il  avait  raison 'âe  lui 
f-tre  un   abattage.    »  {Le  Su- 


blime.) 

•ABOMINER  :  Vieux  mot  em^ 
ployé  déjà  par  Màrot, 

'  ACHATE  :  Vieux  mot.  On 
l'écrivait  acate;  on  a  méq*  dit 
acatesse  pour  anaitié.  : 

AMBULANTE  :  Raccrocheuse. 

-  Elle  est  ambulante  par  métier. 

—  «  Les  ambulantes  sont  le  qui 
ne  demandent  pas  mieux.  »  {Le 

.ANDÊRU<iUE  :  Toimeaudc 
vidangé,  V:  Sonbonnière. 

ANOljiïSE  (pisser  à  T)  :  S'é- 


pour  un  p^it  besoin  et  J9  vieux 
l'attendait  encore.ûans  les  meil- 
leures compagnies,  cela  s^appelle 
pïsser  à  l'anglaise.  »  (Zo|4.) 

ANGLAISES  :    Cabi/et    d'ai- 
sances, monté  à  l'anglalise. 

ARCASINÈUR  :  «  Ce^  mot  dé- 
signe dans  l'argot  parisieji  les 
mendiants  à  domfcilc.»  (F/g-^rrp, 
77.  )  —  Aceeption  nouvelle  d'un 
mot  déjà  connu.  V.  Areasien. 
(Dict.)  ^  *»^ 

•ATTAQCfE  {à*):  rCoupeau' 
marchait    de    l/air    e^bfoufteur 
d'un  citoyen  qui  est  d'attaque.  » 
(Zola.)  /■  •  •  A-  'v 

ATTïGNOI^ES  y  Tripes  à  la 
-arode  de  Caen.  rr  «  Nous  nous 


empâtons  <yuéqu*  fols    de  sau- 
dsses  et  d>ttigï^oles.  »  (Riches 
„ .,  . pin.)  /  . . 

nçrsouô  prétcxited'un  b^oin  I     •A-r-rorut?»/    r»    t.  •.•  >  .  ,* 
et  ne  mx  x^Tv-fti^  ^,  mil  '  -    •"  f      ATTRIMER/ :  a  Des  habits    II 


.rn 


A 

X 


L 
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BLA 


\^ 


BACKER  :  «  ees^  l'opptÀé  du 
bookmaker.  11. ne  parte  que  pour 
un  cheval.  »  (Parent).  Anjglica- 
nismc. 

•BAHUTER  :  S'estditau^èfois 

éour    plaisanter ,    s'amuser.  — 

^  J  t*hilippin,  â  quel  jeu  jouons- 

>     nous -de  bon  ou  pour  bahuter?  » 

(La    Comédie    des    Proverbes, 

.  BAI.OTS  :  Lèvres.  V.  Benoit. 

BANC  DK  TERREtNEUVE  : 
Partie  des  boulevards  comprise 
entre  la  Madeleine  et  la  porte 
Saint- Déni?.  —  Allusion  aux 
,morues  (V.  ce  mot)  qu'on  y  va 
^pêcjierrtîn  dit,  pour  abréger,  le 
banc.  —,  «  Quand  oa  s'enriuieyjv^ 
on  dit  :  Vièns-tu  au  banc  faire 
un  tour  ?  »  (Le  Sublime.) 

BANNIÈRE  i  Se*  ditWla  che- 
mise gardée  pour  tout  vêtement. 
;  '  «  EHe  ra"battait  le  pan  de  devant. 
•;        Ça  c'est  la  bannière,  dit-elle.  » 
(Zola.) 

.  '    BATH  (être)  :  Être  ^arrêté.  — 
Ironie.  V.  Pincettes.  l 

^    'BATTERIE,  BATTRE  :  Du 
vîetfx  mot  *a^/er .%  tromper, 

^.  *  BA.VER  :  a  On  pouvait  baver 
sur  leur  compte,  lui  sava^^e 
qu'il  savait.  »  (Zola).  ^-  Baver, 
toujours  pris  en  mauvaise  part, 
\cst  plus-une  accépfion  figurée  de 
.  Mvér  qu'une  abréviation  de  ba- 
varder, comme^e  i'ai  cru  d'a- 
bord. '  --* 

\     ^BÉCASSE  :    Machine    à    va- 
■  peur.  — »à  Il|^t-que  c'est  vexant 
de  cc^duife  une  bécasse.»  {Le 
^ublitne.) 
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BÉDOUIN  :jSrec.  «Lca  ^sept 
mille,  Grecs  de  France  se  divisent 
en  cinq  catégories  âont  les  noms  ^ 
font  presque  tous  "allusion  à  la 
Grèce  (ou  graisse).  Voici  cçs 
néologisme»  de  liéquivoque* 
[•suiffards;  2«  graU^ura;  3*  bé- 
douins; 4*»  grecs;  5«  philoso- 
phes^- (Figaro,  76.) 

BENOIT  :  Souteneur.  —  1  tes 
Benoits  toujours  lichenT  et 
s'  graissent  les  balots.  »  (Riche- 

pin,  77-) 

BJ  B  E  L  O  T  TE  R  :  Composer, 
machiner.  -^  «  Il  dessine  ou  bi- 
belotte  une'invçntion  qui  souvent 
réussit.  »  (Le  5«*/zme.) 

•BIFFIN^est  à  noterqu'en 
'  dialecte  cha^^enois  ,  bijffe  wcui 
dire  chiffon.  f 

BÎSMÂRQUER  :  S'approprier 
par  tous  les  mojiens.  —  ^  Le 
portugais  possède  à  un  haut 
degfé  la  faculté  si  précieuse  de 
s'approprier  des  locutions  étran- 
gères, de  croître  et  de^se  déve- 
loj>peiL  comme  un  organisme 
vivant.  M.  Latouche  cite  le  mot 
français  bismar^uer,  Bien  connu, 
paraît -il  ,  de  les  lecteurs  an- 
glais. »  (Bibliothèque  utiiverselle 
et  Revue  suisse,  1877.) 

BLAFARD  :,  Pièce  d'argent. 
Allusion  de  blancheur.  —  «  Un 
écu  iiambant  neuf!  Un  blafard 
de -cinq  balles.  »  (Richepin,,;;.) 

BLAGUE:  §'il  fallait  remonter 
au  ^là  de  1808,  date  de^'no^e 
plus  ancien  exemple,  nous  se- 
rions presque  tenjté  de  joir  dans 
blague  une  foi  me  intervertie  de 
l'ancien  catalan  bagol  qui  a  fait 
-notre  bagott.  Le  sens  est  le  mctwc 
et  les  cas^ d'interversion  ne  sont 
pas  rares. 


MJEX 
congest 
«  Le  lei 
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*  BLC 
le  Nord, 
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BŒU] 
Allusior 
gne. 

BOn 

cuup, 

BONB 
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BOND 
tisme.  - 

.  cemme 
sarderiç 
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^tc.  *  (F 

BON 

Ironie.  « 
coup  de 
endroit.  1 

BONDI 

d'objets 
dévotion. 

BOOK 

binaison 
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BORG^ 

que,  —  « 
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CAR 


3LÈU  :  Stupéfait,  Mot  à  mot  : 
congestionné  de  stupéfaction, 
e  L&  lendemain  il  en  était  bleu 
quand  Jl  a  vu  la  figure  de  sa 
femme.  »  {Le  Sublime,) 

'  BLOuS3^:  Trornper  :  Dans 
le  Nord,  oo  dit  blj^usse  ponrmen- 
songe.  .  * 

BŒUF:  Roi  de  jeu  de  cartes. 
Allusion  à  sa  rotondité.  V.  Bor- 
gne.  ^ 

BOITE  :  Atelier.  V.  Contre- 
ctmp, 

BONBONNIÈRE  :  Tonneau  de 
vidange,  fronie.  —  «  J'étais  pour 
la  réparation  des  bonbonnières 
et  des  anderliques*  »  {Le  Su- 
blime.) 


BONDIEUSARDERIE  :  Cago  -    rendre  malade. 


mînutîf  de  bousin.  ~  <  On  alla 
à  la  Puce  qui  renifle,  un  petit 
bousmgot  où  il  y  avait  un  bil- 
lard. »  (Zola.)       ■ 

'BRANCHE:  Peut  venir  aussi 
du  vieux  mot  *rawc/k«  ;  compa- 
gnon associéVlans  une  affaire, 

BRIDE,  Vieille  bride  ':  Objet 
de  rebutt  —  Le  premier  mot  est 
une  abréviation.  —  «  Comment 
une  bride  de  son  espèce  se  per- 
mettait de  mauvaises  manières 
à  l'égard  d'un  camarade.  »  (2k)la.) 
—  €  En  tendez- vous,  vieille  bride, 
de  l'eau,  c'est  bon  pour  éteindre 
le  feu.  »  {Le  Sublime.)  1^ 

•  BRIMER.  En  dialecte  poite- 
vin brimer  a  le  sens  analogue  de 


tisme.  ~   «Il   faut   supprimer 

.  comme   entachées   de   bondieu- 

sarderiç  (c'est  leur  mot)  les  rues 

de  l'Abbayè,  de  l'Abbé-de-I'Épée, 

^c.  *  {Figaro,  jô.) 

BON  ENDROIT  jj Derrière. 
Ironie.  «  EUe  reçutSm  maître 
coup  de  soulier,  juste  au  bon 
endroit.  9  (Zola.) 

BONDIEUSERIE  :  Commerce 
d'objets  de  dévotion.  Objet  de 
dévotion. 

BOOK  .Livre  de  èburses, com^ 
bina  son  de  paris.  (Parent)  An- 
glic.i      , 

BORGNE  :  As.  —  Il  est  uni- 
que, —  «  Quinze  et  cinq,  trois 
borgnes,  trois  bqeufs,  tierce  ma- 
jor dans  les  vitriers,  trois  colom- 
bes.«>(Z.e  Sublime.) 

•ao  ULER  :  Tromper.  -  Du 
vieux,   mh^,  bùule  :  Tromperie 
astuce.  ^r  '     .     .  / 

ÛOUSrNGOT 


BUEN  RETIRO  :  Se  prend 
ironiquement  pour  Watercloset. 
—  i  Une  dame  sortant  d'un  biien 
retiro  à  quinze  centimes.  x>  (Fi- 
garOf  76.)  •—  Hispanisme. 


/ 


Cabaret. 


CABOCHARD  :  Tête.  —  Aug- 
mentatif de  Caboche.  V.  Rien. 

'  CABOULOT  .-Vieux  mot  qui 
a  signifié  d'abord  cabane,  puis 
ginguette, 

CAMARO  :   Camarade.     — 
Abréviation.  —  c  Amusez-vous.  > 
Je  reste  de  cœur  avec  les  cama- 
ros.  »  (Zola.) 

"CARAPATA  :  Déformation 
du  mot  court  à  pattes.  —  Pour 
comprendre  son  étymologie  il 
faut  se  reporter  à  carapater,.  Le 

Icarapatâ  court  à  pattes  en  effet. 
Allusion  au  vâ-et-vient  qu'il  cxé-  , 
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cute  en  appuyant  tar  ta  perche 
pour  fiiire  avancer  ton  bateau. 
De  même  dam  rartillerie,  les 
servanta  àcheTal  appellent  court- 
abattu  un  aenrant  à  pi^d. 

CARAPATER  :  Courir.  Mot  à 
mot  :  œurir  à  pattea.  —  c  Dana 
mon  Paria  j'carapate  comme  un 
aatioot  dans  un  niort  •  (  Riche- 
pin,  77.) 

CARREAUX  BlCOUILLÉS  : 
Maison  de  tolérance  de  dernier 
ordre.  —  Lea  fenêtres  sont  dé- 
polies par  ordre  de  police.  — 
«  11  va  aux  carreaux  brouilléa. 
C'est  son  pain  quotidien.  »  (Le 
Sublime.) 

CASSE-GUEULE  :  eau-de-vie 
de  première  force.  —  Elle  em- 
porte la  bouche,  cfomme  on  dit 
familièrement.  —  «  Elle  re^rda 
ce  que  buvaient  les  hommes,  du 
casse-gueule  qui  luisait  pareil  à 
de  l'or.  »  (Zola.) 

CASSIN  :  Petite  maison,  petite 
boutique.  —  Abréviation  decas- 
sine.  —  «  U  «Bt  bien  aVec  la 
bourgeoise  du  CMilfi,  il  a  Poçil 
là  dedans.  »  {Le  Sublime.) 

CAUCHEMARDER(se)  :  S'in- 
jquiéter,  se  tourmenter. — cHcin  ! 
est-elle  assez  canulf^te  !  Il  faut 
qu'elle  se^cauchemarde.  >  (Zola.) 

CHEÎ^ILLON  :  Avorton .  -  Di- 
minutif  de  chenille.  —  t  Veux-tu 
décaniller  de  là,  bougre  de  ché- 
niilon!  »  (Zola.)     « 

C  H  EU  L  A  R  D  :  Lichcur,  for- 1 
me   intervertie  de  léchardf   //- 1 
chard.  —  c  AhJ  les  cheulards! 
dit-il...  J'ai  senti  ça.  Hein  ?-Qu'est- 
ce  qu^on  mange?  i^(Zola\) 

CHIBIS   (foire).  Voir  4/,  Chi~ 
bii:  s'évader.  V.  Tlntroduction. 


CH^  DE  FU8IL(seteairen)  t 
Se  replier  sur  soi-même.  —  «  Sur 
le  taa  de  paifk,  Gecvaise,  «rate 
habillée,  se  tenait  an  chien  de 
fiisil.  t  (Zola,) 

'CHIQUER  (MangM^)  eat  un 
vieux  mot  Mot  à  mot  il  signiâe 
c  mettre  en  morceaux.  »  Ce  aens 
est  resté  dans  déchiqueter, 

CHOUFLIQUÉ  :  Mal  foit  Mot 
à  mot  :  aaveté.  De  Pallemand 
tchufiick  :  savetier. — c  Ceat  tous 
des  bons  à  rien.  Comme  c'est 
choufliqué,  saboté!  »  {Le  Su- 
blime.) 

CCKARDE  :  Excès  de  boisson. 
D  rougit  et  bleuit  le  visage  comme 
une  cocarde.  —  «  On  était  bien 
venu  à  lui  reprpche^uni^  cocarde 
prise  de  temp^'i  autre.  >  ÇZlola.) 

COCARDEk  :  Avoir  sa  cocarde. 
V,  ce  mot.  —  €  On  était  gai.  Il  ne 
fallait  pas  maintenant  se  cocar- 
der.  »  (Zola.) 

COCO  (mont»  le)  :  Monter  la 
tête,  exciter.  — «  Ça  te  chatou'Ue 
les  belles  frusques.  Ça  te  monte 
le  coco,  j»  (Zola.j 


CŒUR  (par)  :  Pour  mémoire; 
ironie.  —  «  Dîner  par  cœur,  c'est 
dîner  en  esprit,  immatérielle- 
ment,  c'est-à-<iire  négativement.» 
V.  ^Danse  devant  le  buffet, 

COIX)MBE  :  Reine  dé  jeu  de 
cartea.  C'est  aussi  ^n  mot  fami- 
lier pour  désigner  une  femme 
aimée.  V.  Borgne. 

COMÉDIE  (envoyer  à  la)  : 
Faire  chômer.—  Quand  on  va 
au  théâtre  on  ne  travaille  pas.  — 
«  Cest-y  pas  vexant  d'envoyer 
comme  ça  les  ouvriers  à  la  co- 
médie! »  {Le  Sublime.) 
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CONTRE-COOP  :  Contro- 
{ rncîtror  —  «  Cest  T60S  qu'étw  Iç 
c(>nb!»«olip  de  U   boh».  •  LU 
SiMimt.) 

*CORBEAUt1Se  preod  «uMi' 
pour  prêtre  en  génénl.  -  «  Six 
frtnc»  !  le  prix  d'une  meste  à  Tau 
tel  deeptuvret.  Certee,il  n'aimait 
pM  Jet  corbeaux.  »  (Zola.) 

COTON  (donner  du)  :  Doiiaar 
de  U  peine.  —  «  Ça  ne  fait  rien, 
11  lui  a  donné  du  coton.  »  {Lg 
Subiitme.) 

GOULE  (mettre  à  U)  i  Mettre 
au  courant.  -.  c  Ça  commence  à 
veoir.  On  let  a  mis  à  la  coule.« 

'  {U  Sublime.) 

COULER  DOUCE  (U)  :  Viw 
sans  souci,  couler  une  douce 
existence.  — €  La  vérité  est  qu'il 
la  coulait  douce.  »  (Zola.) 

COULEUR  (être  à  la)  :  Être 
convenable,  faire  bien  les  choses. 
—  «  Vous  n'êtes  pas  rat,  vous 
êtes  chouette  et  à  la  couleur.  {Le 
Sublime.) 

COUP  DE  BOUTEILLE 
(avoir  son)  :  Être  ivrc;  -^  «  Il 
avait  son  coup  de  bouteille 
comme  à  l'ordinaire.»  (Zola.) 

COUP  DE  MARTEAU  :  Folie. 
On  sous-entend  :  Coup  de  mar- 
teau nw  la  tête.  —  «  Elle  finit 
par  oser  lui  parler  de  son  coup  1 
de  marteau,  surprise  de  Tenten- 1 
dre  raisonner  comme  au  bon 
temps.  »  (Zola.) 

éoUP,  DE  SIROP  (attraper 
un)  :  Se  so41er.  ~  «  S'il  a  attrapé 
un  coup  de  sirop,  c'est  que  le 
torchon  brûUit.  (Le  Sublime.) 

COURT-A-PATTES  :  Artil- 
leur à  pied.  U  va  sans  dire  que 


*i    î  » 
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«Test  im  terme  inveml  mt  rtf. 
tiUeor  à  chevttL  "^^ 

CRANER  :  Paire  le  crin^,  p». 
■ir.  *•  cJattt  chercher  à  cttn^r 
il  entHMiait  agir  en  homme  pro- 
pre, s  (Zola.) 

CREVAISON  :  Mort.  Anîma- 
lisme.  —  c  Le  loiig  du  corridor, 
il  y  avait  un  atkoce  de  cirevai- 
ion.  »(Zola.) 

Faire  sa  crevaison  :  M«i|irir. 

CRIN  :  Homiqe  irritable  ou  ir- 
rité. Ilot  à  mot  :  raide  et  pi- 
quant comme  le  <rin.  —  t  Tous 
les  trois  restaient  pareils  à  des 
crins,  avec  de  11  haine  plein  les 
jeux.  »  (Zola.) 

CUITE  (avoir  une)  :  Être  ivre. 
—  AUusion  à  la  quantité  d'alcool 
qui  chauffe  l'estomac  de  Pivro- 
gnc.  —  «  La  parole  d'un  homme 
iv^  est  sans  valeur.  On  ne  doit 
pas  être  cru  quand  on  a  une 
cuite.  »  {Tamtam,  76-) 

CUITE  (prendre  une)  :  .S'eni- 
vrer. —  c  Ccninne  i  l'occasion  de 
la  paye,  il  anût  pris  une  cuite 
énorme.  %  {Petit  Parisien,  77.) 

CULOrre  (grosse)  :  Maître 
ivrogne,  ae  donnant  habituelle-  ^ 
ment  des  culotte^   V.  Sublime, 
Culotte. 


DANSE  DEVANT  LE  BUF- 
FET :  Jeûne  forcé.  Celui  qui 
danse  devant  le  buffet  ne  l'ouvre 
point.  — >  «  Arrivaient  avec  la 
pluie  et  le  froid  les  danses  de- 
vant le  bufiet,  les  dînera  par 
cœur,  dans  la  petite  Sib^ie  de 
leur  cambuse.  »  (Zola,) 


1  '  '  -      tj*' 
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DÉCARCASSÉ  ^S»BS  char 
pente,  sa'nc  »olidiié,  en  parlarvi 
d'une  pièce  dramatique.  —«La 
pièce  de  iST,  _c»t  de  toutes  les 
rengatoet  du  théâtre  moderne  la 
plut  usée,  la  plut  décarcaatée.  » 
(Figaro,  76.)  ' 

DÉJETÉ  :  Mal  venu.  Se  prend 
au  figuré  :  —  c  Une  vie  aussi 
décousue,  aussi  dégommée,  aussi 
déjetée.  >  (Ph.  Chasles,  76.) 

DÉJETÉ  (n'être  pas)  :  Avoir 
bonne  mine.  On  dit  d'une  fille 
bien  faite  :  «  Elle  n'est  pas  dé^ 
jetée.  » 

DÉTECTIVE  :  Agent  de  la 
police  de  sûreté.  Mot  à  mot,  dé- 
couvreur. Argot  anglais.  —  t  Le 
commissaire Breitenfeld  qui  était 
allé  avec  deux  détectives.  »  {Fi- 
garo, 76.) 

DEUIL  (il  y  a  du)  :  Ça  va 
™al-— ^^'il  y  a  du  deuil,  ce  ne 
sera  pa4|t%i|.  l»|Ltf  Sublime.) 

DODO  :  4  Le  dodo  avait  filé  chez 
les  revendeurs  dU,  quartier.  > 
(Zola.)  ' 

DOS  :  Souteneur.  Abréviation 
de  dos' vert.  V.  Ponijfe, 

.  'DROGUE:  a  Vieille  drDguc, 
tu  as  changé  de  litre.l.  Tu  sais, 
ce  n'est  pas  avec  moi  qu'il  faut 
maquiller  ton  vitriol.  »  (Zola,) 


—  37a  #•  FRÈ 

lea  roue»  <f  un  omnibut.  »'(Zola.) 

EÎ^MOUTARDER  :  Enm-der. 
On  saisit  rallusion.  —  «  Qu'est-ce 
qui  nous  en  mou  tarde  donc,  ce- 
lui-là, avec  sa  cloche  !  »  {Lt  Su- 
blime.) 

ENTORTILLÉ;  Maladroii. 
—  Quand  on  est  entortillé,  on 
n'a  pas  les  mouvements  bien  li- 
bres. —  «  Je  lui  garde  un  chien 
de  ma  chienne,  à  votre  entortille 
de  singe  (patron).  9  [Le  Sublime.) 

ENVOYÉ  :  Bien  dit,  bien  ré- 
pliqué.  Se  dit  sjjfi-tout  d'un  pro- 
pos contenant  une  allusion.  — 
«  On  applaudit,  on  cria  bravo, 
c'était  envoyé.  »  (Zola.) 

"ENVOYER  A  CHAILLOT  : 
Envoyer  paître^  repousser.  — 
Voir  Chaillot.  (Dict.)'—  «  S'il  me 
fiche  un  abattage,  je  l'envoie  à 
Chaillot.  9  (Zola.) 

'ÉPONGE  :  V.  Linge, 


ÉCHOPPE 
bourin. 


Atelier.  V.  Sa^ 


EMM -DEMENT  :  a  Gervaise 
si  gonflée  d'emra-dement  qu'elle 
se  serait  volontiers  allongée  sous 


F 

FAUSSE  COUCHE  :  C'est  un 
péjoratif  d'avorton. -- «Vo«  coups 
de  pointeau  sont  trop  forts,  —  Et 
mon  nœud  de  cravate  est-y  trop 
fort,  espèce  de  fausse  coUchc  ?  * 
{Le  Sublime.) 

fFICHER  LA  PARESSE  :  Ne 
rien  faire. — c  Je  .fiche  la  paresse, 
je  me  dorlote.  Vous  voyez...  * 
(Zola.) 

;  FLANCHEUR  :  Joueur.  1  Par 
mi  ces  dix  flancheurs,  il  n'y  a  pas 
un  pante.  »  (Cavaillé./  -   . 

FRÈRES  DE  L'ATTRAPE  : 
Agents  de  la  sûreté.  —  c   Les 


frères  de  1' 
la  serrant! 
Cavaillé.) 

FUSrL  1 

Jeu  de  me 
liant  fait  If 
— *•  Quand 
wheS,  iffau 
un  fusil  de 
le  charger 


GALET1 

Faire  de  l'a 
tu'toujoun 
l^rand  Sim< 

GALFAT 

lui  crevait 

SIX  francs  i 

avait  pas  b^ 

'gosier  frais 

GALUr 

Les  galu| 
Nous  ria( 

GAZOUII 
iÇ'flî'  pris  dai 
tcur.  >  —  I  C 
Jit  Clémeluc 

'ic2.  »  (Zola 

CiENDAR 

Allusion  à 
comme  les  I 
(larme.  On  ; 
^'a'en^s  les 
îiccde  paixc 
-"^aône)  pron 
condamnatii 
^^  ce  genre. 

GNÎAF  : 
^e  pignouf 
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GNI 

frèrw  de  l'attripe  leur  mettaient 
la  serrante  sur  la  porteuM.  » 
^CavaiUé.) 

FUSrt  DE  TOILK  :  Sac.  — 
Jeu  de  mott.  Le  tac  du  mtn* 
iiant  fait  la  chasse  aux  au mdnea. 
— *•  Quand  on  a  cinq  ou  atx  mio- 
qhci,  iffaut  aller  à  la  chasse  avec 
un  fusil  de  tofte  et  du  zinc  pour 
le  charger.  >  (Le  Sublime.) 


GALETTE  (boulotter  de  !a)  : 
Faire  de  l'argent-  —  ■  Boulottes- 
tu'toujpursi^e^  galette  avec  le 
grand  Simon  ?  ji  (Cav^é.) 

GALFATRE  :  Goulu.  —  «  Ça 
lui  crevait  le  cœur  de  porter  ses 
SIX  frartcs  à  ce  galfâtre  qui  n'en 
avait  pas  besoin  pour  se  tenir  le 
gosier  frais.  »  (Zola.) 

GALUr-E  :  Prostituée. 

Les  galup's  qu'a  de«  ducaton» 
Nous  rinc'ot  U  dent. 

(Richcpin.) 

GAZOUILLER  :  Puer.  —  De 
^^î"  pris  dans  le  sens  de  t  puan- 
teur. »—<  Oh  la  la!  ça  gazouille, 
Jit  Glémelpice  en  se  bouchint  le 
nc2.  .  (Zola.)     ^^ 

GENDARMÉ  :  Hareng  feaur.  - 
Allusion  à  son  aspect  jaunâtre 
comme  les  bufHereries  d'irti  gen- 
darme. .On  a,  par  contre,  appelé 
^'aen^s  les  gendarmes.  La  jus- 
\'';çdepaiicdeMontbozon{Haute- 
■^aône)  prononçait,  en  187O",  une 

cf'idamnation  pour  une  insulte 
"^  ce  genre.  «  . 

GNÎAF  :  Abréviation  altérée 
^e  pignouf  :  apprenti    cordon - 
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nier.  V.  Ponti/e:  On  aura  dit 
gnoMf,  puia  gnl^f, 

GONDOLÉ  :  Tordu,  recro- 
quevillé ,  làusaé.  Se  dit  d'un 
homme  comme  d'un  chapeau. 
— f  Quéq'  qu'  t'as  donc  fait  hier  t 
t'u  Tair  (eut  gondolé.  »  (Le  5m- 
blime.) 

GRAIN  :  Émotion  produite 
par  un  extra  de  boisaon.  —  «  Un 
petit  grain  de  temps  en  temps, 
ça  vous  remet.  >  {Le  Sublime.) 

"  GRAISSEUR  :  Grec.  —  De 
caisse  (Grèce,  monde  des  Grecs) . 
V.  Bédouin. 

GRELOT  :  Bon  orateur.  —  Il 
va  toujours  comme  le  cheval  de 
poste  faisant  tinter  son  grelot. 
—  c  Chaud  là  !  En  triofnphe 
l'orateur  !  Quel  grelot  !  »  {Le 
Sublime.) 

•GUEULE  (faire  sa)  :  a  Dis 
donc,  Marie  bon -bec,  ne  fais 
pas  ta  gueule.  »  (Zola.) 

GUIBONNE:  Jambe.  — Dérive 
de  Gui  bon.  V.  Guibe.  —  «  J'  sais 
tirer  la.«avate  avec  mes  guibon- 
nes.  »  (Richepin,  77.) 

•  GUICHE  :  Pieds,  jambes. 

Quand  j'  veux  tremper  mes  guiches, 
J'  m'en  vas  faire  un'  pleine  eau. 
(Richepin.) 


H 


•HARPE.—  a»  C'est  lorsqu'on 
est  nanti  qu'il  faut  craindre  la 
harpe.  »  {La  Comédie  des  Prover- 
bes, 1714.) 

INVALIDÉ  :  Député  dont  l'é- 
lection n'a  pas  été  confirmée. — 
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AVIS  NÉéflkâAlffif 
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'\ 


uy        .  - 

c  Llntiïidatfon,  |«  ne  connais 
que  çt  !  Innlûloçit  noftr  con- 
frère* qui  nbui  gèncnu  •  (rism- 
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MAR 


•JEANJEAN  ;  Nifit.  -  «  La 
blanchitseuse  éuit  «liée  retrou- 
yer  90a  ancien  époux  aussi  tdt 
que  ce  jeanjean  de  Coup^u  avait 
ronflé.  »  (Zola.)  . 


^ 


LAVEMENT  :  Personnage 
canulant.  —  «  Quel  lavement 
quand  il  est  paf  1  murmHni  Ger-. 
vaise.  »  (Zola.) 

LAVER  la  tète  avec  du  plomb  : 
Châtier  en  fusillant.  —  c  Ils  me 
feront  quelques  mauvais  coups 
0  je  leur  laverai  la  tête  avec  du 
plomb.  »  (Maréchal  de  Saint- Ar- 
naud, i83o.) 

'LICHER  veut  dire  non-seule- 

'  ment  bçire  et  aimer  à  boire,  mais 

aimer  toutes  Mortes  de  friandises. 

LICHEUSE  :  Femme  aimant 
à  licher.  —  f  M*«  Lorilleux  la 
traita  de  licheuse.  Ça  se  mettait 
quatre  morceaux  de  sucre  dans 
son  café.  »  (Zola.) 

LINpE  :  Femme  galante  ayant 
une  certaine  toilette.  ?.  «  Les 
sublimes  savants  se  payent  un 
linge;  les  autres  se  payent  un 
'  torchon,,  une  éponge.  >  (Le  Su- 
blime.) 

LIVJ^E  :  Cent  francs.  Terrhe^ 
deyjjl^iutc.  —  «   Ils  venaient  de 
charrier    un    pante,    l'avaient 
mis  dans  le  bal  et  il  avait  dansé 
d'une  livre.  »  (Cavaillé.) 


LOU  {Mriê  un)  :  Manquer  une 
pièce#^  jJm  «ft^  id  pour  lùtip  : 
sottise.  «>  «  Comment,  Vest 
voua,  Auguste,  qui  £iites  un  ^u 
auaai  grouier!  »  {JLé  Sublim»,) 

LOUTER  :  Faire  un  km. 
M 

I 

MACADAM  :  Vîn  blanc  nou- 
veau. —  Allusion  à  son  aspect 
boueux. 

MANGER  LE  BON  DIEU  : 
Communier.  —,  Alkision  au 
symbole  deThostie.  —  «  Et  c'est 
du  propre  d'aller  manger  le  bon 
Dieu  en  guignant  les  hommes.  » 
(Zola.) 

MANIQUE  :  pratique  du  mé- 
tier.—Terme  de  compagnon- 
nage. —  «  Il  parle  mahique  du 
matin  au  soir.  »  {Le  Sublime.) 
—  La  manique  fut  d'abord  une 
pièce  de  cuir  destinée  à  protéger 
lamain  ou  le  poignet  de  certains 
ouvriers.  Ainsi ,  les  cordonniers 
e  n  vieux  s'appelaient  com/;<2^non5 
de  la  petite  manique. 

MARCHAND  DE  MORT  SU- 
BITE :  Charlatan  nomade.  — 
Mot  à  mot  :  marchand  de  poi- 
son. —  Ironie.  —  «  Il  fait  galerie 
devant  les  marchands  de  mort 
subite.  »  (Le  Sublime.) 

M\RÎtMMiD  DE.SOMMEII:  : 
Logeur  l^la  nui|.  —  *  !!■  vous 
amène  «^ri^marcnand  de  som- 
meil. »  (Z>  Sutlime.) 

MARGOULIN  :  Mauvais  ou- 
vrier. —  «  Il  n'y  a  que  des 
margoulins,  et  puis  on  ne  ga- 
gne pas  sa  vfè.  »  {Le  Sublime.) 

MARLOUPIN  :  Diminutif  de 
marlou  :  souteneur.  —  <  Quand 
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root  :  Ho 


taut/xatumm^^êr^- 


A  t/to.«»Ti$r>tree  a  tn  0 
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au 


MOU 

OB  |Niy4»  en  monnaie  de  efnge, 
noue  eutree  merloupins.  >  (Ri- 

^  •MARMITE!  « Jedis  on  pS^ît 
.TO  vivre  pendant  trente  an»  de 
marmite  en  marmite.  Plut  d'un 
des  )euneâ  dos  et  des  plus  verts 
Pimite.  (Riihepin,  77.) 

MASSER  c  Travailler,  mot  à 
mot  :  donner  des  coups  de  masÎNS, 
faire  de  ijrot  efforts.  -.  «  |i  y  a 
trop  à  masser  pou%y  arriver.  » 
(£e  Sublime.) 

* 

MASSEUR  :  t  Un  masseur  est 
un  ouvrier  laborieux.  »  {Le  Su- 
blime.)        .      .  , 

MASTIQUgR?>  Manger.  - 
t  Si  on  ne  parlait  guère,  on  mas- 
tiquait ferme.  »  (Zola.) 

MÉLÉ-CASS:   Mélé-cassis, 


souvent.  V,  MouUler.'^hé^ 
chex-vousl  nous  allons  dégrin- 

frôler  un  mouillard,  ce  qui  vou- 
ait dire,  nous  allons  dévaliser 
un  ivrogne.  »  {Figaro,  76.) 

MOUILLER  (se)  :  S'enivrer. 
Même  image  que  dans  /humec- 
ter. Comparaison  de  Tivrogne 
à  une  éponge.  V.  Mené  (être 
à  la).  , 

MOULE  A  PASTILLES  : 
Grêlé.  —  Allusion  aux  plaques 
de  rhétal  pleines  de  cavités  ron- 
des où  se  moulaient  jadis  les 
pastilles. —  a  Ce  qui  l'a  surpris, 
c'est  de  voii^  le  moule  à  pastilles 
commander  des  dix  litres.  »  {Le 
Sublime.) 

MOUTARDIER  :  Derrière.  — 
L'allusion  se  devine.  —  «  Et  en 
face  I  je  n*ai  pas  besoin  de  reni- 


""^T^*    A^f?***^  "  ^cauKle-vie   acr  ton,  moutardier.  »  (Zola.) 
mêlés.  Abréviation.  .^      .  *        .  ' 


mêlés.  Abréviation. 

J'ai  pat  d' braise  ponr  m*  fendre  d'an 

litre,    " 
Pas  même  d'un  mêlé  cas'  à  cinq. 

(Kichepio,  77.) 

MÉNAGE  A  TIIOÏS  :  Bonne 
intelligence  du  mari,àe  la  femme 
et  de  Paniant.  —  «  Les  gens  fi- 
nissaient par  trouver  ce  ménage 
à  trois  naturel.  »  (Zola.) 

MESSE  (être  à  la)  :  être  en 
retard.  —  c  Nous  nous  sommes 
mofrillés  un  peu  et  nous  avons 
été  à  la  messe  de  cinq  minutes.  » 
{Le  Subliine.) 

MINZINGO  :  Marchand  de  vin. 

—  Diminutif  de   Manne^ingue. 

—  t  J'ai  fini  mon  après-midi 
dans  la  cour  du  minzingo.  »  (Le 
Sublime.)  -^ 


MUSELÉ:  Imbécile,  incapable. 
—  Celui  qui  est  musclé  ne  nïord 
pas,  et  ne  pas  mordre  veut  dire 
être  sans  talent.  —  «  Va  donc, , 
rapointi  de  ferraille,  triple  mu- 
selé. »  {Le  Sublime.) 


N 


•NÉGRESSE:  «  Le  tas  de  né- 
gresses mortes  grandissait.  Un 
cimetière  de  bouteilles.  »  (Zola.) 

NEZ  :  Mine  désappointa;. 
Abréviation  de  ne^  long.! — 
«  Plus  de  parts  de  gâteaux  !  Il 
fallait  voir  le  nez  des  Boches.  * 
(Zola.)  '       . 


mot 


NEZ  DANS  LE  BLEU  (mettre 

son):  S'enivrer.  — «  Po&r  noyer 

Mnrrrr  *  Ar.rv  son   chagrin  jl  a  été  obligé  de 

MUUUXARD  :  Ivro^c.  Mot  à    mettre  son  nez  dans  le  bleu.  9 

ôt  :  Homme  qui  se  mouille  l(Z^  5«W/me.) 
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SAC 


•NICHON.'i  Ntna  ne  fourrait 

plut  de  boules  de  papier  dans  son 

corsage.  Des  nichons  lui  étaient 

venus.  »(Zola.)  Exempte  recti- 

fié. 


O 


•OGNONS  (aux  petits),  t  Elle 
la  graffigne,  oh  mais  là!  aux  pe-\ 
^tits  ognons  !  »  (Zola.) 


N' 


PAPIER  A  DOULEUR  :  Billet^ 

^  protesl^-— -  «  Tous  savent  ses 

affaire*  *  le  billet  en  retour,  le 

papier  à  douleur.  »  {Le  Sublime,) 

PERRUQUE  (faire  en)  :  Faire 

en  fraude.  —  t  Le  patron  croit 

qu'il  ne  paye  pas  nos  outils,  mais 

les  trois  quarts  sont  faits  en  per- 

,  nique.  »  (Le  Sublime.) 

PHILOSOPHE  :  Grec.  —  Le 
philosophe  diffère  du  grec  en  ce 
qu'il  o(>ère  seul.  De  là  son  nom. 
La  solitude  marché  «vec  la  phi- 
losophie.' 

PINCETTES  (se  tirer  les)  ; 
S'enfuir,  Comparaison  des  jam- 
bes à  ^e^  jpaire  de  pi-ncettes.  — 
«  STls  rie' s'étaient  pas  tiré  les 
pincetteà  de  dessous  le  ventre, 
ils  étaient  bath  (bien,  c'est-à- 
dire  arr^/^*.)  »  (Cavaillé.) 

PORTEUSE  :  Main.  V.  Frère 
de  l'attrape. 

POSTILLON  D'EÀU  CHAU- 
DE :  Mécanicien  de  locomotive. 
C'est  la  vapeur  d'eau  qui  la  fait 
marcher. —  a  Va  donc,  p<4tillon 
4'eau  chaude.  »  {Le  Sublime.) 


QUAND  EST-CE  :  BîenTeinii, 
consommation  offerte  par  un 
ouvrier  nouvellement  embautché 
à  ses  camarades.  —  Abréviation 
de  la  phrase  consacrée  :  Quand 
est-ce  que  tu  payes  ta  bienvenue? 
—  a  Pas  plan  !  je  suis  du  quand 
est-ce  de  la  Truffe  qu»  a  été 
embauché  hier,  i  (Le  Sublime.) 


• 


R 


RADICAILLE:  Opinion  radi- 
cale, parti  radical.  —  t  On  ne 
saurait  souffrir  le  contact  des 
gens  entachés  de  radicaille.  1 
(Tintamarre,  77.) 

RAPOINTI  DE  FERRAILLE: 
Broche  faite  avec  le  déchet  de 
fer,  et  au  figuré'  :  rebut,  homrad 
sans  valeur.  V.  Muselé. 

ROND  (faire)  :  Ne  fjaire  rien  de 
vigoureux,  qui  ait  une  forme 
caractérisée.  Terme  d'atelier  pris 
au  figuré.  —  «  Le  flou,  la  dou- 
ceur abondent.  L'artiste  fait  un 
peu  rond,  comme  on  dit  dans 
les  ateliers.  »  (Ph.  Chasles). 


S. 

SABOTÉ: Mal  ajusté.  V.  Chou- 
fliqué. 

SABOURIN  :  Maladroit. - 
«Il  n'y  a  que  des  sabourins 
dans  son  échoppe.  »  {Le  Su- 
blime.) 

SACQUER  :  Renvoyer,  mot  à 
mot  :  donner  son.  sac  à  quel- 
qu'un.—t  T'es  toujours  noceur, 


tu  tiB  icri 

Sublime.) 

l^écipient 

—  «Il  nci 
ça  vous  r 
\U  Subli 

SCHLO 
l'allemam 
«  J'ai  ûlé, 
brin,  »  (2 

SÉNAT 
les  travai 
les  bouti( 
vins  où 
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SERRA 
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Vaip-ape. 
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soupapes 
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SUBLIJ 
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tu  Xp  icrts .  fail- Mcquer.  »  {Le 
Sublime,) 

V  Saladier  :  vin  »ucré;  ^ 

l^écipient  pris  pour  le  conteniP 

—  «Il  ne  sortait  pas  du  saladier, 
ça  vous  retapait  un  homme,  d 
(Le  Sublime.)  <* 

SCHLOFFER  :  Dormir.  —  De 
Tallemand  schloffén  :  dormir.— 
«  J'ai  filé,  je  suis  allé  schloffer  un 
brin,  9  (Zola.) 

SÉNAT  :  «  Qepuis  longtemps, 
les  travailleurs  appellent  sénats 
les  boutiques  des  marchands  de 
vins  où  ils  se  réunissent  par 
spécialités.  >  (Le  Sublime ^  72.) 

SERRANTE  :  Menotte.^  Elle 
serre  le  poignet.  V.  Frère  de 
Vaip-ape. 

SOUPAPES  (faire  cracher 
ses)  :  S'enivrer.  —  Terme  de 
mécanicien.  C'est  par  les  »  sou- 
papes 'que  s'échappe  le  troj^ 
plein  de  vapeur.  —  t  Si  ses 
soupapes  ont  craché  le  d  i  manche, 
le  lundi  il  a  mal  au±-^eveux.  j> 
[Le  Sublime.) 

SUBLIMES:  «  On  ne  dit  plus, 
en  parlant  d'un  travailleur  pa- 
resseux, violent  et  ivrogne  :  c'est 
un  mauvais  ouvrier,  on  dit:  c'est 
un  sublime,  d  [Le  Sublime,  72.) 
Acception  ironique  de  la  chan- 
son populaire  de  Tisserand. 

Le  gai  travail  est  la  sainte  prière 
Qui  plaît  à  Dieu,  ce  sublime  opvrier. 

—  «  Deux  vrais  sublimes,  an- 
ciennes grosses  culottes,  fatigués 
du  comptoir,  se  mirent  en  quête 
de  travaux.  »  {Le  Sublime.)  — 

SlflFFARD  :  Grec.  V,  Bé- 
douin, 


TALENT  DE  SOCIÉTÉ  :  Raf- 
finement  secret.  —  c  Si  les  char- 
0ies  ne  peuvent  plus  se  vendre 
assez  cher,  elles,  emploient  leurs 
talents  de  société,  t  {Le  Su- 
blimê.)  * 

•  TE  DEUM  RABOTEUX  (faire 
chanter  un)  :  Battre. —  Allusion 
aux  cris  de  ia  victime.  —  a  II  lui 
a  fait  chanter  un  Te  Deutjt  rabo- 
teux que  c'était  ça.  >  {Le  56- 
blime') 

TORCHON;  Prostituée.— 
«  Il  s'est  payé  un  torchon,  on 
hii  refuie  l'entrée.  »  {Le  Su- 
blime,) .4 

TÔRTILLÀDE  :  nourrilSre. 

TOUR  DE  CRAVATE^  (don- 
ner un)  :  Étrangler,  c  Elle  me 
disait  de  lui  donner  un  tour  de 
cravate.  »  (Petit  Journalf  sept. 

1877.) 

•  TOURNEVIS  :  Allusion  au 
chapeau  à  cornes  porté  par  l'an- 
cienne infanterie.  Le  sobriquet 
est  resté  aux -gendarmes  en  cer- 
tains pays.  Le  chapeau  à  cornej 
ressemble,  en  effet,  à  la  partie 
de  bois  qui  sert  à  faire  tourner 
une  vis. 


•r 


VITRIER  :  Carte  d^^-irreau. 
—  Jeu  de  mots.  Si  Borgne, 
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DiCTioitiuiis  oBi,  Noms,  ^  LoftioAii  Uscbst. 


Ce  dictionnaire  contient  la  recherche  étymologique  dp  vinp 
mille  deux  cents  noms  de  personnes  relevés  sur  les  priricipau^c 
annuaires.  Ce  n»est  pas  une  <puvre  d'imagination,  c^est  un xalc  1 
de  f>robabilité8  sur  les  formes  anciennçs  de  c;h«que  nom.  —  In 
volume  grand  in-iS  de  5 20 pages  à  a  colomii  imprKées  parla 
maison  Berger^Levrault. —  Prix  ^7  francs. 
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Imprimerie  D.-Bardin,  k  StlnuGermain. 
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WcouY«rte.  et  regiiii  de  Ii  dernière  heure.  ^  Influence  de.  ditle^  proYin^ 
cUux  sur  ra/got  ptritien.  -  Un  ttonréta  contingent  de  Tétéran..  -  be 
quoi  M  compoM  notre  svppltoenc.  -  De  la  qaantité,  de  la  qualité  et  de  la 
sincérité  en  matière  lexicographiqua.  —  Documenu  jueâflcatifc, 

■   ;  ■  ■  .        •->'■'        ■  ■  ■'■■   ■ 

\  peine  cette  annexe  esf-elle  ttrminée  tju'il  me  faudrait 
donner  le  supplément  du.supplémcnt.  Chaque  jour  amène  un 
mot  ou  une  expression  de  plus.  C<^damné^  à  n'être  jamaîs 
complet,  me  voici  donc  offrant  âi|x  dernier»  venus,  feu  te  de 
mieux,  l'hoppitalitié  de  cette  première  page.  Au  nroins  la 
France  apprendra  dèif" maintenant  que  nos  anglomanes 
courent  des  drag,  pratiquent  \t  yachting  et  deviennent  des 
yachtsmen  accomplis  (i),  que  nos  malfeiteurf  disent  *otirrf% 
ques  au  lieu  de  roi«im*(3),  et  qu'ils  préfèrent  la  Nouvelle  (3) 

I.  Dr«l^mÊ^00iBii  le»  cavaliers  snirent  on  chef  de  file,  qui  atUcbe 
n'importe  qbôi  à  l^qiene  de  ton  cheval.  En  Angleterre,  on  ne  dédaigne  pas 
d'y  mettre  ui^hariilbg,  mais  le  hareng  se  prêterait  mal  à  U  curée  chaude  de 
cet  exemple.  «  Fontainebleau,  a;  juillet  1879.  Les  offlciers  dn  ili  hussards 
ont  couru  mi  drag  itcc  féqulpage  de  lit.  Servant*..  J«a  curée  chaude  a  en  lieu 
dtns  la  TalMede  la  Solle.  •  {Figaro^  aoOt  79.) 

Yaehtià^t  «  La  pêche  ou  plutôt  le  yachting,  ce  sport  nautiqua  embrassant 
tooski  plaisira  qu'on  peut  se  donner  sur  l'eau.  •  {Figaro^  i»  oct.  1879.) 

yâèhtmen:  «  Les  yachtsmen  bordelais  se  préparent  déjà  pour  les  grandes 
régatai^  Nice  t  (Idem.) 

^^li^\ifHei  agent  de  la  sAreté.  —  •  Il  se  perdit  dans  le  passage  Vero- 
I>oi|tâ|l  criant  aux  autres  :  vnilèie*  bmurriquet  l  •  (Petit  Journal.  6  aTril 

3.  How^tle  :  Nottvelle-OOédooie.  —*  •  Comme  |e  suis  en  récidive,  i  bientôt 
'«voyage!  povr  la  NouTtUa,  faime  autant  cela.  •  (Idem.) 
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-au  F^ime  des  prisons  ceiitraies.  Après  avoir  icctteilÙ  lé  wb- 
st&ntiflâcfuturyïl  est  urgent  de  savoir  que  n^tre  ifing^ie  poli- 
tique ne  dédaigne  point  le  verbe  entreprendre  r4)lBt-qu'eUe 
adopte  l'adjectif  ?^romi5/e( 5).  AupiHt^des  Cigaliers  qui  célè- 
brent à  Paris  la  Provence,  il  conV|enr  d'annoncer  les  j^rta- 
nieré,  leurs  frères  jdu  Vauclusé  (i%is),  i^^uand  nos  poètes 
aimés  nue  dédaignent  pas  dUmmortaiiser  en  passant  le  nom 
d*une  mod<î  (5  ter),  comment  résister  à  la  ten|atipn  de  leur 
dérober  deux  vers?"  ^ 

^Puis,  c'est  le  théâtre*  qui  donne  au  verbe  être  ^à  un  sens 
nouveau  qu*il  importe  de  préciser  pour  la  sécurité  de  ses  fu- 
turs commentateurs.  Ainsi  dans  le  Vojragé^n  Suisse^  qui  a 
fait  la  fortune  des  Variétés  pendant"*  Ta utomné  de  1879,  un 
voyageur  de  chemin  de  fer  s^écrie  :  «  Je  vais  voir  si  ce.  mé- 
canicien^t  à  la  cascade.  »  Garde;z-vous  de  penser  aux  në- 
cessitésf  hydraulique*  lieJa  machine,  et  traduisez  :  «  Je  y^is> 
voir  si  ce  mécanicien  entend  k  plaisanterie,  veut  m*li4eri 
faire  une  charge.  »         .  .  _r^^ 

N<!eublions  pas  notre  armée,  qui  n'a  garde  de  rester  en  at-  . 
rtère;  elle  a  voulu  avoir  ^s  carapatins  comme  la  marine  a 
^^es  carapatas;  elle  appelle  gladiateurs  ses  souliers  et  vingt- 
huit  jourAscs  ré^ti^fïsttsXS  quàter), 

4.  Entreprendre:  cpmmcncer une  sohçd'ttuqaes.  «  Il  «▼dt»  dans  «on  der- 
nier naméro,  entrepri»  M.  Boucher.  •  (La  Paix.  oct.  1879.)   ^.  /  ^ 

5.  Jéromitte:  partitan  da  prince  Napoléon,  fils  da  roi  Jérdmc  •  lU  feuille 
Jéromiste  voit  la  décomposition  £dre  des  piDgrès  dan§  le  parti  monamiique.  • 
(Pour,  i«r  oct.  1879.)  1  *.  v,         -, 

l*"   5flr/4i»e  ;  Société  des  Saruniers.  En  prorençtl,  sartan  signifie: 
poêle  àfrire.-'S^taHier  :  niembre  de  la  société  de  la  Sarune.  —  •  Le»  ci- 
galiers  auxquels  s'éWnt  joints  les.  sartaniert  ou  Vaudusiens  présents  à  fa-. 
ris...  LaSarUne  a  pouNprisident  M,  Escoffler,  dtt  Petit  Journal^  •  (La  Francr, 
oct.  1879.) 

5  '*'••        L'hotnrae  actuel,  sublime  à  U  fois  et  mesquin. 
Est  vêtu  d'un  c(ài^plet  comme  un  Américain. 

De  Banville  (Z^  W^  JMWtfnwTriyç). 

On  sait  que  le  complet  «st  un  habillement  taillé  dans  le  mjEme  drap  (jaquette, 
gilet  et  pantaloQ).  "  ^^    . 

5  fnater.  Carapatin,  fantassin}  dérivé  de  coi«rt-i-;>tf«e*.  Voir  Carapata. 
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Cpmbi^  de 'synonymes.ii'i^Mg  jnn  1^ 
rimage^répugnante  é^ùi^piir  1^  te^  it»^ 
crci  nous  manqùak  jusqu'iei^^-llâtofU-^ 
lacune  par  un^Ugiie  des  souvenirs  anecdpdques, (|ae  M^Saint- 
Français  publie  sous  le  tixtj^Viie^ 

iVy  en  eut  quatre qmi^ttii^aùi,  V die-il^  en  rappelait  un 
dîner  macabre,  fait  cher  i|n  conservate|aç  4^  cimetière  qui 
brûlait  de  Tieilles  croix  pour  rÔtir  le  gigot,  *  >^-^J.  v 
,  Le  Figaro  du  i6  octobre  1879  me  fournit  encOr^  deux 
exemples  précieux;  Tun  pout:  tomber  danx  la  limonade,  être 
en  déconfiture.  (a^Ils  vous  mangeronf  comme  vous  les  ave^ 
mangés;  vous  serez  dans  la  limonade»);  Tau^  pour  la  for- 
mule dénégatiire  Des  plis!  donnée  dans  ce  supplément  sur  la 
foi  de  M.  Lucien  Rigaud,  (^l  ^)3^[tîuTd'hui  on  .nous  dit:  Faut 
les  .délivrer.  Des  plis  alors;  vous  ne^omprenez  pas?  des 
nèfles I.^..  »)  .     >  > 

Ce  qu'il  n'importe  pas  moins  dé  ~^isir.  au  passage,  c'est 
l'acception  nouvelle  de  mots  déjà  connus.  Exemples  : 

Dans  Torigine,  ^ir/er,  c'était  toujours  ce»que  nous  avons 
toujours  appelé  caqueter,  c'est  à-dire  s'aimer  sans  conclure  ; 
(de  l'aiiglais  :  flirtatiofiy  coquetterie).  Aujourd'hui  flirteuse 
devient  synonyme  de  lorette,  ce  qui  j^t  tout  l^apposé.  0H|b 
voit  par  ce  troisième  exemple  tiré  dnFigaro  (20  octobre  18^): 
«  Dexes  eaux-forteji,,ruhe  est  ravissante,  elle  représente  trois 
flirteuse^  aux  Folies-Bergère  et  un  vieux  monsieur,  n 

D'autre  part,  siffler  au  disque  n*eit'p{uA  attendre  de  l'ar- 
gent, c'est  attendre  n'importe  quoi,  même  une  bonne  for- 
tune. «  Rien  à  foire  de  cette  femme-îa  I...  J'ai  sifflé  au  disque 
assez  longtemps...  Pas  mèche!  la^oie  est  barrée,  »  dit  un 
prince  focétieux  dans  les  Roi^en  exil  d'Alphonse  Da^udet. 

->  «  Ht  r«prciiiient  je  chœur  es  cadence  et  répètent  aféic:  les  Tiens  carapatins.  • 
{^iA^xnoj.  La  Vie^Modeme,  oct,  lêjg.)  '  :^ 

Vingt-huit  joirs  :  (îSaerviate.  —  Allnsion  an  "tempt  exigé  pour  leur  »er- 
^ice.  «  Lea  vingt-linit  jours  croient  dé|à  humer  les  énÉàations  de  la  sou- 
pière. .(Wcm.) 

Gladiateurs  :  moiltn,  if  Lève  donc  tes  gfadiatenrs  pour  ne  pas  faire  de 
poussière,  r  (Idem.)  Allnsion  ironique  an  cheval  de  course  Gladiateur. 
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Uo  peu  plus  loiii,  nous  trouToot  dtflf  gtig^a  w  omtciu 
lynonyme  et  gâteux,  Cett  un  redoublement 'de  pi^nière  syl- 
labe bon  à  retenir  pour  les  trriérét,  qui  ne  eonntisient  sout 
ce  nom  que  les  habitants  de  Saint:Étienne.  (Voyet  Gagat, 
page  i86  du  Dictionnaire.)  Que  derièndraient-ils  en  Usant  ce 
passage  :  «  Il  vaut  mieux  qu'elle  meure  ftu"*  combat  que  de 
finir  dans  un  Êiuteuil  de  gaga.  » 

A  la  page  286  du  même  roman,  nous  rencontrons  pavé^ 
avec  le  sens  que  voici  :  «  Let-  flcheuz  et  les  créanciers,  c^ 
qu'en  argot  parisien  on  appelle  les /»ii^^«,  c'est-à-dire  des  per-i 
sonnes  ou  des  choses  qui  gênent  la  circulation.  »  Vers  1840J 
les  débiteurs  forcés  d'éviter  une  rue^  disaient  :  «  On  pave^ 
c'est-à-dire  ;  Il  y  u  des  eréaneier$  ici,  il  n*y  faut  point  pas- 
ser.  9  C'était  une  double  allusion  aux  embarras  de  la  circula- 
tion et  aux  prétextes  allégués  pour  éviter  toute  fâcheuse 
rencontre; 

On  possédait  dé^â  cinq  sens  néologiques  pour  clou  (mont- 
dé-piété,  prison,  baïonnette,  mauvais  ouvrier,  outil  de  gra-  /' 
vcur).  Le  critique  musical  deVÉvénement  (3i  octobre  1879) 
en  donne  un  sixième  dans  ce  compte  rendu  d'opérette  :  «  C'est 
le  clou  de  la  partition,  comme  on  dit  aujourd'hui.  C'en  est 
le  bijoui  aurait-on  écrit  autrefois.  » —  Clou  désigne  ici  une 
partie  remarquable,  digne  de  fixer  Vattention.  Fixer  aura 
paru  &ible,  car  en  France  on  roule  toujours  sur  la  pente  des 
superlati£l,'et  on  aura  dit  clouer^  ce  qui  est  fixer  forcément 
et  pour  longtemps. 

•  «^        ■ 

Mais  ce  qui  mè  tient  le  plus  au  cœur,  c'est  l'erreur  àk  re- 
connaître et  à  réparer.  Ainsi,  je  ne  me  pardonnerais  point;. 
si  j^oubliais  de  dire  que  la  lettre  de  forçats,  citée  dans  notre 
dernière  introduction  (page  11),  a  paru  pour  la  première  fois 
dans  ï Intérieur  des  Bagnes,  par  Sers  (Paris,^  Dépée,  1845; 
in-8,  p.  33);  lia  date  en  est  donc  bien  plus  ancienne  que  le 
manuscrit  de  M.  Rabasse  ne  me  l'avait  fait  penser. 

Autre  remords  de  conscience.  Manger  sur  V orgue  (dénon- 
cer), que  j'ai  traduit  mot  à  mot  (p.  78)  par  manger  sur  lui, 
doit  être  traduit  mander  sur  lihomme^  puisque  nous  consta- 
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tons  pl09  Mtt  (p.  $s)  qité  or^vf  TOiiUit  dire  homme,  Râcdfi- 
cftion  A*auunt  plot  importante  que  le  mot  timilaîre  mugi^uê 
(réunion  de  dénoncieteurt  d^nt  une  prison)  m*«¥ait  juiqu'ici 
fait  prendre  orgue  au  |ned  de  la  lettre.  Cett  Mirtout  en  fiiit 
d'étymologiei,que  le  vraisemblable  n'est  pas  toujourt  le  vrai. 
Pour  les  exemples  justificàttis^  yàx  le  regret  de  ne  pat  tou- 
jours njtettre  la  main  sur  les  plus  anciens  qui  sont  les  plus 
précieux.  Ainsi  ai-je  lu  trop  urd  les  Mémoires  de  Boucher 
de  PertKes  {Sous  dix  roU),  ofi  crucifié  se  troure  daté  de  1814. 
«  La  foule  des  titrés  ne  peut  être  comparée  à  celle  des  cruci- 
fiés, écrivait-il  le  19  juillet;  quel  déluge  de  croix  et  de  ru- 
bans! » 


t 


Nous  ne  sommes  pas  encore  au  bout.  C'est  dans  la  restiti^- 
tion  des  mots  appartenant  à  notre  ancienne  langue  que  nos 
découvertes  de  la  dernière  heure  sont  les  plus  nombreuses. 
On  connaît  notre  opinion  sur  la  matière.  t<e  temps  n'est  plus 
où  les  chercheurs  disaient  sérieusement  venir  argot  du.  grec 
argok^ifX^niaf  à\i%Ttc  gnaphô  (6).  On  a  reconnu,  et,  parmi  les 
premiers,  nous  avons  affirmé  qu'il  n'était  pas  besoin  d'aller 
chercher  des  origines  si  loin.  La  part  faite  aux  vieux  mots  de 
langue  d'oc  et  de  langue  d'oil  va  s'élargissant  dans  chaque 
édition.  On  verra  qu'il  en  est  de  même  dans  ce  supplément, 
en  dehors  duquel  il  y  a  beaucoup  a  trouver  encore,  puisqu'il 
me  faut  ajouter  cecià  la  dernière  heure. 

En  commençant  par  les  dialectes  et  patois,  qui  sont  des 
inonùments  de  la  langue  nationale,  nous  retrouvons  touffe 
(vesse)  dans  le  breton  louf  et  dans  le  provençal  l^ufia;  — 
hosto  et  lousteau  (prison)  dans  le  flamand  ostiau;  scionner 
(frapper)  dans  le  normand  ;  harpe  (grille  de  fer)  dans  le  cham- 

(6)  Je  n'ioveotê  rien,  cotnine  on  peut  le  voir  per  cet  cxtrtit  des  Français  peinti 
par  eiÊX^même»  :  •ht  mot  gniaffe^  comme  tout  ce  qui  est  f  rc<K  t|ir'l'srfot, 
nous  a  semblé  plus  populaire  et  plus  expressif.  L'étyroologie  d'ailleàrs  en  est 
briilaott  :  ainsi  q\u  la  plus  grande  partie  du  jargon  des  voleuriy  ce  terme  est 
«i'origiiié  hellénique  et  irieat  dn  înot  grec  po^tû;,  cardeur  oa  peigoeur,  et  dé*> 
nK)irement  racteur  on  gniaife^  formé  de  ytiffiA^  racler,  c'est4-dire  racler  on 
ratisser  de  vieux  cuir.  •  (P.  Borei.) 


,^"* 


'ÇT'  ' 


'IJ 


— jjfJiWc^'» 


">■*- 


à^ 

^m 


AVîS  NÉCESSAIRE. 


penok;  faire  dti  emballé  t  (ûiîre  de  TéttUge)  dans  lâ  mAnceiu; 
êmbatlé  (orgueilleux),  balot  (lèrre  épaisse),  et  ^grafign0ux 
(écrivain,  huissier)  dans  le  poitevin.  Le  Midi  est  un  terrain 
particulièrement  fertile.  On  y  rencontre  bobine  (figure)  dans 
bêèin  .'  il^oue,  grimace;  —  conifi  (mon)  jdant  caunit  ;  tré- 
jtoasé;  ^  harpion  ;  grififo;  -^.palot  :  rustre  ;  *—  pichenef  (petit 
irln)  dans  pichoun:  petit  (de  même  pour  jyicco/o);  ^  rapiat 
dans  rapateou  :  qui  enlève  tout;  —  tourtou$in$  (corde)  dans 
tourtùuroi  :  tordu.  —  Sabernau  (savetier  ambulant)  est  aussi 
connu  depuis  longtemps  en  Provence.  Du  reste,  gabrenauder 
se  trouve  déjà  dans  le  Dictionnaire  de  Trévoux  de  1718  avec 
le  sens  de  travailler  grossièrement.  N'oublions  pas  qutbalu- 
éÊ§n  vient  de  la  partie  du  Berri  qui  confine  à  la  Creuse. 

Enftn  l'expression  ah  malheur!  qui  a  passé  jusquUci  pour 
éminemment  parisienne,  est  d'origine  campagnarde.  C'est 
une  exclamation  d'étonnement  sans  idée  d'exciter  la  compas- 
sion, écrit  le  comte  Jaubert  dans  son  Glossaire  du  Centre. 
—  On  dit  :  «  Ah  !  malhureuxl  que  de  bestiaux  dans  ce  pré  !  d 
Nous  avons  entendu  un  Berrichon,  venu  pour  la  première 
t'ois  à  Paris,  s'écrier  à  chaque  objet  qui  excitait  son  admira- 
tion :  *  Ah!  malhureux{j)f  c'est -il  beau  i  » 


Si  nous  nous  reportons  maintenant  aux  répertoires  de  notre 
ancienne  langue,  nous  pouvons^&corè  rallier  un  assez  grand 
nombre  de  vétérans.  / 

Le  lecteur  pourra  les  jio^indre  à  ceux  qu'énumère  la  page  3 
de  notre  Introduction.  :. . 

Ainsi  bille  (argent  monnayé),  que  je  croyais  abrégé  de 
bilion^  semble  plutôt  une  forme  du  vieux  mot  pille^  qui  a  le 
même  sens;  «^  les  illusions  vaniteuses  caractérisées  par  se  go- 
ber^ gobeury  se  l-etrouvent  dans  gobe  :  vain,  plein  de  gloire 
et  d^ostentation;  -^  goret  (compagnon  cordonnier)  est  admis 
par  le  dictionnaire  de  Ménage;  —  de  la  pelure  moderne  au 

7.  Ç'ett-A-dire  :  •  Combien  je  ro'ectime  ma]hear«ux  (pauvre)  devant  une 
telle  magnificence  I  •  L'admiration  se  manifeste  ici  dans  un  humble  retour  iur 
•oi-mtoe. 
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▼icu*  mot  pfi^  (jbabit  fourré),  il  n'y  a  pts  bien  Mpl  «i^^^ 
»n»  tiède,  dtm  kt  Nuits  de  StraparoUf,  il  m  qoàtiafil|!^ 
personnage  qui,  A  coupe  <i^nn  gros  bâton  «  p^e  ion  homme 
de  toutes  façons,  s  Cest  bien  la  même  imagî  que  nous  avons 
conservée  dans  peignée.  ^  jyim  autre  côté,  j9»/oier,  qui  te 
dit  aussi  pour  kattre,  me  partit  maintenant  bien  proche  de 
pelauder  t  rosser,  étriller.  Rogni<mer  (grogner)  est  un  viem 
mot  donné  tel,  comme  les  précédents,  par  le  dictionnaift 
de  la  langue  romane  de  Roquefort.  De  même  pour  paumoier 
(saisir)  et  paumer  (tomber  en  défidllance),  d'où  viennent /««- 
mer  (prendre)  et  paumer  ;  perdre  (7  bis).  Je  ne  retrouve  pas 
d'exemple  aussi  fncien  destine  (part  de  vol),  mais  un  arrêt 
rendu  par  le  Parlement  de  Paris  contre  un  receleur^  n'a  pas 
dédaigné  d'en  consenrer  tracé;  il  est  du  aa  juillet  1722.  (Pa- 
ris, DelatouT  et  Simon,  1722,  in-4».)  Avoir  son  arnaud^  (être 
de  mauvaise  humeur),  est  une  déformation  du  vieux  motre- 
nos  (fâcheux,  grondeur),  et  lorsque  j'ai  (ait  observer  qu'au 
lieu  du  renar^er  moderne,  on  disait  autrefois  renauder^  j'au- 
rais dû  ajouter  querenauJ  se' disait  autrefoît. pour  renard^  ce 
qui  rétablit  une  similitude  parfaite  entre  les  deux  expres- 
sions... .    ^ 

Rabelais  a  usé  d'un  verbe  qui  est  bien  l'équivalent  4e  nos 
morfier  tl  morfiler  (avaler),  quand  U  dit;  a  La,  là!  c'est 
morfiaillé  cela.  O  lacryma  Christi  I...  c'est  via  pineau.  » 

Enfin,  j'ai  été  assez  heureux  pour  trouver  un  texte  décisif 
sur  une  question  bien  controversée  dans  le?  monde  de  la  phi- 
lologie^ rgo  tique.  > 

Dans  cet  autre  passage  :  «  Verse  tout,  verse  de  par  le  diable  ! 
verse  deçà  tgut  plein,  la  langue  me  pelle  :  Lans  stringuel  », 
Rabelais  confirme  mes  premières  conjectures  (8)  sur  l'origine 
germanique  de  notre   mannstringue  (marchand  de  vin).  — 


7  Wr-  Cm  double  ta»  d9  paumer^  «n  tpiNireiice  ti  contradictoire,  i'expli* 
que  mieux  ei  on  considère  le  premier  paumer  comme  une  forme  de  notre 
yerbe  empaumer,tkt)à\%  que  le  «««nd  prient  dt  pausmer  qai  voul#it  dire  aif 
^'*f<>i»i$epdm<r.dé/amr.  -     ^. 

8.  •  Maoncziiigue  :  mot  à  mot  hooime  (nuMu)  vendant  A  boire  {^u  trlnken), 
Oo  a  dit  d'abord  manmMngue.  «  —  Excentricitii  Hu^  langage.  5*  édiUou. 
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#1Dèt  1715/rflficieii  commenuteur  de  RibéUîs,  Le  Dctchat,  dit 
en  effet  que  /aif#  êtringuê  m  r«bréviation  d*dne  Ibrmule 
populaire  employée  par  lef  soldats  <iui  demandfiefit  i  boire  : 
Mndtmann^  fu  trinken  (pa^rsan,  denoeè  boire!).  Notre  armée 
aura  nationalisé  k  Paris  ce  ma»  fu  tritikên ^.i\Mi  sera  devenu  le 
père  du  moderne  mannitrinquê,  aujourd^ai  mênM\ing.  Le 
teili/i' est  resté  en  route,  selon  notre  coutume^  abrériatrice. 

S*    ■  à 

Cela  ne  veut  pas  dire  que  je  sois  toujours  heureux  dans  mes 
conjectures.  En  matière  étymologique^  le  temps  et  là  réflexion 
font  tout;  on  nUmprovise  ni  les  rectifications,  ni  les  décou- 
vertes. Et  si  j*arrive  Âne  voir  dans  gale  (paemyent  de  typogra- 
phes) qufun  simple  jeu  de  mots  %\xr  salaire;  si  le  vieux  mot 
persepoix  (tailleur  coutuHar^  me  prpuVeque,  de  tout  temps, 
les  néologistes  fieicétieux  ont  tenu  à  caractériser  le  va-et-vient 
d'aiguille  que  j?  crois  avoir  deviné  dans  fi^ue^yrufie,  d'autre 
part,  je  reconnais  m'étrc  trom^  dans  mes  conjectures  sur 
gaffe:  bouche (9),quJ  est  une  forrtàlçpoj^ulairc  dc^^ve,  comme 
le  verbe  populaire  se  gafferi^st  uiîe  forme  de  se  gaver.  Et  ce 
.  gave^  je  le. retrouvé  dans  gavion^  gaviot  (gosier),  qui  sont 
évidemment  ses  dériva.  Heureusement  que  Z)o/f  Carlos  est 
12  pôUr  me  consoler,  Selon  le  glossaire  argotique  d'Halbert, 
on  appelle  Don  Cartos  i'homqie  qui  paye  les  filles.  J'allais  me 
perdre  en  Espagne,  quand  j'ai  pensé  à  carie  (écu),  et  j'ai 
compiis  le  jeu  de  mots.  C'était  bien  simple  sans  doute,  mais 
le  plus  simple  n'est  pas  toujours  le  plus  aisé^  reconnaître  du 
premier  coup. 

Notre  supplément  est  de  2784  mots  (avint-propos  comprisj*. 
Ce  chiflreest  considérable,  mais  il  est  loin  de  représenter  en 
réalité  un  contingent  entièrement  neuf;  oh  y  trouvera  beau- 
coUpfKexpressions  négligée»  juéqu'i^i  à  dessein,  parce  qu'elles 

^     9.  Il  e«t  bon  de  préciser,  c«r  aux  cinq  ou  six  lent  conùa»  de  giiffe^  le  figjrv 
da  «5  septembre  1879  vient  d'ajourer  celui-ci  :  «  La  gaSe  e«t  »ynonymç  cl  im 
pair;  (aire  une  gaffe  ou  faire  un  impair  ticaifie  pour  tout  Par/#,  dire  la  diu^e 
pr^iie  qu'il  oe  dut  pas  dira.  • 


I-  .   :  ■  -^^  '■'• 
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ne  pouvaient  te  JAiikî&er  pti^  Oei  exemples.  Pour  ne  m'en  point 
vmmt  plus  longteippi,  j'iî  prît  te  parti  de  le«  placer  tous  la 
garantie  det  auteurs  qui  les  oàt  publiécf.   •  ^'       * 

.Leia7«4»otiie  décomposent  ainsi  :  %•  Mots  nouveaux, 
additiont  et  rectifications,  926.  —  Mots  placés  sous  la  garantie 
de  M.  Fr.  Michel,  E.  Olombey,  Al.  Pierre  (10),  Halbcrt;  Vi- 
docq,  Delvau,  etc.,  990.  —  3»  Mots  pUcés  soua  U  garaiitie  de 
M.  Lucien  Rigaud,  868(11).  ^Cettc  méthode  nous  a  paru 
bonne  en  ce  qu'elle  offre  pne  date  de  constatation,  sans  enle- 
ver à  chifque  auteur  le  mérite  et  la  responsabilité  de  ses  pe- 
tites découvertes. 

Tout  dictionnaire  redonnant  d'ordinaire  comme  siens  les 
mou  déjà  donnés  par  les  dictionnaires  précédents,  attribuer  a 
chacun  la  part  qui  lui  revenait  en  propre,  n'a  pas  été  une 
tâche  sans  longueurs  ni  sans  difficultés.  J'ai;  de  plus,  constaté 
les  variations  et  l'origine  de  chaque  mot  lorsque  cela  m'a  été 
possible. 

En  livrant  au  lecteur  tout  le  détail  de  ce  triage,  J'obéis. au 
scrupule  de  conscience  qui  doit,  selon  moi,  servir  de  régie 
pour  la  préparation  d'un  glossaire  ;  il  ne  suffit  pas  d'annoncer 
des  inconnus,  il  &ut  les  légitimer  en  quelque  sorte,  c'est-à- 
dire  prouver  leur^  existence  autrement  que  par  une  «mple 
affirmation.  Précaution  essentielle  sur  le  terrain  de  l'argot  où 
le  contrôle  est  difficile,  où  rien  ne  paraît  assea  bizarre,  ni  assez 
étrange,  à  des  lecteurs  souverft  trop  crédules.  L'auteur  en 
vient  alors  à  placer  en  première  ligne  la  question  de  chif- 
fres, et  c'eut  à  qui  donnera  beaucoup  (12),  le  répertoire  conte- 

\o.  Àrgk  et  Jargon^  par  Alexândr*  Pierre,  directeur  de  I'idmini«tration 
dei  recbercbetet  reowignements.  Seule  édition  de  i'«rgot  des  filou»  qui 
"  ^*  ïatollig^to  qu'entre  eux.  -^  Imp.  BonaveQtare  et  Duceiwi»^  i85o  i  1860? 
Pltctrd  i»-foMo, 

II.  Lo^oi  llgtud.  DtçtiottHaire  du  Jargon  Paritien,  Pari»,  OIIendor£r, 
1078,  in-lt,  de- 547  page»  è^i^ col.,  5  franc».  Ce  Ifvre  trfe»  substantiel,  dont 
'«  "»re  et  le  ptoo  «errent  ^u»si  près  (fue  poi»iUe  notre  6*  édition  (û/c- 
ttonnairg  4ê  V^rgot  paritéen),  contient  bon  noiabre  de  mot»  qu'on  cherche-, 
rauralnemeiitamettr».  .^  / 

»  a .  Oeat  cette  roUér«bVqti«»tion  d'effectif  qui  à  fa  it  donner  comme  argotiques 
par  d'ântra»  livre*,  le»  met»  suivant»  que  je  Mvre  4  létoanement  du  lecteur  ; 
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naot  le  plus  cle  mots  étant  tenu  pour  le  meilleur.  On  n*a  pat 
le  temps  d  apprécier  si  la  masse  est  de- bon  aloi;  orv  la  salue 
au  passage  et  tout  est  dit»  car  le  dieu  du.  jour  est  la  quantité. 
Le  sacrifice  que  je  lui  ofiTre  â  regret  exigeait  du  moins  ces  re- 
serves. 

Plus  que  jamais  aussi,  je  maintiens  que  toute  la  force  de 
mon   entreprise  réside  dans  le  choix  et  la  multiplicité  des 
exemples.  Un  avis  placé  en  tété  du  texte  dit  pourquoi  j'ai  dû 
m'en  priver  trop  souvent.  Mfiis  ceux  que  j'ai  pu  réunir  ici  ne 
m'en  sont  que  plus  précieux.  Un  traité  fort  intéressant  de 
Justin  Améro  (i3)  m'a  permis  de  bien  caractériser  les  impor- 
terions de  Tanglomanie;  le5u^/fme  de  M.  Denis^Poulot  m'a 
sefvi  beaucoup  pour  ce  qui  regarde  la  classe  ouvrière;. M.  Ri- 
chepin,  lé  poète  des  Gueux ^  m'a  donné  que'qaes  bonnes  rec- 
t^fiiations;  les  glossaires  d'argot  militaire,  typographique  et 
théâtral  de  MM.  Désiré  Lacroix,  Boutmy  et  Bouchard  m'otu 
"été  utiles.  Knfin  les  romanis  de  l'école^  naturaliste,  qui  recon- 
naît pour  chef  M.  Zola,  m'ont  apporté. des,  exemples  que  )c 
désespérais  d'avoir,  cgr  les  études  de   mœurs   n'ont  jamais 
assez  de  hardiesses  pourries  chercheurs  qui  pouriiiivcnt  h 
constatation  de  certains  mots.  L'essentiel  est  que  ces  Hardies- 
ses soient  reproduites  Sincèrement,  sans  atténuation  comme 
sans  amplification. 
Terminons  parun  document  de  date  relativement  récenie. 


•  Mandrin,  mahgetille,  manger  sur  le  pouce,  nranigance,  manivelle,  maquerc 
lage,  maqueretle,  maquignonnage,  maquignonnes,  marmaille,  margouillis,  niar- 
miteux,  marmonner,  marmot,  marmotte,  matoi»,  mauvaif- coucheur,  ma/citc, 
meublant,  mijoter,  minois,  minable,  mitonner,  mitron,  monter  sur  t^cf  cigot;-. 
monter  sur  tes  grandi  chevaux,  gouge,  gouine,  gourd,  gourgandine,  gandni, 
gourme  Cjetcr  m),  gooaaet  (sentir  du>,  graiaier  la  patte,  greluchon^^^grèvc  j^ii- 
bouiller,  grigou,  gringalet,  avoir  en  grippe,  grivois,  grogner,  grugeur,  tjnïi^cr 
gueuftrie,  guigner,  guignon,  guindé.  •  —  Je  n'ai  pris  que  dans  âeux  lettrc\s.  (Jn 
peut  par  iâ  juger  du  reste.  Ce  qui  n'empêchait  pas  le  lexico;;r«phe  susdit  d  a(- 
fiianJejr,  le  lecteur  par  cette  pompeuse  annonce  :  •  J'ai  cueilli  sur  leur  tij^e  et 
raniassé  sur  leur  fumier  natal  tous  ies  mots  de  mon  dictionnaire.  • 

l3.  L'anglomanie  dans  4e  françai»  et  les  barbarismes  anglais  usfu's  en 
/•>a«a*,  par  Justin  Améro.  Paris, "Dramard-Baudry,  1878,  iu-ij. 
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Ja.  d<,i  montré  que,  d.»,  U  langage  comme  d.n.  I.  corrt.- 
pondance  de. malfaiteur.,  l'.rgo.  necompuit  jam.i.  q„,  pou, 
une  bible  parti,  du  texte.  Plu.ièur.  lettre,  ont  été  dtée. 
comme  preuve.  4  l'appui;  en  voici  une.autre  non  moin,  iné- 
diteet  non  moin,  cuneu«.  U  lecteur  e,t  prié  de  remarquer 

quelle  eatgenéralementorthopraphiée.  Je  regrette  de  neîou 
voir  reproduire  len-.«,e  illu.tré  et  peint  qui  repré«nte  un 

groupe  de  cherubm,  eniourant.une  croix.  AuJe„ou,  de  cette 
pieuM  composiiion,  on  lit  : 


Ma  chère  petite  femioe, 


P«ri»,  ce  3o  oui  1876. 


dc^agrémén^»  ..  tu  ne  te  rcnd.l.  à  lui^iclon  .a  volor.té. 
Marcher*  petite  femme,  j'ai  aD>ri8  ûuo   U.<  h-^a    m         r      ^     . 

Icr.vèc  Henr,  Chevet,  ,1  „oui  â  quitwi  réellement  comme  un  petit  Ltfl  1, 
n  ra.«n.  „o«  prévenir,  je  <e  prier.!  de  croire  quil  ne  boL' I.TÎÔtr 

bl   4    .v,„,r,  ou  bien  .i  il  y  boit  ce  .er.  Vraiment  d.o.  1.  gr.nS  "...  t 
Ur.lo  et  Billon,  ne  .ont  p..  trop  contenu  .prè.  lui  ' 

Mon  cher  petit  b<b<  chéri,  une  choK  ...entielle que  j.ll.i,  oublier  ci.,   .... 

^tb.ri"  :;;r.r„7rr;t:^?,eTe't  r-j""  '■"•""^  '"^  -"  »"'"■■ 

j  .  J^  i«i»ani  ies  anges  et  les  dcssms  qui  sont  en  tête. 

^^/tlIlZ^r  wir''"""' '' '"''"^"  ••"•  ^--- -^  o.H.o.i„e  qui  n'aime 

•    U...  vou»  wuhaiu;  1«  bonjour  à  loi  et  à  Marie.  ^"  ^' 

Màzà»,  6«  Don  86,     "    ' 
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MaU  nottf  iMi  téuriontliitier  lejecteui'  en  une  telle  compta 
gûie.  Ajoûtofif ,  pou^  terminer,  que  ti  lunûputtibnt'pluU^ 
gementtux  tourcet  manuscrites,  on  verrnt  combien  ymfMt^ 
fait  de  chemin,  non  p}ut  dans  les  dernières  couches  aociilii^ 
mais  dans  lu  Classe  la  plus  intelligente  et  la  plus  relevée.  J'en 
peux  donner  ué^  preuve  curieuse  entre  toutes,  recueillie  dans 
la  collection  d*éntographes  de  M.  Eugène  Minoret,  qui  pos* 
sède  une  partie  de  la  correspondance  intime  de  George 
Sand.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  â  propos  de  théâtre,  elle  écrit  à 
un  vieil  ami  de  la iamille  qui  IVccompa^it  dans  ses  voyages 
-\Paris  ou  à- Palaiseau  : 


:c- 


• ...  Ta  et  UA  rode  gohtwr  comme  moi  ;  ta  ^CMt^f  et  ta  ae  eritiqi«e«  pas  pen- 
dant l«  pièce...  •  (28  i^bvembre  i865.) 

«...  Je  n'«i  pu  eu  aa  cil  mouillé,  et  tu  Mit  »i  je  fuit  gobeme.  •  (19  mars 
186G.) 

Le  verbe  piocher  revient  souvent  sous  la  plume  de  cette 

grande  travailleuse.  ,       i;^.^ 

•  Jti  bien  pioché,  dit-elle  îe  !•»  janvier  i866i  —  Du  moment  que  M  pio- 
che», c'est  bon!  écrit-elle  encore  vingt-cinq  Jours  «prèe.  •  (a5  janvier  1866.) 

Et  plus  loin  : 

«...  Tu  e»  un  faôieux  hupeurf  on  ne  te  trouve  jamais  die«  toi.. .  •  (i5  avri) 

1866.)  ■        V     .  ; 

«  ...Je  broie  du  noir«.  •  (i  5  avril  1866.^ 

«...  J'ai  très  bien  dormi  avec  mon  perdreau  iaoï/f /»#//...  »  (4 Janvier  1867.) 
«. , .  Tâche  de  nous  av<)iir  dM/<iifef)|KitHr  que  noua  pulssion»  voyager  â  fteil.  - 
(Ij  janvier  liJ^.)         "^  '^^  î^ 

«...  Il  piiraU  que  là  panne  te  tient  en  haleine  et  an  progrès...  • 
«...  Tu  n'as  pas  soixante-cinq  ans  dans  ton  coffre.  »  (|t4>çtobre  1868.) 
«..*  Les  Parisiens  sont  des  Idcheurt,  •  (a  janvior  187S.J        - 

Toutes  ces  facéties'  étaient  signées  George  Sand.  Gomme 
elles  n'éuient  pas  destinées  à  la  publicité,  leur  divulgation  ne 
saurait  porter  atteinte  à  une  réputation  littérair*  qui  reste,  à 
bon  droit,  de»  plus 'pures.  Elle  montre  èeulement  qu'aux 
heures  de  repof^  l'écrivain  se  dédommageait  volontiers  de 
toute  contraii^ite  grammaticale,  usant  des  libertés  de  langage 
à  la  mode  dans  lé  petit  cénacle  d*artistes  qui  admirait  en 
die  le  plu/simplc  et  le  plus  cordial  des  camarades.  A  son 
exemple,  d/aillcurs,  Bakac  et  d'autres  grands  esprits  de  notre 
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AVIS  NÉCESSAIRE,      '  XVH 

tcmpi  fiirent  enclinf  à  t'aïauKr  d'une  eiprcftiônnoil^llc, 
^2y°^  **••  cnûnu.  Mieux  que  pcrtonne,  iet  mattres  m  l'art 
<^wle  4e  formuler  ta  pensée  se  laissent  prendre  an  c6té 
iflMgé,  inrentif,;  4e  nos  irrégularités,  de  Ulfpige.  Et  dans 
giiél  monde  aurait-on  le  di^it  de  le  leur  l'eîwcher?  Est-ce 
dan*  le  bon  public,  qui  se  jftte  sur  les  ambles  (14)  après 
s  f  tre^^enthousiasmé  des^nej/ioitif  ,, 

^rLalraison  d*être  de  l'argot  va  plus  loin  que  ces  modes  fugi- 
tives. Chercher  U  Bulgare  (i 5)  n»eut  qu'un  jqur;  gobeur  tt 
gobeuse  dureront  aussi  longtemps  que  la  naïveté  française. 


Paris,  8  novembre  1879, 


LoRiDAN   LàRCHIV. 


14.  U  omble  eet  4  |en  de  moU  fort  à  |«  mode  de  l'année  1879.  Voici  éHx 
exemples  des  oppositions  d'idées  qoi  en  font  ie  cturaie  ; 
.  U  amble  de  la  gourmandise,  c'est  de  dévorer  un  affront.  . 

hIJ:!^^  '^u  '  *''"''''^  '^'^  **"  '^^^^  ^  ^  "***'  *^'"'  d'accrocher  son 
Mmeçon  à  une  ligne  d'omnibus.  • 

«,?*   T  ^^'^  ^"^  ^*  ^"''  ***'•  '"^  *^*^*''-  •  ^'  P".. poussant  les  gens  à'ia 

ruTs'^SeVa'gT''*''"*"  *"*  ""  "'"^'*^  '  ~  ^^'\^*^^y-  ^^*'^-/^ 

J«J!T.'*'"°i  ?"  P^^'ni*'-"  questions  qui  forent  i  U  m^e  vers  1877,  .n 
moment  où  les  affaires  dOrient  entraient  dans  la  -période  miliunte,  U  question 

^il^Mr  "'^  "'''^"•'  *  '•''^"'•^  ^^^'^"•«  ««"'•"  ^"-  »»  <»<^"«  qai 

^pfé^nûirr/.T*  "''•  ''^'  *"  premier  coop  d'cell.  Ainsi  une  grarnre 
[ZS!     VL^Î'      •  •:*"  ""  '"^'  •"  P""*»^  P^«-  Aa-des«>u;,  cette 

Ent^lh^f  .    T"''"'  '^  '*'^  J^^<^'-^^  •  (I>«  «*.  ie  mot  question.) 
dW.1^a         •      w  -  "''''-  ^"^  **"^'*"^  le  ï«rdin,on  retrouvait  un  profil  - 
^me  figuré  untbien  qne  mal  par  le  côntournement  des  branchas.  Ce  n'éuit 

W*"*!r*î?7^**f'^*"*"'*"°**''Ç''*  "°  P~*»  de  jardinier  pla.  que  "celui  de 
to»t  »«t«.  Mal.  1.  public  na  critiquait  p..;  u  devinait  et  il  éuit  heufeu.. 
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ABAT.jr^ 

Vient  de  l'an 

yisièré^^de  ké, 

préciéc  à  c^' 

•  '  acroir.)  "*    *^ 

ABATTAO 
son  jeu  au  bi 

abattage  tom 
loueur  a  d'ei 
ûcuf  ou  de  hu 
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«*«#  moi  dg„,  le  cwpt  du  Dktiomairt. 


làulT^T  ''"*""^'«  nouveau», t  Us, é^i,^^. 


SUPPLÉMENT 


'"rdféau,,  d..p„blic.,ir„r.ffir.. te';."' f''2"'f ?'""'<>"'.  ™*".  à 
in"P<rté.   Aio.l  grâce  .„  DMon^l^T^,  T^'  "''"  ">»  "n>P«nM.io„ 

-.  co«i„g.„,  .^1.,  je  „C7.'' '•  "-f  *•'■•'  «^"o".  Pourr.i.(e  pré«„,.r 
'"«ur.  ,  „.  „Z  lc/.crup Z..te„Td,/.  ""  "  **"""•  ""■«"»  ^  '«•■» 

ron"p"  j^ui""^'  '•  '■««""«'-««.  n.'o^.  f„„„i  „„  .pp„i„.  ,,.„•,.. 
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ABAT.jrÔUR  :  Visière.  - 
V  'cnt  de  r«nnée  d'Afrique  où  la 
:V's.èr«;.dekip|'egt  àurtout  ap- 

préciée  âc^  point  de  vue.  (D. 

*  »  acroir.)  ^  v  * 

ABATTAGE;  Action  d'abattre 
son  ,eu  au  baccarat.  —  «  Il  y  a 
«'i'attage  toqtet  les  foi»  qu'un 
'«"cur  a  d'emblée  le  point  de 
ûcufoudehuit.»(Rigaud.) 


ABATTAGE  :  Ouvrage  vive- 
ment  exécuté.  {Id^m.) 

ABATTAGE  :  Sévère  répri- 
mande. «  Le  patron  C8t  un  bon 
g«rçon  ;  il  avait  raison  de  lui 
foutre  un  abattage.  »  (Le.  5«- 
blime.) 

ABATTOIR  :  Cachot  de»  con- 
danwié»  à   mort.  —  >{»  y  yynl 
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pour   périr, 'Comme 
maux.  (A.  Pï«rrt.) 

ABCÈS  :  Homme  à  rlttge 
bourwuflé.  (Delvau.)  —  Alluiion 
à  ion  apparence  malaainc. 

•  ABOMINEÉNs  Vieux  mot  em- 
ployé déjà  pàr^ârbt. 

ABONNÉ  AU  •  GUIGNON  : 
N'avoir  pas  de  chance.  (DVvau.) 
'— .  On  dit  aussi  plu»  simple- 
ment :  i7  est  abonné  —  de  celui 
auquel  arrive  à  plusieurs  reprises 
soit  un  bonheur,  soit  un  acci- 
dent. 

ABORONER  (S*)  t  Regarder 
avec  attention.  Argot  de  voleurs. 
(Rigaud.)  —  Mot  à  mot  se  rendre 
borgne.  —  On  ferme  un  oeil 
pour  mieux  voir  de  l'autre.  C'est 
tien  ïaborgner  en  ce  sens. 

ABOTÉ  :  Mal  ajusté.  V.  Chou- 
fliqué.—  Pour  iaboté. 

ABREUVOIR  :  Cabaret.  (Del- 

ABRUTI  :  Elève  assidu  à  l'é- 
tude. (W.)  Se  dit  aussi  par  abré- 
viation d'un  homme  abruti  par 
4es  excès. 

ABS  :  Absinthe.  (Id.) 

ABSINTHER  (S')  sf  Boire  de 
l'absinthe.  (Rigaud.)  Se  dit  aussi 
des  vieux  buvcurspour  caracté- 
riser leur  passion  dominante  : 
Que  devient  X?  —  Il  s'absmthe. 
—  C'est-à-dire  if  se  grise  quoti- 
diennement en  buvant  plusieurs 
verres  d'absinthe. 

ACCENTUER  SES  GESTES  : 
Se  livrer  à  des  '  voies  de  fait. 
(Delvau.) 

ACCŒURER  :  Accoxnmoder 
de  bon  MBur.  (/i.) 


ACCROCHER  m 
TOT  i  Mentir.  Argot  dttj 
(Rigaud.)   "•'.     ■\'^:f'^^i' 

'ACHATE  :  Latinisme  em- 
ployé de  trés-anctènne  date.  On 
l'écrivaj^cd^e;  on  a  même  dit 
aco^lHiPour  amitié."^ 

ACRÉ  t  Paix  1  silence  r  — Il  y 
a  de  r.acré  :  cela  va  mal,  le  pa- 
tron n'est  pas* content.  (Rigaud.) 
Aéré  semble  une  forme  d'acrèe 
qui  est  de  date  plus  ancienne. 

AGRÉÉ,  ACRIE  :  Le  réper- 
toir9.A4'Al,.  Pierre  donne  Acrèe 
avec  le  sent  de  mé/ier\  Delvau 
donM  aerèt,  acrie  :  méfiance. 

ACTIONNAIRE  :  Homme  cré- 
dule et  simple,  (/i.)  —  Mot  ex- 
pressif dû  aux  nombreuses  dé- 
confitures de  sociétés  par  actions. 

ADROIT  DU  COUDE  :  Ou- 
vrier buveur.  (Delvau.)  —  Mot  à 
mot;  adroit  à  lever  )e  coude. 
V.  p.  lào. 

AFF  (avoir  ses)  :  Avoir  ses 
afifaires.  (V.  page  $.)  -  Abré- 
viation. 

'AFFURE  :  Avance    d'argent 
sur  un  ouvrage.  On   dit  aussi 
avoir   du  poulet ^  jargon   d'oy- « 
vriers.  (Rigaud.jf" 

AGATE  :  Faïence.  (Delvau.)— 
Elle  reluit  comme  l'agate  et  se 
colore  souvent  comme  elle.     ^ 

AGOBILLE  t  Outil.  Jargon  de 
voleur.  (A.  Pierre.)    ^ 

AGRÉMENT  (avoir  de  l'J  :  Ob- 
tenir des  applaudissements.  Ar- 
got théâtral.  (Bouchard.) 

ALENTOIR  »  Aux  environs. 
—  Argot  de  voleur.  (Vidocq).  - 
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berge  est 
bergeanti 

ALLER 
UN  FUS! 
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ALLER 
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AllEftl  çOMBEiftOÉ  j  al- 
ler ^  cohtem.  (péimii^  t^. 
berge  etc  ici  »bréyi«tlo«  4*  àom 

bergeante  ,^^) 

f .M^rfc?,^  "^  CHASSE  aVec 
UN  FUSÏL.  D|  TOILB  ,  Men- 
dicr.  (14.)  ^  Fusil  est  ici  pour 
sac,  cni  le  ^iëndiantèit  tib  thii 
chasscui' à  là  Charité. 

//T^r  ;.  T^rompcr  son  mari. 
ijd.)  -.  Mot  à  mot  :  lui  chercher 
des  aides.  Jeu  de  motf  tuf^ùne 
ancienne  juridiction.  Je  ne  trois 
pas  que  ce  raotiiit  encore  cours. 
U  Mt  donné  par  Leroux. 

AttÈR  A  SES  AFFAIRES  : 
Faire  ses  nécessitéji.  (/(/.) 

ALLER  AU  CARREAU  :  Se 
taire  engager.  Argot  des  musi- 
ciens qui  ont  l'habitude  en  pa- 
reil cas  de  se  réunir  rue  du  Pe- 
tit-Carreau. (Id.) 

ALLER  AU  SAFRAN  :  Man- 
ger son  bien.  {Id.) 

ALLER    AU  TROT  :    AHer 


foité  de  remiiiler  uH  tàhg  aii- 

ALLER  ^ditl^AROENt  : 
<  viuand  le  propriétaire  a  parié 
pour  son  cheval,  qui  porte,  alors, 
l'argent  de  Pécurie,  ie  cHèval 
va  pour  l'argent;  ne  pa,  aller 
pour  l  argent  une  sîgniffcation 
tout  opposée,  i  {Carnet  du 
Courses,  77,) 


V^^^^,„^NC    VOlfS    LA. 

(Dehrau.1  -..  C'est-à-dire  au  fi- 
guré :  retirez-vous.  Vous  étei 
trop  sale. 

ALLIANCE  :  Poucettes.  (DeU 
vau.)  —  Allusion  ironique  à  la 
bague  de  mariage.       / 

ALLUMER  DES  CLAIRS  î  Re 
garder  avec  attention.  (Idem.)  — 
Mot  à  mot  :  allumer  ses  yeux. 
On  a  dit  ensuite  allumer  par 
abréviation.  V*  Clair,  p.  108. 

ALLUMETTE   (avoir   son) 


faire  Ic^oulevard.   Argot  des    .  ^'-^UMETTE   (avoir   son)  : 

filles.  (Id:}  -  Allusion  à  la  vi-  P^''*^  P"»  <*e  boisson.  —  Dans 

tesse  de  leur  marche.  *        ''«»^<*t  <!«•  mécaniciens  cité  par 

*  '  •  *^-    '-• Le  Sublime  on  dit  avoir  son  al 


ALLER  feE  FAIRE  FAIRE  ; 
b\  •t?^<*  •fi'i'^  -caî   ici  pour 

«  ALLER  -EN  GALILÉE  :  Re^ 

«^  extraire  dearemaniementsqui 
néccMitent  le  transport  d'une 
portion  de  p«ge  du  mtrbre  dans 

vLJ?T'  •"''  '•  ««••«•  »  tSau- 
vestre.  -.  Ceit  Un  jeti  de  mots 
^^rgalée. 


s* 


lumette  ronde,  ou  ^o«  allumette 
de  marchand  de  vin,  ou  soit  al- 
lutnrtte  de^  campagne,  pour  ca- 
ractériser les  trois  premières 
phases  de^^Mvrèsse  qui  allume 
le  visage  de  ses  victimes. 

ALPAGA  :  Habit.  (A.  Pierre.) 

ALPION  :  Homme  qui  triche 
au  jeuj,  (Deivau.) 

AMApOUAOErJitri«gt.Àr. 


/    . 


■'i^m 


— jÉL/t\ 


AMP 


—  4  — 


ANQ 
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got  de  voleurs.  {Id.)  -^  Ce  doit 
être  une  ironie  quand  on  se  re- 
porte au  sens  argotique  d^ama- 
d'ouer.  Au  figuré,  beaucoup  de 
nouveaux  mariés  se  griment  en 
effet  pour  tromper. 

AMADOUER  :  Se  grimer  pour 
tromper.  (Delvau.)  —  L'amadou 
était  employé  jadis  pour  jaunir 
la  face-  des  gueux  et  mieux  api- 
toyer le  passant. 
■  AMBASSADEUR  :  Cordon- 
nier. (A.  Pierre.)  —  Souteneur. 
(Delvau.)  ^  -ri 

AMBE^S  :  Jambes  (/i.).~Vieux 
mot  d'argot  qui  a  fait  le  verbe 
amber^.  C'est  jambes  avec  sup- 
pression d'Initiales,  et  non  une 
forme  n^oderne  du  latin-  ambo, 
comme  on  l'audit.  On  disait  ja- 
dis gambe,  et  les  voleurs  n'ont 
jamais  appelé  le  latin  à  leur 
aide  pour  fabriquer  des  mots 
nouveaux. 

AMBULANTE:  Raccrocheuse. 
—  Elle  est  ambulante  par  mé- 
tier. —  «  Les  ambulantes  sont  là 
qui  ne  demandent  pas  mieux.  » 
{Le  Sublime.) 

AMÉRICAIN  :  Même  sens  que 
tramway» 

AMI  :  Voleur  émérite,  d'après 
Balzac.  (Rigaud.) 

AMINCHE^  AT^INCHEMAR, 
AMINCHEMINCE  :  Ami.  Allon- 
gements de  finales.  —  AMINCHE 
D'AFF  :  Complice.  Argot  de  vo- 
leur. (Id.)  —  Ce  dernier  terme 
veut  dire  mot  à  mot  :  ami  d'aj- 
fàire  (vol). 

AMOCHER  :  Donner  des  ta- 
loches. (Id.)  ^ 

^MPHi    :   Amphithéâtre,    — 


/' 


Abrév.  usitée  dans  le;s  colllges 
et  les  écoles  spéciales. 

AMUNCHE  :,Ami.  (Delvau.) 
—  Changement  dé  finale. 

^NASTASIE  :  Censure  des 
jTOUrnaux/^  (Rigaud.) 

ANDERLIQUE  i  Tonneau  de 
vidange,  V.  Bonbonnière. 

ANGE^ GARDIEN  :  Homme 
reconduisant  les  ivrognes  à  cio- 
micile.  Ce  métier  se  trouve  dc- 
tçiillé  dans  le  Paris  anecdote  d^ 
Frivat  d'Anglemont. 

ANGLAISE  (danser  à  f )  :  Mé- 
tier que  font  beaucoup  de  fem- 
mes, les  soirs  de  bal  à  l'Opéra. 
Au  lieu  d'aller  à  l'Opéra,  elles  se 
rendent  chez  un  restaurateur  et 
y  attendent  une  pratique  qui 
fait  rarement  défaut,  (Type  dé- 
peint par  H.  de  Rochefort  dans 
les  Français  de  la  'Décadence.) 

ANGLAISE  (pisser  à  1')  :  S'é- 
loigner sous  prétexte  d'un  besoin 
et  ne  pas  revenir.  —  «  Elle  avait 
demandé  à  son  vieux  trois  sous 
pour  un  petit  besoin  et  le  vieux 
l'attendait  encore.  Dans  les  meil- 
leures compagnies,  cela  s'appelle 
pisser  à  l'anglaise.  »  (Zola.) 

ANGLAISES  :  Cabinet  diai- 
sanccs,  monté  à  l'anglaise. 

'  ANGOULÈME  :  Jeu  de  moxt 
sur  la  bouche  et  la  ville. 

ANISETTE  DE  BARBIL- 
LON :  Éau  claire.  «  Un  bon  zig 
ne  se  donnera  pas  de  collège 
avec  cette  anisette  de,  barbillon 
là!  »  (DeGoncourt.) 

ANCIUILLÉUSE  :  V.  Énquil- 
leuse. 


APASC 

mater.  (I 
se  faire  i 
pays. 

r  APfC: 
à  pique.  1 
piquante.. 
truit  de  h 

APIC,  / 
vol,eur.  (f 
se  ressem 
phiqueme 
y  a vol  r ici i 

^  APLOM 

d'aplomb.- 

APOLL 

Pierre.)  — 
sein  ? 

APOTHÎ 
CRE  :  Ouv 

chand  mal 
"Allusion  a 
sucre  dan 
pharraaceui 

APPARE 
got  des  mai 

AQUARII 
teneurs.  (R 
aux  poissor 
rendez-vous 

AQUILIN 
nîine.(/rf.). 
aussitôt  en 
lont  ceux  qi 
vus?  Ce  sen 
un  nez  long 
dreun'e  min 

ARBIF:Ei 

~:  Mot  à  mo 

l^iffer  »  est  p 

*'  ^It;  :   résister 

jlrcsser  haut  « 


ïjftti'.* 


ARfiU. 

APASCLINER   (8»)   j  s'accli- 

se  faire  au  pa/g.  De  Paquelin  : 
pa>r8.  f  ■ 

l  APIC:  ail.  (/i.)^- Mot  à  mot: 
«  A^^^Me.  La  saveur  dé  Taii  est 
piquante...  Le  mot  ^r*(/ e»t  cons- 
truit de  la  môme  façon. 

APIC,  ASPIC  :  Œil.  Jargon  de 
voleur.  (Rigaud.)-^;/  etû-// 
se  ressemblent  si  fort,  typogra- 
phiquement  parlant,  qu'il  doit 
yavoinciunefauted'impression 

^  APLOMBER  :  Étourdir  à  force 
d  aplomb.  ^Delvau.) 

APOLLQTTE    :    sain.   (A. 
P.erre.)  -  N'est^-te^pas   plutôt 

^,,apothigairJ  SÂNIS  su- 

LRb  :  Ouvrier  mal  outillé,  mar- 
chand mal  fourni.  (Delvau.)  — 
Allusion  au  r61e  essentiel  du 
sucre  dans  les  préparations 
pharmaceutiques. 

APPAREILLER  r  Sortir.  Ar- 
got des  marins.  (Id.) 


-  5  -.  ;  ARR 

.  MCASINEUR  :  «  Ce  mot  dé^ 
«igne|ÉMi8  rargot  parisien  les 
mendiants  à  domicile.» (Figaro, 
77)--  Acception  nouvelle  d'un 
mot  déjà  connu.  V.  4 rciMiV». 

ARÇONNER  :  Faire  parler. 
(A.  Pierre.)  -  Mot  à  mox.:/aire 
l arçon.  On  ne  parle  librement 
qu'après  s'être  reconnu  entre 
mallaîteurs.  V.  Arçon.        * 

ARDOISE  (avoir   V)    -,   Avoir 
crédit  chez  le  marchand  de  vin 
Allusion  au   compte    tracé   sur 
I  ardoise.  (Rigaud.) 

ARDOISE  :  Tête,  chapeau! 
{/Éf.f  —  Coqiparaison  de  l'homme 
a  la  maison  dont  l'ardoise  peut 
être  considérée  comme  la  tête 
ou  le  chapeau.  Cçtte  dernière 
image  çst  plus  juste  et  «lieux 
colorée. 

ARGOT  :  Bête.  (A.  Pierre.) 

ARGOTÉ  :  Qui  se  croit  spiri- 
tuel. (Id.)  *^ 

Voleur.    (Del- 


AQUARIUM:  Réunion  de  sou- 
teneurs. (Rigaud.)  -.  Allusion 
aux  poissons  qui  s'y  donnent 
rendez-vous.  V.  Poisson,  p.  288 


ARGOTIER 
vau.) 

ARGOUSIN 
—   Argot   des 
comparent   à 
gaud.) 


:   Contre-Maître. 

ouvriers  ijqui   se 

des   forçats.   (Ri- 


AQUILIN  (faire  son)  :  Faire  la    /  ARGtJCHE   {Erratum).    _ 
mt.{Id.)  -  Ne^  aquilin  vient    r     *'^"  ^®  ^rguche:  Diminutifs 


'^''^^'{Id.)^Ne^  aquilin  vicm 
aussitôt  en  tête,  mais  comment 
font  ceux  qui  en  so^t  dépour- 
vus.^ Ce  serait  alors  se  donner 
un  nez  long,  et  au  figuré  pren- 
dre une  mine  courroucée. 


#» 


^J^^Ïf:Encolère.  (A.  Pierre.) 
■-:Motàmoi:àre6/^e.«Sere- 
^  «ffer  »  est  pris  ici  dans  le  sens 
^'^  :  ré8îs4;er  avec  vigueur,  se 
presser  haut  et  ferme.  ' 


Usez  :  Arguchk  :  Argot.—  Dimi- 
nutif..... 

AROUCHE  :  Niais.  .{Id.)  Pé- 
joratif d'ar^o/ pris  dans  ce  sens. 

,/^ACQ  :  Agent  de  sûreté. 
(A.  Pierre.)  —  Forme  d'amac. 
V.  page  i5.  La  police  prériiéditè 
ses  captures. 

•ARNELLE  :  Rouen.  -  Du 
nom  de  La  Renellc,  petit  cqurs 


-1^- 


-rrr-rrir 


,-i.^ 


-T-rnr 


"w'^^^'" 


,.,»  .,»,ti"*> 


ART 


-  6  — 


ATT 


11* 


*5^ 


*    .   0 


d'eûu  qui  timverse  €ett«  ville. 
On  I  prit  la  partie  pour  le  fout. 

ARRACHER  DU  CHIEN- 
DENT :  Attendre  vainement. 
(Id.)  -^  Le  chiendent  est  long  à 
arraclifr. 

ARRANGEMANER  :  Duper. 
{IJ.)  —  C'cti  arranger  avec  al- 
longement de  anale. 

'  ARRONaiSSEMÉNT (chef- 
lieu  d*)  :  femme  enceinte.  (Ri- 
gaud.j  —  ^lle  %'arrondit* 

ARROSAGE  :  Acompte  payé 
au  créancier.  (Id.) 

ARROSEUR  DE  VERDOUZE  : 
Jardinier.  (Delvau.)  •—  Mot  à 
mot  :  arroeeur  de  verdure. 

ARSENAL  :  Araenic.  (Id.) 
Changement  de  finale. 

ARSONNER  :  Fouiller,  (/<^) 
—  Devrait  a*écrire  arçonner.  V. 
ce  moL  C'cit  le  sent  d'interro- 
ger prit  au  figuré.  On  interroge 
let  pocbet. 

_  ARTILLEUR  :  Ivrogne.  (Id,) 
•-  Il  eat  habitué  au  mjinieinent 
du  canon.  Jeu  de  mots. 

ARTILLEUR  :  Refrain  en 
vog^e  dans  let  écolct  de  Pari», 
prélude  forcé  de  toute  manifes- 
Ution  bruyante.  —  L'artilleur 
est  ^la  marseillaise  des  collé- 
giens. On.  dit  :  «  piquer  un  ar- 
.iil|eur.  » 

^ÀRf  ILLEUR  DE  LA  PIÈCE 
HUMIDE  :  Pompier.  (Rigau<t:) 

'  ARTON  :  Pain.  —  Vieux  mot 
qui  semble  venir  du  provençal 
artoun  (pain). 


A^  DE  (Carreau  :  Rubnn 


de  la  légion  d'honneur.  (Delvau.) 
—  L'image  B*est  pat  exacte,  ce 
qui  n'ett  pat  ordlnaim  en  argot. 

AS  DE  PIQUE  :  Anut.  écus- 
son  noir  distinguant  le  collet 
des  zéphyrs. (ld€m.)W.  page  364. 

ASINVER  :  Abêtir,  (/i.) 

ASPIC  :  tvare.  (Id.)--  V.  Apic. 

•ASSEOIR  (allez  vous)  :  On 
dit  aussi  Va  faneoir  sur  le  bou- 
chon. May.  Maigre.  0^  dit  aussi 
il  peut  s'asseoir  pour  qu'il  ne 
bouge  plus/ 

ASSOMMOIR  :  Nom  d'un  ca- 
baret de  Belleville,  devenu  celui 
de  tous  les  débits  de  liquides 
frelatés  qui  tuent  (assomment) 
le  peuple.  (Id.) 

ASTI(X)T  î  Maîtresse  de  sou- 
teneur.'(Rigaud.)  —  Ici  \c  pois- 
son souteneur  amorce  avec  l'as- 
ticoi.  C'est  le  monde  renversé. 

ATIGÉ:  Malade.  (Id.)  -  Mot 
à  mot  :  frappé.  V.  Attiger,  p.  kj. 

ATOUT  :  Estomac.  Argot  de 
voleurs.  (Delvau.) 

ATTACHER    UN    BIDON 
Dénoncer  quelqu'un. —  «  Faire 
la    casserole  »  -aura    paru    trop 
connu  et  on   aura   fabrique  ce 
synonyme;  Voyez  Gameler. 

•ATTAQUE  id')  :  Exemple  . 
«  Coupeau  marchait  de  Tsir  ci- 
brouffeur  d'un  citoyen  qui  t&i 
d'atuque.  1  (Zola.) 

ATTIGNOLES  :  Tripe*  à  la 
nrvode  de  Caen.  —  f  Nous  nous 
empAtons  quéqu'  fois  de  sau- 
cisses et  d'attignolet.  »  (Kictic- 
pin.)   . 

ATTRAPE;-SC(ENÇE  :  Ap 


prenil  co 
rie.  —  Le 
«  L'attraj 
banque  q 

'ofr.  par 
7«.) 

ATTRA 

Ouvrir  la 

P«iter  une 
pas.  Argpt 

'ATTRU 

"  les  faut  1 
die  des  Prc 

AU    PR 
BEURRE  : 
toutes  chot 
prise  pour 
l'augmentât! 
f'rix  (U  beu 
'^îîhcmcnt  le 
"igèrcs.  —  fl 
■  icurreet  où 
i'^minc  seule 
'le  »on  travai 
lorr,  67.) 

,  AUSIQ  ;  i 
l'oar  oustéau 

'Plions!  ailpnj 

traîner.     » 

^oy«  Lousto, 

AUTEL  DE 
publique.  (Rig 
«^ire  ici  pour  A4 
telt  ouveru  I 
payent). 

^  AUTRE  (étr. 


AUT 


b«qu.  qui  «ri.  en.^      f,"°! 

ouvrir  u  bouche  pour  lÛMMer 
P"ter  une  note  qui  L^t 
P".  Argpt.théâtr.i'7Bo;chrA"; 

""«  atM  Proverbtt,  1714.) 
AU    PRIX    OU    EST    r  c 

pH-  pour:,  .ou^pr,^"  "' 

IJi»  «"  beurre  eiciuii  ptriicu- 
•TO-ement  le,  dol6i„ce,  del  mr 
n.gère..  -  .  Au,  pri.  où  e."û 

■'••"'•'•«  «où  «ont  le.  loyer,  une 
-•■'nme  «ule  ne  peut  p..  Wvre 

AUTFL  DE  BESOIN  ,  Piiu 

1'^'  ouvert*  à   tout   ceux  oui 
payent).  ^*   *l"* 


-  7  ^ 


AVO 


\  t 


(Œf^'^~''^^^^«<'"Pe. 


AUVERQHAT    (.vakr    1')    : 
Lommuoier.  (/</.) 

AUVERPfNCHE  :Otp.  «>u. 
iicr  d  Auvcrgn-at.  {U.)  —  Chtn- 
gcment  de  hnalc. 

I  AVALÉ  LE  PÉPIN  ^itoir)  : 
»-tre  enceinte.  Ailuiioé  à  la 
pomme  qui  perdit  Adam  et 
Eve.  (Id.) 

'  AVALER  SA  FoJrN 
CHETTE  :  Mourir  -  ^"t  à 
mot  :  Ne  plut  manger. 

I  '^.  *^"?*    *"*    **^'  ^llilrement, 
L  ptUTrt  homme  tTtU  m  fourcbetu 

(Oâièt.) 

AVANT-COURRIER  :  Mèche 
angititc  A  percer.  (A.  Pierre.)  - 
Cett  efltctiyement  elle  qui  fraye 
là  voie  aux  tcleurt  de  portée  et 
de  voîsu. 

AVARO  :  Avarie,  accident. 
(Boutmy,  78.)  ^  Cett  le  nrot 
ai^artt,  «vec  changement  de  fi- 
nale comme  tergo,inpah,  etc. 

AVOINE  ;  Eau.<U^ie.  Argot 
miliuire.  (Rigaud.)  «  £iie  „- 
cite  comme  l'avoine. 

AVOIR  ENCORE  (1')  :  Avoir 
te  virginité.  (Rigaud.)-On  dit 
•Mui  par  abrérUtion  //  Va  ou 

mt  ra.  i  / 

AVOIR  DES  PLANCHES  • 
Etre  4  l'aite  lur  la  acéne.  Argot 
ihéâiraL  (eouçhârd.)  ' 


-  »- 

/• 


BAI 


r%  B A  B I L  L A  U  D I E  R  :  Ubrtire. 
(Oelvau.)—  Do  babillard  :  Une. 

BAC  :  Abréviation  de  bacho 
qui  était  déjà  une  abrév.  de  Bac- 
calauréat. V.  Piston» 

BACHE  :  Casquette.  Elle  cou- 
vre la  tête  comme  la  bAche 
couvre  la  marchandise.  (Rigaud.) 

B^HOTIEK  t  Préparateur 
•u  bacho  ou  examen  de  bacca- 
lauréat. (Ri  gaud.) 

bACKER  :  Cett  l'op|l^  du 
l^eokmaker.  Il  ne  parie  ({Hé  pour 
un  cheval.  ^Parent.)  Aaglica- 
nifooie. 

» 

«  BACREUSE  :  Poche.  Jargon 
d'ouvrier.  (Rigaud.)  —  Ba  sem- 
ble unesuper£étation/car  on  aura 
dit  cr«MM  comme  on  àïiprofonde. 

BADIOEON  :  Fard  blanc  ou 
rouge.  {0#tf au.) 

'  BADIGEONNER  :  se  garder. 
—  Li$e^  Badigeonner  :  se  Carder 
-    page  %'i), 

BADIGEONNER  LA  FEMME 
AU  PUITS  :  Mentir.  C*est-è. 
dire  farder  la  vérité.  Jargon  des 
voleurs.  (Rigaùd.)»  Ces  voleurs 
ferrés  sur  l'allégorie  deviendront 
les  émules  des  précieuses. 

BAFOUitLËR  :  Bredouiller. 
(RigaudV)/ 

BâFOUILLEUR  :  Brcdouil- 
leur.  (/4.) 


BAGNOLE  :  Petite  chambre 
malpropre,  (/i.) 

BAGNOLE  }  Chapeau  de 
femme  riH^ule.  Argot  du  peu- 
ple. (DetVMl.) 

BAOOULARD  :  Bavi^d.  (/«/.) 
—  De  Bagoult. 

BAGUENAUDE  :  Poche.  (W.) 

BAGUENAUDE  RCÏN- 
FLANTE  :  Poche  garnie  d'ar- 
gent (Rigaud.)  AllufiOtt'  aux 
murmuret  de  la  monnaie. 

BAGUETTE  DE  TAMBOUR  : 
Jambe  maigre.  .. 

Une  jamb«  CiHe  m  toer, 
Qa's-t^ll«,  écaot  le  pôMiche, 
D«ax  baguettes  de  Urabôar. 

(ToMâio.) 

•  BAHUTER  :  S'est  dit  autre- 
fois pour  vlaitanier,i'àmuser.  — 
«  Philippin,  I  quel  jeu  jouon»- 
nouSy  de  bon  ou  pour  bahutcr  '  i 
{La    CoffU4i0    dtt    Proverbes, 

BAIGNE  DANS  LE  BEURRK  : 
Souteneur.  Allusion    au  beurre 
dont  le  maquereau  est   fnanJ 
(Rigaud.) 

"  BAIGNEUSE  :  Tête.  Argot  de 
voleur.  (Dclvau.)  —  Extcntion 
du  sens  de  chapeau  qui  est  le 
plus  «acien.  V.  page  24. 

BAIGNOIRE  A  BON  DIEU 
Calice.  (Delvaué)  •»  Allution  a 


la  présenc 
le  vin  du  1 

BAILLE 
N'avoir  qi 
une  pièce 
tral.  (Bou4 
tableau  de 
de  la  pièc< 

BAIN-M. 

(Id.)  -  A 
dit  au  bc 
proche  pai 

BAISEf 
VIEILLE 
P»i;it   Arg 
vau.) 

BAJAF   : 
V.  Baxqfe, 

BAL  :  P 

ballon  qui  1 
K«ud.)  —  P( 
Amis  de  pri 

•  baiIai 

(DcJvau.) 

balai  :P 
donné  pour 
l'aigrette  de 
ni '/n tait   le 
*<jot  le  secoi 
croix.) 

BALANCE 
^ider  legogi 
Partir,  vider 
c»t  un  jeu  de  1 
•<«».  (Rigauil 
•«  balance  av 
^c  force  à  la 
tenu  dana  la 

balancei 

Changeur.  jfR 
«ux  petites  bi 
telles. 


■MÉMtl 


BAL  V-9- 

U  préMnce  de  la  Divinité  dêni  I     RAr  a^,^^ 

le  vin  du  calice.  ,  BAUNÇOK  î  Marteau  de  fer. 


i||AN 
^NÇWîMi 


N  avoir  qu'un  bout  de  rôle  dam 
une  pièce  nouvelle.  Argot  théà- 


b^Mu  d$/ir,   V.  5a/a«po/r. 


r  i  Vt.  """^«"«-  Araot  tiia.  tKirru 
tral.  (Bouchard.)  -  Airuaion  au  p.  a5. 
tableau  de  ra  mi...  .. ^.<.f 


-  , —  — ..a>..^^.  Ailuaion  au 
tab  eati  de  la  mite  fin  repétition 
de  la  pièce.    :  / 

(/^.)  -  Aliuiion  au  chauffage 
dit  tftt  bain^Uarig  qui  n'ap- 
proche pat  du  feu. 

VIEILLE   :    N*    paa    faire    uni 
Pfint   Argot  de  joueura.  (Del- 

BAJAF   :    Gros    butor.    (Id.) 
V.  Afr^^f,  ^.  33.  •       ' 

.^f.;^  •  .'*^«0"-  -  AWv.  de 
talion  qui  a  le  même  tena.  (Ri- 
Knud.)  -  POTEAUX  DE  BAL  : 
Arnii  de  prison,  (/i.) 

nl?^^^  '  ^«°«  <*«  police. 
(DcJvau.)  -\   ' 

BALAI  :  Plumet  roilitaite.lHom 
donné  pour  la  première  foia  à 
I  aigrette  de  crin  vert  qui  auW 
m'mtMh  le  achako  d'infanterià 
»out  le  aecond  empire.  (D.  La- 

BAUNCER  LA  TINETTE: 
Vider  la  Queneau  (V.  ce  mot)- 
Ptrur,  vider  lea  lieux, -ce  qui 

c»t  un  jtu  de  mot»  iur  le  premier  ^f  r^'^'-i.^"  —- -^•r.ix 
•<«».  (Rigaud.)  -  U  Joguêreâu  P^*^^  AVALANT  :  Jeter 
^  balance  avant  d^  donner  plu,  **T"*  *  ''""'  Ceat-è-dire 
<i«  force  è  la  projection  du  Sn-  *  '  •"  "^""^  '^^  ''*•"'  ^^^'^ 
tenu  dana  la  foaae.  - 

BAUNCEUR  DE  BRAISE  . 
au^*ïï!f^^-^?'«*"^-^--^""»ion 


Lr..    7'«*  <!«  conservateurs 

TLTcTZ  •  ^'''•^''  ^'""''• 

•u|  :  Se  dit^  d^une  femme  avaa- 
t«»ée   sous   lé    rapport    de    la' 
gorge.   (Rig.ud.)  ^  u  balcon 

CM  le  corset  et  U  léie  du  apec- 
taieur  figure  l'appas. 

BALCPNNIER  :  Oratour  qui 
Ptrle  ^u  haut  d'un  balcon.  {/J  ) 

LA^DEuf^V^'-^^^^'^'^^^- 
LAUKUR  ;  Voyez  cea  mou  avec 

une  a«il#^,  page  ï3. 

û.f^^^^   BALLE:  Suivre 
les  instructions.  (/^.) 

HALLON  (en)  :  En  prison. 
-  Jeu  de  mou  sur  gm^aUé. 
Rigaud.) 

BALLONNÉ    :    Eia^riaoïmé. 

^BALIX)T  :   Chômage.  Argot 
€i>  Uilleura.  (/</.)  *    i 

BALlk)TER  :  Manquer  d'ou- 

V^fi'JV^'"'  B^LLOTER  UH 
CLIENT   AVALANT  :  Jeter  un 

en    . 


BALOTS  :  Uvrea.  V.  Benoit. 

BAMBOCHE  (être)  :  txtn  en 
eut  dlvraa^.  (Dalvau.)^  AlWr. 
de  Bamho€keiir, 

BA^C  ÙE  TERRE-NIUVE  : 


\ 


■  ■^^  '','>  JJ!^'" 


^ 


BAR.  —  10  — 

Partie  des  bùylevtmâ  coraprii« 
entre  la  Madeleine  et  la- Porte 
Saint-D««ia.  --    AHuaion    tui^ 


BAt 


moruet  (V,  ce  nom)  qu'oi#  ra 
pécher.  On  dit,  pour  abré^,  le 
batte.  —  «  Quand  on  a'enouie, 
on  dit:Vicni-tu  au  banc  faire 
un  lour  ?  a  (Le  Sublimé.) 

BANDER  lA  CAISStt-,i^  Se 
aauver  avec  la  caiase.  (DelTaù.) 
—  Jeu  de  mota  aur  Pacte  dea 
tamboura  qui  bandent  la  câiaae 
pour  taper  deaaua. 

BANNIÈRE  :  Se  dit  de  la  che- 
mije  gardée  pour  tout  Tltertiènt. 
Elle  flotte  au  vent  comme  la  ben- 
nière.  —  «  Elle  rabatuit  le  pan 
de  devant.  Ça  c'mc  la  baimliK, 
dit-elle.  »  (Zola.) 

'BANQUE  !  <  U  #Ml^liit 
la  banaue  aux  metteurten  pagea 
qui,  ik  leur  tour,  la  font  aux  pa- 
quetiera.  »  (Boutmy,  78.)  V.  Sûlé. 

BAPTÊME  :  Tète.  ArgOt  de 
faubouriena.  —  ^luaion  à  l'on- 
doierhent  baptiamal  de  la  ^te 
(Delvau.) 

BARAQUE:  armoîre  de  coHé- 
gien.  Elle  a  remplacé  Paiicie^n 
pupitre. 

BARAQU£  :  Chevron  ga- 
lonné couftu  sur  la  manche  dea 
aoldata  pOur  indiquer  un  cer- 
tain tempa.  accompli  aoua  lea 
drapeaux.  (0.  lAcroix.)  —  Allu-> 
•ion  à  Paapéct  conique  du  che- 
vr<>n  qui  aimule  le  profit  d'une 
baraque.  — •  <  Ceet  un  ancien  | 
troia  baraquée,  dira  le  jeune  aol- 
dat  en  perlant  d'un  troupier. à 
troia  chevfona.  »  (D.  LacroU.) 

BARBEAU  :  SoimiMur.  Voyak 
BmrbiUêHf  p.  89.    , 


BARBILLON  J)E  BEAUCE  j 
Légume.  -^  MoitI  ^de  tUU  argot 
qui  ne  aemble  plua  u^lt^.  Il  eat 
ironiaue.  On«  ne  trouve  guère 
de  polaadna  dana  \%  para  aec  de 
la  Beauce.  —  BARBILLON  DE 
VARENNE  !  Navei.  -:-  Véirenne 
eat  1er  pour  g'<wvfpf«,  terrain  ta» 
blonnetfx.  Même  ironie.    , 

BARIL  J>É  MOUTARDS  : 
Derrière.  (lUgaud.)  —  Vîmt§ê 
breoeuae  ae  devine. .  .  * 

BARRE  (compter  à  Ma)  : 
Compter  en  traçant  dea  barres 
aur  une  ardolae.  {Id.)    . 

BARRER  :  Réprimander.  (Del- 
vau.) 

BARRES:  Mâchoire.  —  Che- 
valiame.  V.  Rafraîchir  (ae). 

BASCULE  :  Guillotine.  (Del- 
vau.)~Lt  partie  «ai  miaa  pour  le 
tout. 

BAS  DE  PLAFOND  :  De  trè» 
petite  taille,   (/i.)  V.  FUtfbnd, 

BASSE  !  Terre.  —  Argot  de 
voleur.  {Id.)-^  La  terre  eat  ftous 
noa  piedf,  ce  qui  «et  auaai  bas 
qu«  poaaible. 

BASTIMAGE  :  Trayail.  Argot 
de  voleur.  (/</.) 

BASTRINGUE  :  Scie  à  acier  le 
;er,  (A^  Pierre.)'  —  C'eat  la  par- 
tie priée  pour  le  tout.  Voyez  le 
me  mot,  p.  3i. 

TONS  DE  CHAISES  (noce 
de),!  Noce  à  toutcaeeer.  y.  Luron. 

BATON  DE  CIRE  :.  Jambe. 
(/d.>—  Sana  dotfte  :  jambe mat- 

BATE  (lire  de  U)  :  Être  heu^ 


gioe  que 

BATU 
lecompoi 

de  travail 

quiQMioa 
TIAU   : 

métier,  (fi 

BATIMI 
cet  la  m 
g«ti4.) 

BATIR 

Prendre  di 
preaaion 
juaie.   L'é< 
gaitronom 

BATOU2 

▼au.)-  AJ 
du  métier. 

BATTAC 
aaie.  (A.  Pi 

•  BATTE! 
molofi$t  D 
tromperie 

.  BATTEUr 
Agent  de  ci 

BATTRE 
cuUrk  lafl 
Mot  A  mot  : 
?tr  la  mon 
f.  Beurrg. 

BATTRE 
le  niaia.  Arg 
vauj— poui 

BATTRE 

tromper.  (Arf.j 

Pigeai  a, 

ijATTRE 

I^ormir.  Argc 
Battn  doit  Ib 
de  Rabattre. 
U  GOuVèrte  lu 


;  ^^ 


V. 


-■mmÊmgtf"^ 


'  '*^'" 


BAT 


i^«.  atupu4.)  -  Même  «ri- 
giof  qiwJftrtA.  y.  |Hi«Ji. 

BATUinipur  «In)  I  Jour  èft 
le  compositeur  9n4uiMlBtoaibft 
de  travail  poùr'U  eemeint  ou  U 
quinMine.  v^  PARLER  BA- 
TIAU  ;  Ptrltr  des  cbo«et  du 
métier,  (fioutmf.) 

BATIMENT  (êtn  du):EMr- 
cer  là   même  pro^ption.  (Ri- 

^  BATIR  SUR  LE  DEVANT  : 
Prendre  du  ventre.  (W.)  ^  Ex- 
preMion  pittoretque  et  aietg 
juMe.  L'édifice  abdominal  des 
gaitronomefett  bien  leur  oeuvre 


-  II  —  Bfic 

^compiéi^nt  ^ni^On 
«ooMlt  cai  van  d«  Pimiii 


^P  em  fcettwit  ta  mmnti^t 
Jfeortéê  à»  ont  uhaJUm, 
II»  '•§■§ n«ot  là  malMo. 

(Rigaud.)  -  Doit  venir  de  l'er- 

domiciliairae  niinaAt  ordinaire- 
ment. ^    . 

.^«.AU^ROUILLER  ,  Fiu,. 
(Delvau.)  -  De  ^dm. 

BAUDRU  i  Fii.dé,) 

BÂUSSE  FONDU  :  Chef  d'éu- 


..  -^.  ^^..  ^^.  w«i*<«.  I     0AUSSE  FONDU  •  ChmfA 
BATOU»IER,TiMer.nd.(Del.jWi.ti,,ent  ruiné.%i«ud 
irau.)  -  AJluiion  au   battemaatl    mAVARn  ,  a        .^ 
du  métier.  I    ^▼AlUJ  f  Avocat  (Dalrau.) 

BATTAQUA  i  Ffiome  à  robel    'H^^^   «  Exempté  .*  «  On 
•aie.  (A.  Pierre^  I  [wiiwt  baver  sur  leur  compte 

•  BATTERIE,  BATTRE  i  Ét^AZ^VV'^  •^•î'-  •  ^^'-  5 
tfompar^  •*•♦•»"»  ^«fwr .  i  i^aiie  part,  est  plut  une  accep- 

.  BATTEim    0K    BEURRE'  :    «brévlatlcv  de  ♦«wirifr,  oSMnme 
Agent  de  çlianga.  (Rigaud.)        J  l«  IHi|  cm  4'abord. 

?^Ff"L^  BEURRE  »  gpé.  I  BEAU  BLOND  :  Soleil.  Araot 
Mnf'/  ^- «<»^.  (Wgaud.l'r  de  voleur.,  (/rf.)  -  X^JuIfon 
Mot  A  mot  r battre  l'argenf,  frap.  mythologique  au  bl<«i  P^b^" 
per  U  monnait.  lau  de  mou.    de.     chanaont    d«  TaiSîn^ 


Vr- 


école? 

BÉ  :  Hotte  de  chiffonnier.  (Ri- 
gaud.>—  Abrév.  de  Bêrri. 

BEBE  :  Femme  d^lede  en 


pei 

V.  a^wrre. 

BApJlE   EN-^FLfe  :  Faire 
le  niait.  Argot  da  voleur.  (Ù^ 
/•uJ^Pour4ii#(/fe,p.  it, 

BATTRE  JOB  :  Dlttlmuler  I  mm  °^rLf  *"""*,  ^^«^  •" 

tromper.  (/4<.)  V.  ^o*  (monter  L  W!:!r;ui.^^ 

Plae  aia  i«v»w  ■#;,  i  pç^,^  dant  let  balt  matquét  de- 

,..       '„   .  jpuit  une   trentaine    d'ennéee.) 

BATTRLLA  COUVERTE  :    -  «   Un  bébé   ouvre  U  porte 

uormir.  Ar|otdetoIdat.(/</.)-.(d'un   cabinet  où    tiéfent  deux 

oettff  doit  éti^  une  tbrévlttion    <I<Mnijioe.  >  (Aim.  éês  Çoeoitêt, 

U^S?^*-  ^  **^^«»««^  ftbath^-^ 

Ucôuvertamlui.  j    BÉCANE  ;  MectJ«e  à  vapeur, 

's-  '     '  « 


i  .'♦ 


<^- 


Wm 


BEN 
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BER 


—  •  U  dit  qu«  c'cit  vexant  de 
conduire  uno  bécane.  »  (L0  Su- 
blime.) 


'^ 


BECQUANT  :  Poulet.  Jii^on 
de  voleur.  (Rigaud.) 

*T|  BECQUETANCE  :  Nourri- 
ture. -^  M  Quand  il  y  çn*a  pour 
le  marchand  de  béq'uetance,  il  y 
en  a  pour  le  marchalid  de  aom- 
roeil.  »(A.  de  Lafaille.)  i 

BÉDOUIN  :  Grec,  voleur  au 
^4eu.  •  Les  aept  mille  Grect  de 
Franee  ee  divisent  en  cinq  caté- 
gories dont  les  noms  font  tous 
moins  allusion  à  la  Grèce  (ou 
jraisse).  Voici  ces  néologismcs 
de  réquivoque.  /.  iui fards; 
2.  graiittun;  3.  bédouins;  4. 
grecs;  5,  philosophts,  §  (lUgaro, 
70.)  ^ 

BÈGUE  :  Beiigut.  (Rigaud.) 
—  Abréviation, 

BEIGNE  ?  coup.-r  Vieux  mot. 
«  Oui,  ma  chère,  plus  de  bei- 
gnet et  des  pépétes.  »  (Huyt- 
mans,  ,7^.) 

BÊLANT  :  Mouton.  (Delvau.) 

BELGE  :  Pipe  en  terre  de 
Belgique.  (Rigaud.) 

BELLE  PETITE.  Mot  à  mot  : 
t  belle  petite  dame.  »  C'eat  la 
lorettc  de  i878-i«7g.  —  «  Il  y  a 
pcui^trc  une  ou  deux  belles  pe- 
tites qui  se  sont  glissées  en 
fraude.  »  l  Vie  paris,  yg), 

BENUMOUFFETAKO  :  Pari- 


sien  du  quartier  Mouffctard, 
spjritueHemcni  canaille,  -r-  «  Le 
ne/  est  franchement  beni-mouf* 
fêtard,  camard,  aux  narines  ou- 
vertes, point  bridé  mais  spiri- 
lu«l.  •  (C.  des Perrières,  73.)^ Le 


I  néologisme  date  du  temps  où  les 
guerres  d'Afrique  ramenaient 
contmucllemcnt  dans  les  jour- 
naux des  iioms  de  tribus  arabes 
commençant  par  Béni. 

BÉNIR  BAS  :  Donner  un 
coup  de  pied  quelque  part.  --  Ce 
mot  me  semble  rentrer  dans  la 
classe  des  mots  faux  que  j'ai  si- 
gnalée page  14.  Delvau  Ta  donné 
le  premier  pouf  faire  plaisir  à 
Babou  qui  l'avait  inventé,  et 
depuis  ce  temps  les  glossaires 
le  répètent. 

BÉNIR  DES  PIEDS  :  Être 
pendu.  (Delvau.)  -  Allusion 
aux  derniers  gigottemenu  du 
•ulcidé. 

BENOIT  :  Souteneur^—.  «  Les 
Benoits  toujours  lichent  et 
s*  graissent  les  balott.»  (Riche- 
pin,  77.) 

BEQl  :  Portion  di  Sob  à  gra^ 
vtr.  Argot  d'artistt.  (Oilvau.)  ~ 
AbréfÏÊHioa  de  èépu$é 

BéqUILLARDE  f  GulJlotine. 
(Rigaud.)  —  AuffmeotMiif  de  bé^ 
quille  (V.  p.  36)  qui  signifiait 
potence. 

BERDOUILLE  :  Ventre.  (A. 
Pierre).  —  Allusion  aux  mur- 
mures intestinaux  ou  bredouil- 
Icments  de  ventre.  ~  Un  roman 
de  M.  Huyimana  (Les  saurs 
f^a^arrf)décritla^erdoui  Ile  d'une 
femme  géante  en  exhibition  à  la 
foire  de  Saint-Cloiid. 


BKRGE  :  Année.  (Delvau.) 

BERGÈRE  :  c  Dans  la  langue 
typographique  comme  dans  les 
autres  argou,  ce  mot  désigne 
une  femme.  »  (Boutmy,  78.)  — 


Allusion,  il 
pastorales  < 
l'amante  es 
de  Tircis  o{ 

BERLU 
-  Mot  à  m 

BKRNAR 

vau.)  -.  A 
NAKD  :  AI 
tances.  Allu 
représenté  c 
'nain  des  ti 
l'our  le  pap 
K<»ud.) 

BERRI:> 

fonnier.  {/d. 

BERTELO 
Argot  de  vgl 

BKRZÉLIL 

<ic  collège,  (p 

MÊTE  A  I 
t^mne  réputé( 
'i"c  rinsectt 
l'icu.  -.   4  , 

<^'ait   venue 
Icable,  une  ^ 
'^'cu!»  (Hem 

ÏJÊTE  A  P/ 
"  apporte  le 
'  ^n  en  trouvi 
M>«in,  quand 
^^«-•.  »  (Huysro 

«ETTANDE 

vau.J-Sansc 
^<'''.  Us^^Batta 
•J'ic  tribu^dc 
cic-s. 

«EURLOQU 
^naison  de  chi 
"'cr  ordre.  (Ri^ 

'iEURLOT  : 
'^«nnier.  (fd.) 


^ 


»  mmummniyién^ 


mmmmmÊmmm' 


3EU 


pa^iorilef  du  J*rniér  iièclt,  <Jù 

«rn.nteMttoujouril.biriére 
deTircuoudcÇoHn,  ■ 

-  Mot  à  mot  I  qui  a  J«  berlue 
BKHNARD  :  Potlérieur.  (ùcli 


-  i3  -- 


iÇIC 

..?/yWlB  DEMI-SEL  ,  pill, 
giJante  mus  non  tout  à  fiiit  per- 

cliie.(Ddr«u.)- Une  fille  peiSi» 
i'ippt Itlt  tutrefoit  une  dewi^ 

BEZEF    :    Beaucoup.     VioBt 
d'Afrique.  (Rigaud.) 

BIBARDER  :  Vieillir  honttoi 


"  "••*•  •vur,  iii<*i> 

l^^-)  -  ALLER   VOIR   berV      ^'^ARDER  :  V 
^AKD  :  Aller  aux    lieux  d'^i-    •*"»•"»•  (Delvau.) 

i-r /.  p.pie, de  rliu^m .  Tb  /.i.^"""r;^'«:>, "  •^?"». 


lour^le  p.p.e,  de  rigueur.  (Ri- 

(o„'!^e''r''!4''"«-  *""'  '•  ""' 

Argot  de  valeur.  (Delviu.) 

BKRZÉLIUS  :  Moatre.  Jargon 
•''  collège.  (Rig.ud.)  * 

HÊTE  A  BON  DIEU  :    Per- 


abrégée    de    ^/r^a.,i>r.    Voy,; 
^«nt  le  corps  diTDict.a/rAtfw 

•BIBELpTTÈR   :  Comp;5.er,' 

belotte  un*  Invention  Yui  ^ 
^<^^^  fim^,  w{U  SubUme.) 

BIBI  (erÎToyer  à)  :  Envpyer  à 
la  ma»«,„  dea  fou».  -.  Aftréy.  de 

^/c^/rr    avec  r*|oublement  de 
le  premjÉre  artiali* rv_    "^ 


'^'cu!  »  (Hennique.7 

ïiÊTE  A  PAIN  :  Entreteneur. 

'  «PPorte  le  pain  quotidien. - 

Un  en  trouve*  gogo.  de.  Wie. 

^'^<-  »  (Huyimaha, 79.) 

vau f''^«^'^^/  =  W*"<'i«'.  (Dél- 
ier j7/S2*  *^T*  P^"*"  ^^'-''- 

^^nctnbu  de  U  cour  dca  mira- 


,  J '^'NE  ^  3«ur  de   chsrité. 
b;é^^ba^t,ederni^o,dre: 

u.fi^':!^^'*?"^***^"*— 'Abrév. 
usitée  dans  les  collèges. 

BIBOIRE  :  Petit  vase  en  cuir 
ou  en  caoutchouc  dont'Ies  éco- 
liers  se  se^cnt  pour  boire  à  la 
fonraine  en  récréation.  •Argot 
des  écoles.  *  T 

BICARRÉ  :  V.  Bii^m. 

BICHE  (ça)  ;  Cela  va  bien.  (RI- 
gaud.)  -  Pour  cela  baise.  Quand 
on  se  baise,  on  est  d'accord. 

BICHON  :  Synonyme  de  Â 


i 


«-T-rr- 


-y*",t!"?«?: 


^, 


-4 


^0 


^   ■    *■ 


BIF 

tut,  (DilTtu.)  —  Alluiion  à  ta 
frUuré  habltu«ll«' 

BIDàCHB  :  Vltndi.  (A. 
Pierre.)  —  Powr  Bidochi. 

BIDONNER  :  Boire  copieute- 
ment.  — .  Ix  bidon  est  une  forte 
mesure  d<{  cepacité.  «  Nom  d'un 
bonhomme]^  a  rien  bidonné 
depuit  hier"tbirl  »  (Huyimant, 
79.) 

blEN  PAIRE  (en  tnin  de)  : 
En  train  de,  manger.  (Rifaud.) 

BIFF?  !  Métier  d«  chiffon- 
nier. (Id.)  —  Il  est  à  reoM^^quer 
que  i^t  Teut  dire  cHifoH  en 
vieui  dialecte  champenola* 

BIFFER  :  Eiercar  !•  métier 
dj  chiffonnier,  (/i.) 

BIFFETON  :  Contremarque. 
{Id.}"  Mot  à  mot  i  chiffon. 

BIFFETON  î  Lettre.  — Y.  Vtw 
troduction,  page  14- 

.  BIFFIN  !  Fanuseln.  (Id,)  — 
G>mparaiion  du  hàvreeac  A  la 
hotte  du  Hffin  ou  chîffonnkir* 

BIFTECK    DE   CHAMAR- 

RËUSE  :  Saudtte  plate.  (Del- 
rau.)  -^  Alluaion  à  la  charcu- 
terie qui  jott  trop  tourent  le 
rôti  des  ouTrièrei. 

BIFTECK  DE  ORISETTE  : 
Sauciaee  plate.  (Rigaud.)  —  Ez- 
tenaion  du  terme  d«<leeeua. 

BIFTECK  A  MAQUART  : 
Sale  individu.  Mot  à  m6tt  bif- 
teclL  à  équarriaeeur  (/<^.)  —  Cett 
«o  équlTalent  de  chârognt, 

BIFTECK  (taire  du)  :  Frapper. 
—  Alluaion  à  la  viande  frappée 
ftr  to  eiilitfii«r  >(0U^  It  rendre 


-  14-  BIL 

ro*iiiadure.  -««Ace  euiet^nous 
dirons  que  le  bifteck  ou  beeft- 
teak  anf  laie  Teut  ^Ire  tranche 
de  bœuftout  bonnement.  <  Nos 
pèfes  disaient  ip'iUadt,  fait  ob- 
server M.  Justin  Améro,  et  lit 
ne  se  poruient  pas  plus  mal  pour 
perler  frsnfaif.  » 

BIFTECK  (faire  du)  :  Monter 
sur  un  cheval  qui  trotte  dur, 
c'eet-MIre  qui  fisti|ue  le  posté- 
rieur de  son  cavalier.  —  Mémo 
allusion  que  ci<^eaeu#. 

BIFURQUÉ  :  Collégien  aban- 
donnant l'étuda  des  lettres  pour 
celle  dee  sciences. . 

BIOKOI8  t  Dupe.  (Rlgaud.)  - 
Vidocq  ddnne  en  ce  §tkê  bige  et 
kigtoi. 

BIGORNION 1  Menaonge.  (Rl- 
gaud.) —  Dérivé  de  Bigomt  qui 
vient  de  biguêr  i  Changer.  U 
raensonfe  eet  !•  changement  de 
U  vérité.  V.  pati40* 

BUOUTER  i  Voler  des  bi- 
joux, (/rf.) 

ÎBUOUTERIE  i  Frais  evanc<ÎR, 
traent  déboursé.  Argot  dou- 
vrl^i^r.  (Delvau.) 

BUOUTIER    EN    CUIR ,  BI- 
JOUTIER SUR  LE  OENOU 
Cordonnier.  (Id,) 

BILBOQUET  :  Menus  tra- 
vaux d'Imprimerie.  (Boutmy  ) 

BILBOQUET  :  Litre  de  vin. 
(kigeud.)  —  Comparaison  de  la 
bouteille  au  bilboquet.  Le  bou- 
chon de  Pune  s'enlève  cpmmc 
le  boule  de  l'autre. 

BILLEDE  BŒUF  :  Saucisson. 
ad.) 


BILLER 
BiUt:  Ari 

BIRBAS 

BIRMIN 
nufeux.  -• 
mingham 
-  V.  Hatû 

BISER: 

Élimlnatio 
core  plue  1 
abréviation 

BISSAH 
Pierre.)  — 

BIZUT  : 
en  methéa 
L'élève  de: 
celui  de  3*1 
bicarré,  on 
de  même  d 
brique  :  I 
/  5»  puitum 

BISMARC 
par  tous  lei 
de  dévelopl 
Chote  singi 
plus  usité 
r  rsnce.  <-*  ( 
*èàt  à  un  1 
•i  précieuse 
locutions  éi 
et  de  se  dé 
orgenisme  y 
cite  le  mot  1 

bien  connu  II 
teurs,  angli 
unfveritllt  ti 

BLAFARD 
Allusion  de 
^cu  flamban 
de  cjnq  belli 

•BLAGUE 

^  ^craudelàd* 
plus  ancien 


MmtimêmmmK^Êmià^ 


-•*•  -*•■*.  .imi>>)^i 


-^    ^.-p. 


BtA 


-  Il  -#■ 


BU 


BILLER  :  Pftrw.  (/i.)  -»  0$ 

BlRBASStER  1  V.  Woiêkr, 

BIRMWOfiAM  (de)  î  Tr^  •!,. 

nujrtut.  —  Uê  ruoïn  dt  Blr- 

miAfham  tofif  célèbr«t«  (Jd,) 

V.  /two^  ft  lUi§w,p,  307. 


BISER  :  EmbruMT.  (/Ai  — 
Elimination  de  l'a.  Qn  ra  en- 
core plue  loin  et  on  die  èi$ê  par 
•bréviation. 

BtSSARD  I  l»aln  Wi.  (A. 
Pierre.)  —  Augmentatif. 

BIZUT  :  Élève  de  i»*  ann^ 
en  methématiquee  epiclalea  ~ 
L'élève  de  a.  aînée  eTleiwi;^,    T""*?*  îî  ,^^1 
celui  de  3.  le  cubé,  celùi-deVle   <«>"««^^  Voir  i 
WcaiT#.  on  i'arrére  U.  ^  OtTdit   STiM^l^J'l 
de  même  dant  un  langage  algé-    ■*•*■*••••  •^*** 
brique  :   U  ett  ennuyeux  à  la 
/ 5*  puiiS4mcê,  Argot  dea  dcolet. 

BISMARQUBR  t  ^approprier 
p«r  toûa  laa  jBojreni.  —  Inutile 
de  dévelofij^  ton  Aymologie. 
Chose  lingull^ra»  le  mot  paraît 
plue  uaîtd  i  rdtranger  qu'en 
hrtnce.  —  «U  portugaia  poe- 
»ède  à  un  haut  degré  la  fiu:ulté 
•I  précleuat  de  s'approprier  des 
locutions  étrangères,  de  croître 
et  de  se  développer  comme  un 
organisme  yii^nt,  M.  Latotiche 
ote  le  mot  irirançaia  bittnarquir. 
bien  connU|^parart-il,  dé  sea  lic- 
teurs, anglais.  i^  (Bibliothéaut 
univertêlU  H  Rtmu  suUiê,  1 87;.) 

BLAFARD  :  Pièce  d'argent. 
Allusion  de  blanche'ur.  —  «  Un 
^cu  flambant  neuf!  Un-blafard 
do  c^nq  balles.  »  (Richepin,  77.) 

•  BLAGUE  :  S'il  fallaît  remon. 
ter  au.  delà  de  i8o«,  date  de  notre 
plus  ancien  exemple,  nous  se- 


^^ns  piiaa<|iM  tenté  4«  f o)r  dant 
$ta(pàt  une  forme  lAierfartie  de 
l'ancien  catalan  bagol  qui  a  Wn 
notre  bagou,  U  sens  est  le 
mime  et  les  caa  dlnterversion 
ne  son^  pitgrareé. 

BtAotmÎÀ  IfkBkC  î  3eln 
flétri.  (Rigaud.)  ^  illusion  de 
forme  et  00  consistance. 

BLAIR  f  Nefr  Anrot  d*  to- 
l6ur.  (Rigaud.)^  Flair  §a  corn*' 
prendrait  mîeus. 

BLAIREAU  j  Balai,  conscrit. 
•«c  Le  soldat  appelle  blaireau  le 
balai...  U  nomme  encore  cet  Iria* 
trument   1«   pincMu   du    bleu 
Bl0u),  1  (D.  La- 
^»inceâui  de  eolo« 
piateéttiic  Hiitade  poils  de  blai- 
reau il  le   balai  étant  d'autre 
part  appelé  pinctam,  on  voit  le 
rapprochemaot  qui  a  formé  ce 
nom  nouveau.  De  là  aussi   le 
nom  d«  blaireau  donné  aux  nou- 
veaux soldats  qui  font  plua  sou- 
vent que  les  autrea  U  corvée^  du 
balayage. 

•-BLANC  :  Eau-de-vle  de  marc. 
(Rigaud.) 

BLANC  (Jeter  du)  î  Interli- 
'gner.  Terme  d'imprimerie,  {là.) 

BLANCHIR  :  Créer  des  aK- 
néaa,  multiplier  les  tireta  dans 
un  texte.  (W.)  -«^  Argot  des  gens 
de  lettrée. 


l' 


r- 


BLA^  :  Enflé.  Argot  dea  vo- 
leurs qui  ont  pensé  à  l'allemand 
Woien  ;  Soumer..(Dclvau.) 

BLAVIN  t  Pistolet  de  poche. 
Argot  des  voleurs.  (Rigaud.)  — 
Un  revolver  s'empoche  en  effet 
comme  un  blavin  ou  mouchoir, 
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et  ir»e  Hr§  pùxxr  moucher,.,  1m 
gens.  V.  Moucher, 

BLÊCHE  :  Médiocre,  yiUln, 
Tnauvtit.  —  Du.  vieux  mot 
blaicke  :  Mou,  pareiteux. 

PAIRE  BANQUE  BLÊCHE  : 
'fJSt    pit    toucher    de    benque. 

.  (Boutmy.)     .        , 

FAIRE  BLÊCHE  :  Amener  un 
coup  nuL 

'BLEU  :  Le  sent  é9  conscrit 
donné  à  bieu  remonte  à  U  Ré- 
volution qui  donne  des  hebiti 
Meut  à  l'infanterie  eu  lieu  d'he- 
bita  blanca.  Ce  remplacement 
n'ayant  lieu  que  graduellement, 
les  nouveaux  aoklata  portèrent 
les  premiers  U  nouvelle  tenue 
et  ae  reconnaissaient  au  premier 
aspects 

BtËU  :  Stupéfait.  Mot  à  mot: 

•  congestionné    de    stupéfaction. 

T-c  Le  lendemain  il  en  était  bleu 

ouand  il  a  vu  la  figure  de  sa 

femme.  »  {Le  Sublime,) 

BLEUE  (elle  est)  :,  Elle  est 
forte,  elle  est  difficile  à  croire  ou 
à  supporter,  en  parlant  d'une 
nouvelle.(Rigaud.)— ^Motà  mot: 
elle  est  à  vous  rendre  bleu,  elle 
est  stupéfiante. 

BLÉZIMARDER  :  Se  couper 
U  parole.  Argot  théâtral.  {Id.) 

BLONDE  :  Bouteille  de  vin 
blanc.  {Jd.) 

BLOQUER  :  Consigner.  (D. 
Lacroix.)  —  Terme  de  billard. 
La  boule  bloquée  ne  peut  sortir. 

BLOQUER  :  Faire  défaut, 
faillir,  dans  l'argot  des  typo- 
graphes qui  en  ont  fait  une^ec- 


ceptlon  figurée  de  leur  bto^  r 
remplacer  proviioiremeoi  un 
eigae  inanquAnt  per  «in  eutrc 
quiiM  doit  pmê  reeièr.  c  Blo- 
quer le  meatroquet,  ne  pas  payer 
le  marchadid  de  vio.  »  (Boutmy.) 

•  BLOUSER  :  Tromper.  Éty, 
motogie  :  Dana  Je  Nord,  on  dit 
bleuise  pour  mensonge, 

•  BOBÉCHON  :  Tête.  Coropa- 
raison  de  le  t4te  de  Thomme  à 
celle  du  chandelier,  -t  Se  mon. 
ter  le  bobéchoH  :  ae  monter  U 
tétc.  (Rebtaee.) 

BOBELINS  I  BotMe.  Argot  du 
Temple.  (Delveu.) 

•BpBINETTE/^age  4a.  Au 
lieu  de'bobinette  v.  4fobine:  lire 
bobin^tte  ou  trombinette. 

BOBONNE  :  Bonne.  Redôu- 
bkment.  f  La  machine  tour- 
no)uiit.. .  Des  bobonnee  califour- 
choÀnaient  des  dedae  peints.  » 
(Hyysmaris,  79.) 

lOBOSSE  i  Bossue.  —  Redou- 
lement.  «  Bobosse,  elle  n'en 
valt  pas  moiiM  su  -pécher   un 

homme  du  m<Hlde.  »  (Huysmans, 

79-) 

BOCKER  :  Prendre  des  boclts, 
boire  de  la  bière.  (Rigaud.) 

BOCOTTER  :  Grogner.  (Ri- 
gaud.) —  Mot  à  mot  :  B£lcr 
comme  une  bocquotte  (chèvre). 

BOCQUE:  Montre.  (A.  Pierre.) 
—  Forme  de  Bogue, 

BŒUF  :  Roi  de  jeu  de  cartes. 
Allusion  à  SA  rotondité.  V.  Bor- 
gne, 

BŒUF  :  Second  ouvrier  cor- 


Honnier,  ont 
I  sgroaaeepi^ 
i^nimal  de  t 
grosses  charg 

BŒUF  (1 
Ivruf  est  un  i 
icment  -plui 
i  licvre.  »  (Bo 
entend   probi 

MOIRE  I^ 
TASSE  .:  S? 
—  Ironie,  Vo 

■  i 

liOlRE  pu 
I<laudi.  (J.  Dit 

IlOIRE  UNI 
MfH(j.  (Bouchi 
'I  l'image  ci-< 
dojx,  mais  la 

liOIS  (rçme 
al'cnthousiasi 
^  u  II  y  en  a 
les   couloirs 

f^  iictcs,...'  qui 
"ICI. du  bois, 
I1SSC8.  I  (Dunr 

liOlS  AU-DI 
JAKD  :  Il  S4it 
(A  Pierre.)  - 
forme  de  jar  < 

l^'^l-  (V.  p.   2I< 

de  l'œil  fait  sai 
^  un  signé  de  1 

BOISSEAU 
(HigaJd.)  —   / 
df-*  celle  qui    f( 
verre  d'eaurde- 
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liOITE 

coup. 

BOITE  D'ÉC 
Tonneau  de  vicj 


V. 
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Honnltr,  otiti^c^  Mllftor  Mtàiit 

I  sgroMcf  piècci.(/i,)-.Comiii« 
..iiuinêi  de  tjNift,  le   boMi/^dt 

pr08Mtchar|es.  ,;  •       ,   '  .:>^. 

BŒUF  (âvokr  ion)  t  €  U 
I vruf  ett  un  degré  de  méconten- 
tement plui  accentué  que  la 
i  licvre.  »  (Boutmy.)  —  On  eout- 
ciitcnd  probablement  fœiif  iti' 

MOIRE  m^m  LA  GRANDE 
I ASSE  ;  Se  noyer,  être  noyé. 
-  Ironie.  VoyeiGâmWer. 

IKMRE  DÛ  iUlT  :  Être  ap- 
I  laudi.  (J.  Dttilot.) 

BOIRE  UNE  GOUTTE  :  Être 
sifH(;.  (Bouchard.)  —  Oppofition 
»  I  image  cl-deuut.  Le  lait  eat 
(Jojx,  maii  la  goutte  eat  raide. 

HOIS  (remettre  du)  :  Pousser 
a  l'cntliousiatnie,  ^ot  théâtral. 
^  "  Il  y  en  a  .autel  un  qui  fait 
IcH  couloira  pendant  les  en- 
n- actes,...-  qui  chauffe,  qui  re- 
"icidu  bola,  en  style  de  cou- 
lisses. »  (Dumas  fila.) 


If  dlreriité  dea  proTenaticH  de 
son.contimi.(Rl0«ud.) 

BOITE  AUX  RÉFLEXIONS  : 
f  Salle  de  police,...  séjour  où 
tout  porte  tux  réflexions,  puis- 

3ue  toute  distraccidn  y  est  i mér- 
ite. »  (D.  Ucroiju)     / 

BOITE  AU  SEL;  fête.  (Del- 
vsu.)  —  5«/,est  Id  j^rls  dans  foo 
acception  figurée< 

BOITE    AUX    CAILLOUX    t 
Priaon.  (lé.)  —  Mot  à  mot  : .  Mai- 1 
son  , pavée.  >  On  y  couche  sur  la 
dure. 

BON  ENDROIT  :  Derrière. 
Ironie.  «  Elle  reçut  un  maître 
coup  de  soulier,  juste  au  bon 
endroit.  •  (Zola.)  " 

BON  JEUNiE  HOMME  :  Jeune 
homme  candide.  —  «  Il  s'agit  de 
respecter  les  Illusions  d'un  bon 
jeune  homme  qui  croit  encore 
aux  grisettes.  «  (  Vie  parit,,  79.) 

BON  POUR  BERNARD  :  Bon 
pour  le  cabinet.  (A/.)  V.  Ber- 
nard. 


liOIS  AU-DESSUS  m  L'ŒIirf     BON  SANG  DE  BON  SANG!  : 

,Ul\    •    Il    aai»   A*    ^..À^^^    If PTrlamatii-kn       .«r«.'...^_     .^    -^ 


JAKD  :  Il  tait  et  entend  Targot 
(•^  Pierre.)  —  Jard  eat  une 
forme  de  jar  qui  veut  dire  ar- 
Koi.  (V.  p.  aiô.j  Bois  au'detsM 
de  l'œil  ^ait  sans  doute  allusion 
^  un  signé  de  reconnaissance. 

BOISSEAU  :  Litre  de~vin. 
(RigaUd.)  -  Allusion  du  gçnre 
de  celle  qui  fait  donner  à  un 
verre  d'eau^de-vie  le  nom  d'a- 

VQine.  -, 

BOITE  :  Atelier.  V.   Contre^ 

coup. 

BOITE  D'ÉCHANTILLONS  : 
'onneau  de  vidange.  Allusion  k 


Exclamation  poussée  en  appre- 
nant une  nouvelle  surprenante. 
Je  ne  puis  la  traduire  qu'en 
l'écrivant  ainsi  :  bon  sens/  et  en 
faisant  une  abréviation  de  l'cx- 
clamatrcil^^  a-t-il  du  bon  senif 
quificdit  <ÎDn)munémcnt.-~if  Le 
maçon  gueula:  bon  sang  de  bon 
sang!  »  (Henn'ique.) 

BONBON  :  Bouton  au  visage. 
(Rigaud.)  —  Allusion  de  forme. 

BONBONNIÈRE  :  Tonneau  de 
vidange.  Ironie.  —  «  J'étais  pour 
la. réparât^  des  bonbonnières 
et  des  anderliquçs.  »  {Le  .S'u- 
blim/.) 


mm 
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BOU 


^•BONBONNIÈRE  A  FILOUS: 
Ceii  là  <|uè  iM  filoui  cherchent 
leurt  bcfiibont  dans  U  poche  det 
voielni.  (Rigiud.) 

B0NDIEU8ARD  t  Fabricant 
commerçant  d'objeude  saint#t4. 

BONDIEUSARDISME  ï  Cago- 
tUme.  —  «  Il  ftut  aupprimer 
comme  entachées  4t  bondieu- 
iardleffle(c*eat  lear  mot)  lea  ruet 
de  rAbbajre,  de  1' Abb4<ie-l'Épéc, 
etc.  »  {Figwro,  76.)   ^ 

BONDIEUSERIE  :  Objet  de 
dérotion.  Commerce  d'objeta  de 
dérotioD. 

BONIMENT  I  Propoa.  V.  Ù^ 
din, 

•BONIR  I  Se  taire.  (Delvau.) 
Bonirt  Parier,  étant  trop  conna, 
on  lui  aura  donné  le  sens  con- 
traire, pour  dérouter. 

BONISSEUR  :  Diicoureur.  - 
BONibSEUR  DE  LA  BATTE  ; 
Témoin  à  décharge.  (Rigaud.) 

—  Mot  à  mot  :  témoin  du  beau, 
du  )oli. 

BONNET  :  Ligue  secrète  entre 
plusieurs  ouvriers  d'un  atelier. 

—  «  1-e  bonnet  est  tyrannique, 
injuste  et  égoïste  comme  toute 
coterie,  t  (Boutmy.) 


BONNET  JAUNE  :  Pjèce  d'or. 
Argot  des  filles.  Mot  à  mot  : 
bonne  et  Jaune.  (Delvau.) 

BOOK  :  Livre  de  courses,  com- 
binaison de  paris.  (Parent.)* 

BORDÉ  (être)  z  Avoir  renoncé 
4  l'amour.  Jargon  des  filles.  (Ri- 
paud.)  —  Quand  on  est  bordé, 


on   est  ij»>uché,  on  m  f#  tôve 
plus.     ^^ 

BORONE:  As.  ^^  H  est  uni- 
que  comme  rceil  dû  borgne.  -- 
«  Quihxe  et  cinq,  trois  borgnes, 
trois  boBufs,  tierce  ma)or  dans 
lea  vitriecSf  grolacolombea.  >  {U, 
Sublimé,) 

BORGNER  !  Regarder.  (Del- 
vau.)  —  Pour  mieux  voir,  orr  se 
fait  borgne  en  fermant  un  ail. 

BOSSELARD  :  Chapeau  haut 
de  forme.  Argot  de  collège.  (M . 
Toumeux.)  •«•  Cest  ^otitlé  avec 
changement  do  finale.  Les  ga- 
mins ne  ménagent  guère  leurs 
coiffures.    '* 

BOTTER  :  Donner  la  botte 
au  derrière.  (Rigaud.) 

"  BOUANT  :  Cochon.  Il  se  plan 

dans    la    boue.    —    Argot    ik 
voyous.  (Delvau.) 

BOUBOUILLE  z  Cuisine  n.i-, 
semble  faite  sur  un  fourneau 
portatif.  (Rigaud.) 

BOUCLAGE  :  MenolÉes,  liens. 
Argot  de  prisonniers.  (Delvau.) 

BOUIF  :  Faiseur  d'embarras, 
mauvais  Ouvrier.  (Rigaud.) 

BOULAGE  S||!i>ùffade,  re- 
fus, (Boutmy.)  — ^T^ot  à  mot  : 
action  de  bouler,  battre.  V.  page 
56. 

BOUILLONNER  :  Ne  pas 
vendre,  manger  dans  un  bouil' 
Ion  restaurant.  (Rigaud.) 

BOULE  j  Chien  terrier.  (Id.) 
—  C'est  le  6w//  anglais. 

BOUL-MICH  :  Boyievard 
Salnt-Michel.  (/<f.)  —  Abrévia. 


lion.  Je  d< 
sujet  qu'o 
pour  bouU 
Ouvrij^  la 
mes  de  0 
gr#nda  0t 
menti. 

•  BOULï 

^ieux  mot 
flituce. 

BOULE! 
LET  X  Ql 
de  fiiubour 

BOULEl 
teur  ou  iC 
doublure.  ( 

BOULINC 
got  de  vole 
du  ire  (argoi 
vau.)  -~  Ds 
je  crois  que 
proche  du  i 
mot  veut  di 
/mer,  p,  56. 

BOULON) 

blique    expl 
Boulogne.  <1 

BOULOl 

(Delvau.)  — 

BOUQUE' 
comble.  Se 
d'un  nulhev 
succédant  k 
siop  au  bouc 
feu  d^artifice, 

BOUQUEl 
de  voyou.  (D 

s 

BOURDO^ 
tuée.  (A;  Pi« 
donne  des  in 
du  pasM'nt*. 
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lion,  h  doit  fflif«  oëMiYif  i  c« 
sujet  qu'on  dit  «uMi  boulrgtr 
pour  boulevard  Saint-Germain. 
O^irrït  là  port*  à  des  néèlogi»- 
mci  de  cet  ordre  cxpoàè  A  de 
grandi  0t  peu  utilee  envehitM- 
menti. 

•  BOULER  :  Tromper.  -  Du 
irleux  mot  boulg  :  tromperie, 
flituce. 

BOyLET   A    COTES,  BOU- 


V  BOURGUIGNON  iSoIeU.(Dc|. 
v«u.)  Il  fait  mûrir  le  vin.  et  !« 
vin  de  Bourgogne  eet  le  vin 
préféré  du  peuple. 

BOURLINGUE  i  Congé.  -. 
BOURLINGUER  :  DohnM*  con- 
gé.  —  BOI/RLINGUEUR  :  Pa- 
tron mentipant  toujours  de  con- 
gédier l'ouvrier.  (Rigaud.) 

BOURREBOYAUX  i  Gargote. 
(Rigaud.) 


d^^LtïrWvid'ÎJq)^  ^8^*       BOURREUR   DE   PÈGRES  : 

^*'  Code  pénal.  Il  bourre  lei  mal- 


BOULPUR,  BOULEUSE  :  Ac- 
teur ou  actrice  jouant  comme 
doublure.  (Rigaud.) 

BOULINGUER  î  Déchirer  (ar- 
got de  voleur),  gouverner,  con<^ 


faiteurs.  (/d.) 

BOURPCXSQUE  j  Razzia  de 
police.  Argot  de  voleurt.  (Del- 
vau.)  —  Une  bourrasque  rate 
tout. 


uire  (argot  de  vagabond).  (Del-       RnimttB^rnnîiiwc       u    i 
au.)-  Dana  le  premier  len..       BOURRE-COQUINS  î    Hari- 


vau.)  —  Dana  le  premier  sens, 
je  croit  que  boutinguer  •«  rap- 
proche du  mot  boulin  qui  mot  à 
mot  veut  dire  trou.  Voyez  Bou- 
liner,  p,  56.  . 

BQULONNAISE  ;  Fille  pu- 
blique exploitant  le  bois  de 
Boulogne.  (Rigaud.) 

BOULOT   î    Haricot  rond. 


d'un  malheur  ou  d'un  bonheur 
iuccédant  A  un  autre.  -.  Allu- 
sion au  bouqu«t  qui  termine  un 
feu d^artifice.   ''  ■ 

BOUQUET  :  Cadavi-c.  Argot 
de  voyou.  (Delvgu.) 

BOURDON  :  Femme  proati- 
tuéc.  (A;  Pierre.)  >^ Elle  bour- 
donne  des  invitations  à  l'oreille 
du  puatnt*.  ' 


cota.  Argot  do  peuple.  (Delvau.) 
-^  Len  naricots  ou  flyes  jouent 
le  premier  rôle  dana  ta  nourri- 
ture des  bagnes. 

BOURRE  DE  SOIE  :  Fille 
entretenue.  Argot  de  voyous. 
(Delvau.)— C'est  bourdon  avec 
un  cliangement  de  finale  qui  iait 
un  jeu  de  mota. 


(Delvau.)  -  Allusion  de  forme.      /  •  BOURRICHON  ;    Tête.   - 
BOUQUET  (c'est  le)  :  C'est  le^  ^MP«nii«on  de  la  tête  4  une 
comble.  Se  dit  indifféremment    bourriche  d'huître». 


bourriche  d'huîtres. 

•*^  ^ 

BOURSER  (se)  :  Se  coucher. 

(Rigaud.)  —  Même  image. que 

dans  M  (flitter  dans  le  porte^ 

feuille.  Ne  doit  se  dire  que  des 

lits  étroits. 

BOUSILLER  :  Travailler  vite 
et  mal.  Mot  A  mot  i  comme  a'Il 
s'agifsait  de  bAtir  avec  de  là 
boue.  (Delvau.) 

BOUSILLE UR,  BOUSIU 


.  V    ^ 
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pill«ute.  (/^.) 

BOUSINGOT  t  Cabaret.  Di- 
miAutif  de  bouiin.  —  c  On  alla 
à  11  Pi^ce  qui  renifle,  un  petit 
boûsingot  où  il  y  •▼tit'uri  bil- 
lard. »  (Zola.) 

BOUT  :  Congé.  -  FLAN- 
QUEEUSON  BOUT  :  Donner 
•on  congé.  Argot  de  tailleur. 
(Rigaud.)  —  Abréviation.  Pour 
bout  du  tervice. 

BOUT  DE  CUL  :  Petitiiomme. 
«  Un  abominable  ||out  de  cul, 
coiffé  d'une  caïqiïette  de  ye- 
louri.  »  (Huyimant,  79.)  Voyez 
Bjmi  d'homme,  p.  38. 

BOUTANCHE,  BOUTOQUE  : 
Boutique.*  Argot  <^e  priaon.  (Del- 
vau.)  —  C'est  boutique  avec  chan- 
gement de  finale^ 

BOUTEILLE  :  Nez.  Argot  de 
faubouriena.  (Delvau.)  —  C'cat 
le  vin  bu  qui  vient  l'empour- 
Prer. 

BOUTON  DE  PIEU  :' Pu- 
naise. (Rigaud.)  -  Elle  'garnit 
les  lits  (pieux)  du  dernier  ordre 
comme  les   boutons,  garnissent 


BRAILLANDË  :  Calicpii»^ 
%<i%  de  Toleùra.  (Oçlvau^m^  Pour 
braillarde»  s,   --^ 

/♦  BRANCHE  :PeutTcnlr  aussi 
du  vieux  mot  branché  :  compa- 
gnon aaaocié  danf  une  affaifv.   ' 

BRANCrtER  :  Loger.  —  Sy- 
nonyme  de  jwcAer.  Animaliame. 
—  «  Je  m'embête  d'être  branché 
en  garni.  »  (De  Concourt,) 

♦BRAS  :  Grand.  —  C'est  une 
imporution  breton  ne.  Braf  a  le 
même  sent  en  breton. 

BRÈME  :  Carte  de  fille  sou- 
mise. (Ri|;aud.)  —  Allusion  à  la 
carte  à  jouer- dite  brème.— 
ÊTRE  EN  BRÈME  :  Être*sous 
la  surveillance  de  la  police.  (Id.) 

BRICHETON  :  Mot.  -«Le 
troupier  «it  auiai  que  son  pai-n 
cat  du  britheton^  du  brignoict.  » 
(O.  Ucroix.)" 

*^BRICULÉ°:  Officier  de  paix. 
(A.  Pierre.)—  L'accent  mariquc 
dant^Jé  répertoire  d'Haï bert. 
V.  p.  61. 

B^DE,  VIEILLE    BRIDE  :, 
Objet  de  rebut.   —  Le  premier 
mot    est    une    abréviation,    -r 


une  robe.  Et  Dieu.fa1t  au'on  ne  1      ^  

le»  ménage  gpère  aujourd'hui  I     *  ^-omment   une  bride  de  son 


BOUTON  t  Passé-partout.  Arl 
gotde  voïeujr.  (Delvau.)  — Allu- 
sion au  bouto^  de  porte  qu'il 
suffit  de  tourner  pouf  ouvrir. 

BOYAU  ROUGE,:  Bon  bu- 
veur. Argot  du  peuple,  {/d,)  — 
Allusion  à  la  couleur  du  vin  qui 
remplit  l'ivrogne.  , 

BRADER  :  Vendre  à  vil  prix. 
Argot  de  marchand,  (/i/.) 


e?»pèce  se  permettait  de  mau- 
vaises manières  à  l^égard  d'un 
camarade,  i  (Zola.)  —  «  Enten- 
dez-vous, vieille  bride,  de  l'eau, 
c'est  bon  pour  éteindre  le  feu.  » 
(Le  Sublime.)  — Ce  p^ijoratildoit 
venir,  comme  schabraqu^f  de  la 
cavalerie.  (V.  p.  3a8.) 

'■  f 

BRIGAND,  BRIGEANT^  Che- 
veu, ^rgot  de  voleur.  (Delvau.) 

BRIFFE:  Graa  double? 


D'ailaqsJ 


BRIMAI 

des  voyoi 
britemar, 

♦BRIM 

gie.  Knjpo 
analogue  < 

*BRIOC 

prétendu  -à 

mot  jiar  j 

toire  de  m 

je  ne  vois 

texte.— .Rèj 

méfier  des 

millent  dès 

quer  un  n 

trois  exprei 

faiçêuHpd 

faire  une  b 

de  parenté 

de  l'orcfaest 

BRIQUEl 
got  de  volcu 
mann,  p.  6a 

BROBUAJ 
de  voleurs. 

BR0CAN1 

(^^igawd.)  — 
(le  brocante. 

BROCHEf 
fealiime.   . 


"-*-"* 'ir''^'./; 


■xtrf^-^Mi"^ 


BRO 


—  ai  j- 
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Novt  Mot  tiB^itoat 
D'arttqdo,  d*  brilfe  «t  d*  rogitoos. 

BRI'MARI)  :  Briseur.  Argot 
des  voyout.  (Dclvau.)  "^^  Poiir 
britimar, 

«  BRIMER  (p.  6a).  Étymolo^ 
gie.  En^poiMvin,  brimer  a  le  tene 
analogue  de  rétfkrg  malade, 

i  BRIOCHE  X  Caitil  Blexe  a 
prétendu  donner  l'origine  de  ce 
mot  par  je  ne  aaia  quelle  his- 
toire de  musiciens  d'Opéra  que 
je  ne  vois  justifier'  par  aucun 
texte.-H Règle  générale  :  il  faut  se 
méfier  des  anecdotes  qui  four- 
millent dès  qu'il  s'agit  d'expli- 
quer un  mot  d'argot.  Dans  les 
trois  expressions  très  populaires 
faiçeuH  pdté,  faire  une  boulette  t 
faire  une  brioche,  je  vois  un  air 
de  parenté  qui  nous  mène  loin 
de  l'orchestre  de  FOpéra.     . 

BRIQUEMONT  :  Sabre.  Ar- 
got de  voleur.  (Delvau.)  V.  Briq- 
mann,  p.  6a. 

BROBUANTE  :  Bague.  Argot 
de  voleurs.  (Delvau.) 

BROCANTE  :  Vieux^  soulier.^ 
(Kigayd.)  —  C'est-à-dire  soulier 
de  brocante. 

BROCHEé  ;  Dents.  .(/</.)  Ani- 
^alitme.   . 


BROUILLE  :  «  En  Ungage  de 
palais  on  ap)pelie  la  brouitle, 
c'est-à-dlrc  ces  nombreux  petiu 
artifices  de  procédure  qui  font 
rendre  à  une  affaire  tout  ce 
qu'elle  peut  donner  de  bénéfice.  » 
{Pettt  Journal,  àéc.  jS,) 

.  BRULE  :  AAiire  manquée. 
(A.  Plaire.)  —  Mot  à  inot  :  «  af* 
fai^  brfilée.  t  . 

BRULER  (sel  :  S'approcher 
plus  près  de  la  tmpe  que  le  rôle 
ne  lw.com porte.  Argot  théâtral. 
(Bouchard.)  —  Allusion  -  aux 
feux  de  la  rampe. 

BUEN  RETÏRO  :  Cabinet  d'ai- 
sances. —  Ironie  espagnole.  — 
«  Une  dame  sortant  d'un^  buen 
retiro  à  quinze  centimes.  «  [Fi^ 
garo,76,)       . 

aURETTES  :  Paire  de  pisto- 
lets. Argot  de  voleur.  (Delvau.) 
^  Elle  sortait/de  la  ceinture 
comme  les  burettes  de  leur  étui. 

BUTIIT:  «  Le  butin  du  sol- 
dat, c'est  l'ensemble  de  ses  effets 
d'ordonnance.  »  (D.  Lacroix.) 

BUTI^  :  Plal.  (Delvau.)     ' 

tJltfVEUR  D'ENCKE  :  «  Par 
^sWh^m,  te  troupier  désigne 
tous  jtèa  Militaires  empidyés  dans 
<|[es  oureaux,  et  plus  particulière- 
menlt  les  fourriers.  »  (D.  La- 
croix.) 
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ÇA  (il  ■  de)  s  tl  t  de  Tar/^ent, 
il  a  du  courftfe.  ~  ELLE  A  DE 
ÇA  :  tille  a  dca  appaa.  (Rigaud.) 
-  IL  Y  A  DE  ÇA  ?  U  y  a  de 

l'argent.  '^; 

C^BANDE,CABOMBE  :  Chan 
dcllcL  —  Jargon  d'ouvrier.  (Ri- 

CABASSER :  Bavarder.—  CA- 
BAS$EUR:  Cancanier. (Delvau.) 
-^  D^  verbe  caboutr  :  botaelcr, 
pi  ia  jtu  figuré. 

CABOCHARD  :  TIte.  —  Aug- 
;  ^icr^Utif  de  Cabocht.y.  Rien. 

,      CABOCHON  :  Contuaion.  {Id.) 

CABOMBE  :  V.  Câ^an^. 

•  CABOT  :  CJiicn.  V.  Cabo, 
P- 67- 

:  CABOULOT  :  Ètrmologie  : 
•Vi^uxTnot  qui  a  signifié  d'abord 
cabane,  Y>^\%  guinguette. 

CACX  :  DoubleKjuatrc  de  do- 
•m|nof.   (Rigaud.)  —  ^ledoublc- 
m/etltde  la  première  ayllabe  de 
quatre. 

CACHE-MISèRE  :  Vêtement 
boutonné  jusqu'ay  menton,  pour 
dissimuler  Pabsence  de  che- 
mise. (Delvau.)  |^ 

CACHE-FOLIE  :  Postiche  en 
c|hevcux  (Rigaud),  caleçoft.  (M. 
TTpufncux.) 

!  CACHEMAR,  CACHEMINCE, 
pACHE^UCHE  :  Cachot.  (Ri- 
jgaud.)—  Changement  de  fi|iale. 


CADAVRE  :  Corps.  —  Ironie 
philosophique  et  religieuse.  ~ 
«  $E  METTRE  QUELQUE 
CHOSE  DANS  LB  CADAVRE  : 
Manger.  »  (Delvau.) 

CADOR  rjfehien.  CADOR  DU 
QUART  i  Secrétaire  du  coro- 
missairt.  Jargon  de  voleurs. 
(Rigaud.)  V.  Chien  de  commit- 
taire,  Quart  d'oeil.  —  Du  mot  de 
langue  d'oc  cadel  :  petit  chien. 

C  ADR  ATI  N  :  Chapeau  de 
haute  forme.  (Boutmy.)^  Allu- 
sion A  la  forme  du  cadratin 
d'imprimerie. 

CAGE  :  «  A  Paris,  l'ouvrier  a 
donné  le  nom  de  cage  à  tout  ate- 
lier recouvert  de  vitres.  »  (Laji- 
mir.) 

CAGNÊ  »  Agent  de  police.  - 
Pour  cogne.  (Rigaud.) 

CAHUAH  :  c  Par  ce  nom,  le» 
soldats  qui  ont  été  en  Afrique 
désignent  le  café.  •  —  POUSSlv- 
CAHUAH  :  Eau-de-vle.  Mot  à 
mot  :  pousse-café.  (D.  Lacroix.) 
—  Ce  doit  être  un  équivalent  du 
mot  indigène. 

CAILLASSE  ':  Caillou.  Argot 
du  peuple.  (Delvau.)  —  Change- 
ment de  finale. 

CAILLOU  •  Nez.  (M)- Allu- 
sion de  forme. 

CAISSE  D'ÉPARGNE  :  I^  bou 
che.  (/d.)  —  Jeu  de  mot  des  bp- 
veurs  qui  y  font  des  verscmenu 


quotldttot.  • 
(irc  ironique] 
1.1  que  M  pu 
paiMrT«  iqiondi 

CALANCH 
f;ot  4t  vagab 
Augmentatif 
faire.  La  mur 
ncl. 

CALÀNDÇ 
gon  de  volepr 
a  mot  :  aolo] 
faire).  V.  page 

CALANDRI 

Traîner  sa  1 
voyous,  ild.) 
verbe  calandr 
trcr.  Le  terrf 
tuine  (faire  le 
exactement  la 

CALENCE 
vrage.     Jaigon 
gaud.)  —  Mot 
ne  rien  faire,  c 

•CALER    : 
vrage  par  néci 
rarcsse.   (Bout; 
t'jotde  langue 
continuer. 

CALER  Df 

Faire  des  troi 
P-  56.  -  CALE 
f'airc  ses  besoli 
<lon  ner  congé  à 
^i'-  CALER  LE5 
^^nger.  (Rigau 

CALETER  : 

*  CALEUR  :  C 
^aii.  (Boutmy,  7 

CALEUR  :  Ou 
^'^igaud.)  V.  Ca 


CAL 


->»)  — 


éAM< 


quotidltof.  ^  Où  U  p«ijf  prfo*  I    CAî  irtf»  .  /»    .       ^ 

.ire  iron^u«nent  .u Ji^câr  c**!    m«^  S5L  ?/!2t"'  ^  *'*- 

Il  aue  M  pÏÊce  umt  rarftat  du  I  ^'"^^  (/^.) 


CMKnCHf^  l  Mourir.  Ar- 
got  4c  vagabonds.,  (Delviu.)  — 
Augmenutif  de  câUr  i  ne  rien 
faire.  La  mort  eat  le  repoa  éter- 
nel. 

CALÀNDÇ^l  Promenade.  Jar- 
gon de  vole/nra.  (Rigaud.)  —  Mot 
a  mot  :  aaion  décaler  (m  rien 
fjire).  V.  page  71* 

CALANDRINER  LE  SABLE  : 
Traîner    ta    miaèrè.    Argot   de 

\oyoui.  (/i.)  —  Diminutif  du 
verbe  calandrgr  ;  preteer,  lu»- 
trcr.  Le  tcrrhe  de  polir  U  bi- 
tume (faire  le  trottoir)  rappelle 
exactement  la  même  image. 

CALENCE  :  Manque  d'ou- 
vrage. Ja^on  d'ouvrier.  (Ri- 
f^aud.)  —  Mot  à  mot  :  action  de 
ne  rien  faire,  de  caler. 

'CALER  :  I^estcr  iiin/i  ou- 
vrage par  nécesaité,  et  non  par 
f  arcsae.  (Boutmv.)  —  Du  vieux 
"">tde  langue  d'oc  calar  :  dii- 
continuer. 

^CALER  DES  BOULINS  : 
'aire  des  trou».  V,  BouHner, 
P  56.  -  CALER  SA  BITTURE.' 
aire  tes  besoin».  Mot  à  mot  : 
lonner  congé  à  sa  nourritui*.- 
^\'  CALER  LES  AMVgDALES  • 
Ranger.  (Rigaud.) 

CALETER  :  Décamper.  {Id,) 

;  CALEUR  :  Ouvrier  sans  tra)- 
^ail.  (Boutmy,  78.) 

CALEUR  :  Ouvrier  paresseui. 

^'<'««ud.)  V.  Ca/^;:,  p.*^7,. 


CALÎOULER  î  rnnuw  -. 
AMualoii  à  la  chut«  du  Calig^ 

ça|s.  (Oelrau.| 

CALOT  :  Œil  •alllint  :  -  Ac 
cept ion  figurée  de  eatoi  1  co- 
quille  dé  noii. 

CALOTTÉE  :  Bofte  à  asticota. 
Argot  de  pécheurs  à  U  ligna. 
(Privât  d'Anglcmont.;  * 

CAMARO  :  Camarade.  — 
Abréviation.  ^  c  Amu»ez.vou». 
J€  reste  de  caur  avec  les  cama- 
ros.  »  (Zola.) 

CAMBRIAU  :  Chapeau.  (A. 
Pierre.)-.  Forme  de  ComMau. 

CAMBROUX  :  V.  CambrouMe, 

CAMBRURE    :    Savate.    (Ri- 
gaud. —  Ironie. 

CAMÉLIA,  DAME»  AUX  CA- 
MELIAS :  «  Quand  la  lorette  ar- 
rtveà  la  postérité,  elle  ciiange 
de  nom  et  a'appelle  dame  aux  cor 
milias:  Chacun  »ait  que  ce  nom 
c.t  celui  d'une  pièce  de  Dumas 
hl»,  dont  le  »uccé»  ne  «emble 
pas  pré»  de  finir  au.  moment  où 
nous  écrivons.  ,  (E.  Texier,  bi.) 

CAMELOTE:  Prostitliée  de 
bas  étage.  (Rigaud.)  — /  Mot  à 
mot  :  mauvaiss  marchandise. 

^  CAMOUF     :    Chandelle.    (A. 
Pierre.)  -  Abfév.  de  Camo«/fe. 

CAMOUFFLÉ  :  Hc/mme  por- 
tant  fausse  barbe.  (A.  Pierre.) 
—  De  Camoufler  (»e)  ;  se  dégui- 
»er.  Mot  à  mot  :  cacher  ton 
muflê. 
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CAMOUFLE  :  84fii«kinffii. 
—  V.  pige  1 3  4ê  llstroductloa. 

CAMOUFLER  LA  BIBINE, 
JLE  PIVE:  FêUïiUt^imotk  mot  : 
iUg^ury  M  Ukrê,  iê  win.  (Ri- 
fttidl.) 

CANAPÉ  :  Ueu  fnibllc  M- 
qucfiU  par  les  pidérattet.  (Vi" 
docq.)  — -  Allutioa  ironique  aui 
parapets  de»  quait  et  aux  banca 
de  ceruina  boulevards, 

CANARDER  :  PUinntar.  (A<t 
Pierre.)  —    Mot  à  mot  :  con\er 
dea  canarda. 


•  CANARD  :  •  Nom  familier 
par  lequel  on  désigne  lea  jour- 
naux quotidiens.  »  (Boutmy.) 

CANARDIER  :  Compositeur 
de  journaL  Ud.) 

;  CANASSON  (vieux):  Mot  d'a- 
mitié. — ^  t  Tu  vas  venir  avec 
nous,  mon  vieux  canasson.  » 
(Huysmana,  79.)— On  prononce 
can*son, 

CANER  :  Faire  aéa  nécessités. 
Argot  du  peuple.  (Delvau^  —  La 
peur  produit  parfois  ce  rMulUt, 
et  qaner  c'est  avoir pêur,  L*  causé 
est  prise  ici  pour  l'effet, 

CANETON    :   Petit  journal 

sans  importance,  {Id.)    . 

CANONNER  :  Boire  beaucoup 
de  canons.  —  GANONNEUR  : 
Buveur.  (Delvau.) 

CAPISTON  :  Capitaine.  — 
CAPISTON  BÊCHEUR  :  Capi- 
taine adjudant-major.  (Rigaud.) 
— •  Ce  dernier  a  la  police  de  son 
bataillon  et  biche  par  devoir. 

CAPITAINE  :  Capitaliste, 
agioteur.    Argot    det    ifqJeurs. 


-  H- 

(Delfiu.)  *.  C'iit  ea»Uéliti$  avec 
changeaient  de  linaii; 

CAPITONNÉE  (elle  eat)  :  Se 
dit  d'une  femme  ateei  froa^c. 

CAPITQNNER*  (f#)  i  Oarnr 
a«  robe  d'avantagêi  eo  coton 
(Delvau.)      ,. 

CAPfTOLE  J  f  Nom1lonn(J 
aux  arréu  ou  cachot»,  qui  cm 
souvent^ un  grenier.  On  dit  : 
M  monter  aièt^iiapttole.  »  ~  Allu- 
aioi)  à  la  citadelle  romaine  du 
Capitole.  —  Argot  dés  écoles. 

CÀPOULS  :  Coiffure  féminine 
à  bandeaux  en  corur,  inaugure  : 
par  le  ténpr  Capoul/ adoptée  [  n 
les  él^gitntf  et.  les  commis  (jui 
v^i^ntà  l'ilégance.  (Ri^aucl.) 

CAPRE  :  Chèvre.  (Id.)  - 
Vieux  mot. 


CAPSULE  :  Scbakp  d'infiîn- 
tei^e^  (0.  Lacroix.)-^  AUubion 
de  forme. 

CARABINER  :  Jouer  timi. li- 
ment. Argot  de  joueurs.  (Del- 
vau.) -^  Allusion  aux  tirailleurs 
qui  ne  risquent  qu'à  bon  es- 
cient leur  coup  de  <:arabine. 

\   CARAFE  :  Gosier.  Jargon  le 
v^ous.—  On  y  verse  l'eau  ci  le 
vin,   comme  dans  la  carafe.   - 
FOUETTER  iiE  LA  CARAFi: 
Avoir  l'halei ne  i nfccte.  (Rigu ud  j 

'CARAPATA  :  Pour  com- 
preridre  son  étymologie  il  faut 
se^  reporter  à  Carapater  :  Cou- 
rin  V.  plus  bas.  Le  carapati 
court  à  pattes  en  effet.  AIIuskhi 
au  va-et-vient  qu'il  exc'cuic  en 
appuyant  sur  sa  perche  |hm 
faire   avancer  son    bateau.   H^ 


mliM  é$m 
vanta  à  ch« 
patteê  Un  ae 

CARAPA1 

nto*  î  «  ce 
,c  Dana  noi 
comme*  un 
mort,  i  (Rid 

CARAVAN 

tantea.  Argoi 
vau.)  —  On 
ici  ua  rtppel 
roi  de  Oarbe 

le  peuple  a  fa 
allusion  aux 
vanes.  V.  Chc 

CARCASSE 
--  Jargon  de 

*^AKCASSIE 

rri'iturge.  (Delv 
lioinme  habiU 
tisse, ou  scéna 
dramatique. 

Y-^^DER  ; 

du  peuple.  (De 
raison  des  onj 
des  peignes  à  c 

CARISTADE 
mn.  (Boutmy. 
forme  méridior 
proche  du  carit 
vcncal. 

/GAÇIME.M 
ainsi   sans   doui 

^'ait  blanche  d- 

i^nerobedecarn 

/^ARME   A    L 
;»tJ»8e  monnaie 
^^'•'«tf,  p.  8i. 

^'ARMER  :    t 
mn.  (Id.)      . 
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fii//«|  Ufl  ierfwitïpifd.         ^  I  "*•  'OUI.  (Rlfiud.) 


CARAPATER  I  Cayrir.  Mot  à 
rnot  i   f  courir  à  piitct,  i  — 


commt»  un    a*tIcot   «Ûha 
mort,  f  (RichtpiA,  77.) 


/.v^^"^  ^^«  LE  PLOMB 


mmt-^un    tricot    lUot^ui    Ptriiton   du^an^u^r  ^'": 


ptrilion   du    goiier    lu    canal 

p:?a":8r -^  ^r'^'-^- V. 

.i^O^ÛLE  :  Soir,  nuit.  Jar- 
gon  de  voleur.  (RIgaud). 

cA^^f^V^  »•)  :  Mettre  de 
odté.  (A.  Pierre.)  -  Une  traduc 
t'oti  plu,    exacte  aérait  en  ca- 


CARAVANES  ;  Aventures  ga- 
taniea.  Argot  du  peuple.  (Del- 
vau.)  —  On  i  cru  quHI  y  «vtit 
ICI  un  rappel  de  la  Fiancée  au 
roi  de  Oarbe,  maii  \t  croie  que 
le  peuple  a  fait  tout  bonnement ,  t\nu  «1 
allu.ion  aux  chamcau^ie  cara-  cAe  //'ïr*  .'""^  •*''»J^ 
vanai.  V.  Chameau,  p-lf,.  1^"'*  ^-  ^•'•«'•'  P-  «a- 

CARCASSE  (étati  de)  :  Reins. 
-  Jargon  de  voleur,.  (Rigaud.) 

^^/VKCASSIER  :    Habile    dra- 

">aturgc.(Delveu.)--.Motàmot: 
f">'nme  hrtbHe  à  établir  la  car- 
tisse.ou  scénario  d'un  ouvraw 
dramatique. 

^-^^TmOER  ;  gratignec  Argot 
du  peuple.  (Dclveu.)  -  Compa- 
raison des  ongles  aux  pointes 
'les  peignes  à  carder. 


CARRÉ  :  Voyez  Bi>M/. 
Sn^^^^^S  PETITES 


nif  u^^^  Police  correction, 
nelle.  Mot  à  mot  :  chambre  des 
petiu  jugemenu.  (Rigaud.) 

CARRÉ  DU  REBECTAGE  : 
Cour  de  cassation.  Mot  à  mot  • 
chambre  de  la  médecine.  {Id.)-^ 
La  médecine  est  faite  pour  les 
malades  (prisonniers). 

,  CARREAUX  BROUILLÉS  f 
CARISTADE  :  Secours  en  arJ^î'*^"  <^  tolérance  de  dernief 
^<^nt.  (Boutmy.)  .«  C'est  une  ^'^f*- -  «^  ^«nétre.  .ont  dl 
''>rme  méridionale  qui  serap-T'î™  P«f  ordre- de  police.  - 
proche  du  caritat  (charité)  pro-  i"  ^^  •"*  carreaux  brouillés. 
'^*"^«'-      •  l^ ?/;  "^^  P»»"   quotidien.  •  iU 

.    GA^ME  :  Mi^lre.  -  Appelée  P  L 

é2'  K?"*u^''"'''  P«^<^  qu'elle  L, CARRÉE  :  Chambre.  Jargon 
n   r„ï*"/^'  ^"  ^«""«  comme  hl7^^i«r.  (Wgaud.)  -  Allusion 
i^ne  robe  de  carme  (dominicain).  M*  ^°''™*- 

f^ARME   A    L'ESTORGUE  :       CARRELURE  DE  VENTRE  • 
Carmî  n""?""'^*'   (Rigaud.)  V.    ^^f^tion  plantureuse.  Argot  du' 
'^*'  P-  «'•  f  "P'«  (Delvau.)  -  Comparaison  , 

^-'VRMER   ;    Donner   de  l'ar     lu?'*^'*V¥"  ""  •^"'«cr  car- 
«^"i.  (/</.)       .  Z^^""**^   de  lar-    rdéà  neu/.-Les  marins  disent 

I  de  méof  M  radouber  l'estomac. 
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CARREUR  I  Rootfttur.  (A. 
Pi«rr«.)  -*•  Di  Ckrrir  t  CaciMf . 

•tARTAUDfpigeèî)»  tl««' 
Cârtaudt. 

CARTE  (piqufir  U)  :  MtrauM 
k  cartf  pour  Ut  reconnaître. 
Argot  ai!«  Ortct.  (Rigaud.) 

CASQUE  (avoir  du)  î  Avoir 
k  facondo,  du  «altimbanque. 
Allusion  au  catqua  d'un  mar- 
chand de  croyons  en  plein  vent 
nomm^  Mangin,qui  eutda  idSo 
à  t66|  .#on  heur«  de  célébrité  à 
Parii.  (iMgaud.) 

CASQUE  (avoir  le)  ;  Avoir  la 
tête  lourde  un  !cn4^aln  d'i- 
vrette.(/<i.)-^  Allution  au  pqidt 
du  casque. 

CASQU^  (avoir  le)  :  Avoir  un 
^cap^c•.  Argot  dafiUéa.  (Delvàu.) 
-,    C'est    l'équivalent    de   étrç 
coiffé. 

'CASQUER:  Donnardanaun 
piège.  —  J*ai  cagqui  pour  U 
rouUard  :  Je  l'ai  prit  pour  un 
malin-  (Delvàu.) , 

CASSANT  f  Noyer,  bfscuit  de 

,  mer.  (/<<.)—  ^  nôvar .  produit 

U  cassante/,  noix.  (V.  page  85) 

et  le  biscuit  de   mer  est  dur  à 

casser  letdentSf      ,, 

CASSE-GUEÛLE  :  Eiu^e- 
vie  de  première  force.  —  ï.\\t 
emporte  la  bouche;  comme  on 
dit  familièrement.  —  «  Elle  rc- 
gard^  ce  que  buvaient  les.-hom* 
mf^f,  du  casse-gueule  qui  lui- 
'  sait  pareil  i  d«  l'or.  »  (Zola.) 

CASSe-MUSEAU  :  Coup  de 
poififr  Ar|Ot  ^e  faubourien, 
(Delvau.)  «^  ^ttj)  dtjitliié,  bien 
entendu,  au  vitdge. 


CAMUI  LA  MARMITE  . 
B*fAlfv«f  t*ut  otof an  4'aitttaace 
par  upi  loU«*  Arg«t  da  ktibou- 
ri»n.  (/<(.)— Cèat-â-dirt  iê  tou^ 
teniur'.  Pour  comprendra  If  ter- 
me, voyéf  Uarmitë,  paga  «34. 

CASSER  SA  FICELLE  t  S'é: 
vadar.>Ari»t*da  voleur.  (îd.)  - 
V.  FictlUi  :  Menotm,  p»  171- 

CASSER  UNE  ROUE  Dt; 
DERRIERE  f  Entamer  une  pièce 
de  cinq  franet.  (Rl^tud.^—  V. 
Rout,  p.  3aoi 

*  CASSERpLE  I  Agent  da  po- 
licé, (ii.)  ^  L«  tent  primitif 
ett  déHOneiat'iUf.  V.  CitMrole,^ 
p,  86.  —  V.  G4imW«r« 

CASSEROLE  t  L'h^JHtal  du 
Midi,'' à  Paris.  Argot  dea  faubou- 
rient.  (Delvau.)  —  On  y  soigne 
Ict  vénérient.  Voyex  Cassirole, 
p.  86.  -      ' 

CASSEUR  DE  SlfCRli  A 
QUATRE  SOUS  LE  MÈTRK  : 
Prltonnier  det  compagnie»  de 
ditcipline.  Il  est  employé  en  Al- 
gérie à  l'empierrement  des  rou- 
tes. Les  pierres  cassées  lui  sont 
pay^s  à  quatre  tout  le  incirc 
cube.  (D.  Lacroix») 

'  CASSIN  I  Petite  m4l«oni  pe- 
tite boutique.  —  Abréviation  de 
cassine.  —  t  II  ett  bien  avec  la 
bourgcoite  du  ca^tiA,  il  a  l'^' 
là-dadant.  »  (Le Siéblim*.) 

CASSOLETTE  :  Pot  de  cham 
bre,  tombereau  de  boueux.  (Del- 
vau.) —  Allusion  ironique  aux 
parquait  de  cattolatta. 

CAtAPLAMIER  :  Inifirmier. 
(D.  Ueroiit.)  -  Mot  à  mot  :  po- 
seur d«  çataplatmet. 


CATH< 

GRAINS  I 
tiquant*  i 
(Deiftii^)  . 
ftint  de  i 
graina  de  1 

GAUCHI 

quiéter,iet 
cHt-elle'  este 

qu'elle  te  Cl 

CAVALE 
Se  pourvoi! 
mot,  :  gale 
(Kigaud.)  — 
médecine,  et 
à  son  tour 
p.%38.-Le 
V.  p.  229. 

CAVALER 

BKCTAGE:! 
(Jd.)  Mot  à  rr 
galop  à  la  m 
ici  pour  rude 

GAVENNE 
ticre  extra 
peuplç.  (Del 
auCayanne  à 
pagiiart  pour 
Hour  lé  prcm 
assimilation  < 
dan:jné  aux  tr 

CENDRILL< 

crifiée  dans  l'i 

,  mille.  — Ailui 

'lu  conte  de  ft 

CENTRAL 
«on  centrale.  ( 

CENTRÉ  (Il 
tnauvaises  aâ« 
vncrs  du  fer.  ( 

CENTRE 
(perdre  ton)  j 


t 


ml  lillliglWI'', 


nr------ 


-rif  •Tr'Tr''"'  *,  ■  -f^-^  —  •!- 
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-•7^ 


CHA 


tiquaw.    Argot    <Sb^JS^   "\  »*'i^  î^^  bl.n    dZiu 

gr.i«.d.L«<tUip?Ut^  i«>«Megrtvlté.»  (K/#|wr/,.,  77., 

ÇAUCHEMARDER(M)î8'inJc*rc/i^^^  ^^^  ^^  '  ^^••' 
quiétof,  te  tourmenter.  —  t  Hèlo  I  '       "'' 


csi-dleiigei  canultntcUl  faut 
qu'elle  M câuchemtrde.  •  (Zole.) 

CAVÀLER  AU  REBECTAOE  : 
Se  pourvoir  en  cassation.  Mot  à 
mot  :  galoper  à  la  médacinc. 
(Higaud.)-  Rtbectage  veut  dire 
médecine,  et  médecine  veut  dire 
à  son  tour  çomeil  d' avocat.  V. 
p  V8.—  Le  md/a^e  est  Vincùlpé. 
V.  p.  229. 

CAVALER  tHER  AU  RE- 
BKCTAGE  :  Se  pourvojren  grâce. 
Ud.)  Mot  à  mot  :  courir  au  triple 
Kulop  à  la  médecine. —  CAer  est 
ICI  pourrv^e,  raide,  ■ 

GAVENNE  :  Atelier,  cime- 
tière extra  muros.  Argot  du 
Peuplç.  (Delvau.)  -Allusion 
au  Cavennc  de  U  Guyenne  qui 
pausait^  pour  un  vrai  cimetière. 
i  our  le  premier  sens,  c'est  une 
assimilation  de  l'ouvrier  au  con- 
àdniné  aux  travaux  forcés. 


ÇHAmER  :  S'4irtder.  V.  page 
1 3  de  Vrnttoduction,  Verbe  corTs- 

ï?'^i.*ïr  **'  «Prwiiona  /a/re 
Af.  Chibti,  voit  M,  Chibie,  qui 
ont  le  même  sens. 

CHACAL  :  Zouave,  a  Le  cha- 
cal, animal  rusé  et  maraudeur 
ft  été  pris   comme   type    par   le  ' 
zouave  qui    s'est  donné  à    lui- 
même  ce    surnom.   »  (û.    La- 
croix.) 

CHAFFOURER  (se)  :  S^égra- 
tigner.  (Delvau.)- Allusion  aux 
griffes  du  ciiat. 

CHAMBERLAN,  CHAMBRE- 
LAN  :  Ouvrier  en  ;cframbre. 
(Rigaud.)  —  Deux  formes  an- 
ciennes du  mot  chambellan  qui 
signifiait  bien  offtcier  de  la  cham- 
bre. 


CHAMBRE  A  LOUER  (avoi 
une)  :  Etre  fou.  (Delvau.)  —  Mot 
à  mot  :  avoir  une  case  vide  dans 
le  cerveau. 


GENDRILLON  :  Jeune  fille  sa- , -u. 

enflée  dans  Tiniérieur  de  sa  Ai    I 

."'iJ'e.- Allusion  à  Ccndrîllonli  ^"^'^^^ELAN  î  V.  CA^^^A.r 
'lu  conte  de  fées,  (/if.)  '°"l'<»w. 


lan. 

•CHAMEAU  ï  Rusé  exploitant 
toujours  ses  compagnons.  (Del- 
vau.) —  .C'est  le  sens  du  cha- 


CENTRAL  !  Détenu  de  mai- 
ion  centrale.  (Rigaud.) 

"ZtTk^'/r: '"'""  d'où-   culin  u.  ptJLU  îon,  d« 
rer.  (ja.)  I  exploiteuses. 

(p^Z'^a)   •"L^U*^'"',^       CHANDELIER  ,  N.,.  -  ri  .„ 
1    ai«  ton)  .   Etre  Wr..  ,ri..  I  Mrt  dM  çh.nd«|l«i,  (Rijaud.) 


Mpaiifwftti* .. 
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CHA 


'CHANCELLE  t  Mucotité. 
c  C«lui'<i  r»hiflftnt  dt  mtnrtH 
kuMt    ctundclletf    celui-là    m 
cheniiM  au  vent,  i  (HenAlquc.) 

«  CHANDELLE  :  Bouui  lie . 
Étymologie  :  elle  dcltire  IMvro- 
gne  et  lui  fait  voir...  en  dedene. 
V.Toir  p.  36a. 

CHANGER  SON  POISSON 
D'EAU  :  Uriner.  (Rigaud.)  -# 
Allusion  au  robinet  lâché  d'i^n 
petit  aquarium.  .  " 

CHANGEUR  :  Marchand^'ha- 
bitt  fournittant  aux  voieura  de 
quoi  .ae  d(fguiaer.  (DelvaM.) 

CHANGEUR  :  Filou  prenant 
jet  pardeiftut  neufi  dam  lea  ca- 
fés en  échange  des  vieux  dont  il 
fait  tout  exprès  collection.  (Ri- 

CHANTEUk  :  Voleur  spécu- 
lent sur  l'hunianité.  (A.  Pierre.) 
'•^Allusion  aux  faui^  chanteurs 
qui  mendient  dans  lés  court. 

CHANTIER  :  Embarras,  com- 
plication.—  Allusion  à  l'encom- 
brement det  chantiert. 

Minuit  tonnait.  Ahl  qupi  chantier I 
Mon  épouse  va  gronder  peut-être. 

(Guy  Marie,  chant.) 

CHAPARDEU)^  :  Mari  qui 
trompe  ta  femnoiO.  (Rigaud.)  -— 
IT  chaparde  l'ahibur  conjugal. 

I  CHAPELLE  :  Comptoir  de 
marchand  de  v)nt.  {IdJ)  —  Les 
burettes  n'y  manquent  pas.  Puis 
il  y  a  presque  toujours  une  ni- 
che tigurée  au  fond. 

CHARCUTIER  :  Chirurgien. 


(Ûelviau.)— »  Ouvrier  ettropiant 
Pouvragt.  (Rigaud.) 

CHARENTON  :  ^Absinthe. - 
Klle  troublt  U  raiiMi  de  aet  â- 
délti.  (Rigaud.) 

'CHilkOBIt/:  Ai^r  trouvé 
uii  galant.  Ai^t  de  41lea  Qui  se 
comparant  aux  eocbert.  (fa.) 

CHARMER  LES  PUCES  : 
Être  ivre.  (Delvau.)  —  Mot  à 
mot  :  ivre  %  griter  tet  puces. 

CHARRIEUR-CAMBROU- 
SIER  :  Voleur  à  l'aide  de  moyens 
chimériquet.  (A.  Pierre.)  —  Mot 
à  mov  :  voleur  campagnard 
n'ayant  point  la  force  det  vo- 
leurt  de  ville. 

,  CHARRIEUR  DE  VILLKS  ; 
Voleù^  appelant  la  chimie  à  son 
aide  {Î4im)l 

CHAïiRON  :  Voleur.  (Vidocq.) 
—  Voyez  Charon,  page  94. 

CHASSE-COQUIN  :  ëcdeau. 
(Rigau,d.) 

CHASSE-MARAIS  :  Chasseur 
d'Afiique.  ibidem,)  Pour  chasse- 
mar.  V.  ce  que  noua  avons  dit 
de  cette  désinence  arbitraire. 
{Mar.  pa^e  2'3a.) 

CHASSIS  :  Œil.  V.  Chasse, 
p.  95. 

CHAT  :  Couvreur.  Il  court -les 
toits  comme  le  chat.  (Rigaud.) 

CHAT  :  Enrouement  subit. 
(Id.)  —  On  ne  peut  alors  clum- 
ter,  on  miaule.  De  là,  l'expres- 
sion avoir  un  chat  dans  le  {go- 
sier, 

CHATEAUBRIAND  :  Bccfs- 
teak   cuit    entre   deux    autres. 


d'aprèa  uni 
brland.  (De 

CHATT 
francs.  Arg 
Nom  d'amil 

CHEMIN 

où  chaque 
tour  let  ctrt4 
(Rigau45 

^  CHENIL^i 
minutif  de  < 
tu  décanillei 
chenillon  !  » 

CHER  :  B 
—  On  dit  de 
nient  laid  po 
chcsse  devien 
néral. 

CHÉTIF  î  ] 
s  in,  apprenti 

CHEULAf 
«  Ah!  iescheu 
•■^^•nti  ça.  Hein 
"'■«nge.  X  (ZoJa 

CHEVAL  Di 
C'on)  :  Aguerr 
l)ord,    je    tuîs 
"o'npette..  Le  I 
F^int  I  (H.  Moi 

CHEVALIER 
'ilou.  (Rigaud.; 
f^"Ppe  [d'agrripi 

CHEVANCE  : 
V'eux   mot  qui 
,  *'i'i,  richesse.  L' 
'«■'S  richesses  de 

.Ki'iaticyn.     ^ 

^/^HEyEU:Caî 

^"  dit  avoir  Hn  i 
i;mme.  (Delvau 
^"e  Une  variant! 
"^f»»  clteveu,  on  1 


i»>'MMlJP"WWPWM 


•y*m  '.'»"  '/'■'■?"" 


CHE 


-■f»^,i">J.ii|^>.i...Wl  ^  iiyr    ,|.,|_ji|pn,|in     mi,],  im. 


CHI 


CHEMIN  ^U? FER,  B.ccr«r*!"'"''' 
ouch«,u«  loueur  tient  à  ton  L  CHEVEUX   (trouw  dail  • 

'    ••"*^t  *■?''•'- A"<"'on  «ux  vétilleui 

.CHEmLl,ON  :  Avorton.  DU   âwV»''*"' "^  *»"""«  «Un. 
minutif  dt  chenille. -,  Vta^.l'^"''- 
lu  d<ciniller   de  là,  bougre  de      J  CHÈVRE    (gober    m)  •  En 
chenillon  I  ,  (Zol..)  "  1 1660,  Molière  dit  dé'*  •       " 

-o"'?h=de"*n:a"r?i  if;s.r  "'  ~'^  "'' -  '^"'  ''^p'-  - 

ment  laid  pour  /ri,  /aij.  U  ri-  1  M»l»  C.«  prendre  l.'a,»„.  '""''• 
cl.c..e  devient  un^.uperUtirg,.  ■        '"'"  '%t"r.„î:: 

CHÉTiF  :  Enfant  dé  Limou-    con,e„T"^2J'î'  •"  ''"'""••  ">«- 
-...ppr.nti.  ™.,o„.  .(Rig.u4.,fcr^„/f  rv'eUc'S^/ 

V.  oacre  Art 


CHEULAUD  :  Lichcur.  - 
«Ah!le8cheulards\'  dit-ii...  J'ai 
''^•"t'  ça.  Hein?  Qu't;at-ce  qu'on 
'"■'"«e.  »  (Zola.)  ^ 


V.  page  99. 

CHIADE    \   Bousculade.    - 
Argot  de»  écoles. 


CHEVAL  DE   TROMPETTP       ^"^^SSE  :  Chose  sans  valeur. 
C'on)  :  Aguerri.^  «  Mol    dV    S^^^ 
'>'>'d,   je    suis    boa    chevlîl    dêl  ^        "  ^''"P^'' ^*''^«"') 


'■'>'npettc.  Le  bVuit  në'm'ïffraîc 
F^'"t»  (H.  Monnier.) 

CHEVALIER  DELAGRCPPE- 
'''ou.  (Rigaua.)- Lisez  ^fc/'aJ 
^"/'/^e  [d'agripper  :  prendre). 

CHEVANCE  :  Iyrcsge.7/^.) -« 

leur     wvtnt'    ^^.:     _•        ■,-.  .      *' 


fj*  ■  ^^^«d'^'-.  -  Argots  des  vo- 
leurs de  province.  V.  rintrod. 
p.  13  et  14. 


CHIC  (V.   p.  100)  :  Je  dois 

.  .-v...o«.  ,,a.f^,l^^Y'  "°^*  ^*   ï'^tymologie  qui 

Veux  mot  qoii   signifiait  ^oJf"^«»^""e  ^orm/dn  tchicklll 
•nricAm.  L'ivrogne  a  tolues   l«"^-"f '(^«"'nu«,   lilent^qul 

a  ^r"  "*'  ^*  ^"'^^  *"  ^"^«-    du  mir^"?'    "^«   abréviation 

./CHEVEU  ;  Caprice  amoureux.    Sîi'mo^;?!?/  ""*"*  î'*^^"*  ^"^^^ 

^"  cUt  avoir  un  cheveu  pour  un   emX^'  w^""  .f^"*   ^'^   P**»^^"*'* 

^"'^^.   (Delvau.)    -.    CcdZllncLr:  "^"^  ''«"n^.  ce  serait, 

f  «  ifn.  variante  de  Co/#^  car   pâà.é î-*'» m  "^'^"^  •"'*»'  ^«- 

San»  cAtfvwii  o»  «-.     ^''•.Zf^/ car  i  passé  le   Rhin  avec  Ims  arm^tM 

Ç<i#*v«,on  ne  saurait  «tre   républicaines.  "''''*''••  •""««f 
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ftéprimmnd: 
cbicoHt   Mt 


CHICORÉE  J 
(RiMud.)  »-  U 
tmhf, 

CHIÉ  (tout)  :  Tout  à  fclt  rw- 
•embUnt.  {14,) 

CHIPN  (ftiir*  du)  î  Faire  un 
ouvrig0  ptfé  d'Idée.  (/'•> 

CHIEN  (âvolr  un)  i  Avoir  un 
caprice  pour  un  homme,  (/a,) 

CHIEN  DE  FUSIL  (••  tenir 
en)  :  Se,  replier  sur  •okmême. 
—  Alluiion  âu  profil  du  chien 
de  fuiil.  — «  Sur  le  twide  paille, 
Gervaite,  toute  habillée,  »e  te- 
nait en  chien  de  fusil.  »  (Zola.) 

CHIEN  PERDU  :  On  appelle 
•Intl  un  fait  diven  de  journal. 
^  t  Le  metteur  en  pagei  a  be- 
ftoln  d'un  chien  perdu  pour 
boucher  un  trou  quand  les  ré- 
dacteurs n'ont  pas  fourni  assez 
de  copie.  »  (Boutray.) 

CHIER  DANS  LE  PANIER 
DE  QUELQU'UN  :  Lui  jouer 
un  tour  impardonnable.  —  On 
dit  :  «  Il  a  chié  dans  mon  pa- 
nier jusqu'à  l'anse.  »  —  On  lit 
déjà  dans  la  satire  Ménlppée, 
tu  XVI»  siècle  :  «  Cettuy-là  a  fait 
caca  en  nos  paniers,  i  (Delvau.) 

CHIER  DUR  ;  Travailler 
®»^ferme.  —  CHIER  DANS  LA 
MAIN  :  Être  trop  familier.  — 
CHIER  DU  POIVRE  :  Se  déro- 
ber  quand  on  a  besoin  de  vous. 
—  ENVOYER  CHIER  :  Écon- 
d^lre.  —  PAIRE  CHIER  i  Ob- 
aéder.  (Rigâud.) 

CHIKUR  t)'ENCRE  :  Employé 
4e  bufeeu,  homme  de  lettres. 
(Iji.)  •—  Même  genre  de  plalsan- 
|eri«  ()Ue  4ans  ^uvmr  4'$n$rt. 


CHIFFAIID  t  Pipe.( A.  Pierre.) 

CHIFFE  lienmMl^  Abrév.  de 
Chiifon  rotige.  (//.)  V,  p.  io3. 

CHIFFON  l  ÊÊÊ  *  «ninois 
chiflbonl.  (DehrJlP    v 

CHIFFONER'  :  Gopitririer.  - 
Vieuxmot  qui  s'est  dit  en  langue 
rotûMû  achaifontifr,  •—  <  On  ne 
peut  plus  faire  de  farces  à  sa 
Nlni;  c'est  ce  aui  vous  chif- 
fonne. »  (Gavarnl.) 

CHINE  (aller  à  U)  :  Crier  dans 
lee  rues  ;  vieux  hablu,  vieux  ga- 
lons! (Rigaud,)— Pour  «aller  en 
Chine.  »  Allusion  à  la  longueur 
des  tournées  quotidienne»  des 
inarchands  d'habits* 

CHINER  :  AlUr  à  la  chine. 
ild.) 

•  CHINEUR  (page  104).  Mot  à 
mot  :  allant  à  la  chine.  Voyez 
Chine. 

CHIPE  :  Action  de  chiper. 
(Rigaud.) 

CHIQUE  (avoir  sa)  :  Être  do 
mauvaise  humeur,  (/i.)  — Allu- 
sion à  la  moue  que  produit  une 
chique  logée  dans  la  bouche. 

CHIQUE  (avoir  une)  :  T^irc 
saoul,  (Delvau.)  -  Pour  avoir 
chiqué  (mangé  et  bu)  outre  me- 
sure* 

'CHIQXJÈR  :  Manger.  Vieux 
mot. 

'  CHIQUER  :  Faire  de  chic, 
c'est-à-dire  sans  les  études  né- 
cessaires. «  Voyez  ces  deux  frag- 
mentt...  Comme  c'est  néglige 
comme  c'est  chiqué  1  Ne  d.ra.t- 


on  pas  une 

(V.  9ouu>D 

CHIQU 
Souteneur, 
étymologîe 
blaM.iy 

GHIIUJR< 
Savetier.  (C 
la  peau  cou 

CHOCOl 

gon  de  chif 

Cholér 

(Jd.)  -  Vis 
vau.) 

CHOLET 

—  Du  Vieux 
chollat  qui  I 

cHoài/o 

forme  de  Ch 

Tout  cela  t'i 
Mail  c'  qu'ei 

CHOUFFL 

vrier.  (Boutr 
çaise  de  l'ai 
savetier. 

CHOUFLK 
à  mot  :  savet< 
bons  à  rien.  ( 
iliqué,  saboté 

"    'CHTIBBE 
Déformation  i 
fel   :    botte, 
ichtiffle. 

CHYLE  (se 
un  bon  dîner, 
mot  est  popul 
un  point  de  d 
On  dit  aussi  y 

CIOAUER 
•oeUtd  p«4tiqi 
nommât  JUi  < 


*mmiiitÈtimP 


■T     -p^ 


~rf, 


on  pii  umi^arurt  à  (ttnjt  fout.» 

(V.  9outon.) 

CHIQUgUa  Dl  BUNC  : 
Souteijfur*  (RIgtui)  ^  Mini» 

Savetltr.  (D«Ivtu.)  -  Il  tnvtllle 
U  p«au  comm«  U  chirurgl«ii, 
CHOCOTTB   :  Oi  gr...  jgr- 

gon  de  chiffonnier.  (Rigtu4.) 


eu 


CHOLÉRA  :  Zinc,  zingueur. 
(td,)  —  Viande  malsaine.  (Del- 
vau.) 

CHOLET  :  Pain  blanc  délicat. 
—  Du  vieux  mot  de  langue  d'oil 
chollat^  qui  a  le  même  aens. 

CH0(SÎjOTTE  :  Doitétr^>tSne 
forme  de  €hocotte.' 
Tout  cela  i'rait  do  la  choquottt, 
Mail  c' qu'eattrlite,  héla»  I 

(Richopin,  77.) 

GHOUFFLIC  :  Mauvais  ou- 
vrier. (Boulm/.)  —  Forme  fran- 
çaise de  l'allemand  ichuflick  : 
savetier. 

CHOUFUQUÉ  :  Mal  fait.  Mot 
à  mot  :  saveté.  —  «  C'est  tout  des 
bons  à  rien.  Comme  c'est  chou- 
«iqué,  saboté!  »  (U Sublime.) 

•CHTIBBE.  -  Germanisme. 
Déformation  de  l'allemand  Stie^ 
fel  :  botte,  qui  ae  prononce 
ichtiffle. 

CHYLE  (se  refaire  le)  :  Faire 
un  bon  dîner.  (Rigaud.)  —  Si  le 
mot  est  populaire,  il  doit  avoir 
un  point  de  départ,  scientifique. 
On  dit  aussi  faire  du  chyle. 

CIOAUER  I   Membre  d*une 


U«r  de  coNif  «t  d'âmt.  »  (Bar. 
doux.  78.)  ^"^ 

CWOLER  LE  ÔLAIR  :  Se  sou- 
Iw.  (Rijaud.)  -  Mot  *  mot: M 
piquer  le  nex.  V.  iSTff,  p.  253, 

CINQ  CENTIMADOS  :  Cigare 
de  cinq  centimes.  (/*i.) -,  Ironie 
à  l'adresse  de  la  Havane. 

l,m/J!'^.^'^  '''«^o»»  pont 

HUIT  :  boiteux.  {Id.)  —  Mot  à 
mot  :  faisant  cinq  paa  d'un  pied 
et  trois  de  l'autre  pour  arriver  à 
huit. 

^»?^^''  '^*«"-  (Wgaud.)  - 
M<^r-4  mot  ;  passé  lu  cirage. 

CISEAUX  (travailler  4  coup 
de)  :  Compiler.  --  C'est  fait  à 
coups  de  ciseaux  ;  Il  n'y  a  rien 
de  neuf.  ' 

CISEAUX  (tenir  les)  1  Tenir 
le  poste  de  secrétaire  de  rédac- 
tion dans  un  journal.  11  coupe 
les  extraits, 

CITRON  :  Tête.  Argol  de  vo- 
leurs.- (Rigaud).  -.  Allusion  de 
forme. 

CIVADE  :  Avoine.  (Vtdocq.) 
—  C'est  le  mot  de  langue  d'oc 
civada, 

CIVARD  :  Pâturage.  {Id.)  - 
De  Cive. 

CIVE  :  Herbe.  (Id.)  —  Vieux 
mot.  La  cive  était  une  ciboule; 
de  là  notre  mot  civet  (ragoût  aux 
cives).  '    ^n 

CLAMART  :  Cimetière  des 
suppliciés.  —  «  L'hippodrome 
désormais  destiné  à  devenir  le, 
Clamart,  le  champ  des  navets  de 
la  musique.  »  (Vie  parisienne^ 


•ocUid  p«fti(,u«  du  Unguedoc  1 79) 

nommte  IM  Cigalt.  -  .  Og.-  (    CLAPOTER    :    Mwjpw.  (RI 
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gtud.)  —  AUiition  -«u  bruit  d« 
la  mattic«tion. 

CLAQUE  («n  avoir  ta)  :  En 
é^ç  rtpu,  laa.  -^  Mot  à  mot  : 
plain  à  claquer,  k  éclattr.  — 
«  Toujours  la  même  rengaine... 
Je  finie  par  en  avoir  une  claque.» 
(Durandeau,  78.) 

CLAQUE-DENTS  :  «Ilfûtin- 
.  troduit  par  quelques  «mis  dans 
les  cercles  appelés  vulgtt rement 
claquements.  >  (National,  |anv. 
79.)  —  Est-ce  parce  qu'on  y 
claque  (mange)  son  argçnt,  ou 
parce  que  la  fièvre  du  )eu  voua 
y  ruine.  Avoir  la  fièvre  c'était 
jadis  aller  au  pays  de  claque- 
dent.  Allusion  au  frisson  qui 
commence  l'accès. 

CLAC^UER  :  Vendre.  (Del- 
vau.)  —Acception  figurée  de 
manger. 

'CLARINETTE  :  Fusil.  On  a 
dit  d'abord  clarinette  de  cinq 
pieds.  La  baïonnette  figurait  le 
bec,  et  la  crosse  s'évasant  figu- 
le  pavillon.  ' 

'  CLÉ  '.'•'  t  II  y  a  des  femmes 
à  la  clé,  il  y  a  des  côtelettes  à  la 
clé  :  Il  y  aura  des  femmes  à  la 
réunion,  il  y  aura  des  côtelettes 
au  repss.  n  (Delvau.) 

CLICHE  :  Diarrhée.  (Rigaud.) 

'  CLIENT  :  Individu  volé  ou  à 
voler.  A  remplacé  pante.  (Id.) 
—  Ironie.  Lesvolcurs  ont  suivi  la 
mode  des  boutiquiers  qui  appel- 
lent clients  tous  ceux  qui  leur 
font  gagner  de  l'argent. 

CLOQUE  :  Pet.  (Rigaud.)  — 
Onomatopée. 


CLOQUER  j  Péter.  (f4) 

CLOU  :  c  Le  soldat  appelle 
clou  sa  baïonnette.  (0.  Lacroix.) 
—^Allusion  de  fofme* 

■  •  * 

CLOU  {  liénïût  trvvailUnt 
mal.  (Rigaud.)  ^Ij»  clou  ac- 
croche et  déchirt. 

CLOUS  :  Outils  de  graveur 
sur  bois.  {Id.)  -*  Allusion  de 
forme. 

COCARDE  :  Excès  de  bois- 
son. Il.rougif  et  bleuit  le  visage 
comme  une  cocarde.  —  c  On 
était  bien  venu  à  lui  reprocher 
une  cocarde  prise  de  temps  à 
autre.  »  (Zola.) 

COCARDER  :  Avoir  sa  co- 
carde. V.  ce  mot.  —  f  On  éinii 
gai.  Il  ne  fallait  pas  maintenajit 
se  cocarder.  »  (Zola.) 

•  COCHONNERIE  :  «  L'amom  ! 
L'amour!  ne  me  parlez  jamais 
de  cette  cochonnerie-là.  •  (Hcn- 
nique.) 

COCO  :  Mauvaise  cau-de-vic. 
—  Marchand  de  coco  :  Mauvais 
marchand  de  vin.,(Rigaud.)  - 
Ironie.  Le  coco  est  une  boisson 
d'eau  et  de  régliue. 

COCO  ;  Soulier.  Argot  du 
peuple.  (Delvau.)  —  Se  trouve 
déjà  au  dernier  siècle  dans  te 
Monsieur  Nicolas,  de  Rétif. 

"COCO  (monter  le)  :  Monter  la 
t<ite,  exciter.  ■-.•«  Ça  te  chatouille 
les  belles  frusques.  Ça  te  monte 
le  coco.  »  (Zolu.)  V.  Coco. 

^GOGODETTE:  c  La  cocn- 
dette  est  un  type  féminin  dn 
second  empire,  comime  la  mer- 
veilleute  le  fut  du  Directoire,  et 


la  UoHHêf  i 
juillet  Sêm 
sa  ne  fitr  m 
lures,  êlhw 
la  ri  té  de  sa  | 
existenctt  «I 
santé.  »  (Spi 
dette,  yS,) 

CŒUR  (pi 
Ironie.  —  f 
c'est  dîner  c 
riellement,  1 
vement.  V.D 
fet. 

GOFFIN  ;  1 
le  travail,  en 
ml  Goffinièrei 
meuble  aux  p( 
«uud.) 

i^GOLLARDl 
—  Augmenta 
prisonné. 

' COLLER  : 

écoieê.) 

'COLLER  ( 
gaud.)  —  Poui 

COLLEUR: 
lie  trop  facile 
Mot  à  mot  :  qi 
^.Coller,  p.  I 

GOLLIGNOl 

cher.  —  AUusi 
lie  fiacre  qui   t 
(ians  un  accès 
vingt  ans  envi 

GOLO   :    Go 

('iig«ud.) 

COLOMBE  : 
cartes.  Jeu  de 
'l<^signe  aussi  u 
y*  Borgne, 
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'«-'  Il  ^«i- 


la  //oiCfi#y  éê  la  motititllli  dé 
juillet.  8«mblabl0  à  1#  couitl- 
Aan«  ptr  ton  fliftt  tt  Mt  al. 
luret,  «Ito  «a  diAkr«  par  U  régu- 
larité de  tt  potit((É|  *  -  ^ 
exi»tenc«  wtr*l«S^ 
santé.  »  (iiOifViMÉ'l^hvdr  €0C0- 
dette,y8,)         ^      • 

CŒUR  (par)  :  Pour  mémoire. 
Ironie.  —  f  Otner  par  coeur, 
c'eit  dîner  en  eiorit,  immaté- 
riellement,  c'eet-à-dire  négati- 
vement. V.  Dame  devant  ieTiiK 
fet.  ' 

GOFFIN  î  Table  volante  pour 
le  travail,  en  souvenir  du  géné- 
ral Coffinièrei  qui  a  donhé.  ce 
meuble  aux  polytechniciena.  (Ri- 
gaud.)  / 

^GOLLARÏSÉ  :  Pri8onfTler.(/i.) 
-  Augmentatif  de  Coi  té  :  em- 
prisonné. 

'  COLLER  :  Punir.  (Argot  des 
écoles.) 

'COLLER  (se)  :  Avaler. 
gaud.)—  Pour  se  couler.^ 

COLLEUR:  Homme  qui  se 
lie  trop  facilement.  (Delvau.)  — 
Mot  à  mot  :  qui  coUe  volontiers. 
y.  Coller,  p.  Il 3. 

COLLIGNON  :  Mauvais  cb- 
'■"«^- —  Allusion  à  un  cocher 
>ic  fiacre  qui  tua  son^^voyageur 
'ians  un  accès  de  colore,  il  y  a 
vingt  ans  environ. 

_COL0   :    Colonel.  -  Abrév. 
('^«g«ud») 

COLOMBE  :  Dame  de  jeu  de 
cartes.  Jeu  de  mots.  Coloml>e 
;<6»|gne  autai  une  femme  aimée. 
y.  Borgne,  .     V 


COLONNE  («volt  imiii  , 

Etro  adroit  dans  son   métiar. 

^Rlgaud.)  -  Mot  A  mot  ;  hif 

1  I    •-     I  ""««*»»•«  jugée  impossible.  Ct 

MH.  Soit    terma  s'emploie  pjutdt  négative 

>!•  iBoaa-   ment  {il  tifa  pa$  ehié  la  colonne, 

1  n'est  pis  fort).-  Il  s'agit  ici  de 

la  colonne  Vendôme,  autrefois 

fort  admirée  par  tn  peuple. 

COLTIN  r  Fort  de  U  halle. 
Partie  prise  pour  le  tout.  V. 
Colletin,p,  1x3. 


C^i. 


.  COLTIN,   COLTINER    :    V. 
Colletin,  Çolletiner, 

COLTINEUSE  j  Ouvrière  de 
gros  ouvrage.  —  c  Ma  sœur  n'est 
pas  une  coltiheuse...,  elle  fait 
les  travaux  délicau.  t  (Huys- 
mans,  79.) 

COMBEROE  :  Confession. 
Abrév.  de  Çomtengeante. 

•  COME  :  Abrév.  de  Comité  i 
officier  de  galères.  Vieux  mot. 

COMÉDIE  (envoyer  à  la)  : 
Faire  chômer.  —  Quant  on  va 
au  théâtre  oa  ne  travaille  pas. 
—  «  C'est  y  pas  vexant  d'envoyer 
comme  ça  lea  ouvriers  A  la  co- 
|médiel»(LeyM^||jyi#.) 

COMÈTE  ;  Jettatore.  -  Argot 
de  joueurs.  (Rigaud.) 

'COMFORTî  Vieux  mot  plus 
français  qu'il  n'en  a  l'air.  — 
«  Tout  le  monde  aait  que  nous 
avons  repria  aux  Anglaia  lea 
ternies  autrefois  français  de  corn* 
fort,  confortable;  mait  noua 
avèna  laissé  entre  leurs  maina  ^ 
celui  de  discon\fort.  Pourtant 
diMCon\fbrt,  {malaiee,  44eagré' 
ment),  se  trouve  dans  nos  an- 
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ciras  poèCM,  niîgMmmeBt  4ttit 
GharlM  d'Orliaot.  •  (i.  Amoro.) 

COMMANDITE  t  AMod«tion 
d'ouvrimrs  pour  ua  trtTtil  qu«l- 
conqut.  (Boutmy.)  —  Ironit, 
our  c'est  Is  contraire  de  la  oem- 
QUuidUe. 

COMf  OSE  :  Gnnposition. 
Argot  des  4coles.  —  Abr^v. 

COMPRENDRE  (U)  :  Voler, 
'(kigaud.)  —  Jeu  de  mots  sur  les 
deux  dernières  syllabes. 

COMPTE  ;  Comptoir  de  mar- 
chand de  vin,  {Id.)  —  Abr4v. 

CONDITION  (en)  t  «  U  che- 
val tn  condition  est  dans  un 
haut  état  de  santé,  il  n'a  ni  chair 
ni  grsiise  superfluei.  »  {Carnet 
dtt  courseSt  77.) 

CONDUITE  (acheter  une)  j 
Mener  un  nouveau  genre  de  vie. 
(Rigaud.)  —  Se  dit  surtout*  des 
fous  auxquels  il  en  coûte  d'être 
sages. 

•CONDUITE  DE  GRENO- 
BLE I  «  Jérôme  prend  un  bftton 
et  fait  la  conduite  à  l'exempt, 
.conduite  que  le  vulgaire  appelle 
dt  Orenoblt-,  S  (P.  si,  a*  pertie, 
Paulin  ou  les  aventures  du  comte 
de     Walttr,    Paris,    Desenne, 

1795»-) 

CONFIRMER  :  Souffleter.  (Rir 
gtuè^V  —  Allusion  à  la  petite 
tape  oe  la  confirmation/ 

CoiïrkÈRE  DE  LA  LUNE  : 
Mari  troiQpd.  (Delvau.)  —  Allu- 
sion aux  deuxcoraei  de  la  lune. 


r. 


CÙP 


mot  ^ùmU  s  lapin«  On  eonnslt 
l'adresse  avec  laquelle  cet  ani- 
mal fuit  le  chasseur.     .  '  ^  : 


CONILLER  :  Chercher   k  se 
ioustrsire,'(Rig8ud.}— Du  vieux 


*CONNA8SE  I  Femme  stw- 
pldè.  (Rigaud.)        ^ 

GONNOBRE  :  Connaître.  (Id.) 
—  Abrév.  dé  ÇOHnobrer,  V.  page 
ii6. 

CONSCIENCE  (homme  de): 
Ouvrier  typographe  paré  à  la 
journée  et  non  aux  places.  — 
Allusion  4  la  conscience  néces- 
saire dana  un  travail  aussi  libre. 

CONSERVATOII^  t  Mont  de 
piété.  (Michel.)  — ';<£^.y  con- 
serve les  effets  engagés'. 

CONSERVES  :  Pièces  du  vieux 
répertoire.  Argot  théâtral.  (Ri-v 
gsud.)  —  Ce  ne  sont  pas  des  pru^ 
meurs  dramatiques.         ^         / 

CONSIGNE  :  Tisonnier  de 
poêle.  Argot  militaire.  (Id,)   ' 

CONTR;E-COUP  :  Contre- 
mattre.  —  s  C'est  vous  qu'êtes 
le  contre-coup  de  la  b»otte.  »  {Le 
Sublime.) 

CONTREMARQUE  DU  PÉRI 
LACHAISE  :  Médaille  de  Sainte- 
Hélène.  (Delvau.)—  Les  vétérans 
qui  la  reçurent  sous  le  second 
Empire  étaient  dé)à  vieux.  Néuii- 
moins,  il  en  reste  encore  pour 
donner  à  cette  ironie  anti-na- 
tionale un  glorieux  démenti. . 

COP  :  Copie.  Argot  do  typo- 
graphe. (Id.)  —  Abrév. 

COPlEfsUR  QUELQU'UN 
(faire  de  la)  î  «  C'est  au  figmc 
dire  du  msl  de  lui  ou  rtédire.  » 
(Boutmy.)—  AUusJQn  ««»»  «J"" 


c\u  méçhs 

nsu«,  v^'-vt'' 
■    •  ■   ■' 

COQUAI 
Mot  è  mot  l 
œil  bouffi. 

COQUAR 
elle,  noari 
HdicUlé  •«' 
la  vogue  dei 
varni    où    . 
joue  un  rOlfl 
eu  le.  Au  m< 
deau    éuit 
.  d'amour/un 
ces  vert  du 
amours  : 

S*un(ilu 
Qui  toit  I 
Tombe  an 
Cwt  on  I 
Pria  tu  gl 
N«  plus  n 

COQUILLE 
gaud.  —  Din 

COQUILL/ 
got  de  fauboi 
Je  ne  crois  pa 
connu  des.fai 
siècle  qui  n'< 
pèlerins  (i>p( 
coquilles,  d'oî 
coqHiflard.)lji 
i^aux  pèlerin  c 
raclss. 

•CORBEAt 

pourj»rrf/rser 
francs  1  le  pr 
i'sutsl  des  pi 
n'aimait    pas 

(Zola.)  ,     /^ 

COàBUCH£ 
factice.  (Delvai 


XK(C»>U| 


-t,    V'^ 


M 


"V' 


"fTW 


■'S' 


COQUARD  î  (EH.  (Rlgtuiiii* 

Mot  è  môtl  ttil  à  li  60<)tt«à  CRM 

œil  bouffi.   ,.,'•■-       '      '.M'**'"'^,  . 
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COQUARDEAU  i  Mari  Imbé- 
ciJe,  mtri  tibmpé/  èntriltatur 
HdlcUli  —  Surnom  ravlfé  par 
la  vogue  dai  caricaturai  de  Oa- 
varni    où    Motteu   CoguitrdMu 
joue  un  rôle  contummént  ridi- 
cule. Au  moyen  âge,  le  coquar^  . 
detu   4tait  un   jeune  Ain&ron    *'•  .*»° 
d'eraour,  un  gâteux.  On  connaît    *^**"*^*^  ■"*"  ""«  <^?*'«*«- 
ces  vtfr«  du  B/<»Ofi  dêê  ftmiii 
amourt  : 


demwent  i;adjèctir/4i«»  ^^ 
2  touqfila  à  Un  procédé  de  ^. 
formation  en  /,  qui  consiate  à 
remplacer  par  /  le  première  lettre 
du  mot  qu'on  «rejette  à  la  4n. 
Fo  fait  ainii  lof.  Voyei  /fm 
parler  en),  p.  %ii: 

CORDK  (dormir  à  U),  coucher 
à  la  corde  :  Paaeer  le  nuit  au  a- 
baret.  (De'irau.)  —  S'cit  dit  d'a- 
bord d'un  marchand  de  vlna  de 
dernier  ordre  qui  faiaait  payer  à 
•et  dormeurs  le  droit  oe  e'ac- 


S'un  (il  un)  coqaardtan 

Qui  toit  nouveau 

Tomba  an  leurs  milna» 

C'est  on  Oisaau 

Pria  au  gluau. 

Na  plus  ne  mafns  ifmoiaa). 

COQUILLARD  i  CEil.  7(R|- 
gaud.  —  Diminutif  de  coquatd. 

COQUH-LARD  :  Pèlerin.  Ar- 
got de  faubouriens»  ri^elvau.)  -« 
Je  QS  croit  pas  toutefoii  ce  mov 
connu  des, faubouriens  de  notr^é 
«iècle  qui  n'ont  jamais  vu  de 
pèlerins  (à, pèlerines  garnies  de 


CORDER  :  S^accorder.    (/<,) 
—  Abrév. 


CORDES  (faire  des):  Être 
oonacipé.  Çfd.)  ^  Mot  imagé. 

CORNXOE  :  «  Respiration 
bruyante  et  difficile  t  le  cheval 
eet  dit  OQnîâHr.  joueur  de  fiûtë.»^ 
(Carnet  dêê  Courtu,  77.) 

dORNET  D'ÉPIÈBS  t  Capu- 
cin. (Vidocq.)  —  Allusion  au 
capuchon  et  au  papier  brun  de 
l'épicerie.  Le  mot  est  donné,  de 
nos  jours  commef appartenante 
l'aifot  des  voleurs,  mais  il  a  dia- 
perodée  1769. 


KwiBi.u.  ^«.Foiorinet  garnies  de       mtiKtruvtnv        m>  »      1 

coquilles,  d'où  le  vieui  nom  de    .C?  :  ^f  "^'^a?    \  Pï»'»»*;^»* 
.._....__..,  ......."   Abréviation  de'Cornichonnerie, 


co^iiï/larrf.)Lec4xiulllard  était  le 
Uux  pèlerin  de  la  cour  des  mi- 
racles. . 

*  CORBEAU  :5e  prend  autsi 
pour  prétrt  en  général.  —  c  Six 
if  «net  I  le  prix  d'une  messe  à 
i'tutel  des  pauvres.  CerteSi  il 
n'aimait  pat  Jet  corbeaux.  • 
(Zola,)         -^     r 

^  CpkauCHE   LOF    :   Ulcère 
factice.  (Delvau.)  -  Ufttî  évi- 


mot  a  mot  ;  acte  de  cornichon. >c> 
V.  ce  mot,  page  ri8. 

CÔRVàE  (aller  A  la)  j  Se  11* 
vrer  au  travail  profeaa|onne|. 
Argot  des  filles.  (Ri||ti4;)  f^ 
Faire  poster  à  la  cor^  ai  éHt 
de  plusieurs  hommes  réunis, 
treitant,  de  gré  ou  de  force,  une 
femme  en  prostituée.' 

CORVET  (page   119)  :  LliU 
Cohfttte* 


/ 


COT 


^  H  - 


CÙV 


*» 


.t 


\ 


\ 


COSAQUÇ  «  Poêl«  à  chtui&r. 
(Rigtud.)    . 

COSMO  :  Cosmographie.  — 
Argot  des  écoles. 

COTE  (frères  de  la)  :  CommU 
d'pigefit  de  change.  (Id.)  -^  Jeu 
de  înots  qui  lait  allusipa  à  la 
cote  de  la  bourse  et  au  roman 
populaire  Consacré  par  Emma- 
nuel Gohzalés  aux  boucaniers 
gentilshommes  appelés  Frères 
de  la  côte. 

COTE  (0),  p^ge  ii9,f  Usez 
Cote  G..  *  A 

COTÉ  COUR  r  Coulisses  de 
droite.  ^  COTÉ  JARDIN  :  Cou-' 
lisses  de  gauche.  Argot  théâtral. 
(Bouchard.) 

COTELARD  :  Melon.  — ^gu- 
si  on  à  ses  côtes.  Argot  du^lu- 
ple.  (Michel.) 

COTELETTE  DE  PERRU- 
QUIER, COTELETTE  DE  VA- 
CHE, COTELETTE  DE  ME- 
N  UiSIEk  :  Morceau  de  fromage 
de  Brie.  (Delvau,  Rigaud.)«-  La 
facétie  peut  t*appliauer  de  même 
à  toiis  les  corps  de  métier,  ce 
qui  promet  encore  bien  des 
pages  aux  dictionnaires  spé- 
ciaux. 

ÇC^KRIS  :  Assemblée  d'ou- 
vriers. (R|faud.)  -^Désigne  aussi 
l'ouvrier  téul.  «Hé!  la  cote- 
rie I  >  dit  un  maçon  à  un  autre 
maçon. 

'^* COTON  (donner  du)  :  Don 
ner  de  la  peine.  —  i  Ça  ne  fait 
rien,  il  lui  a  donné  du  coton.  » 
Lt  Subit  me,) 

COTRETS   :   Jambes.   Argot 


de  iaubourieiii.  (Delvau.)  — 
Comparaison  d^une  jambe  mai- 
gre t  un  brin  de  iî|;ot  dit  co- 
tret^  V.  (K>n  synonyme  fiimeron, 
p.  i85.  , 

COUCHE  (il  y)  :  Se  dit  de 
quelqu'un  qui  se  trouve  conti- 
nuellement diins  une  maison, 
sans  Y  paner  toutefois  la  huit. 

'COUINNE  :  Joue  pendante. 
Argot  du  peuple.  (Delvau.) 

COUINER  :  Parler*  en  lar- 
moyant. (Rigaud.)  —  Abrév.  de 
Cùuyonri9r» 

.    COULE  :  Abrév.  de  Coulasse. 
V.  f;  lai. 

COULE  (mettre  à  la)  :  Mettre 

au  courant. Ça  commence 

à  venir.  On  les  a  mis  à  la  coule,  u 
{Le  3ubUme.y 

COULER  (en)  :  Mentir.  Mot  à 
mot  :  couler  des  mensonges. 
(Delvau.) 

COULER  DOUCE  (la)  :  Vivre 
sans  soyci,  couler  une  douce 
existence.  —  «  La  vérité  est  qu'il 
la  coulait  douce.  »  (Zola.) 

COULEUR  (Être  à  la)  :  Être 
convenable, faire  bien  les  choses. 
Mot  à  mot  :  offrir  la  couleur 
qu'on  désire.  —  «  Vous  n'êtes 
pas  rat,  vous  êtes  chouette  et  A 
la  couleur.  •  {Le  Sublime.) 

COULEUR  :  Soufflet.  —  Il  co- 
lore la  joue.  —  *  Je  vous  fiche- 
rai une  couleur  sur  la  figure.  > 
(Huysmans,  79.! 

COULEyVPE  :  Femme  en- 
ceinte. (Davau.) 


COUP  :  Ma 

le  but  dà  ti 
il  m'a /ait  le 
pé);  c'étt  le 
(c'est  un  fau: 
pour  attendri 

COUP  D'A 
onction.  Argo 
gaud.)-»Mot 

déJIOHS-nfUê, 

plus  braves  i^ 
Hance  ^entière 
ment. 

œup.D'A 

DU  PÈRE  FF 
La  faipe  au  pi 
i8a.  —  Le  nom 
celui  du.  pèrt 
bablemeht  celi 
fameux  en  ce 
icrrogé  deux  ei 
nir  Aur  ce  poi 
cisscment. 

COUP  D'ARF 
de  vin  bu  sur  Ji 
vau.)— Ilart'o 

COUP    DE 
(avx)ir  son)  :  Êi 
«vaitson  coupd 
"ic  coihme  à  l'o 

COUP  DE  CA 
"'/.  p.  77. 

COUi>  DE  CA 
nonciation.  (A. 
Casserole,  p.  86. 

COUP  DE  CH 
^'**"P  Je  lutteui 
'«"«r  sous  le  brai 
vcrsaire.  (Rlgau 
•"i»i  chanceler  s 
J<=  moti  lur  chû 
cellerit. 


»    ' 


«'.* 


COU 


coup:  Manoeuvra  (a1t«  d«nf 
le  bur  d^  tromper*  On\dlt«t 
(7  m'a /ait  le  coup  (il  m'a  trom- 
pé); c'est  le  coup  du  suicide 
(c'est  un  faux  tulcido  annoncé 
pour  attendrir  Itrdupé). 

COUP  D'ACRE  :  Extrême- 
onction.  Argot  de.  voleurt.  (Ri- 
gaud.)-p-  Mot  à  mot  :  coup  du 
déJloHS^0u;  VoytzMier^%4» 
plus  briiTet  n!ont/f>at  leuir  con^ 
tiance  .entière  fat  dernier  .mo~ 
ment.  "     -  \       '^- 


COU 


>.> 


GOUP .  D'ANATOLE,  COUP 
OU  PÈRE  FRANÇOIS  :  Vt(|(ei 
La  faire  au  père  François,  page 
182. «-'Le  nom  d'Anatole cpmme 
celui  du,  père  François  est  pro- 
bablement celui  d'un  spécialiste 
fameux  en  ce  genre.  J'en  ai  in- 
terrogé deux  en  1868  sans  obte- 
nir iur  ce  point  aucun  éclair- 
cissement, -fi^ 

COUP  D'ARROSOIR  :  Verre 
devin  bu  sur  Je  cj^.mptoir.  (Dcl- 
vau  )  —Il  arlose  lé  gosier.  , 

COUP  DE  BOUTEILLE 
(avjoir  son)  :  Être  ivre.  —  <  Il 
avait  son  coup  de  bouteille  com- 
me comme  à  l'ordinaire.  (Zola.) 

COUP  DE  CANIF  :  Voyez  Cn- 

"'/.  P-  77' 

coup  DE  CASSBfeôLE  :  Dé- 
nonciation. (A.  Pierre.)  —  V. 
Casserole,  p.  86. 

COUP  DE  CHANCELLERIE  : 
Coup  de  lutteur  qui  consiste  à 
lentr  sout  le  bras  la  tête  de  l'ad- 
versaire. (Rl^aud.)  --  On  fait 
»"i»i  chanceler  son  homme.  Jeu 
^Ic  mots  sur  chanceltr  et  chan- 
(dlerit. 


COUP  DE  CHASSIUS  î  Di- 
lîii-ébriété.  (Delvau.)  ^ 

GOUP  DE  FEU,  COUP  DE 
PICTON  (avoir  un)  :  Être  allu- 
mé per  rivresee.  Jeu  de  mots 
sur  cpiij»  (blessure)  pria  au  fi- 
gurd^*^  «  Le  coup  de  feu  est  la 
barbe  commençante,  é  (Boutmy, 
78,)-^ 


COUP  DE  FIGURE  :  Repas 
soigné.  (Rigaud.)  —  Jeu  de  mots. 
Un  bon  repas  porte  à  la  tête 
comme  le  coup  d'escriine  appelé 
coup  de  figure. 

COUP .DE  FOURCHETTE  : 
Vol  à  l'aide  de  deux  doigts.  (A. 
Pierre.)  —  Mot  ancien  qui  doit 
remonter  au  temps  où  la  four- 
chette  n'avait  que  deux  pointes. 
—  On  appelle  aussi  coup  de 
fourchette  U9  coup  consistant  à . 
pointer  deux  doigts  dans  les 
deux  yeux  de  l'adversaire. 

COUP  DE  FOURCHETTE 
(avoir  un  joli)  :  Bien  manger. 

COUP  DE  MANCHE  :..Men- 
dicité  à  domicile.  (Rigaud.) 

COUP  DE  MARTEAU  :  Folie. 
On  sous-entend  :  Coup  de  mar- 
teau sur  la  tête.  —  i  Elle  finit 
par  oser  lui  parler  de  son  coup 
de  marteau,  surprise  de  l'en- 
tendre raisonner  comme  au  bon 
temps.  »  (Zola.) 

COUP  DE  PICTON  ;  V.  Coup 
de  feu, 

COUP  DE  PIED  (donner  un): 
Demander  une  %vance  d'argent. 
(Rigaud.)— Jeu  de  mots,  car  don- 
ner un  coup  de  pied  se  dit  aussi 
pour  aMrtcer,  marcher.  ^ 


m 


■.r  ■ 


t.; 


*=* 


•# 


COU 
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CRA 


/ 


EArao- 


COUP  OB   POUCE 
tion.  (/i.) 

COUP  DE  RAGUSE  :  Dette- 
tion.  AUution  à  c«ll«  qui  fut  re- 
prochée au  duc  dt  lUf  UM.  (/^.) 

COUP  DE  RIFLE  :  IvrcsM. 

f/i,)  "-  Mot  à  mot  :  coup  de 
feu.  V.  Rif,  (}.  3i5.  L'IvreMe 
enflamme. 

COUP  DE  SIFFLET  :  Cou- 
teau-(Rigaud.)  —  Pour  coupe- 
ii^et.  V.  p.  ii3.  ^ 

COUP  DE  SUIOP  (attraper 
un)  :  Se  loûler.  —  c  S'il  a  at- 
trapé un  coup  de  tirop,  c'est  que 
le  torchon   brûlait.  »  (Ls  Stt- 

COlip  DE  TORCHON,  COUP 
DE  VAGUE  :  Voyex  Torchon  et 
Vague. 

COUPR^L  (A)  :  Sani  re- 
vanche. Argot  de  faubouriena. 
(Delvau.) 

COUPÉ  :  Sans  argent.  (A. 
Pierre.) —  Mot  à  mot  ;«  ayant 
Us  yivrea  CQupéa.  »       ; 

CPUPELARD:  V.  Couplard. 

COUPER  (le)  :  Se  contredire 
en  faisant  un  récit  xnensongerT 

COUPER-CUL  :  Abandonner 
le  jeu.  Argot  de  joueur.  (Dcl- 
ivau.) 

1  COUPER  LA  QUEUE  A  SON 
CHIEN  :  Se  faire  remarquer  par 
Quelque  excentricité.  (Id.)  — 
/|iUusian  au  chien  d'AIcibiade. 

COURÉR  (8p)  :  Se  garer.  Jar- 
gon de  voleur.  (Rigaud.)  — 
Forme  de  w  Ifi  courir.  V.  page 


114.  L«  Toieur  court  quand  il 
veut    se  garer.  —  TV   m*   /^ 

couru  i  Tu  m'énnuiai.  (W.) 

COUREUSE  :  Machine  à 
coudre.  {U.)  ^  Allusion  à  sa 
rapidité. 

'COURIR  (sê  li):  c  Je  m'ai 
mis  à  pleurer,  fa  Ta  embêté,  et  il 
se  la.  court  encore,  t  (Dunm- 
deau,  ^.) 


COURT  A  PATTES:  Af- 

tilleur  à  pied.  II  va  aans  dire  que 
c'est  uti  terme  inventé  par  l'ar- 
tflleur  à  cheval. 

COUSIN  DE  moïse  :  Mari  de 
catin.  Allusion  aux  cornes  flam- 
boyantes de  Moïse.  (Delvau.)  — 
U*  câté  flambovant  accusa'  ici 
une  grande  publicité. 

COUSINE  :  Un  iyflonyme  de 
plus  pour  la  nomenclature  don- 
née à  la  fin  d'Etre  {en),  p.  162. 

COUTURASSÊ  :  Couturière, 
femme  grêlée.  (Michel.) 

COUVRANTE  î  Cafqucttc. 
(Rigaud.)  —  C'est  rcvéhir  à  no- 
tre couvre-cheL 

COUVRE-AMOUR  1  Chapeau 
d'homme.  Argot  de  bourgebii. 
(Delvau.) —Ironie. 

CRACHER  :  Faire  des  aveux 
en  justice.  (Rigaud.)  —  Cracher 
êignïfic  parler,  p.  124. 

CRACHER  BLANC,  CRA- 
CHER DU  COTON,  DES  PIÈ- 
CES DE*  DIX  SOUS:  Avoir  soif. 
(Delvau.)  ^lusion  aux  petits 
crachata  écumëux  dé  l'assoiffé 
qui  n'a  plus  de  salive. 


CRACHI 
En  userai 

CRAME] 

mer  une  cl 
légient .  (R 

CRAMSe 

des  pomp< 
Ailleurs  on 

CRANi:R 
ser;  — /«  Si 
Il  e^j^dali 
pre.  »  (Zola 

CRANEU 
dace.  (Delvi 

CRAPAl 

(Delvau,) 

CRAPOU 

CRAPSEf 
Cayenne-lei 
bataillon  de 
crapaent  1« 
77-) 

CRA^^U'I 
Cbrdc.  Ar^ 
vau.)^;Se 
on  pendait. 

CRAVATl 

"Arc  en  ciel. 

riens.  (Id.)  - 

CREVAIS^ 
lisme.  ^  «  L 
il  y  avait  un 
son.  »  (Zola. 
vaieon  :  Mou 

CREVARD 
Argot  de  vo^ 

CftEVÉ  i 
ycorpa  et  d'âir 


m*\  *     \\m    ..-    . 


^^.«f« '«M«M><«WM2li'i 


M 


CRE 


•Î-Î9-' 


CRO 


CRACHER  DESSUS  (ni  pit)  : 
En  u««rty«c  pUliir.  —  Iroofe. 

CRAMER  UNE  SÈCHE  î  Fu- 
mer une  cinrette.  Argot  de  col- 
i^ient.  (Rlgaud.) 

CRAMSER  î  Mourir.  Argot 
dtf  pompM  funèbres.  (M)  ~ 
AilJeurt  on  dit  crapar, 

CRANER  t  Faire  le  cf#|i0,  po- 
fr-  —  «  Siiii  cherclierà  çriner 
il  ep^ndalt  agir  en  homme  pro- 
pre. »  iZola;) 

CRANEUR  r  Fanfaron  d'au- 
dace. (Delvau.) 

CRAPAUD  :    Petit  garçon. 

CRAPOUSSIK:  Petit  hoîùme. 
(/i.)  —  Wffvé  dé  crapaud. 

CRaPSER  :  Mourir.  --  «  A 
Caycnnc-lci-Eaui,  vlà  dam  le 
bataillon  de  la  gulchc  comment 
crapient  lee^  doa.  »  (Richepin, 
77-) 

CRAV^E  D^  CHANVRKî 
Corde.  Ar^du- peuple.  (Del- 
vau.)^;Sc  disait  au  t^^pa  où 
on  pendait. 

CRAVATE  DE  COULEUR  r 
Arc  en  ciel.  Argot  de  faubou- 
riena.  (/</.)-,  Mot  imagé. 

CREVAISON  :  Mort.  Anlma- 
liime.  —  «  Le  long  du  corridor, 
il  y  avait  un  silcncfc  de  cre^ï- 
»on.  »  (Zola.)  —  Faire  *a  cre- 
vaison :  Mourir. 


CREVER  L'ŒIL  AU  DIABLE: 
Réussir  malgrélMenviiui.(/^.) 
-^  Le  diable  aveugle  est  supposé 
inoffiinsif.  K    - 

CRIBLEUR  DE  FRUSQUES  t 
Marchand  dliabits.  (Rigaud.) 

CRIBLEUR  DE  LANCE  :  Por- 
teur  d'eau.  (Delvau.) —»  Mot  4> 
mot  :  crieur  d'eau.  Les  porteura 
d*eau    criaient   autrefois  à  leur 
paasiig|t^  dans  la  rue. 

CRIéLEUR  DE  MALADES  : 
Celui  qui  appelle  des  détenus 
au  parloir.  (Delvau.)  ^  Mot  à 
mot  :  crieur  de  prisonniers. 

CRIBLEUR  DE  VERDOUZE  : 
Marchand  de  légumes.  (Rigaud.) 
—  Mot  à  mot  :  crieur  de  pom- 
meau 

•  CRIE  :  Viande.  Le  mot  pour- 
rait être,  ancien,  car  on  disait  au  «./^ 
moyen  âge  maiticrigr  pour  bou- 
ther. 


CREVARD  :  Enfant  morfr-né. 
Argot  de  voyous.  (Delvau.)   / 

CREVÉ  i   Homme  ruiné  de 
fcorpa  et  d'âme.  (Id.) 


CRIN  :  Homme  irriuble  et  Ir- 
rité. Mot  à  mot  :  raide  et  pU 
quant  comme  le  crin.  —  i  Tous 
les  trois  restaient  pareils  à  des 
crins,  avec  de  la  haitie  plein  les 
yeux.  »  (Zola.) 

CRINOLIER   :    Boucher.    V. 
CrioUiery^.  127. 

'  CRINOLINE  :  Dame  dç  cartes. 
(Rigaud.)  Sa  jupe  est-  raidc. 

CROCHER  :  Crocheter,  (bel- 
vau.) —  Abréviation. 

CROCODILE  :  Homme  avide 
et  fourbe,  créancier.  (/</.)—  Usu» 
ricr,  —  Allu8iî)n  â  la  voracité 
des  crocodile». 


<\ 


^m 


** 


X 


'eue  -40- 

CROCODILE  }  Écrtnfftr  tul- 
vtnt  tft  court  d$  TécoU  Stint- 
Cyr.  (D.  Lêcroii.)  »  Cit-ct  ptrct 
qu'il  j  tul  dèi  rorifint  plu- 
•leurt  Égyptien!  dpnt  çt  con- 
ti;i|ent  «x,oUqu«, 


eui 

dM  riM|tt  là  o4à 

chilr  f'ouvrtnt.) 


,-4111*. 


It  «iilr  tt  le 


fcROQUENEAU  J  Soulier.  - 
CRO(fOKNEAU  VERNEAU  j 
Soulier  verni.  —  III  craquent  en 
roirchent.  (Delvau.) 

CROQUEI^  î  Cliquer,  crier. 

(¥)    .  ;  ^ 

•  /^GROSSEUR  :  Sonneu*.   (Del- 
vau.) —  V.  Crotttr,  p.  ia8.      ' 

CROUMB  :  Crédit.  (Rigaud.) 
—  Pour  crdwe.  V.  page  128 

CROUPIR  DANS  LE  BAT- 
TANT  :  hfe  pat  te  digérer,  in- 
commoder, \ld.) 

CROUTÉl/M  :   Collection  de 
croûtes  :(mauvaii   tableaui.)   — 
«  Bientôt  la  boutique,  un  mo- 
ment changé  en  crôutéum,  i^àaie 
.au  muaéum.  »  (Balzac.) 

CRUCHE,  CRUCHON  :  Épalf 
d«  forme  et  ereui  d'eaprit.  — 
"f  II  eM  t|t^  cruche,  pour  ne 
paa  comprendre.  »  (E.  Sue.) 

CVÛE  iV.Bijut.^' 

CUCURBlTACé   ;    Imbécile. 
.Synonyme  de  melon.  (Delvau.) 

•  .  'CUIR  :  Peau.  Cet- animalii- 
meest  du  moyen  Age.  En  décri* 
vatit,  une  bauille,  Guillaume 
Oulartdit  ; 


Coutiaux  tretpercent  irmeurM, 
;  Saoc  Mût  de  CQrs  et  de  vi»age», 
<    Liod  11  cuir  et  U  ctur  l'euvre. 

(...Le  sang  sauta  dea  corps  et 


CUIR  DE  BROUETTE  (escar- 

fins  en)  :  Sabotlft  (/i.)  —  C'est- 
-4|re  apuUe/»  d«  boif. 

CUIRASSÉ  !  Urinoir  parisien. 
ModAl*  de  1876.  (Rigaud.)-  Al- 
lusion aui  tfnormea  remparts 
de  t^le  pUcés  .là  p(^ur  protéger 
la  pudauf  publique. 

'  CUIRASSIER  T  a  Veui-tu  sa. 
voir  U  langue  .et  Tostographe  ? 
Prends  moi  s'un  cuir,  prends- 
moi  l'un  cuirassier.  »,  (Festeau.) 

^CUtRE  DANS  SON  JUS  : 
Ktouffer  dé  chalipur  et  de  t/an»- 
piration.  Lemot  est  ancien.  On 
connaît  III  répartie  .  de  Piron 
suant  au  parterre  et  entendant 
ses  voisins  chuchotter  :  «  Voilà 
Piron  qui  cuit  dans  son  )us.  -^  * 
Ce  n'est  pas  étonnaiit/a'écria-t-il, 
je  suis  entre  deux  plate.  ». 

'  CUJTE  (avollt' une)  :  Être  Ivre. 
T*  a  La.parole  d'un  homme  ivre 
«It  sans  valeur.  On  tte  doit  '  pas 
être  içru  qxi(ind/on,a  une  cftilte.» 
(Tamtamt  76.)  —  Allusion  à  la 
quantité  liquide  <îui  tuit  dans 
l'estomac  de  Tivrogne. 

CyiTÇ  (prendra  une)  :  S'enl- 
vrerT—  e  Comifte  à  l'occasion,  de  _ , 
la  paye,  il  avait  pris  une  cuite 
inorrae.  »  {Petit  Pariiitn,  77. i 


çmVRE  :  Monnaie.  Argot  du 
peuple.  (Delvau.) 

CUIVRES  {Instruments  de 
musiaûe  en  cuivre.  On  dit  d'une 
partition  bruyante  1  qu'il  y  a 
trop  dt  cuivrti» 


ftimta.  () 

U  Ibilii  II 

^nanclèri 

CUL  Dl 

dentaire,' 
1808) 

CULGi 

CUL  RC 

du  pantalc 

Autre    tea 

Au  dii-bi 

aaJt  cui  kli 

des  Mémo> 

«  Le  a7'ja 

core  arrivé 

^^médie  une  < 

Un  officiel 

gouléme  ^ti 

loge;    rf  t 

parlera  qu 
piqué  de  ci 
<»*<•#,  iBul 
le  fond  de  I 
terle),  e^., 

CPL    TÈ 
(DelvaV.) 


I 


'DAB:Ce 
compopition 
*3i-i3a)tve( 
Il  est  probal 
du  vjeux  nnoi 

PABICULÉ 
(Delvau.)  ^ 
(W|«i*d.) 


m 


^r- 


-m-^ 


^-.         'JH^A: 


%. 


^«■r' 

^•P) 


DAP 


^ 


#iÇ.V^  (montrer    gon)  i   iy^\r^ 

Jr  '■'V'  "  ■  "•"  pour  ••  couvrir 
niianclèrtnitiil  pirUnt. 

CUL  DE  PLOMB  îHomiiltU. 

i M* '*'"'**"  ''*'^'   ^'^********' 

CUL  GOUDRONNÉ.  Mitflot. 

CUL  ROUOE  :  Sôldit  porteur 
du  pinulon  rouge  d'uniforme. 
Autre  lemp,,  .utree  culottée, 
Au  dli-huitlème  elècle,  on  di- 
•tJt  cul  blanc.témoin  ce  peeeeire 
de»  Mémoirgt  4o  Bacheumont  ; 
«  U  a7;)«nvler  1774.  H  «.i  en- 
core errivé  à  Mereeille  à  I.  Co- 

IJn  officier  du  régiment  d^An- 
fouléme^iiitdani  une  première 
Toge;    ri  i^éttit   retou/né    pour 
parlera  quelqu'un.  U  parterre 
pic^ué  de  cette  indécence,  a  crié 

i  ?**'/!'' .t'^'»*^^  (le  blanc  eet 
it  fond  de  l'uniforme  de  l'infan 
ttrie),  0^.,  f  te.  » 
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t)AC 


^■.5 


CPL    TERREUX    :    Pey.an. 
(Delve^.)  ^ 


n^rogoe,  ••  donnant  habituelle- 
ment  de  groeeee  culottée,  V.  ce 
'not.  (U  Suàiimê.) 

CULOTTE  ROUOE  /donner 

i?i*  i^  ^^^^^'  ""  ®"  piueieure 

"*i!..    î**  P*^"''  «moureui.    - 

i  Elle  fut  là  maltreeee  du  prince 

oe  L...  En  ce  moment,  donne 

^7  ' Vf'**"*  '°^»«-  »  (CtfiwaiM 
au  boudoir,  77.) 

CYCLOPE  :  Derrière.  (Ri- 
geud.)  —  L'anue  compte  ici  pour 
un  ail,  et  on  eait  que  le  cyclope 
de  la  fable  n'en  avait  pas  da- 
vtnuige.  '^ 

CVCLOPE  :  Chapeau  de  haute 
forme,  (/i.) 

CYMBALES  i  Pannonceaux 
de  notaire  ou  d'huieiier.  (Id.)  - 
Ile  eont  jaunei  et  accouplé* 
commet  le» -cymbalee. 

_  CYMBALE  r  Lune,  i/d.)  - 
C'cit  la  pleine  lune  qui  doit  être 
ici  déeignée. 


% 


r> 


.  *DAB  i  Ce  -mot  entre  dana  le 
compQuition  de  dfi;  autrci  (:V.  p. 
»3i-j3a)tvec  le  eene  de  maitrg. 
Il  cet  probablement  une  fortjje 
ou  vieux  mot  damp  >  eeigneur. 

.  PABICULE  :  File  du  patron. 

|?f*^«'i-)  -   Dabmuche  ;  (Id.) 
(Ri|ai4d.)  ^     ' 


DABUCHE  :  Nourrice.  (Del- 
yau.)  —  C'eet  une  seconde  mère. 
V.  page  i3a. 

DABUOE  ;  Dame,  bourgeoiee. 
(Higaud.)  .*  Pour  dabuche. 

DACHE  :  Diable.  ^-.  Envoyer^ 
*  Dache  ;  envoyer  au  diable. 


•  ,..fj.mfi4./m. 


DAR 


-4.i 


DEC 


/■) 


(Dalvflu.)  Daeluf  ttt  \d  pour 
diachê,  vieuK  mot  dt  noi  pitoii 
du  Centre.  Dans  le  Niverneii,  on 
dit  :  dachê  à  toil  (le  4i«bU  eolt 
avec  toi  I) 

DALZAR:  Pantalon,  (Rlgkud.) 
—  Abrév.  dû  panial\jar. 

DAMER  :  Séduire  une  fille, 
la  rendre  dame.  (Delvau^  —Jeu 
de  mota  ironique. 

DANAIDES  (faire  jouer  lei)  : 
Battre  une  femme.  Araot  de  vo- 
leurs. (Rigaud.)  —  Alluiion  à 
la  fameuse  parodie  des  Petite» 
Damaldet,  de  1819,  qui  repré- 
sentait lea  épouses  coupables 
battues  et  tourmentées  par  les 
,  furies. 

•  DANDILLON  (Uqulner, 
pincer  le)  :  Tirer   la   sonnette. 

DANDINETTE  :  Correction. 
(Delvau.)  -7  On  se  dandine  pour 
échapper  aux  coups. 

DANSE  DEVANT  LE  BUF- 
FET :  Jeûne  forcé.  Celui  qui 
danse  devant  le  bulfet  ne  l'ouvre 
point.  —  f  Arrivaient  avec  la 
pluie  et  le  froid  les  danses  de- 
vant  le  buffet,  les  dîners  par 
ccBur,  dans  la  petite  Sibérie  de 
leur  cambuse.  »  (Zoia.) 

•DANSER  :  ipayer.  «  On  dit 
d'un  homme  entré,  danf  une 
méchante  affiiire  qu'a  en  dan- 
iêra,  c'est-à-dire  qu'il  lui  "^n 
coûtera  bon.  (Leroux,  \B'  s.) 

DANSEUR  j  0indon.  (Dhautel.) 

'  DÀRON  :  Se  trouvé  dans  le 
dictionnaire  comique  de  Leroux. 
(V8*  s.;  —  Est  usité  dans  le 
li0T4  «yec  l«  fens  de  mari, 


DAVONE  :   Prune.  (DeWau.) 

—  Pour  Daronnê,  V.  p.  134. 
DÉ  :  Oéi.  —  Ce  doit  être  une 

iorme  de  da,  oui-da. 

DÉ,  DÉ    A   BOIRE  :  Verre. 

(Rigaud.)  ^  Ironie.  Les  bu- 
veurs trouvent  toujours  les  verres 
trop  petite. 

DÉBÂCLE  !  Accouchement.  -- 
DÉBACLER  :  Accoucher.  —  DÉ- 
DACLEUSE  :  Sege-femme.  {Id.) 

—  De  dé^aciêr  :  ouvrir. 

'DÉBALLAGE  :  Linge  sale. 
(7d.) 

DÉBALLER  :  Déshabiller. 
(Id.)  —  DÉBALLER  :  Faire  ses 
besoins.  (Id») 

DÉBARBOUILLER  (se)  :  Se 
sauver,  se  tirer  d'affaire.  (/</.) 

DÉBARBOUILLER  A  LA  PO- 
TASSE :  Frapper  au  vi»agc. 
(Jd.)  —  La  potasse  entame  lu 
peau. 

DÉBARQUER  (ae)  t  Renon- 
cer. {Id,) 

DÉBAUCHKR  :  Congédier. 
(Boutmy.)  —  C'est  le  contraire 
de  embaucher. 

DÉBOULONNER  :  Vendre. 
(Rigaud.)  —  Mot  à  mot  :  dé- 
bouillonner.  V.  bouiilon  (de  li- 
braire), p.  $4. 

.  DÉBRIDER:  Manger  avec  ap- 
pétit. iJd.)^Qn  débride  le  che- 
val pour  le  faire  mander. 

DÉCADENEft  ':  Décharner, 
V.  Cadénne,  p.  69. 

DÉCALITRE  :  Chapeau  de 
haute  forme.  (Rigaud.)— Grand 
schako  d'ancien  modèle.  0.  La* 
croix.> 


DÉCARC/I 
pente,  sans 
d'une  pièce  < 
pièce  de  JCor 
rengaines  du 
plus  usée,  la 
{Figaro,  76. 

DÉCARRi^ 
(MicheL) 

■DÉCARR 
Synonyme  d 
già!ê,p.  i96 

DÉCARTC 
bllr,  dévenir 
«mpruntée  ai 
my.J, 

*  DÉCATI 
cottes  séculai 
nent  leur  ne 
mence.    s    (/ 
67.) 

DÉCEMBR 
san  du  coup  < 
3i,  bOna^arti 

DÉCHAS 

Pierre.)  -  Il 
dei  choitet  (d 

DÉCHIRE 
CHË  :  Mangej 
U  déchirait  ji 

DÉCHIRER 
ter.  (Rigaud.) 
la  toile  de  la  c 

DIÉCHIRER 

Mourir.  (Delvi 
abandonner  1 
du  tablier  de 
ici:      . 

OÉCLANCFi 
mettre  Tépaul 
Hsme. 
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DÉCARCASSÉ  ï  ^„.  v.«r- 
penw,  MQt  9otid\té,  «n  parJtnt 
d'un*  pl^  drtmatiquA,  —  «  La 
pièce  da  KoHki  aat  de  tdutea  Ut 
renf  ainaa  du  Oiéâtre  modarne  la 
plua  uala,la  plua  décarçatidt.  » 
(Figaro,  'jô.) 

DÉCARRADE  t  Sortia,  fulta. 
(Michel.) 

■DÉÇARRER  DE  BELLE  : 
Synonyme  da  décatT§r  dt  ta 
gêâlê,p.  i36. 

DÉCARTONNER  (te)  :  S'afai- 
blir,  devenir  poitrinaire.  Terme 
«mpruntle  aux  relieura.  (Bout- 
my.[ 

*  DÉCATI  î  c  Quelquct  co- 
cottei  aéculaires  et  décaUet  pren- 
nent leur  nourriture  chex  Clé- 
mence. »  (AJm.  dst  cocoftiê, 
67.) 

DÉCEMBRAFLLARD  :  Parti- 
•an  du  coup  d'État  de  décembre 
5i,  bôna^artiite.  (Rigaud.) 

DÉCHASSE  :  Yeux.  (A. 
Pierre.)  —  Il  faut  lire  je  croii 
dei  cfuusu  (dea  yeux). 

DÉCHIRER  LA  C^RTOU. 
CHE  :  Manger.  (Dalvau.)  —  On 
la  dd^irait  jadla  avec  lea  denu. 

I>ÉCHIRER  LA  TOILE  1  Pé- 
ter. (Rigaud.)  -  Il  a'aiit  ici  de 
la  toile  de  la  chemia^.     '  ' 

D1ÉCHIRER  SON  TABLIER  : 
Mourir.  (Delvau.)  —  Mot.à  mot  ; 
abandonner  le  travail,  car  c'en 
du  tablier  d^ .  travail  qu'il  a*agit 
ici.  *  '■     .  . 

OÉCLANCHER  (ee)  :  Se  dé- 
mettre répaule.  (/J.)  -  Anima- 
Hime. 
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char-       DÉCLAQUER  :  pira  ca  qu'on 
a  iur  le  copur.  (Rigaud.) 

DÉCOONOIR  i  K«a.  -  Com- 
paraiaon  du  hex  au  décognôir  ou 
morceau  de  boia  à  bout  aminci 
qui  aart  à  chaaaar  lea  coina  dana 
Jet  imprimeriea.  (Beutmy.) 

DÉCOLLER:  S'en  aller, quit- 
ter. (Delvau.) 

DÉCOUVRIR  LA  PEAU: 
Faire  avouer.  (Delvau.)  —  Allu- 
sion anatomique. 

DÉCROCHER  SES  TA- 
BLEAUX :  Fouiller  dans  ton 
nei.  (Rigaud.) 

'DÉCROCHEZ-MOI  ^A: 

Boutique  de  fripier,  -r-  Acheter 
an  décrochef-moi  fa,d'occation, 
au  Temple  ou  che2  le  reven- 
deur. (/</,)  V.  page  1 37. 

DÉDIRE  CHER  (ee)  :  Être  4 
l'agonie.  Jargon  dei  voleurs. 
(Rigaud.)  —  CAer  veut  dire  ici 
rude. 

DÉFARGUER  :  Pâlir,  (/i.)  ^ 
Oe^  le  contraire  de  /arguer, 
p.  167) 

DÉI^ILER  (aller  voir)  :  N'avoir 
pas  d-arp;ent  pour  manger.  - 
Abréviation  dUtller  voir  déjtlcr 
le»  dragont  qui  a  le  même  sena. 
Rigaud.)     .    ,    / 

.  DÉGELER  :  Se  déniaiser,  re- 
couvrer aa  liberté  d'escrrit.  (Del-<^ 
vau.)  •—  C'est  un^.varlanta  de  M 
dégourdir,  :  ' 

DÉGOTTAGE  :  Trouvaille. 
(Rigaud.) 

DÉGOJUTATION  4  J>ersonni- 
fication  dégoûtante,  —  «   Àh!« 


1,  -r 


^  I 


'.*, 


"■■*"  j 


/ 


.* 


\  ^ 


m 


PEM  -  44  - 

bien,  et  n'4Mit  |ia0  Eufène: 
cttM  dégoutation  d'hormmai  qui 
lui  turiit  )aniaii  donné  un  'ru< 
ban.  9  (Huytniana,  79.) 

PÉORAISSER  t  Volor.  (La. 
roui.)  —  Mot  à  mot  :  anlavar 
l'argent; (V.  Oraini,) 

I>ÉGRIMONNBIl  (le)  :  S'agi- 
ter, aa  touritianter.  Argot  de 
bourgaoia.  (M.  Tournaui.) 

PÉORINOOI.ADE  :  Vol.  (Rl- 
gaud.)  -^  Le  voleur  fait  dégrin- 

Soier  ce  quMl  prend;  il  n'a  paa 
e  tempa  à  perdra.  ' 

DÉORINOOLADB  k  LA 
FLUTE  :  Vol  commia  par  une 
fille  publique  aur  un  client,  (/i.) 

DÉORINOOLER  :  Voler.  (U) 

DÉGROSSIR  :  Découper  de 
\%  viande.  (Delvau.) 

DÉOUEULAS,  DÉQUEULA- 
TIF  }  DégoOtaor.  (Rigaud.) 

DÉJETé  :  m/i  venu.  Se  prend 
au  figuré  t  —  c  Une  vie  auaii 
découaue,auiai  dégommée,  auaii 
déietée.  »  (Ph.  Cbailea,  76.) 

DÉJËTÉ  (N'être  paf)  :  Avoir 
bonne  mine.  Oji  dit  d'une  fille 
bien  faite  :  c  Elle  n'est  pat  dé- 
)e(ée.  I  .  » 

DÉJEUNER  DE  PERROr 
QUET  r  Ditcuit  trempé  dîna  du 
Vin.  (Delvau.)  . 

•  DÉLÎGAT  ET  BLOND  :  Gan- 
din, douillet.  {Id,)  (         ° 

DÉMÈNAGliR  PAPt  LA  CHE- 
MINÉE t  BrOler.  lea    meubles. 

m    '  _    ,  .  "^  .    >■   .  - 

DEMI-MONDAINE  :  Femme 
d  u  demi-monde.  V .  p.  ï  39," 


DEMI^VERTlf«f  nila  qui  • 
déjà  AilHi.  (M)  r- IriNAM. 

DEMOISELLE  JDTU  PONT'* 
NEUF  :  Proatituée.  (Leroua.) 
—  Tout  la  monda  y  passe.' 

DÉMORFILLAOE  :  Action  de 
démorfiller. 

DÉMORFILLÇR  1  Démarquer 
une  carte  morfillée  ou  jpaarquée 
par  un  grec.  (Rigaud*)  •*'«  De/ 
Morjlitr  :  mordrf,  manger.  La 
marque  d'une  dent  peut  faire 
reconnaîtra  une  carte. 

DÉNICHEUR  DE  FAU- 
VETTES :  Coureur  de  filles. 
(Delvau.) 

DENT  (avoir  de  la)  :  Être  bien 
conservé.  (Id.)  —  Mot  à  mot  : 
ayo^r  toutes  ses  dents  et  les  avoir 
bellea; 

DÉPENSER  SA  SALIVE  : 
Parler.  (Delvau.) 

DÉPIAUTER  :  Déshabiller. 
ild,).}  —  Acception  figurée  de 
dipiottr  (p.  140), 

DÉPLUMÉ  :  Chauve,  (/i.) 

DÉPOTOIR  :  Confessionnal, 
pot  dè"^  chambre.   (Higaui.; 

DÉSARGOTÉ  î  Mali*.  (A. 
Pierre..  ).Voyei  ">4  r/jro/rf. 

DESFdUX  \  La  caa^uette  do 
soie  bouifaiite.  et'  molle, particu- 
lière aux  aôuteneura<  (Rigaud,) 
t-^  Nom  de  vendeur  donnée  i\  la 
chose  achetée.  Un  grand^  débit 
•de  ces  casquetter  a  lieu  chez  un 
chapelier  nommé  Deaibux  |t/l.v 
hétrti.  Nom  de  lieu)' ^quf  est 
yoi^in  du  i^ont-'Neuf.  •> 

DÉSOLER  ;  Jftér.  Forma  Jn- 
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corraett 
.  l'eau.  -* , 
à  Peau.  ( 

DÉsbs 

(Qalyau.) 

DESOS 
coups  de 
Allusion  ( 

DB^SAl 
mettrttu 
comprend 

PÉTAÈ 

Aller  «  la 

jehatne   di 

bourse.  (D 

DÉTEC 
police  de 
^  «  Le  COI 
qui  était  I 
tectivea.  t 

•DÉTEL 
XVIII*  aièclf 
de  sa  derr 
XV  diaait  i 
le  aens,  il  i 
rez  plutôt  ^ 
pondit  brui 
'—  Le  mot 
l'ai  retroui 
contemjpori 

DEUIL^ll 
i  S'il  y  a. 
paa  loiig.  »> 

deDs  EJ 

aonnage_  p 
mot^:  Dieu 
|îar  Un  tru 
€  Qui  ajuvi 
sont  le|  pan 
tio«t,  d'up. 
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i--»  ■T'T-»'""^-^  "-«'»" 


■T^Ç 


r^^Y"- 


'  fK^'-rr"   ■•n-'T'f  r'V'-f"~*t 


cbrraeté  (de  |)ifiM/#r  :  jttir  à 
l'«iu.  —  ùétokr  un  saint  j  i«ttr 
à  l'ftu.  (W.J 

.DÉSOSSÉ  •  Hornm.  maigre. 
(I^lVtu.)  -  Ironif .  l; 

DESOSSER  îTapar  à  gnné* 

■\ii  ^a       >l^      MA.2  .^ ._.        .  n  f  ■    . 


1, 


me 


;Ï>«W  SŒURS   (rt.)  ,  Le/ 
DÉVOYÉ  I  Acquitté  en  JuftL^ 

WAMAhfT  »  PtT|.(A.  Pi,J4 
^- r—  -»....«•   -^  AUuiion  de  dureté.  F 

Alluilon  cuflftaîre.  terme    d'"  *  Jour'' du 


OBfSALBfl  :  S'acquitter,  ae 
..lettlt  au  péir.  (Boutmy  '  "^ 
comprénd/ei  voye*  Salé, 


PÉTACHER  LE  BOUCHON  :  i    --?--  '  ■ /  -  ^n  aie  pro- 

Aller*  la  aelle  (Id.);  counoTla  r*''"'''*'"»»»  qu'àwc  «a  /an^-we 
chaîne  de  montre,  prendre  la  ^^  P^**^  *''"*  <*  /^owie  (en  de- 
bourae.  (Delvau.)  '"•na«ni  le  chemin.) 


une  location,  a^âuel 
on  paie  ton  loyer.  (Delvjli?)  — 
Jeu  do  woti  mythologique. 

DILIGENCE  DE  ROME  : 
Langue.  (Michel.)- On  dit  pro- 
verbiilement  qu'autc  Ma  langue 


\. 


bourae.  (Delvau.) 

DÉTECTIVE  ,  Agent  d<^  la 
police  de  aûreté,  argbt  unglaia. 
■^  «  Le  commiiiaire  Breitenfeld 
qui  était  allé  avec  deux  détec- 
tectivea.  *  (Figaro,  ^6.) 

•DÉTELER  ;  Le  mot  est  du 
xvin*  aiècle.  Effrayé  dèi  le  début 
de  aa  dernière  maladie,  Loula 
XV  diaait  A  La  Martinière  :  «  Je 
le  aena,  il  faut  enrayer*  •*.  Sen- 
re«  plutôt  qu'il  faut  dételer,»  ré- 
pondit bruaquement  le  docteur. 
^  Le  mot  est  authentique.  Je 
l'ai  retrouvé  dana  une  relation 
contemporaine, 

DEUIL^llytd>i)iÇaTamai. 
«S'il  ya  diidfttihca.n*iara 
paa  loiîg.  »>(Zir  5«*//me,) 

DEDs  ex:  machina.  :  Par- 
•onnage  „  providentiel,'  Mot  à 
mot.:  Dieu  de  théâtre  amené 
par  un  truc  „auc"  la  icèrie  :  — 
«Qui  ajuvéra  le  ministre?.';.  Ce- 
•ont  le|  jjaroic»  d'un  grunc^poii- 


DIMASINE:Chemiaette.(Dcl- 
vau)-|Ce  doit  être  //»i4*/w#. 
y  »  Limace,  p,%%i, 

DINER  EN  VILLE  t  Manger 
un  Detitpain  dana  la  rue.  (/rf.) 
—  Jeu  d«  motâ. 

gIRE    QUELQUE    CHOSE  : 
Ekeiller  la  sensualité.  Jarwon 
de  Ubcrtln.  (RIgaud.) 

^  DISQUE  »  Postérieur,  (/i.) - 
Allualon  de  rondeun 

DISQUE  :  Pièce  de  monnaie. 
-^  Allusion  de  rondeur.  V.  Siffler 
ftu  disque,  ^^ 

^DOCHE:  Mère.  (RIgaud.;^ 
Çeat  </|i«cA#,fori][ie  de  dabuchê 
avec  élliion  du  6, 

OOCit  I  f  On  donnée  en 
Frartflé  le  nomr  do  totik  à  4» 
grande  tnégasina,  A  de  grande 
éntrepdta.et  Ton  «rolt,.  en  fal- 
•apt  ainsi,  he  /iilre  que  suivra 
rexémple  dep  Anglais,. C'est  un> 


ti^iii  \5'..«  j7       •  »'**'7  »'"*«-  [i  exemple  dep  ang  a  s.  C'est  una 
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Tîf^u. 


lut.  JLpiuiHP 
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'  4h<.  ■/! 
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DOS 
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DRO 


lei  navires  dfamaureijt  à  flot,  A 
tn«rè«  b««M|  r«tanu«  qu«  I'^mu 
ett  par  des  éduiei  fermées.  » 
(J.  Amaro.) 

«  DODO  (faire  son)  :  Dormir. 
—  <  PopoJ  qui  boira  du  lolo, 
qui- fera. |on  dodo  pour^ne  polnr 
avoir  dk  bobo.  »  (E.  Boilrget, 
ch.)     ' 

♦DODO  ;  Lit.  f  Le  dodo 
avait  fi\é  chei  les  revendeura  du 
quartier,  i  (Zola.)) 

DOIGT  DE  MORT  :  Salsifip. 
(Rigaud.)  —  Allusion  de  forme 
et  de  couleur.  ' 

DONNE  :  Regard.  Jargon  de 
.  voleur.  —  La  donne  iouffle  mal  : 
ït  regard  n'eat  pas  franc.  {Id.) 

DONNER  (se  la)  :  Se  bjittre. 
(Idi)  —  Mot  &  mot  :  se  ^fonncr 
une  volée.      „,     , 

DONNER  CINQ  ET  QUA* 
TRE  :  Donner  deux  soufflets, 
d-ont  4'un,  le  souâletde  ntvera, 
avec  les'  quatre  :4oigta.  dtt^  la 
main,  pouce  i|n  dehors.  (£>elvau;) 

:  DONNéRUua"  LE  BIFFE- 
TON  ;  Lire  Pacte  .d'accusation. 
(Rigaild..)  —  Mot  à  rtiot  :  donner 

-sur  lé  c^ifon  de  papier,  le.  lire^ 

DONNKR  UN  REDOUBLE- 
MENT  DE  FtèVRE  ;  Révéler  un 
nouveau  méfait  i  charge.  (Dei- 
viii;)  ^  -'  ■ 

DOS  :  Souteneur.  Abréviation 
d9  dot  vert,  y.,  p.  145.  ^-  «  Ja- 
dis onl'avaît  vu ,  vivre,  pendant 
trente  ans  de  niarmitqf  en  roaiv 
ih|te.  Plus^4*ua  des  jeuneé  dos 
et  des  plus  vfrts  l'imite.  •  .(RK 


DOUANIER  :  Absinthe.  ^ 
Allusion  à  Puniform*  vert  des 
douaniers.  (Rig,ud.)  -  Ce  doit 
être  rabsinthè  pui^ 

DOUBLE-SIX  I  Piseur.  - 

Celui  qui  a  le  double  six  aux 
dominos  pose  U  premier  au 
commencement  de  la  partie. 
(Rigaud.) 

DOUCE  (se  la  passer)  t  Mime 
sens  aue  le  précédent..—  <  Un 
bon  lig  qui  ae  là  passe  douce.  » 
(Concourt.)  >    , 

DOUCEUR  ^(le  mettre  en)  : 
Tromper  *ou  voler  en  flattant. 
(Rigaud.) 

DOUILLET  (lamaia),  JAMAIS 
DOUILMINCE  :  Innocent. -Ar- 
got de  voleur.  {Idem.)] 

DOUILLETTE:  Figue.  (/</.)  - 
Çllle  est  molle. 

DOUILLURE;  :  Chevelure, 
(belvàu.)  '       \ 

DRAGUE  :,  Fonds  de  com- 
mçrci  de  saltimbanque.  {îd.) 
Pour  drqgue,  V.  Dragueur,  p. 

-'^7r  ■   '^  ■  ;.„;■      .'  ^  .:''\  X 

•DRAGUEUR  :;S<lt'&%qui 
(Miçh4jl.)  ~  àour  df'àguei(r,   »' ■ 

*  DRINCyÉ  :  Pièce  «de  cinq 

franc!.;  (/rf.);    .    "-i     ,       4»     ,   , 

.  •  DROGUCrVe  VieiMft^;drôgué, 
tu  as  changé'  de  UireS.;  Tu  tmf 
c9,n^ett  pasaveomôi  qu'il  hui 
maquiller  ton  Vitriol.  (Zqfa.)  -"  s 

•DROMA.DAIRE  1  :Qn  lippe- 
lait  âinai  les* V^téwns  ayant  taU 
la  campaané  àJÉ^ypi»,  (1?.  La- 
croix).''  •  ■--'.■■.■■■■  ;  :,\.".,.     •  ■'  ;, 


"«;. 


y-;  ■ 


:\^ 


DUC  De 
I9r.  (Delvi 

DUMAN 
du  nom 
turea  qui  1 
i«r.(/4.) 

DUR   A 

croire.  (M 


ÉBOUFF 
éclata.  (De 
vieux  mot 
(de  bouffer 

ÉCACHE 
Vieux  mot. 

ÉCARBÛ 
(Id.)  —  O 
icrabouillet 

♦ÉCARB 
aauver.  Ac 
verbe  préc 
on  se  rédui 
se  dérober. 

ÉCHAUD 
plolté  par 
yau.)  Son  1 
\  ahé  ett  un 
Henre. 

nèntdlîabl 

JtCHOPPl 

ttQLUS^fi 
—  pour  %; 
bl9».  <^VLm 


'* 


^V 


miimLmmw 


■rfàm 


mfmn^mmmm 


^P"^^ 


~  ■•   ~    -    •-.!• s_; 


I  l'un  ii^;".fli.rni 


-t— *• 


-hOij. ..li. 


T-;  "ï»  *"      tir 

ré' 


DUC  D2  QVlcii&  I  OuicW 
l«r.  (Delvau.)  Jtu  d«  mon. 

DUMANET  :  Soldât  cr4dulf , 
du  nom  d'un  type  d«  cArica- 
turet  qui  d«M  dû  la  priM  d'Al^ 

DUR  A  AVALER  i  Dur  I 
croiro.  (/<tf,) 


iàù 


DURE  I  Miiaon  c#ntfaJê.  (id.) 
—  On  Mit  quo  aon  régime  pa- 
rait plut  dur  aux  détanua  qua 
la  déportation. 

DURE  (tola;-  à  la)  :  Volar 
Éprèa  avoir  frappé  la  victimo 
pour  l'étourdir.  (M) 


M 


ÉBOUFFER  (•')  :  Rira  aui 
éclata.  (Dclvau.)  —  Abrëv.  du 
vieux  mot  :  iibouffêr  de  rin 
(de  boi{jlfèr  :  Souffler,  enfler). 

ÉCACHER  :  Écraaer.  (/</.).  — 
Vieux  mot. 

ÉGARBOUILLER  :  Aplatir. 
(Jd.)  —  On  dit  plua  touvent 
écrabouiller. 

♦ÉGARBOUILLER  (•')  :  Se 
aauver.  Acception  étendue  du 
verbe  précédent.  On  t'aplatit, 
on  M  réduit  A  rien  ppur  mieux 
ae  dérober. 

liGHAUDÉ  (être)  :   Être  ex- 
ploité par    un  marchand.  (Del 
yau.)  Son  lynonyme^/re  écar' 
çihé  ett  une  ,  image  du  même 
Heilre.  :  :,    '  ^.     '*    ^-  ,.\  ■ 

\  iertiHEUR  :  Journallita  échi- 
,  fiiAt  dliabitude.  V,  Échiner,  p. 

fcHOPPE  j  Atelier.  V,  JS<h 


4C»-USfeR  t  Pilier.  (Delvau., 
r?  ^QUfM^erVéchse  (p.  a  14), 
Wfn.  q«*fipttt\par  Ip  tW  un  fena 


contraIre»^ar  icluttr^  c'ait  re- 
tenir l'eau  dana  certaine!  con- 
ditiqna. 

ÉGOPAOE  :  Choc,  coup,  ré- 
primande, oetit  profit,  art  d'ar- 
river tard  (fana  une  malaon  pour 
•'jf  faire,  inviter  à  dîner.  ((Ri- 
gaud.) 

*  ÉCOPER,  ÉCOPPER  i  Avoir 
la  mauvaiae  part.  —  Alluaion  A 
l'ennui  cauaé  par  la  corvée  de 
canotage  qui  contiite  A  écoper 
(vider  l'eau  d'un  bateau  au 
moyen  d'une  écope)». 

ÉCOPER  :  Boire.  (Rigaud.)  — 
Le  goafbr  )oue  ici  le  rdte  de 
l'écope.  ^ 

•  ÉCORNÉ  :  On  appelle  ainsi 
l'inculpé  parce  quMl  eit  maltraité 
(écorné)  par  le  miniatére  public 
(écorneur). 

ÉCORNER  LES  BQUCARDS  : 
Fracturer  lea  vitres  de  t^outl- 
ques.  (Halbert.)  ^;  ^ 

ÉC0UT1? ,  SML  PLEUT  î  Si- 
lence I  (Rjgaiid.l  —  Quand  00 
t3coute,"on  n«  peut  fairt  aiàeiia 
bruit.  •^^:■       ■  ■  ■'^' 
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ÉCRACHE  î'  PaiMport.  (Dcl- 
vtu.)  Pour  êierache,  V.  p,  ^Sq. 

^CRACHER  î  E»hib«r  «on 
paiiepori.  {Id.)  t-  Nou»  ivont 
vu  qiit  €icrach$r  ligniHait  i$- 
mander  It  jMSseport.  ^  ,^ 

ÉCRASER  DESTOMAItif: 
Avoir  Ml  menitruei.  {Jd,)        ' 

ÉCREVISSB^  Cirdlnal.  Argot 
d«  voleurt.  (^^,)  —  Allusion  A  un 
costume  quo  les  vi)leurs  ont 
bien  peu  occasion  de  rencon- 
trer. Aussi  était-cf  un  mot  dtf  la 
bonne  société  dutivrii*  siècle; 
M.  Fr.  Michel  en  donne  un 
exemple.  Il  va  aitns  dire  que 
l'écrevisse  était  cuite,  comme  le 
cardinal  des  mers  ai  injuste- 
ment reproché  à  J.  Janin,  qui 
ne  penlait  qu*au  homard  cuit. 

ÉCURElt  tE  CHAUDR,ON  : 
Aller  à  confeue.  (Id.)  Mot  à 
mot  :  Nettoyer  son  fpr  intériçur.; 

ÉDREDON  (faire  1')  :  Voler 
un  étranger.  Argot  des  filles. 
(Rigaud.)  —  Mot  à  mot  :  ex- 
ploiter le  Ut  sur  lequel. on  at- 
tire la  victime. 

EF  s  EftVit.  ~  Abrév.  —  Faire- 
i/#/V;BrHler.  (Delvau.) 

EFFACER  un  plat,  une  bou- 
teille; manger  un  plat,  boire  une 
bouteille.  (Rigaud.)  —  Mot  à 
mot  :  ell'acer  ce  qui  les  colorait. 

EFFET  DE  BICEPS  :  Exhi- 
bition de  force  musculaire.  (Del- 
vivi.) 

JIFFETS  DE  POCHÉ  i  Éta- 
Uge  d'argent.  {14,)  —  L'argent 
if  tlffdeli  poche.  ^ 

ÉGNA'^ËR  :  Écratir  dé  lur* 


ÈMM    V 

priN,  ImArvelller.  Jargon  dcg 
ouvriira.  (Rigaud.)  «-  Çè  doit 
dtre  urMi  IcoAi*  à  l'idVeatf^  des 

frt/aA  (p.  198).  V  . 

ÉOYPTrEN  t  Mauvais  acteur. 
—'Ironie  à  radr«as«  des  trou  pet 
4'rfi^atlques  de  Pprient.  {Jd.). 

ÉLIXIR  DE  HUSSARD  :  Eau- 
de-vie.  (Michel.)  "—  Eau-de«vie 
inférieure.  (Delvau.) 

EMBALLEUFl  :  Agent  de  po-' 
lice.  (Rigaud.)  —  Il  voui  arrête 
(V.  p.  lôj).    f- 

EMBALLEUR  DE  REFROI- 
DIS :  Croque-morts.  (Id.)  -^  Mot 
à  mot  :  metteur  de  morte  en 
bière. 

ÉMBALUCHONNER  :  Empa- 
queter. (Delvau.) 

EMBAUDER  s  Prendre  de 
force»  /trgot  de  voleur.  (/</.)— 
Poi^r  emblauder.  De  embler  : 
voler  (Vieux  français).. 

EMIIOUCANER  :  Sentir  mau- 
vais. (Rigaud.)  —  Mût  à  nnot  : 
sentir  la  viande  boucanée. 


EMBROUILLARDER  (s*), 
S'EMBROUILLER  :  Sentir  les 
premiers  effets  de  l'ivresse.  (Del- 
vau.) ' 

EMMAILLOTER  UN  MOME  : 
Combiner  un  vol.  Variante  do 
nourrir  un  foupard.  (Rigaud.) 

EMMAILLOTEUR  :  Tailleur. 
(W.)-.Ir^. 

ÉMMASTOQUER  \  Se  bien 
nourrir,  Mot  à  mot  :  aa  rendre 
mastoc,  a'engraiiia|r.  (Delvau.) 

-EMMERDEMENT:cGervfliflc 
•i  gonflée  d'emoMfdement  qu'elle 
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aa  tarait  vo; 
lat  rouat  d 

ÊMPÊCI 
ROND  t 
mot  :  oui  1 
c'ast-èHJira 
tout  la  mt 

«  Un  am 
rond,  l'txp 
tranchelard 
(Tintamarn 
paaie  mol  i 
m^ncé  Acfri 

PMPEREI 
Du  nom  du 
vendait   prè 
gaud,) 

EMPLATf 
glissée  par 
ou  au    lans 
longue.  (/</.) 

j  EK^^OISOJ 
'da^ini  frela 
■*-  La  root  et 

•ENCARiV 
(Michel.) 

ENCEINTï 
ceinte.  (Delv 
ceintt(rer  qui 
•iède.  (V.  le  ( 

ENCLOUÉ 

gie^pédéraitc 

ENDOS  I  ] 
voyont.  (Delvi 

£NDOS&Bi 

ENFIGNEU 
giud.)  --  ùêj 

ENFILER  D 
•'eûnar.  (Id.) 

ENFILER    ] 


'ë^'  '■'• 


'^T 


■■■'. ■  ■  ^v 
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'S:i':j-^ 


•a^fr^^^iyt 
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EMPÊCHEUR 0BbANSE EN      BNrLANELLER  DE  (Oi 


ROND  I   Xroublittie.   Mof  à 
noot  :  aui  «mpé6li«  |«t  rondM,. 

«  Un  tinplcheur  dô  dariM  in 
rpnd,  J'ixpert,  prétend  qua  Û 
tranchelard  eit  poitériaur.  » 
(Tintamarrij  76.)  —  J«  n*  croît 
PM  le  mot  ancien,  car  11  «  c6m- 
n^ncé  à  circuler  vert  1860. 

|:MPEREURt  Vieux  aouilor' 
Du  nom  du  lavetler  qui  les  re- 
vendait  près  dea   Halles.    (R|- 
gaud,) 

EMPLATRE  :  Portée  de  cartes 
glissée  par  le  grec  au  baccarat 


golri  cbaud.  (/^.)-  Cest  unf 
«««•lit  liquide  qu'una  boÏHOt^ 
c^f^,  .  :■, 

E^FUQUER  i  Revêtir,  an. 
dofiiri  (Delvau.)  Mot  à  mot  »  H 
flaqmr  tlûm, 

ENFLÉE  :  Vessie.  (MichaK) 

ENFLER  ;  Boira. 

ENOUEULAOB  r  Séria  d'In- 
jures.  (Rigtud.) 

ENOUEOLEUR  :  Homma 
ayant  l'habitude  d'engueular. 

ENLEVER  (s')  :  Souffrir  de  U 
faim.  (Colombey.)  —  S'enlever. 


o..-— w  |/«i   jo  ^rcc  au  naccarat   ««m.  (L.oiomoey.)  — .  S'enlever 

ou  au    lansquenet;  —  cravate   c'Mt  «ira  léger,  c*est-à-dlra  n'a 
longue,  (/i.)  voir  rien  dam  In  *.nr«. 


longue.  (/«/.) 

El^OISOMNEUR  :  Marchand 
•dfr^inl  frelatés,  gargotier.  (Id.) 
*-  Le  mot  est  de  Boileau. 

•ENCARyVDE:  Porte  d'entrée. 
(Mic}>el.) 

ENCEINTRER  :  Rendre  en- 
ceinte. (Delvau.)  Abrév.  d'ew- 
ceintnrgr  qui  te  disait  au  «vin» 
■iècle.  (V.  le  dieu  de  I^eroux.) 

ENCLOUÉ  :  Mou,  sana  énar^ 
gioy^  pédéraste.  (Rigauà.) 

ENDOS  I  Échine.  Argot  dea 
voyom,  (Delvau.)  ; 

ENDOS&E  i  Épaule.  (Michel.) 

ENPIONEUR  :  Pédéraste.  (Ri- 
gaud.)  -  De/l'warJ. 

ENFILER  DES  BRIQUES  (s')  1 
•'«ûner.  (M)  \! 

ENFILER    DBS  >ERLES    ; 


voir  rien  dans  le  corps. 

ENMOUtARDER  ;  Eniw^er! 
On  saisit  IVlusIon. —  a  Qu'est- 
ce  qui  nous  enmoutarde  donc, 
celui-là,  avec  sa  cloche,  i  iLe 
Siihlime.)  * 

ENPLAQJJE  (la  rousse)  1  La 
Dollce  vient.  (À.  Pierre.)  —  Pour 
U  roHiiê  mplanqut,  V,  p.  i5a, 

ENRAYER  i  Renoncer  à  IV 
mour.  V.  iHHlêr, 

'  ENRHUMER  1  Ennuyer.  (Ri- 
gaud.)  ^ 

.  .ENROSSER  j  Dissimuler  ka 
Jlcea  d'un  cheval.  (Delvau.)  -^ 
Repaaaer  \n  mauvais  cheval. 
On  dit  W  i^'ai  fnrowrf, 

ENTERREMENT  j  Moranu 
de  viande  ou  de  charcuterif^  «a^ 
terré  dana  un  morceau  de  pain. 
taniwicH  pop»|ltire.  (btivau.) 
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ENTERRKMENT  \  Ouvrage 
âblmé  pir  un  ouvrltr.  (Ri|tud.) 

ENTERREMENT  DE  PRE- 
MIERE CLASSE  ;  Critique 
lUto  lur  le  ton  d'un  faux  tt- 
tendriiiement,  (M)  * 

ENTIÈRE  :  Utitllle.  (Michel.) 
Elle  tprt.  touvent  comme  elle 
rentre,  etni  fltre  digérée. 

ENTIFFER  :  Enjôler.  (Delviu.) 

—  Forme  d'anf(/ffr  (page  u). 

ENTONNOIR  :  Ooiier.  (W.) 

—  Ne  M  dit  que  pour  lei  grundi 
buveurs.  iSh^l  •ntonnùir  i) 

ENTORTILLÉ:  MaUdroit. 

—  Quand  on  eit  entortillé,  on 
n'a  pat  les  mouvementé  bien  li- 
brca.  —  «  Je  lui  garde  un  chien 
de  iha  chienne,  A  votre  entor- 
tillé do  iinge  (patron),  i  {U  Su- 
blime.) 

ENTORTILLÉ  :  Pédératte,  po- 
liiaon.  (Rigaud.) 

ENTRAINEMENT*  :  «  L'en- 
tratnemeni  a  pour  but  de  dé- 
velopper, chex  le  cheval ,  dei 
qmlltée  extraordinaire!  de  vi- 
teiae  et  d»  fond.  »  (Carnet  des 
courtu,  77.)^ 

ENTRAVERSE  ;  Aux  tra- 
faux  forcéa  k  perpétuité.  (Mi* 
chel.)  —  Pour  en  traverse^  V. 
p,  35o.  Ce  mot  doit  venir  de  la 
traverie  à  laquelle  lei  pledi  dM 
forçats  sont  attachés  pendanr 
la  nuit.  —  On  dit  aussi  en  ira-' 
vene  à  perte  de  vue. 

ENTRECOTE  DE  BRO- 
bEUSE  :  Morceau  de   fromage 


(Rlgsud.)  -^  Même  pialsanterle 

que   dans  B{ftick  jf  chmnûr' 

,  reuH,  câttMt0  de  perrù^Mer^ 

etc.    .  -      ■ 

ENTRELARDÉ  (un)  îl  Un 
morceau  de  bauf  tnaisra  avec 
un  peu  de  gras.  On  dit  de  même 
Vfi  maigre  et  un  grae  dan»  l'ar- 
got des  bouillons  et  des  créme- 
ries. ^ 

ENTRER  AUX  QUINZE- 
VINGTS  :  Dormir,  c'est-à-dire 
fermer  les  yeux,  comme  les  aveu- 
gles des  Quinxe-Vingts.  (Delvau.) 

ENTRE-SORT  :  Baraque, 
théétre  de  foire.  Allusion  aux 
fournées  dl^  spectateurs  qui  tfy 
succèdent.  (Rigaud.) 

ENVOYÉ  I  Bien  dit,  bien  ré- 
pliqué.  Se  dit  surtout  d'un  pro- 
pos contenant  une  allusion.  — 
c  On  applaudit,  on  cria  bravo, 
c'était  envoyé.  »  (Zola.) 

ENVOYER  A  CHAILLOT  : 
Envoyer  pattfe,  repousser.  Voir 
Chaiflot,  p.  90.  -j-  f  S'il  me  fiche 
un  abattage,  ie  renvoie  à  Chail- 
lot.  »  (Zola.) 

ÉPATAROUFLER  ;  Augmen- 
tatif de  épater.  —  «  Voici  lu 
chose.  C'est  machiavélique  au- 
tant qu'épatarouâant.  »  (2am- 
Tam,  75.) 

ÉPILER  LA  PÊCHE  :  Raser. 
(Rigaud.)  r-  Allusion  |i  la  ron- 
^de)ir  et  au  duvet  de  la  pèche. 

ÉPINARDS  (aller  aux)  :  Rece- 
voir de  l'argent  d'une  fille  pu- 
blique. (/<^.)-^  4111  d$  mots. 

ÉPINARDS  (Plat   d»)  :   Pay- 


de  Brie.  (Delvau.)  —   ENTflE-   sage  verdoyant   et  mal    point 
COTE  DE  UNOERE  1  {Idem.)  [^d.y^Mlwï^ik  dt  eouteur. 


ÉPlTONf 
chagriné  \J^ 
tonner. 

•ÉPONQI 
fiisse    voir 
suivlt^il  en 
(Huysmana, 

l^diNOE 
^11  âbsor 
liquides.  # 
cette  image. 

ÉPOQUEl 
ses  menitru 

EPOUSFJ 
Mourir.  Mo 
mort.r-ÉP< 
Être  guilloti 
à  mot  :  époii 

ERGOT  ( 
(Michel.)  — 

ERNEST  ; 
ciel.  Argot  d 

ESBALON 
Mot  à  mot  : 
V.p.  i3  de 

ESBROUI 
commis  dan 
set  d'un  pas 
heurter  par 

ESBROUF 
l'esbroufle.  ( 

ESBROUF 
F^USE :  Qi 
(V.  page  i58 
homme  imp 
feur.  É  (V^.  B 

ESCAFFE 
derrière.  VIi 

ESGAFFEl 
d»  pied.  {4d. 
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ÉPITONNER  (lit  itoir  du 
chtgriné  (/i.)  —  Pour  9$  $it^ 
tonner. 

*ÉPOMQE  i  c  Tiont,  quii  )•  ta 
fiue  voir  mon  épon|tf  pouN 
luivIMl  en  tirant  à  lui»  Cémé.  » 
(Huyamani,  7^.)  Y*  X^Nf*« 

|;FQN0E  :  Ivitigne.  (Dalvau.) 
•i»  il  abaorba  comma  alla  laa 
llqûldea.  perron  donna  déjà 
çatta  image.  . 

ÉPOQUES  (avoir  aaa)  :  Avoir 
aai  menitruoa.  {Id.) 


EPOUSER  LA  CAMARDE  : 
Mourir.  Mot  à  mot  :  épouier  la 
mort.  -  ÉI^OUSER  LA  VEUVE  : 
Être  guillotiné.  (Colombey.)  Mot 
&  mot  :  épouier  la  guillotine. 

ERGOT  (te  fendre  r)  î  Fuir, 
(Michel.)  —  An!  mal  lame. 

EKNEST  :  Communiqué  offi- 
ciel. Argot  de  journaliste.  {Id.) 

ESBALONER  (•')  :  S'évader. 
Mot  à  mot  '.t'en  aller  en  ballon. 
V.  p.  i3  de  l'Introduction. 

ESBROUFFE  (vol  A)  :  Vol 
commit  dani  la  rue  au  r  le  goui- 
aet  d'un  paaiant  qu'on  feint  de 
heurter  par  mé^arde.  (Rigaud.) 

ESBROUFFEUR  :  Voleur  h 
l'eibroufle.  (/<i.) 

ESBROUFFEUR,  ESBROUF- 
FÇUSE  :  Qui  fait  de  l'esbroufle 
(V.  page  i58.)  — •  «  D...  eat  un 
homme  important,  un  eabrouf-, 
feur.  *  (V^.  Bouton.) 

ESCAFFE  :  Coup  de  pied  au 
derrière.  Vlaux  mot.  (MicheU) 

ESGAFFER  ;  Donner  un  coup 
d»piad.j/4.)         - 


ESCAPIONQN  «  |lVltll«^  (14.) 

E8GANNER  t  fX.-^-fm- 
canne  t  Fuyona.  (/<f.) 


ESCARE  t  Contre-tempi.  — 
ESCARRER  t  Empéchan  (Rl- 
gaud.)  —  Halbert  donna  etct^fêr. 


ESGAROOT  I  Lampion,  aer« 

{(ant  da  villa..  (/4,)  Homme  vi- 
ain  4*aapaot.  (palvau.  )  — 
Comme  l'aacargot,  Tagant  paaae 
la  long  daf  mura. 

ESCARPINS  DE  CUIR  DE 
BROUETTE,  DE  LIMOUSIN  : 
Sabot.  (Delvfu.)-^  Facétiea.  La 
dernière  fait  alluiion  auif  ma- 
çons que  le  Limousin  envoie 
chaque  année  à.  Paria. 

ESCARPIN  RENIFLEUR  î 
Soulier  prenant  l'eau.  (Rigaud.) 
«—  AUuvion  au  bruit  de  son  aipi^ 
rayon.  ,  L 

EàCARPOlitTE  :  Charge. 
Argot  de  théâtre.  (Delvatl.)  — 
•—  C'est  une  variante  de  baian-' 
çoire, 

•  ESCRACHER  :  Exhiber  le 
passeport,  montrer  ses  papiera. 
(Rigaud.) 

ESPADRILLE  :  SouHer  de 
n'importe  qUetle  forme.  (A. 
Pierre.)  —  Extension  du  sens 
connu. 

ESPAGNOL  :  Pou.  (Michel.) 
—  L'Espagne  passait  pour  étra 
trop  bieh  partagée  aous  ce  rap« 
part.  '         . 

ESQUINTE  :  Abîme.  Argqtda 
voleur,  (nolvau.)  —.11  me  aam* 
blerait  plus  rationnai  de  lii 


e9quinèl&  abtmé.  Il  doit  y  mk 
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une  Mute  d'impreiaion  doanjji^ 
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d'abord  par  M.  F.  Michel,  et  re- 
produite après  par  aéi  tuccei- 
icuri. 

ï:SSENCE    DE    CHAlUS- 
3ETTES  :  Sueur  de  piedt.t7<if.) 


ESTABLE:  PQule.(ai|&ud.)  — 
Forme  de  êstapM^, 

ESTAFFIER  :  cfe (Rigaud.) 

ESTAFFION  .:  Chat,  taloche. 
(Michel.)  —  Notre  mot  &esta/1- 
lad*  içmble  bien  prés  de  celui- 
là,  de  toutea  façons,  car  le  chat 
est  un  maître  estajileur. 

ESTAPHE  :  Taloche.  {Id.) 

ESTAPHLE  :  Poule.  Jargon 
de  voleur.  (/</.)  —  V.  Est<^on, 
p.  160. 

ESTOMAC  :  Courage.  {Id,)  ~ 
//  a  dt  l'estomac  ;;  il  est  hardi 
au  baccarat,  à  la  Bourse,  etc. 
On  sait  que  la  peur  influe  défa- 
vorablement sur  l'estomac.  Donc 
avoir  bon  titomac,  c'est  être 
courageux.  V.  Foirer ,  p.  179. 

ESTROPIER,:  Mafiger.  (Del- 
vau.)  —  C'est-à-dire  manger 
cuisse  ou  aile. 


PAC 

ÉTATS  (être  dani  tout  mi)  1 
Être  fort  surexcité.  (M,  Tm^ 
neux.) 


'..^ 


Action   d'é- 


ÉTOUFFAOE 
touffer.  (Rigaud.) 

ÉTOUFFER  :  Forme  d'M*oi<^- 
yjrr.  V.  p.  160, 

ÉTOUFFEUR  :  qui  pratique 
l'étouflage. —Éditeur  manquum 
la  vente  de  ses  livres,  /au te  de 
réclames.  (Rigaud.) 

ÉTOURDISSEMENT    :     De-  , 
ig||le  de  service.  {Jd.) 

ÉlOURDISSEUR  :  Sollici- 
teur. (Michel.) 

EXAM  :  Examen.  —  Argot 
des  écoles. 

EXCELLENT  BON  :  Jeune 
gandin..  —  Superlatif  de  bon 
jeune  homme.  Voir  ce  mot.  — 
«  Ne  vous  laissex  pas  distraire 
par  la  foule  des  excellents  bons  ^ 
qui  sont  debout  dans  les  portes, 
ne  dansent  jamais,  gênent  tout 
le  monde,  s'ennuient  i  pérîr.  » 
[Vie  parisienne,  avril  77.) 


F 


F  (être  de  1*)  t  Être  perdu, 
ruiné.  Abréviation  de  être  fichu, 
Ole.  (Rigaud.) 

FABRIQUER  t  Flaire,  dans  le 
sens  de  volerl  -p'  c  J'aurais 
voulu  .^briquer   iusqii'au  bout 


ce  vieux  chauve).  —  Petit  Jour- 
nal,  78. 

FAOTIONNAIRE  (relever  un)  : 
S'échapper  de  l'atelier  pour  al- 
ler boire  un  verre  de  vin  déjà 


voulu  .fabriquer   iusqii'au  bout    1er  boire  un  verre  de  vin  déjà 
cetttf  vieilli  Jêti  de  veau  (voler  1  versé  sur  un  comptoir  des  en-^ 
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virofts,  <Rif 
est  icfle  CM] 

FADE  (a\ 
servi    dans 
(Boutmy.) 
Fadage,  V. 

FADE  (et 
à  mot  ;  avb 
son.  (Rigai 
p.  164.  ^v 
p.  II 5)  préi 
même  aliusi 

fAFIOTE 

—  Banquier, 

—  Triple  ail 
fafiot.  11  eni 
Ls  ihauvaii 
banquier  m 
récrivain  se 

fiât  est  un  v 
fiir\freluche. 
flot  un  soulic 

FAFLARD 

;  FLARD  D'EJ 

dat  d'amener, 

fitfiot  avec  < 

nale. 

•FAGOT: 

got^st  lié  pai 
le  fwçat  par 
chaîne. 

FAÎNE:  S 
Liard.  —  Arj 
(Delvau.) 

FAIRE  BEL 
roux,  (Rigaud 
enteiidu: 

FArREDES 
W  en  enfance 
1^9  Tex-pressior 


1*) 


'^MMRmK'J 
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viroil.  (Rlgtud.)-  U  buvtur 
est  icfU  caporal  de  posa. 

FADE  (ivoir  ion)  :  Êtro  bien 
•orvl  dam  une  distribution. 
(Boutmy.)  —  Abréviation  de 
Fadaga,  V.  ce'ûot  p.  164. 

FADE  (être)  :  Être  eoûl.  Mot 
à  mot  :  avoir  a«  part  de  boia- 
•on.  (Rigaud.)  -  V.  Fader, 
p.  164.  Apoir  ton  compte  (V, 
p  II 5)  prëaente  exactement  la 
même  allusion. 


f  AFIOTEUR  I  Savetier.  (Id.) 

—  Bapquier,  écrivain.  (Delvjiu.) 

—  Triple  allusion  au  papier  ou 
fajiot.  Il  entre  du  carton  dana 
La  rtiauvaises  chaussures;  le 
banquier  manie  les  billets  et 
l'écrivain  se  sert  de  papier.  Fa* 
Jiot  est  un  vieux  mot  signifiant 
far\freluche.  —  On  appelle  fa- 
fiot  un  soulier  d'occasion. 

FAFLARD  :  Passeport.  ^  F/\fc 
FLARD  D'EMBALLAGE  :  Ma  J 
dat  d'amener.  (Rigaud.)  r-  C'est 
f(\fiot  avec  changement  de  fi- 
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c»ftt-à*dlre  !  il  êtMitêùx,  Il  nt 
sait  plus,  ûe  peut  plua. 

FAIRE  Dfes  YEUX  DE  HA- 
RENG :,  X^rever  les  ^yeux.  (Mi- 
chel.) 

FAIRE  DU  SUIF  :  Tricher. 
Argot  de  gr^c.  (Rigaud.) 

FAIRE  GODARD  i  Crever  de 

faim.  Variante  de  iVn/^vfr  (V. 
ce  mot).  Double  allusion  au  bal- 
lon de  Godard  et  au  vide  de 
l'catomac.  (Id,) 


nale. 

•FAGOT:  Forçat.  -  Le  fa- 
got^st  lié  par  le. milieu  comirie 
le  fwçat  par  aa  ceinture  porto- 
chaîne. 

PAINE:  Sou.  -^4?AININ  : 
Liard.  —  Argot  des  ouvriers. 
(Dclvau.) 

FAIRE  BELLE  (la)  :  Êtro  heu-^ 
reu«»  (Rigaud.)  _  Vit  est  jous- 

entendu: 

PAIRE  DESSOUS  (se)  :  Tom- 
ber en  enfance;  (Id,)  -  Variante 
Uç  lex-pression  i7  /aiV  soiis  lui, 


FAIRe4.A  PAIRE  :  Se  sau- 
ver. —  De  Jambes  est  sous-en- 
du.{Id^ 

FAIRE  LA  SOURIS  :  Dévali- 
ser. Argot  des  filles.  (Delvau.)  — 
La  souris  se  fourre  dans  tous 
lestroui, 

FAIS  (j'y)  t  J*y  consens,  j'ap- 
prouve. (Boutmy.)—  Mot  à  mot  : 
je  faia  comme  vous.     "^ 

FAISANT  :  Camarade  de  col- 
lège. (Michel.)  , 

FAISEUSE  D'ANGES:  Femme 
pratiquât  dea  avortemeivts.  (Ri- 
gaud.) —  Terme  à  la  mode  de- 
puis le  procès  d'une  sage-femme 
avorteùse  du  Midi,  qui  était  ap- 
pelée ainsi.  On  sait  que  les 
morte  nouveau -néa  sont  re- 
gardés comme  acquis  au  ciel. 

FALZAR  :  Pantalon  de  tra- 
vail. (Rigaud.)  —  Forme  altérée 
dt>  Dalxar  qui  est  une  abrévia- 
tion de  pantal^ar^  ,    , 

FARFOUILLER  DAN3  LES 
TYMPANS  (se  le)  :  Se  commu- 
niquer. {Id,)  ~  C'ett-à-dire  so 
chuchoter  i  l'oroille, 
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TAU 


I  Témof- 
gnage  à.chflim  (Rlèfud),  char- 
gèm.ent.  (Michel.)  ^ 

PARmON  î  Di^aèré.^  (lUitud) 
«*>  Abréviation  dé  farid^Héétint* 
V.  tiè  mot  p.  1Ç7. 

f  ARINËUX  :  Ekdsllent.  (Del- 
yaù.)  —  Mfine  pcnnaée  que  <iant 
l*expr«ei{bn  populaire  '  t  ^n 
comme  0b<m  pain. 

FAUBOURG  :  Derrière.  -  Il 
ett  éloigné  dp  la  place  d'^pnet. 
V.  ce  mot  :  c  Je  tous  détruirai 
le  fauboufg  à  poup  de  b^ttet.  » 
(Huyainans,  79.) 


FÇR 


FAUCHER  :  Tromper^  voler. 
(Michel.)  —  Mot  à  mot  :  cou- 
per la  vérité,  couper  la  bourse. 
V.  jpauché,  p.  167* 

FAUCHEUSE  :  Guillotine. 
(Rigaud.)  Vé  Faucher ^  p.  167. 

FAUCHURE  :  Coupure.  (Del- 
yau.) 

FAUSSE-COUCHE  :  Homme 
nul,  cmbiyon  mpraL  —  n  Vos 
cou^s  de  pointeau  sont  trop 
forts.  <—  Et  mon  nœtid  de  cra- 
vate cst-y ,  trop  fort,  espèce  de 
fauise  couche  ?  »  {Le  Sublime,)  . 

Fauter  :  iPerdre  sa  vfi^i* 
mté,  faj^re  une  faute,  (pelvau.) 

FAUVETTE  A  TÊTE  NOIRE  : 
Gendarme.  (Ftigaud.)  —  Allusion 
au  jaune  4^  buf&eteries. 

FAUX^  COL  :  Place  occupée 
par  la  mousse  au  détriment  de 
la  bière  d'un  ■  bock,  -^  c  Aussi 
d|ins  toutes  Idk  Krasseries,  en- 
tend-On  répéter  Cent  foie  :  Un 
bock  et  sanà^CiUY  col.  »  ^(Ri 
gaud.)  V'* 


^, 


FAYOT  t  Légume  s«à.  Argot 
de  mtrine.  ,(Dttv«u.)  —  Ih>  ft)o> 
provençai  /4vt>/  ;  hiricol. 

FÉE  i  Mattresae.  (itf.) -^  Mot 
à  mof  !  amour.  V.  p.  168. 

FÉUBRK  :  Membre  <l\ine 
société  poétique  provençale  qui 
a  pour  chef  Miitral.  *—  Dans  le 
Courrier  di  VoÊtrtîai^  de  1877 
(septembre) ,  M .  Garn  ier  ^  ISta  bl  i  t 
que  /df//^  est  un  vieux  mot 
prbvert^l  stgiiifisnt  tittur,  nour 
rinoH,  et  racôÀls  compient  Mis- 
tral l'adopta  en  en  tendant  chan- 
ter une  vieille  provençale/'  — 
c  C'est  bien  à  Fontségugne ,  le 
II  mai  18^4,  que  les  poètes 
d'Avignon  adoptèrent  le  nom  de 
félibreSé  ».  j(G.  Gamier.) 

FÉLIBRIGÈ  :  Genre  des  féli 
bres.  —  il  Les  écoles  rivales  sont 
aujourd'hui  presque  absorbées 
dans  le  félib^ge.  »  {Id,) 

FELOUSE  :  Prairie.(Delvau.  )— 
Pour  Fenouse.  V.  p.  169. 

FENIN  :  centime.  (Rigaud.)  - 
Delvau  écrit  Feinin. 

FERLOQUÉ:  Mauvaise  loque. 

:  FERHJER  MAILLARD  :  Être 
terrassé  par  Maillard,  dormir, 
avoir  envie  de  dormir.  —  FER- 
METURE MAILLARD  :  Som- 
meil. -^  Allusion  au  nor4  de 
rinventeur  des  .Ic^ractures  de 
fer  V^ coulisses.  (Rigaud.)  — • 
Chaque  soir  oh  voit  en  effet  ces 
rideaux  de  fer  (sur  Itjsquels  était 
seul  d'abqjcd  le  nom  de  Maillard) 
descendre'  comme  d'immensîi^ 
IKiupi'èriBt  sur  les  magasins  de 
Pans.    '     i 


FERRA 

cuivre.  (Id 

.  ^¥erré 
«  ^?w) - 

pabm  a«  te 

FÉT-RÉ 
mettre  en  ! 
f-  C'est   é^ 
mot  que  U 
est  un  peu  < 

FICELEF 
ge ment  du 

•FrCHA 

iSoâtrariant. 
,  sont  déjà  d 
saire  du  pa 
méril  (184g 
dictionnaire 
rat  (1846). 

FICHER 
rien  fa|çe.  - 
-"  je  me  dotlc 
(Zola,)       ^ 

F^FERLir 
voyous.  (Rij 
petit  fifre.  ( 
g«rdes^  «lise 

PIGER 
(Delvau.) 

FIGNÀRD 
Abrév.  de  to 

'      FIGNpLA 

>FJL  (un  y 

•î    d*eau.<ie-viej 

quah-ej^iRigi 

FILER  î 
(Delvau.)- 
mçusse.V.  ] 

\ 


.  '  ':•  s 


— '■^" 


FÎL 


..«^ u«~ 


-  55  - 


"\ 


*#»' 


FI.A 


JPERRAILLE  }  MoiInoW  d« 
cuivre.  (W.)  '^  ^ 

,    *^ERRÉ  A  GLACE  :  Sach^çt 
^  ÉgilhiilMlnT  n  r|ini  doit  Mvoir. 
flr  (MW^*)  '-  Mot  à  toot  t  inca*' 
pSioffa*  lombier. 

FÈT^È  CétTje)  :  Être  ^bon  à 
mettre  en  priton.  (DomarqiMiy.y 
r-  C'est  évidempnent  le  même 
mot  que  f*iUré ip,  iô6).  Lèsent 
est  un  peu  différent. 

FICELER  :  Suivre!  —  Allon- 
gement du  mot  Jller,  {Kigtxxd.) 

•FTCHANT  :  Extrêmement 
'T^ontrariânt.  Ce  mot  et  ce  sens 
,  sont  déjà  donnés  dans  le  Glos- 
saire du  patois  normand  de  Du- 
méril  (1849).  De  même  pour  le 
dictionnaire  prove^îçaT^Hon no- 


rat  (1846). 

FICHER  LA  PARESSE  :  Ne 
rien  foire.  —  c  Je  6che  la  paresse, 
je  me  dotloic.  Vous  voyez....  » 
(Zola.> 

F^FERLI^  :  Soldat.  JargonCde 
voyou».  (Rigaud.)  —  Mot  à  mot  : 
petit  fifre.  On  appelait  ainsi  les 
g^ea^  tui'sèés. 


FIGER   (se) 
(Delvau.) 


Avoir  froid. 


FIGNARD   :    Anu».   (W^ 

Abrév.  de  toufignard»  :  ' 

FIGNpLADE  :  Roulade.  {Id,\ 

*^L  (un  yerre  de)  :  Un  verre 
d'cau-^le-vieV  Abrév.  de  61  en 
quatre:v(Rigaud.)        "* 

FILER  }  Faire  ses  besoins. 
(Delytfu.)  —  Abrév*  de  filer  ia 
mQusé€,V.  p^i74. 


\ 


FILER  (faire)  tftJroberV  (Ri. 
gtudl)  --  On  dit  par  «br6f. 
jW«r.y.  p.  173. 

FILER  LA  COMÈTE  :  Cou- 
cher «n  plein  ûir,(Id,f-mi'  Mot  à 
mot  :  aulvre  des  yeux  la  cdimète. 

FILL  E .  GRANDE  FILLE  ; 
Bouteille  de  vin.  ^  FltXETTE  : 
Dcmi-boaieille.  t^r.)      ' 

FILSANGE  :  nioaelle  (Del- 
vau.)  —  Changement  de  finale 
comme  dana  houtanthê  :  bou- 
'tique. 

*  FINE  est  un  vieux  /not.  On 
lit  dans  le  Cabinet  tatyrifite. 


Et  dit-on  que  de  la  plat  ûm; 


Son  brun  viMg«  fut  1^^ 

FINE  PEGRAINE  rêtre  en)  : 
Être,  *  toute  extrémité.  (DeU. 
vau.)  —  Vsnànte  V.e  casser  sa 
péfxenne:  mou.rir  àe  faim.  (Mir 
chcl.)  — ►  Colombcy  met  catœrf 

FINI  -(homme)  :  Homme 
n'ayant  plus  de  valeur'  phy- 
sique ou  intellectuelle.  <  Il  souf- 
fle comme  un  phoque,  homme 
marié,  fini.  »  {Cancans  du  bou- 
doir^.) 

l  FIQUËR  :  Frapper.  (Michel.) 
-— .  C*est  une  forme  de  ficher  ; 
j>tanter,  faire  pénétrer. 

FISH  : .  Souteneur.  Mot  â 
mot  :  poisson.  Anglicanisme. 
(Rjgaud.)  ^^     T- 

'    FLAC   :    Sac    (Michel.)    — 
Abrév.  de  flaque.  V.  p.  1 76. 

FLAC  :  Argent.  —  Abrév.  de 
fiacul  :  sac  d'argent  {p.  175). 

FLAC  :  Lit.  (RigaucJ.)  -, 
Àbrév,  de  fiacul  (p.  1 76), 


i 


«if 


\ 


K 


)■■,. 


tf 


I 


.>  I 


\-. 


.-,  *     \ 


FLE 


^  FLACHER  :  PIttMnier.  (A. 
Pierrt.y«-.  Mit  JlMckêr^     , 

FLAIcON  :  Soulier;  «tttt^.l 
Onomatopée.  iJt  font  JIU  flàc. 
(Delrau.) 

FLAGEOLETS  :  Jtmbet  mti- 
(ret.  (Dhautel.  08.)—  Elle*  ât- 
geolent. 

^FLANCHER  :  Reculer.  (Ri- 
g«ud.| 

FLANCHET  :  Part  de  roi. 
(Id,) 

FLÂNÉ  c  ^âncrie.  {Id.)  - 
Abréviation. 

'-<  FLANQUE  :  PlaistnteHe.  (A. 
PiçrfîT)  —  Po,ur  Jlanchi. 

FLAQUER  :  Mentir.  (Id.)  — 
PoxxT  Jlanqueri 

.    FLAQUET  :  Gousset.  (Mi- 
chel.) —  De  _/îac  :  tac* 

FLÈCHE:  Sou.  (Rigaud.) 

FLEMARD  :  Atto«t  de  la 
flème.  (Boutmy,) 

FJl'ÉMER: -Avoir  U  flème. 
{Id.U 

•  FLEMME  (envie  de  ne  rien 
faire)  est  une  forme  ancienne^^ 
de, notre  flegme.  Ce  n'eit  pas 
douteux  quanti  un  voit  dire  en 
Bcrri  fléme  pour  manque  d'éner- 
gie; en  I»Jprmandic  et  en  Suiase 
■feume;  en  provençal  et  en  ita- 
lien, /7^mmâ  Sans  compter  le 
Trésor  de  Brunettb  Latini  qui 
dit  dès  le  XIII»  siècle:  *  Ft^mme 
estfroidé^t  moiste,  » 
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FLÏtm  DES  FOlé  {c*ett  la)  : 


FLEMME 


Paresseux.  (Ri- 


C'aat  rhomme  à  la  mode. 

FLIBOCHEUSE  :  Sotfpauia  tS 
famée  et  rapaca.  Dérivé  éè  fil- 
>MStiitf,  (Rigaud.) 

•  FLÏNOOT  :  FutH  de  boucher. 
td.)  —.De  là  eaf  venu,  par  un 

jeu  de  mots,  le  jurnom  plus 
nouveau  du.fbsil  d'infanterie. 

FLIPPE  :  Mauvaise  compa- 
gnie.  -—  Abréviation  adoucie  de 
fripouille.  V.  p.  i83.  — «v»  Sans 
reproches»^  dahs  lea  derniers 
temps,  tu  fréouentaia  de  la 
Bippe.  >  (Durandeau,  78.) 

•  FLIRTATION  :  •  Observa- 
tiona  analoguea  au  aujet  de 
/f»r/,  qui  ae  prononce  -fleurie, 
lequeL  mot  est  une  contraction 
de  fleurette.  -^  To  yfiVf  signifie 
conter  Jleurette.  — De  t  flirt,  » 
Us,  Anglais  ont  fait  aussi  flirta- 
ifl>M  que  nous  ayons  commencé 
à  employer  pour  en  plaiiànter.  » 
(J.  Améro.)  ^ 

FLOTTANT  :  Bât  Ide  soute- 
neurs. (Rigaud.) , Mot  à  mot  : 
bal  de  poissons^  En  argot  pois- 
son se  dit  pour^  aouteneur,  et 
flottant,  pour  poisson.  —  La  par- 
tie  est  prise  pour  le  tout. 

FLOTTARD  :  Élève  se  prépa- 
rant à  l'école  navi^^ç,  —  Argot 
.des  écoles.  .'  ■ 

FLOTTEa^^en  âvqrir)  :  En 
avoir  beaucoup.'.  Oii  dit  aussi 
en  avoir  des  i'pttes.  —  Argot  des 
écofes. 

FLOU-CHIPE  :  Floueur-chi- 
peur.  (Rigaud.) 

FLUTE  :  Clystère.  -  FLUT- 


rJ    ENCU^.: 
♦      TER:D< 

.  •  FLUX( 
(Ri||aud.) 
le  flux 
p.  179. 

FLUXK 
rivé  de /m 

FOND  ] 
aou.(/rf.>„ 

Quand  01 
cale,  le  cl 

FONTS 
^  mettre  au 
dans  une 
drair  bieri 
signifier  r 
comme  téi 
^ain). 

"",     FOR  AGI 
graisse.   (F 
.      p.  198. 

FORTA! 
—  Changei 

IPbU:  F 
ild.) 

FOUAILl 
my.) 

^OUATA 
*«e  voleur,  (i 
"fouetter  l'a 
gré  de  ceh 
FOUATAIS 
Canne  pion 
SON  LINOf 
(/i.)Motà 
teau. 

FOUATTl 
Pour  fouett 


^ 


\. 


FOU 

jJ    ENCUl.  :  Apothicaire.  —  FLU- 
I      TER  :  Donntr  un  d/stère.  (Det- 
▼tù.) 

'  FLUX  (flYoir  le)  v  Avoir  peur. 
(Ri|aud.)  —  C'tt«C-4-<JLrd  avoir 
te  Jlux  du  PentrÉ,   V*   Foirer, 

P-  «79- 


FLUXION  :  Peur,  (/f  >—  Dé- 
rivé de /lur  de  ventre. 

FOND  DE  CALE  (à)  :  San»,!* 
•ou.  (/</.K—  Terme  de  gjarii^. 
Quand  x>n  voit  le  iFond  <ie^iâ 
cale,  le  chargement  a  dispàl^^r 

FONTS  DE  BAPTÊME  (ae 
^  mettre  aur  les)  :  Être  engagé 
dans  liine  affaire  dont  on  vou- 
drait' bien  sortir.  {Id.)  — Semble 
signifier  mot  à  mot  :  être  cité 
comme  témqm  (en  argot  par- 
.rain). 

FORAGE  (vol  au)  :  Vol  à  la 
graisse.  (Rigaud.)  V.  Graisse, 
p.  198. 

FORT  ANCHE  :  Fortune.  (Id.) 
—  Changement  de  finale. 

Fou  :  Foutu,  perdu.  Abrév. 
(Id.) 

FOUÀILLER  :  Reculer.  (Bout- 
my.)  ;    . 

yFOUATAISON  :  Canne.  Argot 
-^e  voleur.  (Rigaud.>—  Elle  peut 
«fouetter  Tair  ou  l'individu  au 
gré  de  celui  qui  la  mante.  — 
FOUATAISON  MASTARÉE  i 
Canne  plombée.  —  FOUATAI- 
SON LINORÉE  :  Canne  à  épée. 
(/i.)  Mot  à  mot  :  canne  i  cou- 
teau. 

FOUATTER  :  Puer.  (Id.)  - 
Pour  fouetter   qui    est   ici  un 
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•jmonyme  de  eoup0^  Im  gKéuU. 

^jfèuiLLES  (des)  :  Non,Ji- 
mait*  (id,)  —  Abrév.  de  tu  peux 
te  fouiller;  p,  180. 

FOUINARD,  FOUINE,  FOUI- 
NEUR :  Poltron.  (W.)  V.  Foui- 
ner,  p.  180, 

FOULAGE  :  Travail  pressé. 
(Delvau.) 

FOULER  (ne  pas  se  fdulerj  : 
Travailler  mollement.  Ironie. 
Abrév.  dé  m  p<u  se  fouler  te 
poignet  J  ' 

FOUQUER  :  Donner.  (Hal- 
bert.) 

•FOUR  :  Insuccès  dramati- . 
que.' Semble  avoir  quelque  rela- 
tion- avec  le  vieux  terme  en- 
voyer au  four  (envoyer  pronocî- 
nèr)  qui  'te  trouve  daiis  le 
dictionnaire  comique  ^t  LerOut 
(1787).  LcÈ  fours  étaient  autre- 
fois des  casemates  où  on.enfcr- 
Inait  les  vagabonds.  Aussi  disait-* 
on  envoyer  au  four  pour  se  dé- 
barrasser. 


FOURCHETTES  :  Doigt.  (A. 
Pierre.)'  \ 

FOURGATURE  :   Objet  vOlé- 
à  vendre.  (Rigaud.)     , 

*FOURLINE  :  D'après  A. 
Pienrc,  la  fourline  serait  le  iour- 
lineur  fçD^elle.  V.  p.  181,. 

FOURMILLON  AU  BEURRE: 
Bourse.  (Rigaud.)  —  Motàmot: 
marché  à  l'argent.      - 

FOURNEAU,  FOURliEAU 
PHILANTHROPIQUE:  Misëra- 


-yv  . 


/ 


A. 


o 


;  -< 


/v 


Hk 
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FRI 


■.'% 


blc.    Mot  à  mm  :  habitué   de 
fourneau  phil.  (Id.) 

FOURNIL  :  Lit.  (Delvau.)  - 
On  s'y  cnfourno  et  on  y  a  chaud 
coiîimc  au  fuuniil. 

FOURNI K  MARTIN  :  Porter 
une  fourrure.  (Rigaud.)  — Facé- 
tie. C'est  avoir  de  la  fourrure  à 
en  revendre  aux  ours,  à  fournir 
l'ours  Martin,  cjui  fut  célèbre 
entre  tous. 

FOURRER  (s'en)  :  Être 
goinfre.  (Delvau.) 

FRACASSÉ  :  Vêtu  d'un  pale- 
tot. Tout  ce  qui  n'est  pas  blouse 
est  'frac  pour  le^^^v^^rs.  (Ri- 
gaud.) 

FKAI^(êtrc)  :  Être  dans  uno,^ 
mauvaise    situation,    (Dhautcl. 
08.)  —  Ironie.    Pour   n'être  pas 
frais.  Ce  qui  n'est  pas  frais  sent 
mauvais,  va  se  perdre. 

FRANC  :  Complice,  endfoit 
fréquenté  par  les  voleurs.  (Id.) 
—  Dans  le  premier  sens,  c'est 
vme  abréviation  de  affranchi  : 
perverti.  Dans  le  second,  c'est 
une  abrév.  de  tapis  franc. 

FRANC  BOURGEOIS-:  E^- 
croc  du  grand  monde,  \Id.) 

FRANC  DE  MAISON  :  Rece- 
leur, logeur  de  voleurs.  (Michel.) 

FRANC -FILE/UJ^  :  Homme 
validje  ayant.qiïitté  la  France  en 
1870  poi'r  échapper  au  service 
militaire..  Par  opposition  i\ 
franc-tireur.  (Rigaud.)  —  En 
1871,  les  francs-fileurs  revenus 
n'ont  pa«  ifnanqtié  de.  déclarer 
que  les  Fraftçais  étaient  dé  tris- 
tes soldats  et-que  la  France  était 
un  pays  petdu. 


FRANCILION  :  Frtinçtisi 
(Halbcrt.) 

FRANQIN,. FRANGINE  : 
Frère,; sœur.,  Ç/i.)  -V.  Servir, 
Altèque,  p.  5%  tt  8.  ' 

FRATERNEL  :  Fr^e.  Argot 
des  écoles. 

FRÈRES  DE  L'ATTRAPE  -. 
Agents  de  la  sûreté.  —  a  Les 
frères  de  l'attrape  leur  mettaient 
la  serrante  sur  la  porteuse.  » 
(Cavaillé.) 

FRÉROT  DE  LA  CUQUE  : 
Filou.  (Michel.) 

FRIAUCHÉ  :  Condamné  à 
mort  pourvu  en  cassation.  (Del- 
vau.) 

FRIMAGER.  :  Passer  de'vjjnt 
les  autorités.  (A.  Pierre.)  —  On 
compose  alors  sa  figurd  (frime). 

*  FRIMER:  Faire  figure.  — 
«  Notre  argent  vaut  bien  celle 
des  autres  et  je  frime  aussi  bien 
que  sa  demoiselle.  »  (Duran- 
deau,  78.) 

FRINGUE  :  Habillé.  (Rigaud.) 
—  Variante  àe fringant . 

FRIPE,  ,  FRIPPE    !     Nourri- 
ture.   (Delvau.)    Du  vieux    mot 
fripper   :     maïkgejr     goulûment. 
Les  goinfres  s'appelaient  autre- 
fois/rj/ye-sauce.  .  .   • 


FRIQUET   :  Mouchard.  (Mi« 
chel.)         .     ^  ' 

FRIRE  Uf^  RIGOLO  :  Voler 
en  faisant  se.mbrant  d'embrasser 
une'  personne  qu'on  §'excuse  en- 
suite, d'avoir  prise  pour  unt 
autre.\Rigaud.).-^^ot  à  mot  :^ 
SèJ^ir  une  fausse  risdtte. 


FRIRE  I 

rer  un  méc 

FRISÉ  :  . 

tétcide  rac( 


(risées. 


FROUFR 
Onomalopé 

FRUGÈS 
la  yicnte  par 
veautés.  {Id 

FUMKLLl 
—  Pour  fem 

FUMERÔl 
gaud.) 


GABARI 

au  jeu.  Jarg 
fer.  (Rigaud 
soldats  emp 
qui  rognent 
inutileç;  dép 
ou  modélç  d 
prend  l'allus 

GABATINI 
vau.)  —  Du 
Donner  de  la 

GACHER 

ses  nécessités 
(/^.)  — AUus 

'^'GACHER  5 

activement 

origine. 

GADIN  •  V 

lier.  (M)  ^ 


.  ♦ 


\. 
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FRIRE  DES  <EUFS  :  Prépa- 
rer un  méchant  tour,  ild.) 

FRISÉ  ;  Juif.  (Michel.)  -  Les 
t(3tes.de  race  juive  «ont  souvent 

Irisées. 

FROUFROU  :  Pdssc-partout. 
Onomatopée.  (Delvau.) 

FRUGES  :  Argent  prélevé  sur 
la  vente  par  les  commis  en  nou- 
veautés. {Jd.) 

FUMBLLE  :  Femme.  (Id.)  — 
—  Pour  femelle. 

FUMERÔN  :  Hypocrite.  (Ri- 
gaud.)      ■ 


•FUMISTE  :  f  On  "sait qu'on 
désigne  Içs  farceurs  «pus  le  nom 
de  fumistes.  »  {Figaro,  T7^)  ^ 

F(JSIL  DE  TQILE  :  Sac.  - 
Jeu  de  mots.  L'un  et  l'autre  se 
chargent.  —  t  Quand  on  a  cinq 
ou  six  rniochcs,'ii  faut^,  a4ler  à  la 
cha&se  avec  un  fusil  de  toile  et 
de  zinc  pour  le  charger.  »  {Le 
Sublime.) 

'  FUSILLER  f  Dépenser.  (Ri- 
îgaud.) —  M'ot  h  mot  :  faire  partir 
ses  balles  ^francs).  V.  p.  26. 


.  1 


ï 


Or 


GABARI  (passer  au)  :  Perdra 
au  jeu.  Jargon  des  ouvriers  de 
fer.  (Rigaud.)  — >  Et  aussi  des 
soldats  employés  au  fascinage 
qui  rognent  toutes  les  branches 
inutile^;  dépassant  leur  gabari 
ou  modélç  de^abion.  On  com- 
prend l'allusion. 

GABATINE  :  Raillerie.  (Del- 
vau.)—  Du  vieux  moi  gabe.  — 
Donner  de  la  gabatine  :  railler. 

GACHER  DU  GROS"  :.  Faire 
"'  ses  nécessités,  Ar|ot  du'  peuple^ 
{Id.)  —  Allusion  de  mortier. 

"  '^'GACHER  SER't^':  Travailler, 
activement.  (Rigaud.)  —'  M.êmô, 
origine.  '        x 

GADIN  •  Vieuxvchapeau,' sou- 
lier. {Jd;)  '    ■  '     ,  '       - 


GAFFE  :  Bouche,  langue. 
(Delvau.)  —  La  bouche  et  la 
langue  donnent  des  coups  de 
croc,  comme  la  gaffe,—  la  pre- 
mière pour  manger,  et  la  se- 
conde pour  médire. 

•GAFFE  A  GI^IL  :  Garde' à 
cheval,  gendarme,  (Michel.) 

GAFFE  DES:  MACHABÉES  : 
Gardien  d&  cimetière.  (Rigaud.) 
—  Selon  Delvau,  on  çlit  gà^e 
tout  sirtiplement, 

GAFFE  DjE  SORGUE  :  Gar- 
aien  de  fiuit.  {Id.}' 

VOAFFER     LA     MIRETTE    : 
Olivrlt  ^^'1-  {Id.)—  Mol  à  mot: 
.ipVftiilpr  de  l'œiL  '     . 

''■'éÀt'B'EUX  ;  Qui  a  du  galbe^ 
>-^jjc  jç  suis  galbeux  autant  qu'un 
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moins 
distimulé  de  faire  de  l'effet  sur 
le  public.  —  AUusion  théâtrale. 

.  GALETTE   :   Miu  vtit    aou- 
lier.  (Rigâud.)      ^\         "^    -  , 

GALETTE  (boulouer  de  )a)  : 
Faire  de  l'argcrit.  --  «  Boulottes- 
tu  t9yjt>ura  de  la  galette  avec  le 
'     grand  SimoQ.  n  ((Uvaill<.) 

'  G^LFXTRE  :  Couluf  —  «  Ça 
lui  cVevait  le  cœur  de  porter  ses 
six  francs  à  ce  galfàtre  qui  n'en 
'  /avait  pas  besoin  pour  se  tcliir 
le  gosier  frais,  »  (Zola.)—  C'est 
évidemment  une  forme  abrégée 
du  galioufard  provençal.  Voyei 
ciJcieasous  Galtfard. 

.  GALIFARD  :  A^jprenti.  (Ri- 
'gaud.)  —  Cordonnier.  (Dejvau.) 
iLn  provençal,  %^a/ioi</ar<<  veut 
dire  goinfre. 

'    GALIFARDE  :  Fille  de  bou- 
tique. (Id.) 

'GALOP  :  Réprimande.  Mot 
fort  ancien.  On  trouve  dans  une 
farce  du  xv«  siècle  citée  par  K. 
Du  Méril  {Dict.  de  patois  nor- 
mand, 1849),  *"  ïï^oï  Galop  :  — • 
«  Puisque  pour  toj  suis  ainssy 
galopée,  de  Dieu  soya  tu  maul- 
dit.  »  I 

GALOPER  :  Envahir  au  ga- 
lop. Très  eJcpressif  et, ^toujours 
pris    au   figuré.  —  «  Voilà   la 
peur  qui  me  galope.  Qu'est-ce 
*  que  je  pourrai  dire?  »  (E.  Sue.) 

GALOPER  :  c  IravaîUer  à  la 


hAtè,  bouj^Ut):   uni  ouvrage 


tutré  et  !•  1^  Tols  pit-  pourquoi    , 

;]e  retterai/r  dans  mon  fi«^.  >Mt8oS|  Ûlùiùtal.) 
(Dur.nd«u.  78.)  ^      ■■  ,■    0At0Ulir:Vii 

GALERIE  (pour  \à)  :  Dans  le    w  Se  dit  ^cluaive 
but  unique  et  pluji  ou 


GALOUBip  :  Voîit  (Dôltau.) 
--  Se  dit  ttcluaiveiAent  de  la 
•voix  du  chanteur.  Coi^paraison 
à  rinstrument  du  métae  nom. 
^  Il  â  du  galoubet  :  ^l  a  une 
une  beUe>oiz;.  '       '     \ 

GALUFE:  Femme.    / 

Les  galap's  qa'a  des  dueatons 
•      Nout^rinc'nt  la  dent.    , 

:v^        "  '  ^Rlchepin.) 

^  -GALVAUDEft  î  Signifie'  en 
patois  normand^  ^avai7/er  vtte 
et  mal.  (Ouméril,*^^.);  . 

•GAMBILLER  :  Le  vieux 
français  a  ce  verbe  avec  le  sens 
de  «  remuer  les  jambèS  de  côté 
et  d'autre  »  qui  s'applique  exac- 
tement au  cancan. 
i> 

GAMBILLER  (se  la),:  S'en 
aller.  —  «  Il  serait  temps  de 
voir  à  se  la  gambiller.  (Huys- 
mans,  79.)  * 

GAMBaLEUR  :  Danseur 
(Delvau),  sauleur  politique.  (Ri- 
gâud.) 

GAMBRI  A  D  E  :  Cancan; 
danse.  Argot  de  voleufs.  (Hcl- 
vau.)  —  Dérivé  de  gambiller  (dan- 
ser), mais  dans  le  sens  de*dime 
élégante  que  j'ai  donné  d'après  . 
Rabasse  (p.  187),  c'est  un  dé-" 
rivé  de  combrieu  (chapeau),  mot 
à  mot  :  femme  à  chapeau,  — 
nom  dont  on  qualifiait  les  fam- 
ines bien  mises. 


"GAME:  En  patois  normand 
signifie  écume  venant  à  la  gueule 
d'un  animal;  en  patois  vendéen, 


ftdme  ^X  X, 
Lé  vtrjbc  , 
saisir  viver 
dirns  nos  \ 
flàge  fait  1 
mordre. 

GAMELE 

ûjot  :  man 

C'est  une  va 

^  morceau    qi 

d0ute  trop  ^ 

modes  comn 

le    voit    par 

d'une  lettre  < 

yaUjer,  déter 

datfe  du  3o 

chère  petite 

que  les  idéei 

étaient    chan 

Jean   Keipp^ 

gamelé,  je    te 

nous  a  attach 

que  je  l'ai   v 

pour  aller  a^ 

il    nous    a    < 

comme  un   p« 

prierai  de  crc 

plus  à  nôtre  1 

'.    bien,    s'il  y    ^ 

ment  dans  la 

GANACHE 

homme  âgé  e 
^une  vieille  gar 
08.)—  Du  viei 
grosse  mâcho 
même  c'est  um 
pour  c'est  u 
«  Quoique  ce 
Ap  parlent  qu 
^'n«  siècle.  »  ( 

'«34.)         ;^ 

«  Il  déblatéra 

nnches  de    la   ( 
iîand.) 
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Ifâkê  êêt  un  éÊeeèi  de  rage.  » 
Le  verjbc  ganter  :  empoigner, 
saisir  vivement,  ett  encore  usité 
dims  nos  patoii  iltt  Gantre.  ta 
ftige  fiait  tout  empoigner,  tout 
mordit* 

GAMELER  :  Dénoncer.  —  Mot 
ft  mot  :  manger  dans  la  glimelle. 
C'est  une  variante  de  manger  le 
morceau  qui  aura  paru  sans 
doute  trop  vieux.  L'argot  a  ses 
modes  comme  les  chapeaux.  On 
le  voit  par  cet  exemple  tiré 
d'une  lettre  du  pré^re"^  E.  Che- 
yallier,  détenu  à  Mftcas  ;  elle  est 
dat^e  du  3o  ïnai  1876  :  —  o  Ma 
chère  i>etite  femme;  j'ai  appris 
que  les  idées  à  Marie  Loudevig 
étaient  changées  à  l'égard  de 
Jean  Keipp,  mais  si  Marie  l'r 
gamelé,  je  te  dirai  aussi  qu'il 
nous  a  attaché  un  bidon  le  jour 
que  je  t'ai  vue  à  l'instruction, 
pour  aller  "avec  Henri  Chev.et, 
il  nous  a  quittés  réellement 
comme  un  petit  muffe...  Je  te 
prierai  de  croire  qu'il  ne  boira 
plus  à  nôtre  table  à  l'avenir,  ou 
bien,  s'il  y  boit^ce  sera  vrai- 
ment dans  la  gran^  tasse.  » 

GANACHE  :  c  On  dit  d'un 
homme  âgé  et  radoteur  :  C'est 
^une  vieille  ganache.  »  (Dhautel, 
08.)-— Du  viewx  mot  ganache: 
grosse  mâchoire.  On  dit  de 
môme  c'est  une  vieille  mâchoire 
pour  c'est  une  panache.  -.- 
«  Quoique  certair^  ganaches 
Ae  parlent  que  la  langue  du 
xvin»  siècle.  »  (Revue  de  Paris, 
1834.)  ■      . 

t  H  déblatérait  contre  les  ga- 
naches de  la  Chambre.  »  (G. 
Sand.) 


Min 

«  Le  père  ganache  ou  le  père 
dindon,  ou  bien  è^co^e  le  com-^ 
père,  c'est  le  nom  d'unf«!mploi 
dans  lequel  le  père  Brunet  et 
[^peintre  |euiie  ont  excellé.  Ce 
t5^.du  vieillard  imbécile  et 
crédule  est  une  création  At  Té- 
rence^  »  (Duflot.)  ^  ^ 

Déjà  on  trouTe  ^dritfc^  comme 
synonyme  de  sot  dans  une  ooésie 
du  ^vi*  siècle,  la  seille  aux  bi 
riers.  «    '? 


T 
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Que  vous  serez  réputé  lasche, 
Couard,  poltron,  sut  et  ganache 
Des  dames,  si  vous  n'auez  l'or. 

GANACHE  ^Fauteuil  déforme 
basse.  —  «  Puis  s'étant  blottie 
dans  une  ganache,  elle  tendit 
ses  jambes.  »  (Achard.)    . 

^  *  GANDIN  (hisser  un)  :  Trom- 
per. (Rigaud.)  —  Vielit  du  vieux 
mot  gande  -:,  feinte  tromperie. 
Dans  le  Midi  on  dit  ganda.V>2in% 
le  Berri,on  dit  t  tu  nous. contes 
des  gandoises  n  pour  :  c  tu  nous 
contes  des  mensonges.  »  ^, 

GARDE-MANGER  :  WatCr- 
,do5el.  (Dclvau<f) 

CîARDE  NATI0N;6:  :  Paquet 
d«  èoUenne.  Argot  des  fau- 
bourgs, (/i.)  — ^  National  doit 
être  au  féminin.  Pour  com- 
prendre ce  terme,  voyez  sa  con- 
trespartie  Paquet  de  couennes. 

t 

GARDÈ^>JATiONALE  (être  de 
la)  :  Un^des  nombreux  syno- 
nymes de  en  être,' pour  le  sexe 
féminin  seulement. 

GARDlEfî^  :  Excrément.  (Del- 
vau.)  —  Méfne  sens  et  allusion 
que  factionnaire  (p.  i63). 
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G.^RGARtSME  :  Petit  verre. 
(Uigaud.)—  Allusion  à  la  gor- 
gée d'cau-dc-vie.  -7 

XiARGOTER  f  Cuisiner  mal, 
travailler  mal.  (Delvau.) 

•GARNAFE,  GARNAFLE  : 

.  Ferme.  (Vidocq.)  ', 

•GARNAFIER:  Fprmitr.  (/^.) 

GARNO  :  Garni,  (kigaud.)  — 
Changement  de  finale.  , 

-  GASPARD  :  Chat,  rat.  Argot 
de  chiffonnier.  {Id.y  —  Jeu  de 
mots  sur  gat. 

GAT  :  Chat.  (Colombey.)  -H 
Vieux  mot  pitovençal.  ,^ 

^  GATEAU  FEUILLETÉ  : 
Chaussure  mauvaise.  (Delvau.) 
—  Allusion  aux  semelles  qui 
s'effeuillent.  ,    , 

GATER  La  TAILLK:  Rendre 
enceinte.  {Id.) 

G  A  U  D  I  S  S  i>R  T  /.-Plaisant, 
Kpmme  jovial,  (/i.)  —  Ea  ce  sens, 
\e  vieux  français  a  le  mot  gau- 
disserie  :  plaisanterie,  propos 
ioyeux.. 

GAULES  ^DE    SCHTARD   : 

Barreaux  de  prison^;  (Rigaud.)— - 

'  Ga^le   est  une  ironie,  Schtard 

est  unç  forme  jde  jettard  {V.  p. 

'212).  .        . 

GAVÏOLÈ  :  Ivrogne,  {td.)  — 
De  gaver  :  g^rger. 

GAVIOT  I  Gosier.  (Delv^au.)  — 
On  disait  au  moyen.  Agt. g4iVÎou 
{de  gave  :  gorge). 

*OAVOT:  Se  trouve  au  mot 
gaveau  dans  le  dict.   de  Littré. 


( 


GÀZ  :  Eau^c-^ie.  —  Elle  al- 
lume. (Rigaud.) 

GAZ  (allumer  son)  :  Regarder 
attentivement.  (Delvau.) —  Mot 
à  mot  :  éclaifer  sa  vuci  v 

*  GAZON  :  Se  jirend  pour  che- . 
velure  \tt\c  danti  cette  image  de 
l'argot  faubouri'în  :  i7  n'a  plus 
de  ga:çon  sur  la  fermasse,  pour 
désigner  un  chauve.  -—  Se  ra- 
tisser le  ga!i;on  :  Se  peigner. 

GAZOUILLER  :  Puer.  —  De 
ga:^,ptï%  dans  le  sens  de  puan- 
tcxir.  -;7^€  Oh  \k  là!  ça  gazouille, 
dit  Clémence  ea  ie  bouchant  le 
002.  ^  (Zola.) 

GENDARME:  ^Moisissure. 
(Delvau.)  —  Mot  de  patois  ber- 
richon. .        *• 

GENDARME  :  Grande  femme 
révôche.  {td.) 

(}ENDAR]^E  :  Hareng  saur. 
(Rigaud.)''—  Est-ce  parce  que 
son  aspect  jaunâtre  nff)peire  les 
biiffleteries  jaunes  de' la  gendar- 
merie, ou  parce  que  .sa  tête  avec 
les  ouïçs  relevées  a  un  air  de 
chapeau  à  (bornes?  On  a-,  par 
contre,  appelé  fttfre«/?'5  les  .  gen- 
darmes* 

i 

0ENDAR,ME:  Cigare  d'un  soû. 

GENDARME  :  Breuvage  de 
vin  blanc,  de  sirop  de  goriiinc  et 
d'eau.  \ld.)     • 

GENDARME  ;  Fer  à  repasser\ 
—  Il  porte  la  marque  de  la  mai- 
son Gendarme:  (Id.) 

iôENS  DE  LETTRES  (faire 
partie  de  la  Société  des)  :^  Faire 


chanter 
Ce  mot, 
tempora 
eu  jamai 
1^ ,  non 
vcfgne.  ] 

GENTI 

plus  de  1 

distingua 

un  v(?rita 

un  genth 

manie,  - 

est  si    bii 

.  que  nous 

tilshomm 

vanche,  r 

tlemen  pa 

un  journ 

un  Serbe 

dans  son  ] 

noble!  » 

Serbe   est 

Améro.) 

L'auteu 

le  France 

citer,  pou 

«   Notre 

'plus  ou 

on  dit  de 

même  qu' 

aime  les  a 

daigne''  pa 

entre    ses 

•  jjigh;life 

trîijgs  *  de 

les.«  pickf 

«  question 

porters,  » 

«  jrarlway^ 

,^demat)der- 

■-.Ce  sipntl 

glais  qui  n 

français,  p 

simple,  mi 

péremptoii 
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chanter  par  lettres.  (Michel.)  — 
Ce  mot,  reproduit  comme  con- 
temporain, est  de  17^7  et  n'a 
eu  jamais  cours  qu'en  c^  temps- 
1^ ,  non  à  Paris  ^  mais  en  Au- 
vergne. M|Fr.  Michellc  prouve. 

*  * 

GENTLEMAN  :  t  On  ne  dit 
plus  de  lui  qu'il  est  un  homme 
distingué,  un  homm,edu  monde, 
un  v(?ritable  gentilhomme,  mais 
un  gentleman.  »  —  Cette  anglo- 
manie,—  peu  intelligente,  — 
est  si  bien  maîtresse  de  nous, 
,  que  nous  ne  voyons  plus  de  jgen-, 
tilshommes  en  France.  En  re- 
vanche, nous  voyons  des  gett' 
tlemen  partout.  Je  çilé,  d'après 
un  journal  :  «  On  demandait  à 
un  Serbe  s'il  y  avait  des  nobles 
dans  son  pays  :  c  Tout  Serbe  est- 
noble!  »  répondit-il.  «  Chaque 
Serbe  est  un  gentleman!  »  (J. 
Améro.) 

Lr'auteur  de  VA  nglomanie  ians 
le  FrançaiSy  que  je  viens  de 
citer,  poursuit  en ,  ces  termes  : 
f   Notre   gentleman  français  vit 

'plus  ou  moins  à  l'anglaise,  et 
on  dit  de  lui  ou  bien  il  dit  lui- 
même  qu'il  à  de  «  l'humour», 
aime  les  «  beefsteaks,  »  ne  dé- 
daigne^  pas  un  petit  «  lunch» 
entre  ses  repas,  fréquente  la 
*  highilife,  »  se  rend  aux  «  mee- 
tihjgs  »  de  n'importe  quoi,  évite 
les .«  pickpockets ,  »<  redoute  les 
«  questions  »  politiques  des  o  re- 
porters, »  et  quTand  il  prend  le 
«  jrarlway,  v  ne  manque  pas  de 

,  demat)deE-^n  i  ticket.  » 
'.  Ce  spntlà  autant  de  fermes  an- 
glais qui  n'ont  qu«  faire  dans  le 
français,  par  cette  rais'on  /bien 
simple,  mais  qui  nous  semble 
péremptoire  nialgré  sa  simpH^ 
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cité,  que,  pour  chacun  d'eux, 
nous  avons  au  moins  deux  ou 
trois  vocables  correspondants,  n 

•GENTLEMEN -RI  DERS: 
«  Reçoivent  cette  qualification 
et  peuvent  seuls  monter  dans  les 
courses  de  gentlcnren-riders  : 
I?  les' membres  du  Jockey-Club 
et  des  principaux  cercles  de  Pa- 
ris; 2»  les  officiers  de  l'armée 
française,  en  activité  de  service  ; 
3"  les  personnes  admises,  sur 
leur  demande,  après  examen  et 
ballottage  'par  1«  comité  de;i 
courses. .»  {Carnet  des  courses, 

77;)  .        , 

GÉO  :  Géométrie.  Argot  des 
écoles.  _ 

GERBEMENJ  :  jugement.  (Mi- 
chel.) —  Voyez  ci-dessous  Ger- 
ber. 

•GERBER  :  Étymologie.  Je 
crois  que  gtrbement  et  gerber 
font  allusion  à  Faction  de  ger- 
ber, c'esÉ^è-dire  de  lier,  de  réu- 
nir et  d'empiler  les  gerbes. Seu- 
lement cette  action  est  prise  au 
figuré:  Juger  n'ûst-ce  pas  réunir 
en  une  seule  gerbe,  en  un  seul 
fMsceau  (comme  on  dit  dans  la 
langue  bfficielle)  les  éléments 
accusateurs. 

GERBIERRES  :  Fausses  alefs. 
(Rigaud.)  V^ 

GÉSSEUR  :  Grimacier,  pré- 
tentieux. (Delvau.) 

GET  :  Jonc  (Michel.)  —  C'est 
pour  jet  qui  se  dit  régulière- 
ment. 

GIBELÔTTE  DE^ GOUT- 
TIÈRE.: Chat.  (Delvau.)—  Le 
chat  se  mange  pour  du  lapi.n. 
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GICLER  :  Jaillir.  (Ripaud.)  - 
C'e.8t  un  vieux  mot  .«^coré  usité 
dans  nos  patois. ^OnSy^jctrouvc 
lejadulare  latin. 

GIGOT  :  Cuisse  (Delvau)  ; 
mains  larges.  (Rigaud.) 

GIGUE  :  Jambe,  fçmme  Ion-. 
g^e  et  maigre.  (Delvau.)  -^  Vieux 
mot  conservé  par  nos  patois  et 
donné  pïir  le  drot.  de  Littré. 

'GILBOCQUE  :  (Transposi- 
tion.) —  Voyez  p.  191,:  après 
Giberne. 

GILQUIN  :  Coup  de  poing. 
(Rigaud.)  . 

'GIRONDE  :  Fille  perdue. 
(Hâlbert.) 

GIRONDIN  :  Dupe.  — '»^Argot 
de  camelots.  (Rigaud.) 

GIRONDINE  :  Femme  très 
gentiWe.  (Delvau.) 

GITE  (dans  le)  :  Ce  qu*il  y  a 
de  mieuXv — Allusion  au  .g'ffc  à 
la  noix  qui  passe  pour  la  meil- 
leure partie  du  bœuf.  (Rigaud.) 

GIVERNER  •  Vagabonder  de 
nuit.  (Delvau.) 

GLACE  (passer  devao^  la)  : 
Voir 'une-  fille  de  maison  sans 
payer,  parçe-qu'on  est^^n  «rnant. 
(De  Concourt.)  —  Perdre  dfcs  con- 
sommatioiî^  au  jeu  dans  uH  café. 
(Rigaud.)  ■      .  I      .     , 

GLAIVE  :  Guillotine. 4  GLAl. 
/VER:  Guillotiner.  (Id.)    1 

CLOCHETTE  :  Pochji.  (A. 
Pierre.)  —  I^'t-ce  en  souvenir  de 
la  clochette  attachée  jadis  à  la 
poche  sur  laquelle  les  tireurs 
apprentis  se  taisaient  la   main? 


GLOUSSER  :  Parler.  (Delvau.) 
—  Animajisme. 

GLUANT  :  Enfant  à  la  ma- 
melle. (Id.) 

GLUÀU  :  Crachat.  (Rigaud.)- 

r    GLUAIJ  (poser  Ain)  :  Arrêter; 

'  G  N  I A  F   î  C'est,  à   propre- . 
tnent  parler,   l'ouvrier  cordonr- 
nier.   Voyez   Pignon/,    p.    2H0.  - 
Gnaf  se   trouve    dans,   les    dic- 
tionnaires du    patois  ^normand 
dé  Du    Mérit,  et    des    patois  da^^ 
Centre  deJaubert.-  « 

GNON  :  Meurtrissure,  bles- 
sin^e.  (Delvau.)  -f  ^'écrivait 
nion  dans  le  compte  rendu,d'un 
procès  de  parricide  (mars  1879)^ 

GÔBAGE  :  Amour.   (Rigaud.) 

GOBELIN  :  Gobelet,  dé  à  cou 
drc.    / 

GOBE-PRUNE: Tailleur.  (Mi- 
chel.)*—  Ce  vieux 'Ynoi::£onfirmc 
notre,  étymologis  de  pique  prune 
(p.  282).  C'est  bien 'une  compa- 
raison de  mouvement.  .    , 

GOBELOT  :  Ciboire.  (Id.) 

GOBER  SON  BŒUF  :  Être 
furieux.  (Delvau.)  —  Mot  à  mot  : 
être  comme  un  bœuf  enragé. 

OOBBT:  Vaurien^(7^.);  quar- 
tier de  bœuf.  (Rigaud.) 

GOBfN  :  bossu.  (Id,)--  Vieux 
mot  qui  se  dit  encore  en  patois 
picard.  Ek-antôme  rapporte  qu'un 
duc  de  Marrtoue  était  appelé  le 
gobin,  à  cause  de  sa  bosse. 

'GODARD  :  Forme  de  gau- 
dard  qui  devait  être  un  dérive 
du  vieux  verbe  5tf  gaudir  :  se  ré- 
jouir, qui  a  fait  gaudisiorâ.  Nos 


exemple 
p.  194. 

'GODl 

on  est  ci 
on-i^Ddi 
dans  met 
^noms...  < 
marquise 
la  baroni 
,  (F^illet.) 

"GODIl 
gaud.) 

•GODI 
attendu  q 
commode 
(Tam~J]ai 

"GOFFI 
rpti.  (Breti 

'  • GOGO 

prement 

ntoque,  qL 

crois  pas  c 

•   dafls  l'exei 

GOGO' 
niais.  (Del 
rivé  de  go^ 

GOGOT 

(M.)  -  Go 
cotte  qui  8 
tlesyeux  gc 

•boLGOl 
«yr.  Allusic 
blique.  (De 

GOMBÊf 
—  C'est  un 
8^er. 

'GOMME 

substantif 

^ans  le  sens 

r'   Quand  il 

80"  goût,  il 


Jf 


GOM      % 
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exemples  confirment  ce  sens.  V. 
p.  194.  ; 

"  GODILLER  .Exemple :  c  Plu« 
on  est  âe  gentilshopimes,  plus 
on«i*Bodilie...    Voué     trouvejrez 


dans  mes  salons  les  plus  beaux.^— ,  «  Quéq'qu^t'as  donc  fait  hier, 


^noms...  en   femmes.   Depuis   la 
*îiiarquise  de   Fumeterre  jusqu'à 

la  baronne   de    Lune   rousse.  » 

(F^ilict.) 

•GODILLOT  :  Gpnscrit.  (Ri- 
gaud.) 

•  GODILLOT  :  Soulier.  «  J'ai 
attendu  quç  le  carreleur  ait  rac- 
commodé un  de  m'es  godillots.  » 
{Tarn-Tarn t  76.)  - 

•GOFFKIXR  :  De  goff  :  forge - 
rpn.  (Bretagne.). 

/  -GOGO  :  Semble  être  à  pro- 
prement parler  celui  dont  on  se 
ntoque,  qu^oh  goguenarde.  Jte  ne 
crois  pasqueV<>^o  ait  ce  sens 
^  dans  l'exemple  de  Villoh. 

GOGOTTE  :  Faible,  mou, 
niais.  (Delvau.)—  C'est  un  dé- 
rivé de  gogo>  V.  p.  195.     . 

GOGOTTE  :  N^auvais  yeux. 
{Id,)  —  Corruption  du  mot  co- 
cotte qui  a  dO  désigner  d'abord 
des  yeux  gonflés,  di'ts  à  la  coque. 

•fcoLGOTHER:  Poser  en  mar 
tyr.  Allusion    au    Gôlgotha    bi- 
blique. (Dclvau.)  , 

,  GOMBÈflGER?Compter.(/c/.) 
—  C'est  une  forme  de  comber- 
ger. 

'GOMMEUX   :  Joli.    C'est    le 

substantif    pris     adjectivement 

<lans  le  sens  de   à  la   mode.  — 

Y*   Quand  il  trouve  une  chose  à 

8on  goût,  il  hc  dit  plus   f  elle 


est  jolie,  il  dit   :   elle  et^  gom- 
meuse.  »  (Hennique.) 

GONDOLÉ  TTordu,  recro- 
quevillé, faussé.  Se  dit  d\uii 
hômmo    tomme   d'un  chapeau. 


t'as  l'air  tout  gondolé.  »  (L,e  Su-^ 
blime,  ^2.)  En  patois- poitevin, 
on  dit  :  'il  est  en  gondole  d'un 
objet  courbé  par  la  chaleur.  En 
Limousin,"  un  chapet  de  gopdola 
est  un  vieux  et  mauvais  cha- 
peau. 

•  GO  N  Z  E  S  S  E  :  Femme  , 
amante.  (Delvau.)*^ 

GORET  :  Premier  ouvrier 
cordonnier,  (/^jp^^-  Animalisme. 

GORGE  :  Étui.  Ja^on  des 
voleurs.  (Id.)  —  La  gor^e  a,  par 
le  fait,  la  forme  d'un  éiui. 

GORGNIÂT  :  Homme  mal- 
propre. (Id.) 

GOSSEUR:  Conteur  de  gosses. 
V.  p.  196.  ^ 

'gougnottage,  GÔ.U- 

GNOTTER  :  Acte  de  gougnotte, 
agir  en  gougnotte.  (Rigaud.) 
V.  ce   mot  p.   197. 

GOUILjLE  (envoyer  à  '  la)  : 
En voyeA  promener.  (Delvap.)  — 
Gouilh-Àe  dit  en  patois  pour 
marey  bourbe  (Centre). 

.  GOUILLON  :  Gamin.  (Id.) 

GOUJON  :Dupe.  — Elle  mord 
à  l'hameçon  de  ceux  qui  l'ex- 
ploitent. (Id.) 

GOUJON   :   Çouteneur.  (Ri-' 
gaud.)  —    Variante   de  poisson. 
y.  p.  288. 

GOUJON  (tâcher  60 n)  :  Vo- 


é>.-, 


mir.  (Id.) 


■J 


>. 


^^^ 


\ 
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GOUJONNTER  :  Duper.  (Uel- 
vau.)  -»-  Allusion  d,e  pÔche. 

GOUR  :  l^ot.  (Hfllbert  ) 

•GOURBI  :  Ce  mot  n'est  pas 
si  arabe  qu'il  en  a  l'air  quand, 
on  vo'ivgourbin  signifier  clayon- 
nage  en  patois  briançonnais,  et 
pdnier^tiï  Provence.  Et  un  gour- 
bi n'est  qu'une  buttexlayonn^e. 

•  QOURD  :  Friponnerie.^Argçt 
de  voleur.  (Michel.)  -,  PpUr 
goure.  C'est  l'action  de  gourer  ; 
tron)per.  V.  p.  197. 

GOURGOUSSER  :  St'^laindre, 
ré<M»/miner^  (Boutmy.)  — .  C'est 
un  équivalent  du  provençal 
gourgoulhar,  gourgoutar  :  mur- 
.  murer  (eri  parlant  d'un  liquide) 
qui  répond  au  gargouiller  fran- 
çais. .  ;  J 
GOURGOUSSEUR  :  Grognon. 
(Boutmy.)                ,      " 

GOURRER,  sGOURREUR. 
(Michel)  —  yoyez,  ;Go«rer; 
Goureur,  p.  197. 

GOUSPINER  :  Vagabonder. 
{Id.) 

GOUSSÇR":  MangeV.  {Id;) 

GOUT  DU  PAIN  (faire  passer 
le)  :  Tuer.'  On  trouve  Perdre  te, 
goût  du  pain:  inourir.,  dans  le 
Dictionnaire  comique  de, Leroux. 
(18*  s.)  —  «.  Tous  les  jean-f..... 
qui  voulaient  faire  perdre  le 
coût  djt.  pain  aiix  bravesmonta- 
gnârds.  »  (1793 , 'Hébert.)  — 
«  V'ià  h  guillotine  qui  se  met  à 
jouer.  On  enlève  le  goût  du  pàin 
au  monde.  »  (H.  Monnicr.)  \^, 


GOUTTE  MILITAIRE  :  An- 
cienne gonorrhéc.  (id.)  ^ 

GOUTTIÈRE  (lapin  de):Çhat. 
(/</.)  —  Voye»  Gibelotte. 

GOUVERNEMENT  :  Èpée  à 
l'École  polytechnique.  (Ôe.lvau.) 
.■^  C'est  l'Etat  qtii^lt  don^e. 

GRAFFAdWAblJ  :  Mauvais 
tablcay,  commerce  de  mauvais 
tableaux,  (^ligaud,)  \^ 


GOUTTE  jdonner  la)   ;  Don- 
ner à„têter.    (Rigaud.) 


r 


GRAFIN  :  Chiffonnier.  (W)  — 
n  gra}lgne(^rmt)  avec  son  cro-  ' 
chef.  /       - 

GRAILLONNEUSÉ  ;  Blarichis- 
aeuse  par  occasion,  (pelvau.) 

•GRAIN:  Pièccdedix  sous.  (/^.) 

♦GRAIN  :  Émotion  produite 
par  un  extra  de  boisson.  —  «  ^J') 
petit  grain  de  temps  en  "temps, 
ça  vous  remet.  »  {Le  Sublime.} 

GRAISSER   LES   ROUES 
Boire.,   .(Rigaud.)  .—    Cela    fait 
marcher    la  ybix   et   permet  la 
roulade.  '  . 

GRAISSER  LE  TRAIN  Di: 
DERRIÈRE  :  Donner  le  pietl  au    , 
cul.  (/^.)  —  Cela    lait   marcher 
plus   vite,  comme   le    graissage  . 
des  roues   fait   rouler\  ujie -Voi- 
lure.' 

GRAI3SEUR  :  Grec.^-    D^" 
graiwc  (Grèce,  monde  des  Grec  s  j. 

V.  Bédouin. 

GRAND  MECQUE  :  Président 
(A,  Pierre.)—  Mot  à  mot  :  grani 
maître.  ^ 

'    GRAOUDJEM    :    Charcutier. 
(Rigaud.)  ■       .   .     ' 

G  RAS '(avoir  son)  :  Être  tu.'. 


f  Si  j'ai 
pas  qu' 
me  chu] 
Bouvier 

GRAS 
de  voleu 
ferme  le 
198. 

GRAT 

tification 

GRAT 

mt^-chan 

g'rat 

GRAT» 

GRAVI 
ticr.  (Ri| 

GRKL( 
va  toujoi 
posté  fais 
— .  a  Ch 
l'orateur  ! 
Sublime.) 

GRRN 
baigneur, 
ga,ud,  Del 

GRÉNO 
l'eau.  (De 
faire  comr 

GRKS  : 

GRIBLA 
vau.)  —  C 
blage. 

GRIFF 

gaud.)  —  ] 

GRIFFE 

GRIGNC 
voleur.  (Ri 

GRILLS 


*. 


\ 


\ 
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f  Si  j'ai  mon  gras,  je  ne  veux 
pt»  qu'un  de  ce»  pOuillcu<-là 
îne  chaparde  ma  croix.,.  »  (A. 
Bouvier^  69.) 

GRASSE  :  Coffre-fort.  Argot 
de  voleur.  (Rigoud.)  —  Elle  ren- 
ferme le  gras  (argent).  V.  page 
198.  '^'  •  ♦- 

GRATE  :  Abréviation  de  gra- 
tification. (Boutmy.J 

.GRATIS  :   Crédit,  lârgon   de 
mafchand,  (Rigaud.) 

G'RATON  :  Rasoir.  (Delvau.) 


GRATOUILl.E  :  Gale.  (Id.) 

GRAVEUR  EN  CUIR   :  Save- 
tier. (Rijçaud.) 

GRELOT  :  Voix  sonore.  —  Il 
va  toujours  GOTTinie  le  cheval  de 
posté  faisant  tinter  son  grelot. 
—  «  Chaud  là  !  En  triomphe 
l'orateur!  Quel  grelot!  y)  {Le 
Sublime.) 

GRENOI/ILLARD  :  Grand 
baigneur',  buveur  d'eau.  (Ri- 
ga.ud,  Delvau.). 

GRENOUILLER  :  Boire  de 
l'eau.  (Delvau.)*—  Mot  à  mot  ; 
faire  comme  les  grenouilles. 

GRES  :  Cheval.  (Michel.) 

GRIBLAGE  :  ,  Plainte.  (Oel- 
vau.)  —  C'est  une  forme  de  cri- 
blage. 

GRIEFA^iOE  :  Plume.  (Ri- 
gaud.) —  Elle  sert  A  griffonner. 

GRIFFER  :  Voler.  (Delvau.) 

GRIGNON  :  Juge.  Argot  de 
voleur.  (Rigaud.) 

GRILLEUSE  DE  BLANC  : 


GUA 

I^iPUcufie.   (Delvau;)-  —  Allu- 
sion lu  fer  chaud  et  au  linge. 

•GRIMÉ  :  Arrêta.  (Halbert  ^ 
-  GRIMER:  Arrêter. (A.  Pierre.) 

GRIMOIRE  :  Code  pénal. (Del- 
vau.) —  M.  Rigaud  dit  grimoiyé 
mouchique. 

GRirsIGUE  :  Pain.  Jargon    du'^ 
peuple.  (Rigaud,)  —  Forme  ia- 
tervertfe  de  gHgne.  Le  pain 'se 
grigriotte.  '  "♦ 

GRISAILLE,   GRISE    :  Sœur 
de  charité.  (Delvau.)  —  Allusion  . 
à  sa  robe. 

GRONDIN  :  Porc.  (Michel.) 

GROS  LÉGUME  :  Officier  su- 
périeur;  (Rigaud.)  —  Allusion  à 
la  graine  d'épinard. 

GROS  LOT  :  Mal  de'NapIes. 
(Delvau.)  '       .       ' 

GROSSE  CAVALERIfV  «  C'est 
ainsi  que  s'appellent  les  scélé- 
rats les  plus  déterminés  du  ba- 
gne. »(Sers,  45.)  —  Acception  fi- 
gurée. Cette  grosse  cavalerie  est 
cùifassée'contre  le  remords  et  la 
crainte. 

GROSSE    CULOTTE    :    Ivro- 
gne beau  parleur.  V.  ^Sublime. 

GROULE,  CROULASSE  :  Ap- 
prentie, petit  souillon.  (Rigaud.) 
—  I>u  m.ot  provençal  groula  qui 
a  le  même  scn^. 

GROUPER  .:  Arrêter,  saisir. 
(MicheL|— Abrév.  d'agripper. 


GUA4NO  :  Excrément 'quer- 
conque.  (Delvau.)  -.  Allusion 
au  guano  chilien. 


HAB 

GUELTER  :  V.  GueUe,  page 
202. 

GUENON  :  Patronne.  (Ri- 
gaud.)  —  Pendant  du  singe. 

GUETTE  :  Gardien.  (Dclvau.) 
—  Vieux  mot. 

GUEULARDE:  Poche.  (Hal- 
bert.) 

^GUEULE,  (faire  sa)  :  t  Dis 
donc,  Marie,  bon  bec,  ne  fais 
pas  ta  gueule.  »  (Zola.) 

GUEULE  DÉ  BOIS  :  Ivresse. 
(Delvau.) 

GUEULE  D'EMPEIGNE  t  PaV 
lais  habitué  aux  liqueurs  fortes. 
{Id.}— Mot  à  mot  :gueuJedecuir. 

GUEULE  DE  RAIE  v  Vilain 
visage.  (Higaud.)  -^' La  raic^cst 
un  poisson  d'aspect  repoussant. 

GUEULÉE  :  Repas,  hurle- 
ment. (I^elvau.) 

GUIBONNE  :  J«mbe.—  Dérivé 
de  guibon.  —  «  J'  sais  tirer  la 
savate  avec  ^es  guibonnes.  » 
(Richepin,  77.) 

GyiCHE  :  Cheveux,  roufla- 
quettes." 


Ô8  - 

Quand  j*  venx  tromper  m%t  guiches, 
J'  m'en  vas  faire  une  plein*  «tu. 

^  (Richepin  ) 

GUIMBARDE:  Porte/Ri- 

gaud.) 

'GUINAL  :  Marchand  de  chif- 
i  )r\6Jtn  gros.  ^  Grand  Guinal  : 
Mont-de-piété,  (/i.)  >lot  à  mot  : 
juif  et  grand  juif. 

GUINALISER  :  Fcirc '.'usure. 
{Id  )  —  Mot  à  mot  :  faire  acte  de 
juif.  Voyez  Guinàl,y).  2o,3. 

GUINCHE  :  Bal    de   barrière, 

—  Halbert  donne  guinche  avec 
le    sens  généralisé  de   barrière. 

-  GUINCUEÙR   :    Habitué  de 
baJ.  (Delvau.) 

GUINCHER  :  Danser.  [Id.)  — 
Dans  les  patois  du  Centre,  /?•«/«- 
c/i(?r  veut  dire  baisser  la  tète,  se 
mettre  de  travers,  ce  qui  équi- 
vaut à  cancaner  et  ce  qui  a'  fait 
guinche  (bal,  sauterie).  —  Dans 
le  Berrr,  on  dit  encore  qu'on  va 
aux  asser^blées,  fôieè  4t  villages 
pour.  ^Min^wer  :  danser. 

GUINGUETTE  :  Grisette. 
(Delvau.)-^  Elle  guingue  volon- 
tiers. Voyti  Guincher. 


/ 
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HABILLER':  Préparer  pour 
l'ctal.  —  Argot  de  boucher. (Del- 
vau.) 

HABILLER  -•    Médire,  répri- 


mander. (Rigaud.)  — 'Abrévia- 
tion de  bien  habiller  qui  se  dit 
ironiquement  un  peu  partout 
et  presque  toujours  de  cette  fa- 
çon :  il  l'a  bien  habillé.     . 


HABINI 
—  Pour  h 

HABIT 

Nudité  cb 

HABIT 

(Delvau.)  • 

I       HABIT 

(Michel.)  ■ 
nale. 

HACHEl 

Prononcer 
dit  des  Alli 

HALKIN 
leine,  chen 
vau.) 

HALLE 

{Id.)  ~  Jeu 

HALOTH 

fleter.  (Hait 

m 

UALOT/1 
minée.  (Ri| 
de  Halot,  V 

HANCHE 
sur  la  hand 

HANDIC^' 
handicapeur 
difficile  tâchi 
fie  poids,  à 
meilleur  ch( 
cre.  If  se  ba! 
les  per forme 
courses,  77. j 

HANNETC 
FOND  (a^^oi 
idée  fixe  daf 
cervelle  un  p 

my.) 

HANNETC 

^lannçton.  (i 


J 


mui  9- — ».  i 


Se 


AN  - 

HABINEiCTMordre.  (DeJvàu.) 
—  Pour  happiMr. 

HABIT  DU    PÈRE    ADAM  : 
Nudité  complète.  (Rigaud.) 

HABIT  NOIR  :   Bourgeofs, 
(Delvau.)  —  Menteur.  (Rigaud.) 

I       HABITONGUE:  Habitude. 
(Michel.)  —  Changement  de  fi 
nale. 

HACHER  DE   LA    PAILLE 
Prononcer   mal    le    français, 
dit  des  Allemands.  (Rigaud.) 

HALKINER  :  Respirer  Iha- 
leine,  chercher  à  deviner.  (Del- 
vau.) 

HALLE   AUX   DRAPS  :  Lit. 

[Id.)  —  Jeu  de  mots  sur   draps. 

HALOTER  :  Souffler,  souf- 
Heler.  (Halbert.) 

HALOTIN  :  Soufflet  de  che- 
minée. (Rigaud.)  —  Diminutif 
de  Halot,  V.  p.  204.  ^ 

HANGHER(8e)  ':  Se  campei^ 
sur  la  hanche.  {Id.) 

HANDFCAPEUR  :  t  C'est  le 
handicapeur  qui  est  chargé  de  la 

difficile  tâched'établir  une  échelle 
(le  poids,  à  chaque  course,  du 
meilleur  cheval  au  plus  médio- 
cre. If  se  base  sur  le  pedigree  et 
les  performances.  »  (Carnet  des 
courses^  'j'j.) 

HANNETON  DANS  LE  PLA- 
FOND (a^^oir  un)  :  Avoir  une 
idée  fi»e  dans  la  -tête,  avoir  la 
cervelle  un  peu  détraquée.  (Bout- 

my.) 


HANNETONNÉ    :    Ayant    un 
^lannç^on.  {Id.)  ' 
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HANNETONNER  :  Êtfc  dis- 
trait. (Delvau.) 

HARDI  A  LA  SOUPE  :  Fai- 
néant, {^d.)  —  Mot  à  mot.: 
n'ayant  de  courage  que  pour 
manger. 

HARICANDER  :  Chamailler. 
\Id.) 

HARNACHÉ  :  Mal  habUlé. 
{Id.)  •    '      , 

•HARPE  :  «  C'est  lorsqulon 
est  nanti  qu'il  faut  craindre  la 
harpe.  *  {La  Comédie  des  Pro- 
verbes, 17 14.) 

HÂRPIGNER'lse)  :  Se  battre. 
(Delvau.)  —  Le  vrai  mol  serait 
se  harpionner.  V.  Harpion,  page 
204.    H 

HASARD!  :  Exclamation  iro- 
nique, pour  dire  :  •  Gela  arriva 
bien  fréquemment,  j»  —  On  dit 
plus  souvejit  H.  (BQutmy.) 

IMUS  :  Personne  marchan- 
dant toujours  et  n'achetant  ja- 
mais. Argot  de  magasins  de  nou- 
veautés, (Delvau.) . 

HAUSSMANISAÏION  :  Démo- 
lition  générale  dans  un  butd'em 
bellissement.—  t  Depuis  l'hauss- 
manisation   de   la   capitale,  'les 
loyers  sont  hors  de  prix.  »  {Alm. 
des  cocottes,  67.) 

HAtlTOCHER  :  Monter.  Ar- 
got de  voleur.  (Delvau.)  —  Mot 
a  mot  :  aller  haut,  se  hausser. 

HERBE    A    LA    VACHE    : 
X^èfle  de   cartes.   (Zola.)  — :Jei/^ 
'e  mots. 

HERBE  SAINTE  :  Absinthe. 
fDelvau.)-^'jeu  de  mots. 
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'HIOrf-yPE^:  Mot  à  met': 
kàuta  vit,  —  est"  réquivalent  de 
nos  exprêttiont  katae  tociité, 
grand  imende,  bonne  comp/^gnit; 
c*ett-è-dire  que  nous  «Tont  «ù 
moins  trois  mtnièrM  d'exprf- 
m<;r  en  bon  français  cê  que^ 
commv|nénaent,  nous  nous  ef- 
forçons de  dire  en  msuVsis  ut'r|> 


—  Équiruleni  éNfoûmt  '{êpo* 
^et    hittoriqmt.    A^llaslon     de 

périodicité),  car  on  dk  opoir  $es 
*époquiM  pour  avoir  Wt  i^let. 

)  HOMARD  :  Soldat  de  la  ligne 
(DelTiû.)  ;  —  sptHis.  (Rigaud>) -> 
Allusion  au  pantalon  du  pre- 
mier et  au  burnous  du  Second. 


glais.  (C.  Améro.) 

HIRONDELLE  :  Commis 
voyageur,  outrier  tailleur  de  pas- 
sage à  Paris.  (Delrau.) 

«HIRONDELLE  DE  GRÈVE  : 
Gendarme,  (/i,)  —  On  exécutait 
jadis  sur  la  place  de  Gré>e. 

HIROKDELLE  DE  PONT  : 
Vagabond  couchant  sous  les  ai^ 
chcs  de  pont.  (Id.) 

HIRONDELLE  D'HIVER  1 
Marchand  de  marrons,  ramo- 
neur, (/tf.)  —  L*hiTcr  le«  ramène 

Hisser  :  Appeler  en  sifflant. 
(RigAud.)  ; 

HISTOIRES  :  li«fkstmet.(M| 


ILLÉGITIME  :  Maîtresse  de 
mari,  amant  de  femme  mari)ée. 
V.  Légitime. 

IMBIBER  ($'):  Boire.  (Delvau.) 
—  Être  imbiifé  se-  dit  surtout 
pour  être  ivre. 

IMPAIR  :  Insuccès,  (Id.)  — 
On  dit  faire  un  impair,  pour 
échouep^ 

-       :^-  ■ 


w 


HORLOGER  \  Mont-de-piéié 
(Delrau. )-?-  Allusion    su    prc- 
texte  de  ceux   (|ur  ont   eng^i^c 
leur  montre  et  qui  disent  :  «  elle  ' 
est  chex  rhorl(^ger.  » 

HOSTO  :  Prison.  (W.W- Ces t 
ko$tel  (hôtel)  ai^ecf  cliingemeçt 
de  finale.  V.  LoitstemM^  P'^M* 

HÔTTERIAU    :  '(|liffonnier. 

d.)  —  Nom-  de  la  li)r>tte  donne 
âtK^jor^r.'  \.,Éoi^m,.f'^t(>('. 

HuSIÈMENT^  :  :lÊacowp.  .. 
(Michefcy-' -    "-•^■:;v-€|v'^\ 

HUILE   :    Vîn^  ^i    kiUILF 

BLONDE  ;Bîèjfie.H(/il.)       ^' 

Ht^t^IER  :  Concierge.  -  U 
gièdc(irhuià.(V.  p4ge  éa  deï'ln- 

tf9!juiciiotf.r   ■  -v.  '  •'■  ■* 

,'  ■*■'.  .      '  •  ^    ' 

■  ■■■        J  .  . 

-  :    •  ■        •.   W-: 


IMPRESSIONISME  :  École  de 
peinture  ultra-réaliste.' (Rigaudi 

IMPRE3SIONISTE  :  P,jMntfe 
ultra -réaliste.  (Id.) 

INDEX  (travailler  à  r;  -.Tra- 
vailler à  prix  réduit.  On  se  me: 
ainsi  à  l'index  des  compagnons. 
'(Delvau.)  •  1 

INDIGENT  :  Voyageur!  d'im- 


"■  'iii 


■  -r 


péritle  d 

cochers.  (1 
geurs  se  Ti 
cochera  O 

,      iNFANl 

.  ceinte.  (Ri 

eneituiil^ 

INFÉR 
Ola  m*esc 

Ê 

mot  :    celi 
moi, 

INFIRM] 
homme  sai 

INSECn 

(/¥.)  -  Di 

"^  les  gros  m( 

INSINUA 


JACXJU] 

(Delvau.) 

UcciuE 

ciiel.) 
JÀFFE: 
;JAFFLÉ 
JAMBE  I 

{là.)  - 

loges, 

JAMBES 
maigres,  — 
(Delvau.) 

JAMBON 

JAMBON 
son  fusil.  {1 


■t' 


périato  d%iiitl«»:   AMdT  4ftJiiÉilNUÀNTE  :  Seriagv».  (Al.) 


cochers*  (KlgniÉ.)  «•  lit  v^jMfJ^  L«  Mcoad  terme  ekpUqiM  k 

i^Hmiier. 


geur«  M  Ttafiiil  «a  appeUiat  1^] 


cochers  CoiUgmm, 


INTÉRESSANTE  (titu«tioQ)it 


«NFANTEkiE  (4é9mf\  :  Blii-    m1  transposé.  V.  p.  909.  «près 

MjMfto. 

INVALIDÉ  :  Député  dont  Vé- 
IsctioQ  q's  pas  été  confirmés,.  ~ 
«  LUQT«Ii4«tioAy  js  as  connais 
qns    ça  1    Inyalidons    nos  oon« 


ceints.  (Rigau^.1  —  Mot  A  bkM  c 
en  sito^iM  d'infanccr  ffafiUMBr). 

INFÉlRlVl^R  (flaia  iii%[^ ; 
Cela  m'est  égal;  ^f^.)!-  MiM  à 
mot  :  cals  fat  «tt'<)essoiia  âé 
moi,  '   \ 

INFIRME  (c*est  un)  :  Cm^n 
homme  saniTaleur.  (74.)  . 

INSECTE  :  Vqlaille,  oisaau. 
iU.)  —  Diminutif  iniraaté  par 
i«l  gros  manieurs. 

INSINUANif  t  Apolhkaiiv.  •* 


frères  qui  nous  géneaL  »  (T4M1- 
^ra«,  76.)  ^ 

ISOLAGE   t    Abandon.  (I>«1. 

ITALIQUES  (fToir  les  jam- 
baa)  :  Étrs  bsncal.  -^  Allusion 
à  IMnclinsisoft  du  caractèrs  dit 
italiqua.  (Boutai/.)      ^ 


1  s.t 


MCQUE  :   Pièce  d*un  sof. 

(Delvsu.)  .    .  ■ 

iACQUE(,INE  r'  SabiÂ.  (m^ 

ciid.)  "        .'■>  "    '  ■■. V -. 

JÀFFE:  Soufflet.  (Af») 

^ AFFLÉ  ':  Soupe-  (/A) 

JAMBE  EN  L'AIR  :  Potence. 
{là»)  —  AUustpn  à  ses  jâm- 
nages. 

JAMBES  DE  COQ  ;  Jambdi 
maigres.  —  De  c<Aon  ;  molles. 
(Delvau.) 

JAMBON  :Cui>sc.  (/</.) 

JAMBON  (faire  un) .:  Casser 
son  fusil.  (D.  Lacroix)  -^Allu- 


sion à  Ja  crosse  brune  qui^  sén,, 
parée  du  cason,  a  daa  airs  de 
jambonneau. 


a> 


JAlkffîONNEAU  (sans  chape- 
lure su)  :  Cliauve.  (Rigaud.)  — . 
Allusion  à  l'sspect  rosé  de  cer- 
taines têtes  chauves.     -        . 

^  JAPPER  :  Crier,  (belvau.)  — 
Animalisme^     ^        ' 

JARDIN  (fitre  du)  :  Se  xnp- 
quer.  — .  c  Je  crois  que  tu  ne 
pourra*  pss,'fi|iire  de  tardiia  sur 
cçBe  petite Jli5tti;e,  car  ii  n*y*a 
pss.de  mïova'ia  boniments*  » 
(Extrait  d'^ne' jfettlre  déjà  citée, 
V.  Gameler.] 


^ 


\ 

'   \ 


f^. 


#•   \ 


-  ^  . 


JPR 

JAUNIFR  :  Débitant  <i'eâu^*- 
vie.  (Delvâu.)  \.  Jrnne,  p.  ai  i . 

JEANJEXN  :  NUit.  -  «  Là 
bUhchitMu»e  était  tlléc  retrou- 
ver ton  ancien  époux  auttitôt 
que  ce  jeanjean  de  Coupeau  avait 
ronflé.  »  (Zola.)     ^ 

JÉSUS  (petit),  JÉSUS  A  QUA- 
TRE  SOUS  :  Enfant  noureau- 
rié.  Les  quatre  août  font  allu- 
aion  au  prix  dea  pouparda  à  tête 
rofe  qu*on  donne  aux  enfanta 


'Mi:^.: 


JUT 


-  7*  - 

daine)  :  Se  donner  dea  allurea 
de  commandement.  (Id.) 

JOSÉPHINE  (faire  «a)  :  Affec- 
ter'un  air  de  chaateté.  {Id.)  — 
On  a  voulu  donjier  un  féminin 
à  Joseph,  V.  p.  ai 3. 

JOUAftLOi^,  JOUASSON; 
Joueur  peu  -  hardi ,  mauirait 
joueur.  {Jd.) 

JOUER  DU  FIFRE  :  Se  priver 
de  nourriture.  (D.  Lacroix.)  — 
Mot  à   mot  ;  siffter  au  lieu  4e 


«  Ile  veulent  donc  le  faire  cre-    mangtr. 


ver  ce  chérubin...  En  voUà  un 
de  Jéaua^à  quatre  tout  qui  ne 
fera  pai  de  vieux  joa.  »  (Heo- 
nique.) 

JETÉ  :  Soul.  —  Mot  à  mot  : 
aiii  s'est  \txé  du  liquide  dan» 
l'eatomaa.  (Rigaud.J 

JETER  DE  LA  GRILLE  :  Re- 
quérir au  nom  de  la  loi.  —  Mot 
à  mot  :  j.eter  une  grille  de  priaon 
fur  l'accusé.  (M) 

JEU  (i^eux)  :  Vieux  système, 
méthode  surannée,  (/d.) 

JEU  DE  DOMINOS  :  Denture. 

JONCHERIE  :  Duperie.  (/<f. y 
—  Mot  à  inot  :  dorure.  V.  Jor^ 
chêr,p,  SI 3.  Le  menaong^  est 
souvent  doré. 

JONCS  (être  sur  les)  :  Être  en 
prison.  (Delvau.)  «r*  '^ot  à  mot  : 
sur  la  paille.^ 

J'ORDONNE  (Mosieu%oit  Ma. 


;OUER  DU  VIOLON   :  Scier 
e    fera.   {Id.)  -f-    Allusion  aii 
mouvement  de  la^lime.  . 

JUBILE  :  Peau  économisée  par 
l'ouvrier  gantier  (de  Paris)  sur  ^ 
ce(^ea  qu^on  lui  a  conôées  p«\ir  <C 
tailler  une  dbuxaine  de  paires  de  ^ 
ganu.    c    lU  af^^rment  que"  les 
peaux  offertes  à  la  vente  aont  le 
produit  légitime  de   leur  gain, 
ce  que  dana   le  langage  de    la 
ganterie  on  appelle  la  jubile.  » 
{Petit  Journal,  mars  1878.) 

JUMELLES  :  Fesses.  —  On 
dit  aussi  lis  deux  soeurs,  {heiy^n) 

JUS  ;  Vin,  {Id.)  —  Abrév.  de" 
jua  de  la  treille. 

JUS  (avoir  du)  :  Avoir  du  chic, 
de  l'élégance.  (Id.)  -^  Compa- 
raison de  l'être  vivant  au  fruit. 

JUS  DE  RÉGLISSE  :  Nègre. 
{Id.)  —  Allusion  à  sa  couleur. 

JUTEUX,  JUTEUSE  :  Qui  a 
du  chic.  V.  Jus,,  > 


KIF-KIF  (( 
lent:  Impôt 
(Boulmy.)  — 
pour  l'exemi 

KILO  :  Un 
gnon  :  —  Pa 
ses  besoins. 

KNIÇKÊR] 


V.- 


r, 


LABADENI 

camarade  de 
le  vaudeville 
biche  {l'ajfa 
'Loùrcine)  qi 
la  mode,  il  a 
Bazaine  une 
Quand  Regn 
être  mis  en  J; 
réchal,  il  se  l 
c  Dites  qiic  c' 
dens.  >  # 

LACETS  : 

232,  '         ' 

LACHER ( 
pcr  un  pet.  (J 

•LACHER 
Pleurer,  -s-  • 
fait  un  hérit 
les  édusea! 
Qiquc.) 


^ 


u-i  ■iwniwflmWi^J 


LAC 
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LAI 


KIF-Kir  (ç>tt)  :  Cett  équlva- 
lent;    Importttion     alKérienne. 
(Boulray.)  —  Voyez   Qu{frQ)ti/ 
pour  l'exemple.  ., 

KILO  :  Litre  de  vin,  faux  chi- 
gnon :  —  Poser  un  kilo  :  ftiire 
ses  besoins.  (Rigaud.) 

KNIÇKËRBOCKER  :  Bas.  ^ 


«  Il  faut' la  voir  Pété  en  Kiricker- 
bocker, violet  laissant  voir  une 
janibe  modelée.  »  (C  des  Per- 
rièrci,  72.) 

KOtpAC  :  Grand  vetre  de 
vin,Kjua«rt^e  litre.  (Çt.  Lacroix.). 
—  Mot  à  mot  :  verre  grand 
comme  le  bonnet  à  poils  dit 
Kolb^c.  *     '  .  — ~ 


Jft 


LABADENS  (vieux)  :  Ancien 
camarade  de  pension.  —  Depuis 
le  vaudeville  amusant  de  La- 
biche (l'affaire  de  la  rue  de 
'Lourd ne)  qui  a  mis  ce  terme  à 
la  mode,  il  a  pris  avec  le  procès 
Bazaine  une  valeur  historique. 
Quand  Régnier  voulut  en  effet 
être  mis  en  Ja  prince  du  ma- 
réchal, il  se  fit  annoncer  ainsi  : 
c  Dites  qiie  c'est  un  vieux  L^ba- 
dens.  fc*  ' 

LACETS  :  Meoottes.  V.  'ptge 

232.  '         ' 

LACHER  (se)  :  Laisser  échap- 
per un  pet.  (Delvau.)         "' 

•LACHER  LES  ÉCLUSES: 
Pl^eiirer.  -^  «  Nous  avons  donc 
fait  un  héritage  que  tu  lâches 
les  éduses!  Chouette!  »  (Hen- 
nique.)        , 


•  LACHEUR  :  Ce  mot  a  passé 
dans  la  langue  politique  depuis 
un  discours  de  M.  Estancelin, 
imprimé  dans  le  Mémorial  Eu- 
dois  (juillet  1878).  Voici ie  pas- 
sage :  fl  Nos  pères,  dans  -leur 
langage  d'une  franchise  ^brutale, 
auraient  pH  les  appeler  des 
Uches,  hous,  moins  sévère  dans 
l'expression^bous  les  tppalons 
des  Idcheurtî  % 

LAIGRE  :  Foir^  (Rigaud.)  — 
Pour  lègre.  y.  p.  218. 

LAINE  (avoir  de  la)  :  Avoir  de 
rôuvragel  Argot  de  voleur.  (Del- 
vau.) - 

LAISSER  PISSER  LE  MÉRI- 
NOS :  Attendre  l'occasion.  {Id.) 
—  On  disait  auparavant  :  lais- 
fer  pissefUi  le  tnoiax>n. 


>^ 


N 


LAV 


LANCE  :  Bilâi.  —  LANCIKR  : 
Baltyeur.  (/i.)  —  Alluiion  à  la 
longueur  du  ofanche  du  balai.  | 

LANDIÊRE:  Bqutiquc  de 
foire.  (Id,)      ' 

LANGUE  VERTE  :  Argot. 
—  Mot  à  l'a  mode  depuis  la  pu- 
blication du  dictionnaire  de  Delr 
vau,qui  l'avait  détourné  de  son 
sent  ordinaire.  L'expression  lan- 
gue  verte  ne  s'appliquait  Tfai- 
ment  qu'aux  mou<:rus  (ce qui  eft 
cru  est  vert),  cl  non  à  l'argot 
ni  aux  oéologismes.  Par  excep- 
tion/ M.  Fr.  Michel  lui  donne 
le  seos  restreint  de  argot  de 
joueurg. 

LANOUINER  :  Pleuvoir.  (A. 
Pieirre  )  —  Pour  lan$quiner. 

LAPIN  (coller  un)  :  Tromper 
u  ne  fem  me  -gelan  te,  c'es  t  -à-^  i  re 
ne  lui- point  donnér^d'argent. 

LAROUEPÉ  1  Prostituée..  Ar- 
got de  voleur.  (RIgaud.)  — Chan- 
gement de  finale*  comme  dans 
insolpé. 

LARQUE  :  Fetlame  en  cartes. 
(A.  Pierre.)  —  Pour  largue. 

LATTIFFE  :  Savonné.  (W.)  - 
Il  y  a  éridemment  ici  faute  d'im- 
pression, A.  Pierre  aiira  voulu 
dire  Lartif  savonné  :  pain  blanc. 
—  On  n'aura  composé  qUe  les 
deux  premiers  mots.    ' 

H-AVEMENT:  Persoi^riage 
canulant.  — ^  «  Q\iç\  lavement 
quand  ilést  pafi  murmura  Ger- 
vaise.  >  (Zola.) 

LAVER  LES  PIEPS  (se)  : 
Aller  à  Cayenne.  ^gaud.)  — 
Allusion  à  la  traversée.. 
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LAVER  LE  TUYAU  (se): 
Boire.  V.  Tuyau, 

LAVETTE  :  Ungue.  (Del- 

vau.)  . 


'LAZAGNÉ  :  Transpositiom. 
Voyez  après  lavement,  p.  ai 8. 

LAZZI-LOFF  :  Mal  vénérien. 
(Vidocq.) 

LÈCHE-CUL  :  Flatteur.  (Del- 
yau.) 

LÉCHER  :  Peindre  trop  mi- 
nutieusement. {Id.} 

♦♦LÉGITIME  :  Mari.  —  «  Vos 

épaules  étincclantcs  des  pierre-- 
ries  du  l^itime  aimé  où  de  l'il- 
légitime   plus   aimé    encore.    » 
{Cancans  dji  Boudoir,  77.) 

LÉSÉE,  LÉSÉBGMBE  :  Fille 
publique.  (Rigaud.) 

LESTOME  :  Estomac.  (A. 
Pierre.)  -*  Lire  Pestom. 

LEVER  :'T*rcndre  possession 
d'une  valeur  cotée  à  la  Bourse. 
(Rigauû.) 

LEVER  LES  PETITS  CXOUS  : 
Composer.  (Boutmy.) 

LEVEUR  (bon)  :  Ouvrieîim- 
primeur  composant  habilement 
et  vite,  (/i,) 

LEVEUR  :  Coureur  de  fem- 
mes, voleur  à  la  tire.  (Dclvau.) 

LEVURE:  Fuite. /Rigaud.) 

LICE  :  Bas  de  soie.  (Michel.) - 
Il  est-lisse. 

LICE  :  Société  chantante  po- 
pulaire. •  —  IJcê  est  ici  syno- 
nyme de  chan^  de  tournoi.     ^ 


LICH/ 

(Dclvau.) 

'UCHEF 
lement  ain 
mer  toutes 

LIGHEU 
à  l|^er.  - 
traita  de  li 
quatre  moi 
son  café.^ 

-    LIGNAN^ 

♦LIGNE 
beau  profil 
Mot  empl( 
dans  les  îû 

LtGNE  I 
la)  :  Achei 
faire  crain 
(Rigaud.)  - 

LIGOT 
FLARDE 
Mot  à  mot 

LIMACE 
nier  ordre. 

.LIME    Si 
(Michel.) 

LIMONA 
Vin,  de  Chj 
Mot  à  mot 

^   LINGE 

urtje,  certaji 
sublimes  t 
linge;  les 
torç.hcm,iU 


LÏPET 
çon.  (Bigai 


LIP         .      -75  - 
Embrtttade. 


LOO 


LtCHADE 

(Delvtu.) 

•UGHER  veut  dire  çqn  seu- 
lement aimer  à  boire,  malt  ai" 
mer  toutes  sortes  de  .friandis£S^ 

LIGHEUSE  :  Feimme  tiinant 
à  li^er.  '"  c  M-«  Lorilkux.  )t 
traita  de  licheuse.  Ça  ae  mettait 
quatre  morceaux  de  sucre  d«nt 
•on  café.  ^  (Zola.) 

.-    LIGNANTE  :  Vie.  (Rigtud.) 

*  LIGNE  (avoir  la)  :  Avoir  un 
beau  profil.  Argot  de  sculpteur. 
Mot  employé  par  Ôumat  fils 
dans  les  idées  dt  A/"*  Aubray. 

LtGNE  D'ARGENT  (pécher  à 
la)  :  Acheter  du  poisson  pour 
faire  croire  qvl'on  en  a  péché. 
(Rigaud.)  -T  Irohic. 

LIGOTTE  DE  RIFLE  *Ri:: 
FLARDE  : .  Camisole  de  force. 
Mot  à  mot  :  lien  brûlant.  (M.) 

LIMACE  :  Prostituée  de  der- 
nier ordre.  {Id.)  —  Animalismc. 

LIME  SOURDE  :  Sournois. 
(Michel.) 

LIMONADE  DE  LI^^PRÉ  : 
Vin  ^e  ChanipAgnc.  (Rigaud.)  — 
Mot  à  mot  :  limonade  de  prince. 

^  LINGE  :  Femine  galante  ayant 
u tic,  certains  toilette.  — t  ..Ces 
sublimes  savant^  s|^  "payent  un 
linge  ;  les  autres  se^payent  un 
toFji.hcm,; une  éponge.  »  {Le  Su-. 

bUmeA  ■  ,.''^,- 


î&;Ète''pëi4  Argot  de  vol|;ur.  g>çK:  M^i^  i'oôr^fMw,, c'est-à-dire  rc 

^^^k^^-'A    :  t'     :     -'^m^^^,  le  rép^gnant.  -  Vi 

■'^Jmùi^-^^-':^^^^  ;      ■^•mi)t.' 

^.  LIPET TE  :  Prostituée,  ma 


LIQUJSTTE  :  Chemite.  (Id.) 

■  ---  '  ■  .  '  '  ' 

LIVRÉ  :  Cent  francs.  Terme 
de  grec.  —  f  Ils  .venaient  de 
charrier  un  pante,  Tavaient  mis 
dans  le  bal  et  il  avift^dansé  d'une 

livre.  »  (Cavàillé.) 

'\ 

LIVRÉ  DES  QUATRE  ROIS  : 
Jeu  de  cartes.  (Oelvau.)  —  Jeu 
de  mots  sur  la  Bible  et  ks  rois 
des  quatre  couleurs. 

LOCHER  :  Chanceler,  (/i.) 

LOFFARD.  LOFFE  :  Même 
•ens  que  Lo^at,  p.  211. 

LOU  (faire  un)  :  Matiqueriine 
pièce.  —  hem  est  ici  pourVow;? 
(sottise)  —  €  Comment,  c'est 
vous  Auguste  qui  faites  un  lou 
aussi  grossier.  »  (Z>  Sublime.)  — 
D^une  affaire  mal  conçue,  on 
dit  :  •  il  y  a  un  loup.  »'^-/^ 

LOU  AVE  :  Soûl.  Ar^ot  de 
boucher.  (Rigaud.) 

LOUCHER  (faire)  :  Donner 
envie.  (Id.) 

LOUFFE  :  Pet  étouflé.  (/i.)  — 
Onomatopée. 

LOUFRAT  :  Crapuleux.  (Id.) 

.    L  O  U  RE  L  :  PouiHeux.  (Mi- 
chel.)—  Interversion. 

^  LOU  PI  AU  :   Jeune,  —  Pour 
;70Uj7/aurL'enf9nt  a  des  pous. 

LOURDE  AU  :  Diable.  (A. 
Pierre.)  7-  Le  répertoire  d'Haï- 
bert  dit  LousteaU.  Lequel  croire  ? 
On  pourrait'  lire  ainsL.4,e  pre- 
idier  CoUrdeau , ,  c'est-à-d ire  ^ord  ; 

eux 


çon.  (BigtUd.JP 


1:: 


LOUSSE 


Gendarmerie  dé- 


'■^t 


_ itrlhrVf 


/ 
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MAC 


partementftie,    gendarme.     (Ri- 
gardd^--  Pour  pousse. 

lîOUSTAUD  (envoyer  à)  :  En- 
voyer promener.  (A.'  Pierre.) 
—  Ccat-à-dire  envoyer  au  dia- 
ble. V.  p.  224. 

f  LOUTER  :  Faire  erreur.  (Le 
Sublime.)  —  Mot  à  mot  :  faire 
uiilo.up.  On  devrait  dire  louper, 
mais  ce  verbe  voulant  dire  dé^à 
flâner,  on  a  fui  l'amphibologie. 

LOUVETIER:  Homme  en- 
detté. (Boutmy.)  —  V.  Loup, 
P-  224." 

LUCQUE  :  Faux  passeport. 
(Rigaud.)  —  Pour  Luque.  V-  p- 

225. 

'    LUISANT    :   Soulier    verni. 

—  «  Il  a  tout  lâché  :  les  lui- 
sants,  le  tuyau  de  poile.  »  {Le 
Sublime.) 

-  LUISARDE  :  Jour.  (Id) 


LUSIGNANTE 
gaud.) 


Amante.  (Ri- 


LUSTIJCRU  :  Niais.  (DclyaH.) 
—  Ce  nom  déjà  ancien  semble 
faire  allusion  à  une  interroga- 
tion niaisement- tébahie  (tousses- 
tu  cru?) 


]M 


MABftiÉN,.  MABIIXARD  : 
Habitué  du  bal  Mabile.  (Ri- 
gaud.) 

•  ^MAGABÉE  :  Cadavre  cîe  noyé, 
souteneur.  (Id.)  —  Pour  le  pre- 
mier sens,  voyez  Maçhabée  (p. 
228.)  Dans.Je  second  sens,  il  ne 
s'agit  évidemment  que  d'un  dé- 
rivé de  Mac{p.^  227-) 

MACABRE  :  Mort.  (Boutmy.) 
•MACAIRE  :  V.  page  227.  -- 


f  C'est  un.macàire,  je  ne  dis  pas 
Hon,'mais  enfin  il  a  toujours  le 
mot  pour  rire.  »  (Huysmans, 
79-)    '      -  .  . 

MACARON  :  Huissier.  (Dcl- 
vau.) 

*  MACARON  (p.  2i7)^:  Au  lieu 
de  Macaron  :  dénonciation,  li- 
sez Macaron  :  dénonciateur. 


f 


LUNCHERs  Faire  un  lunch. 
—  €  Avant  dîner,  ils  lunchent 
et  avalent, un  jambon  et  deux. 
livrjc|^  dç  beurre.  {Vie  pari~ 
sienfie,  y  S.) 

LUNETTE  (passep  en)  :  Trom- 
per, nuire.  —  Etre  passé  en  lu- 
nette :  avoir  fait  faillite.  (Ri- 
gaud.)  —  On  disait  jadis  en  ce 
sens  faire  un.  trou  à  la  lune. 

'Ï^URON  (avaler  le)  :  Commu- 
nier,— ^«  Ça  avale  le  luron  tous 
les  manns  fci"^  soir,  ça  fait  des 
noces  de  bâtons  de  chaises.  » 
(Huysmans,  79.) 


MACARONAGE 
tion.  (Rigaud.y* 


Dénoncia- 


MAC 
ver,  fiU 
qui  file 

^  MACl 
Argot  d 

MAÇ( 

vres.  (la 

mouïin 

leurs  r« 

,      ptfîn. 

MACR 

—    MAC 

^    —  MAC 

FAIRE  : 

dans  une 
CKOriN 

(Id.) 

MAhki 

Tricher 
grec.  {IJ 

MAOAî 
son  de  pi 
sion  qu< 
blancX— 
tresse,  il  i 
les  magnj 
lier   Mon( 

79-) 

MAGNF 
(Rigaud.) 

MAGNK 
Ponifle.  (I 

,  MAGNK 
Magnusse, 

MAIGRF 
Formule  ij 
traduire  pi 
pour  toi.  ~ 
va  t'asseoir 
me  gènes! 

MAILL< 


-  V  MAI 

'  MACARONNER  (se)  :  Se  gau- 
ver,  filer.  Aliu&ion  -au  macaroni 
qui  file  à'.sa  manière.  (/<i.). 

^  MACÉDOINE  :  Corabuatible. 
Argot  des  chemins  de  fer.  {Id.) 

MAÇON  :  Pain  de  quatre  li- 
vres. {Id.)  —  Les  maçons  du  Li- 
mousin vont  toujours  prendre 
leurs  repas  en  apportant^  l\:ur 
paîn. 

MACROTAGE  :  M^ùerelage. 

—  MACROTER   :   Maquereler. 

—  MACROTER  UNE  AF- 
FAIRE :  Servir  d'intermédiaire 
dans  une  aftaii^c  louché\ —  MA- 
CKOriN  -  Apprenti  souljpneur. 
ild.) 

MAmCLKINE  (faire  suer  la)  : 
Tricher  péii^blcment.  Argot  de 
Krcc.  (/i.) 

MACASIN  DE  BLANC  VMai- 
son  de  pro&tilution.  MémcaltxK- 
sion  que  dnrii..  Mangeur  de 
blanc^^rr-  «  Désirant  une  maî- 
tresse, il  alla{t''s«.gttlvnudcr  vlans 
les  magosins  de  blanc  du  quar- 
tier   Monlrouge.    »   (liuysmans, 

MAGNE  :  Manières.  —  Abr<îv. 

(Kigaud.)  .^  •       \ 

MAGNEE    :   M^me    sens 
Pomfle.  (Hajbert.) 

MAGNEUSE  :  Synonyme  de 
Magnusse.  (Michel.)  V.  p.  aaS. 

MAIGRE  (du)  :  Silence!  — 
Formule  impL'rative  pouvant  se 
traduire  par  il  nV  a  pas  gras 
pour  toi.  —  «  Ph  !  du  maigre  ! 
va  t'asseoir  sur  le  bouchon!  Tu 
me  gènes!  »  (Huysmarvs,  79.) 

MAILLOCftER  :  Surveiller 


que 
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une  prostituée.  Argot  de  soute- 
neur. (Ri^ifaud.). 

*  MAINS  COURANTES  :  Sou- 
liers. (D.  Lacroix.) 

MALDINE  :  Collège.  (Michel.) 

—  On  y  dîne  mal. 

MALSUCRÉ  :  Vaux  témoin. 
(Rigaud.) 

"  MALTÉS  :  Écu.  {Id.)  -'Pour 
Maltaise.  Voyez  page  .>29. 

MANCHEUR  :  Saltimbanque 
exerçant  sur  la  voie  publique, 
sans  autre  ressource  que  cdlc 
de  faire  la  manche  ou  (quête).' 

MANDARIN  (tuer  le)  :  Com- 
mettre une  mauvaise  action  par 
la  pensée  et  avec  la  ccrùtude  de 
l'impunité.,  L'image  date  du 
xyui*  siècle.'CDelvau,) 

MANt)AT  IMPÉRATIF  :.  En- 
g^fgemcnt  pris -par  un-  député 
de  voter  en  toute  occasion  comme 
le  lui  prescrivent   ses  électeurs. 

—  Expression  souvent  et  ironi- 
quement employée  flans  la  po- 
lémique des  journaux  co^ns^r- 
vateurs.  Elle  a  été  pris&„dans  la 
déclaration  de  principes  de  can- 
didats, il  y  a  une  dizaine  d'an- 
nées.' 

MANDOLE  :  Soufflet.  (Delvau.) 
MANDOLETiPiitoIct.  (Kigaud.) 

—  On  doit  rerharquér  Ic' double 
sens  de  CCS  deux  mots  qui  pa- 
raissent n'en  faire  qû'xin  (man- 
dole-matidolet),  car  mandolet  a 
un  pendant  exact  dans  souffiai\t 
tXbayafe  (p.  33),  qui,  sigmrtent 
chacun  souffleur  et  pistolet. 

.  ♦MAN.ESTRINGUE  .Lisez 
mannstrinque.  Puis  à  la  3*  ligne, 
lisez  les  deux  derniers  mof^'au 


M  AN 


-  t8 


MAN 


V 


lieu  de  les  trois  mots.  —  Je  ne 

cite  pas  d'e^empie  justlfîcAtif  de 

mannstrinque ,  mais  j'ai  aisHivent 

entendu  jadis  |>ronopcer  ce  root, 

et   comme    notre    langue    tend 

toujours  à  se  débarrasser  des^ac- 

cumulations  de    consonnes,    je 

croisV  que    rkanne^ingue ^    puis 

min^ingue^  sont  des  f(ymf s  pos- 

yiérieures.  Je   persiste  donc  dans 

(ma     conjecture     étymologique, 

.bien  qu'il  en  ait  été  dojia^deux 

autres  diflérentes.  •    "* 

MANGEOIRE:  Restaurant 
(Delvau.)  —  Anrmalisme. 

MANGER  A  TOUS  LES  RA- 
TELIERS :  Accepter  de  tous 
crttés.  (kigaud.)—  Se  prend  au 
figuré  pour  être  Subventionné  par 
des  partis  contraires,  recevoir 
des  deux  maint. 

MANGER  DU  LAMN  :  Aller  à 
rcnterrement.(Boutmy;) — Même 
genre  d'allusion  que  dans  man- 
ger du  fromage.  V.  p.  2S0. 

^  -  ' 

MANGER  du  lard  :'Dénon- 
^■ct'.  (Rigaud.)  Variante  de  man- 
ger Je  morceau,  p.  a3o. 

• 

MANGER  nu  SUCRE  :  Être 
applaudi.  V.  .S'ucr^,  p.  336. 

MANGE-R  LA  BOUILLIE 
AVEC  UN  SABRE.:  Avoir  une 
grande  bouche.  (Rigaud.)  —  Mot 
à  mot  :  avoir  une  bouche  aussi 
large  que  le  sabre  est  long.         y 

MANGER  LE  BON  DIEU  : 
Comniunier.  —  Allusion  au  Sym- 
bole de  l'hostie.  Ne  se  dit  pas 
toujours  en,  rhauvaise"  part.  — 
«  El  c'est  du  propre  d'aller  man- 
ger le  bon  Dieu  en  guignant 
Içs  hommes.  »  (Zola.) 


MANQEtl  LE  GIBIER  :  Ne 
pas  fai/e  payer  un  client,  ca- 
cher ^es  profits  au  «outeneur. 
Argot  de  prostitution.  (Delvau.) 
—  Terme  de  "chasse.  I^  chien 
qui  mange  le  gibier  ne  rapporte 
pas.     '. 

MANGER  LE  MOT  D'ORDRE, 
MANjjER  LA  .CONSIGNE 
(avoir):  Oublier  le  mot  d'or- 
dre, la  consigne.  Mot  à  mot  :  ne 
plus  les  avoir  dans  la  bouche, 
ne  plus  pouvoir  les  répéter.  (D. 
Lacroix.) 

MANGER  LE  KEZ  (se)  :  Se 
battre  ave<^  acharnement,  '^cl- 
vau.)  ' 

^MANGER  LE  PAIN  HARDI  : 
Etre  domestique,  (/tf.) 

MANGER  LE  PQULET  :  Par- 
tager en  déjeunant  un  bénéfice 
illicite.  Argot  des  entrepreneurs 
et  architectes.  (Michel.) 

MANGER  LES  SENS  (se)': 
S'impatienter.  (Id.)  —  M.  Ri- 
gaud écrit  sangs,  ce  qui  vaut 
mieux  pour  faire  comprendre  le  ' 
mot.  L'impatience  fait  affluer  le 
sang  à  la  tête  qui  en  mange 
alors,  au  figuré. 


MANGER^L'HERBE  PAR  LA 
RACINE  :  Être  enterré.  —L'ima- 
ge n'a  pas  besoin  d'explication. 
—  «  Bien^d'autres  encore  étaient' 
'elftrain  de  manger  l'herbe  par 
la  racine.  •.(Hennique.) 

*  MANGER  SUR  L'ORGUE  : 
La  musique  n'y  est  pour  rien. 
Vor^ue  est  ici  pour  /org-w^,  qui 
veut  dire  en  argot  lui  et  le  dic- 
tionnaire de  Vidocq,  en  mettant 
une  apostrophe  mal  à  propos,  a. 


jusqu'ici  c 
Orgue. 

.   *MAN( 
'(page  2  3o 
cependant 
On  disait 
blanc  à  le 
primitive 
que  nous 
sur  l'allui 
six  mots, 
^droit  aux  r 
sou  teneur 

M  A  NIC 
.  lou.>  (Michi 

MANIQl 
lier.  —  Te 
nage.  —  « 
iTiatin  au  1 
—  La  man 
pièce  de  eu 
la  main  ou 
ouvriers,    i 
compagnor 
en  vieux  s' 
gnons  de  h 

MANNE( 
*BÊE  :  Cor 
MANNEQl 
LEUR  DE 
billard!  (D< 
panier  de 
que-morts, 

MANNE2 
de  cabaret. 

MANNS1 
TRINQUE 
gue  ci-avai 

•MANQ 


\; 
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MAQ 


jusqu'ici  obscurci  lèsent.  Vojtz 
Orguf.  \ 

•MANGEUR  HE   BLANC 

'(page  aBo)  :  le  terme  est  long  et 
cependant  ce  n'est  qu'un  abrégé. 
On  disait  d'abord  mangeur  de 
blanc  à  la  cuiller.  Gcite  forme 
primitive  en  révèle  plus  long 
que  nous  ne  pourrions  le  faire 
sur  l'allusion  contenue  dané  les 
six  mots.    —  Allusion  qui  va 

^droit  aux  moyens  d'existence  du 
souteneur  de  Ailes. 


M  A  NIC  LE  (frère  de  la)  :  Fi 
.  lou..  (Michel.)  —  Pour  manique. 

MANIQUE  :  Pratique  du  mé- 
tier. —  Terme  de  compagnon- 
nage. —  «  Il  parle  manique  du 
matin  au  soIpa  >>  (Le  Sublime',) 
—  La  manique  fut  d'abord  une 
pièce  de  cuir  destinée  à  prptéger 
la  main  ou  le  poignet  de  certains 
ouvriers.  Ainsi,  en  terme  de 
compagnonnage,  lescordonniers 
en  vieux  s'appelaient-ilt  compa- 
gnons de  la  petite  manique. 

MANNEQUIN  DE  MA<:HA- 
BÉE  :  Corbillard.  (Rigaud.)  -+- 
MANNEQUIN  DE  TRlMBAL-. 
LEUR  DE  REFROIDIS  :  Çorf 
billard.  (Delvau.)  —  Mot  à  mot  r 
panier  de  morts,  panier  de  cro- 
que-morts. 


(Colombgr)  ^'mauvais,  Uid,  (Ri- 
gaud.)- 

,  MANMSCRÏT  BELGE  :  Texte 
impriiilé  donné  à  une  impri- 
merie comme  réimpression.  — 
AHusion  au  grand  commerce  de 
contrefaçons  que  faisait  jadis  la 
Belgique.  (Boutmj.) 

MAQUA,  MAQUKCÉE  :  Ma- 
querclle.  (MiCheL)  <*-  Maquecée 
est  une  abréviation  de  marque 
de  ce.  Voyez  ce  mot  page  2  35. 
Moqua  date  du  dernier  siècle. 


MANNEZINGUEUR  :  Habitué 
de  cabaret.  (Delvau.) 

MANNSTRINGUE,  MANS  - 
TRINQUE  :  Voyez  Manestrin- 
gue  ci-avant  et  page  23i. 

*  MANQUE  (à  la)  :  A  gauche 


•MAQUILLER  :1  Farder.  - 
On  a  cité  comme  ancienne  forme 
de  ce  mot  un  passage  de  la  chan- 
son d'Antioche  (xui»  s.)  :«  barbe 
sanglente  et  vis' masquilliés.  n 
—  Mais  masquUlié  me  semble 
signifier  plutôt  ici  coUpi,' tail- 
ladé que  rouge.  Ne  disait-on 
^as  masquelier  pour  boucher  au 
moyen  âge.  On  a  cherché  encore 
avec  tssez  de  vraisemblance  la 
racine  de  maquiller  dans  le  latin 
maculare  :   barbouiller.  Mais  il 

.ne  faut  pas  oublier  que- m<acM/dirc 
Taisait  en  langue  d'oil  maculer 
c\en  langue  d'oc  mâcu/^ir.  Mieux 
vaut  donc  se  résigner  à  consi- 
dérer maquiller  comme  une  ac- 
ception du  vieux  mot  Maquiller  : 
/airCf  tripoter  f  Wiaquignonner , 
/qui  se  disait  maguilloner.  —  De 

A  maquilloner  S' maquiller^  la  dis- 
tance est  trop,  courte  et  le  sens 
offre  trop  d'analogie  pour  qu'on 
aille  chercher  plus  loin.  A  titre 
de  renseignements,  rappelons 
que  le  dialecte  bas-^Iimousin  a 
le  verbe  maquilhar  (brouiller) 
et  le.  substantif  maqunhage  (tri- 
{îbtage).  y 

•MAQUILLEUR  :    tricheur. 


"»  ■■    » 
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MAR 


I  , 


(R\gB\iâ\)Vtf^z  Maquillage  et 
Maquille,  page  33 i. 

MARAILLE  :  Mond%  jÀ>t  de 
voleur,  {Id.y  .  ^  •  •'4'>* 

MARAUDER  :  Prendre  des 
voyageurs  en  dehors  du  règle- 
ment. Argot  de  cochers  de  fiacre 
(Delvau).  —  Pour  éviter  les  sta- 
tions de  contrôle,  ils  roulent  à 
vide,  cljerchent  des'  voyàgcvirs 
dans  la' rue,  comme  le  marau- 
deur cherche  des  fruits  aux  ar- 
bres. 

MARAUDEUR  :  Cocher  qui 
maraude.  (Rigaud.)- 

MARBRÈNs^gnrnd  comptoir 
d'aielicr  d'imprci^iigt-^i^ur 
quel  on  troUttmsgéetdes  parties 
composées  de  lf*rr«  ou  de  jour- 
nal, en  «ttendant  la  mise  en 
page.  De  là  les  expressions  auoir 
sur  le  marèlf*t  t  avoir  en  ré- 
serve \  être  lur  le  marbre  :  être 
prêt  à  passer.  (Boutmy.)  —  Al- 
lusion au  marbre  quj  a  dû  d'a- 
bord recouvrir  le  domptoir  en 
question. 

MARCHAND  D'EAU  CHAU- 
DE/. Limonadier.  (Rigaud.) 

MARCHAND  D'EAU  DE  JA- 
VELLE :  Marchand  de  vin.  (Id.) 
—  Alliuion  à  la  mauvaise  eau- 
de-vic 'pelle  brûle  comme  l'eau 
^e  javelle. 

MARCHAND  DE  CERISES  : 
Voyez  Cerisier,  p.  89.     -> 

MARCHAND  DE  CERISES  : 
Ouvrier  travaillant  hors  de  Pa- 
ris. (Rigaud.) 

MARCHAND  DE  MORT  SU- 
BITE  ;    Charlatan  nomade.  -»- 


Allusion  aux  débitants  de  mort 
aux  rats,  -r-  «.Il  fait  galerie  de- 
vant les  marchands  de  mort  su- 
bite. »  (Le  Sublime.)  —  D'après 
V Assommai f'ftt  nom  serait  don- 
né par  le  peuple  aux  médecins, 

MARCHAND  DE  MORT  SU- 
BITE  :  Maître  d'armes.  —  .11 
vend  le  moyen  de  tuer  d'un^  seul 
coup,  a  D'abord,  moi,  je  suis 
«vec  mon  marchand  de  mort 
subite,  i  (De  Concourt.) 

MyyRCHAND  DE  SOMMEIL  : 
Logeur  à  la  nuit. —  On  lui  paye 
le  droit  de  dormir.  V.  Becque- 
tance.  — t  II  vous  amène,  son 
marchand  de  sommeil.  »  {Le  Su- 
Wijjwr,  72.)  . 

MARCHE  (je)  :  J'approuve,  je 
Ruis  de  ton  avis.  (Boutmy.)  . — 
Mot  à  mot  :  je  marche  avec  toi. 

MARCHE  DE  FLANC  :  Repos 
sur  le  lit.  Jargon  de  soldat.  (Ki 
gaud.)  —  Jeu  de  mots  sur  l.i 
manœuvre  dite  marche  de  fl^uh 
et  sur  l'honvme  qui  présente  le 
tlanc  au  lit  en  se  reposant  sur  un 
côté. 

MARCHE   DE    FLANC  :  Ma- 
raude. Argot  d'yVfrique.  (Id.)  - 
Pour  marauder,  on    se   dt'tachc 
de  la   colonne,  ce  qui  est  mai  - 
cher  sui:  ses  tlancs. 

MARCHEF  :  Maréchal-des-lo- 
gis  chef.  Abréviation.  {Id.) 

MARCHER   AU    PAg    :    I^trc 

discipliné  comme  un  soldai.  {Id.) 

MARCHER  DANS  LES  SOU- 
LIERS D'ON  MORT  :  Avoir 
hérité.  (Delvau.) 

MARCHER  SUR  LA  Chpl"- 


"V 


TIENT! 

(/rf.)- 
chair  de 

MAR 
(Id.)  - 
bouche, 
dan*  fçu 
le  tout. 

MAIU 

vrier.  — 
goulins, 
pas  sa  V 

MARI 

malheur 

MARI 

Conçu  bi 
dit  plut( 
est  pcinl 
solide. 

MARI 
En  iH-ji- 
l'origine 
bien  ce 
société  s 
h\  nionj 
non,  cori 
celui  de 
rianne 
en  provi 
en  i85f 
M.  Fr.  ^ 
la  Gonda 
eu  se  d'à 
rjanne! 

Mainte 
de  Mari 
n'est-il  p 
(  Guilloti 
settc  n'es 
nom  qt 
rexécuti( 
Marianne 
ric-Antoi 


MAR 
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TIENTÉ  :  Marcher  pieds  nus. 
[Id.) —  Mot  à^mot"  :  sur  une 
chair  de  xjhrtîtiên. 

MAKGOULETTÈ  :  Visage. 
{Id.)  —  Voyez  margoulette  : 
bouche,  p.  i33/  C'est  comme 
dans /fuéM/ç^I a  partie  prise  pour 
le  tout. 

MARGOULIN  :  Mauvais  ou- 
vrier. —  •  Il  n'y  a  que  de*  mar- 
goulins, tt  puis'  on  ne  gagne 
pas  sa  vie.  »  ILe  SuHtme,  72.) 

MARI  MALUKUREUX  :  V. 
malheureux,  p.  229. 

MARfAGI<:  KN    DÉTREMPK  : 

C'pncubinagc.  (Kif^aud.)  —  On 
tlit  plutôt  a  la  détrempe.  Ce  c|^ 
est  peint  à  la  dcirempe  n'est  pas 
solide.  N 

MARIANNK;^  (iuiMotine.  — 
Kn  J87H,  le  Fif^aro  a  dcmand^î 
l'origine  de  ce  nom  qui  a  été 
bien  certainement  celui  d'une 
société  secr(itc  républicaine  sous 
h\  monarchie  de  juillet,  mais' 
non,  comme  on  semble  le  croire, 
celui  de  la  République!'  La  Ma- 
rianne avait  des  ramifications 
en  province;  elle  existait  encore 
en  iH3  3'.  Le  H  mai  i85o,  dit 
M.  FV.  Michel,  le  /^<j>^i  .  relatait 
la  eondani nation  d'un  soldat  ac- 
cusé d'avoir  crié  :  Vive  Ma- 
rianne! Vive  la-guillotine! 

Maintenant,  pourquoi  ce  nom 
de  Marianne.''  Mais  Guillotine 
n'est-il  pasdéjàun  nom  d'homme 
(Guillotin)  féminisé?  Et  Loui- 
sette  n'est- il  pas  un  autre  sur- 
nom qui  peut  avoir  rappelé 
l'exécution  de  Louis  XVI, commd 
Marianne  a  rappelé  celle  de  Ma- 
rie-Antoinette? 


^!||I0NETTE  :  Soldât.  (Mi- 
chfiilijî*-  AlKision  à  la  régularité 
automali^que  qui  préside  aux 
.manœuvres  de  troupe. 

.  MARLOUPIN  :  Dimitiuiîf  de 
marlou  :  souteneur.  —  «c  Quand 
on  ptyc  en  monnaie  de 'singe, 
irous  autres  marloupins.  »  (Ri- 
chepin,  77.) 

MARLOUSIER  :  V.  Afarhu, 
p.  234. 

MARMITE  :  Femrrie  secourant 
son  mari  en  prison.  (A.  Pierre.) 

MARMITON  DE  DOMAN(iK  : 
Vidangeur.  (Ddvau.)  Domange 
était  le  nom  d'UQ  entrepreneur 
de  vidanges. 

MARMOTTE  :  Boiie  de  coni- 
mis  placier.  (Rigaud.*)  —  Allu- 
sion aux  boitts  à  marmottes 
montrées  par  les  petits  savoyards. 

-  MARNER, FAIRE  LA  MARNi:, 
MARNEUSE  :  Exercer  la  pros- 
titution sur  une  berge  de  ri- 
vière, prostituée  qui  marne.  (Id:) 
--  Malgré  la  sirnilitu^*  des 
mots,  )c  ne  crois  pas  que  la 
riviçrc  dé  Marne  soit  ici  pour 
rien.  Marner  ci  Marneuse  ont 
signihé  d'abord  voier'a  voleuse. 
V.  p.  235..Dcrvau  donne  aussi 
marner  en  ce  sens,  comme  usité 
au  marché  du  Temple. 

'MARQUE  :  On  doit  remar- 
quer que  largue  et  marque  signi- 
fiei}t  tous  deux./ewmtf  de  voleur. 
Oh  dit  aussi  marquise ^  qui  est 
un  déçivé  de  w<irr^M^  etynon  une 
allusion  au;c  manièriés  cie  la 
femme.  Pour  hasarder  une  éty- 
mok>gie,  il  faudii'ait  connaître  le 
mot  le  plus  ancien.  Si  marque 
a  précédé  larque,  ce  dernrer  est 


<  /» 


l 


^  ■    MAR     ,  —  P2  - 

une.  forme  altérée.  Ft  vice  versa. 
Jusqu'à  l'rcuvc  du  contraire,  je 
crois  que  marqw  «'produit  lar- 
qiie;  ci\r  c-e  mot  n"plu8  de  déri- 
ves (nmrque  de  câ,  marque  fran- 
che, mai  qutsejfCi  surtout  il  a  son 
pendant  dans  w<3r^J/iiMr  (soute- 
neur). 


MAS- 


MAR(^(n']  :  Marqué  par  la  p&- 
.titc  vérole.  ' 

MAU(^lJi:-MAL  :  Margeur, 
ou  plut(>i  lécevenrdc  fcuillcsrn 
la  inachiiic.  (Hi»utniy.)  —  lio- 
nic. 

MAlU^n':  A  LA  FI'\SSK  :  M., 
niflquc,  ennuyeux.  (I)clvau.) 

■  KlARC^HKii  (ne  plus)  ■:  Vieil- 
lir, (lii.)  -  "m  vieillard  pc  mar- 
que plus,  c'c5t-i\-dirc  ne  compte 

plus.   ,  . 

MAR(>lli;,R   hli:N  :' Faire   bel 

et  bon  cllet.  (Rigauil.)    - 

M ar(.>u.i;r  a  i'a  four- 

Clii:  r  11-;  :   Voye/  lùmrchettr. 

MAR(;ili;R  FF  COUP  :   Hin 
quer.  (Delvavi.)    —    Allusion    au 
cli()c  de»  vefres. 

MAIKM'IS  D'ARGFNT- 
C()URr,l)F  FA  nOURSF 
Plj.ArF 


cl  miséra- 
V,   ci-dcssuR 


:    Vaniteux 
blc.  (/./.) 

MARQUISE 
Marque. 

M  A  R  R  O  N  :  nrochurc  clan- 
dcstine.  (IJ.)  —  Mot  à  mot  :  im- 
primée en  contravention.  Voyez 
Marron,  p.  23b. 

MARKON  :  Procès-verbal  des 

chefs  de  romic.  (/»./.)  '-^  Ce  mot 

vient  de  l'armée  où   il  désignait 

non   un   procès-verbal,  mais  un 

'marron    jeté    d'abord   cftrni  uuc 


boîte  de    poste    par   le   chef  de  \ 
tonde  pour  y  constater  son  pa&- 
ftftfçé. 

_  MARRON  SCULPTÉ  :  Tête 
protescjuc,  comme  celles  qu'on 
s'amuse  à  sculpter  dans  la  pulpe, 
des  marrons.  —  a  Quand  tu 
donne»  ce  (]ue  tu  npjiclles  une 
soirée  à  tes  marrons  sculptés  - 
d'amis,  n  -^Durandeau,  78.) 

MARSOUIN    :  Homme"   bvid 
(I)elvau);  —  ("ontrcbandief  (Ri-'  ' 
^,iu(1).     —     Ou  dit'  aussi    vieux 
ttuirsonin     pour    vieux    matelot, 
1  ai   allusion  nij  poi-sson. 

MAR  PYR  :  Caporal.  (Hclvnvt.)" 
—  Fe  caporal    de  semaine  fait  |e 
plus  durjnéticr  du'régiment. 

MASCOTIK-:  Fétiche  de 
j/)vicur.  (Rigavuî.)> 

MA.SSACRF  :  GAchcur,  gas- 
pifleur.  (Delvau.)    „ 

MASSACiK  :  Action  de  mas- 
ser, j —  «  ^Jc  ne  travaille^  pas  pai 
tocadcs,  ce  qu'on  appelle  des 
coups  de  niassagc,  pour  tirer 
une  Fnipe  après.  »  {^L.c  Sublime, 

•  MASSFR  :  Travailler.  Mot  à 

mot:  donner  des  coups  de  masse, 

|faire  (le  gros  elloris.  —  «   Il  y  a 

trop  à  masser  pour  y  arriver.  » 

MASi^I]  :  Coup  de  queue 
donné  ^rpendiculairement  à 
une  bille  dc'billard.  (Delvaxi.) 

MASSEUR  :^«  Un  massçurcst 
vmjDUvrier  laborieux.  n^^L^e  Su-  ^^ 
blime.) 

MASTIC    :  /Discours    em- 
brouillé.  —   flaire  un   mastic  : 


s'embroùi 
quer.  (Boi 

MASTIC 
en  pages.  ( 

MASTIC 
voleur.  (R 

MASTIC 
régulier,  ca 
tantif ,  ma.' 
ne  parlait 
ferme.  •  (Z 

M  A9yT 
(^IfFUlA 
quer    les^ 
sure,  sahî 
—  Le  mai 
.  donncrie  c 
est  à  l'ébéfi 

MATA    : 
Abrév.  de 
sait  que  le 
dor  chargt 
de  g^âce  à 

MATERI 
lies  écoleîj. 

'  MA  rn : 

M  AU  VI 
(Delvau.)  — 
d'une  .dco 
de  pliisieui 
avec  elles 
sion  aur 
victtea. 

MAYFR 
filles.  De  Vi 

MllCHE 
SCS  services 
rie.  (Boutm 
demander  t 
employé. 


\ 


'^ 


■-^ 


MÈC 
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s'embrouiller  en  voulant  «'cxpli: 
quer.  (Boutmy.) 

MASTIC  :  Désordre  de  mise 
en  pa^es.  {Id.) 

MASTIC  :  Homme.  Argot  de 
voleur.  (Kigaud.) 

MASTIQUER  :  Manger.  Verbe 
r6gulier,car  nous  usons  du  subs- 
tantif, masticatior^.  —  «  Si  on 
ne  parlait  guère,  oç  mastiguait 
ferme.  •  (Zola.) 

MASSyTIQUER,  MASTI- 
(^UKUR\:  Mastiquer  c'est  mas- 
quer Icsl  avaries  d'une  chaus- 
sure, sahà  la  rapiécer.  (Ri^aud.) 
—  Le  maMiqucur  est  à  |a  cor- 
..  donncric  ce  que  le  pommadeur 
est  à  rébéftUlêrie.  V.  p.Ha9i. 

MATA    :    Faiseur  d'embarras, 
Abrév.  lie  matador.   (Id.) -^  On 
sait  que  le  makrdor  cs^j^  toi-éa. 
dor  chargé    de  donner    Ic'coup 
de  g1"dcc  à  l'anima 


MATERNELLE  :  MèrcrArgot 
de»  école^.  ^    ■       ' 

MA  rn  :  Mathématiques.  {Id.) 

MAUVIETTE  :  Décoration. 
(Delvau.)  —  Me  doit  se  dire  que 
d'une  .dcoiration  accompagnée 
de  plusieurs  autres  et  formant 
, avec  elles  une  brochette.  AJIu- 
sion  aur  brochettes  de  mau- 
viettes. ■ 

MAYER  :  homme  qui  paye  les 
filles.  De  i'all.wcier;  fermier.    - 

MIOCHE  (demander)  :  Ôflrir 
ses  services  dans  une  imprime-^ 
rie.  (Boutmy.)  —  Mot  à  mot  : 
demander  s'il  y  a  mèche  d'être 
employé. 


'S 


MECQUE  ;  Victime.  (A. 
Pierre.) 

MÉDECINE  :  Plaidoyer.  (Mi- 
chel.) V.  Médecin,  p.  238.. 

MÉLASSE,  MÉLASSON  : 
Mélasse  est  un  jeu  de. mots  pour 
peindre  une  situation  embrouil- 
lée, tmmt\éG. MélassQti  veut  d'ire 
englué,  gauche.—  <  Faut- il. que 
vous  soyez:  mélasson  pour  vous 
être  ainsi  fourré  la  gueule  dans 
le  b^eurre.  »  (Huysmans,  79.)  — 

MÊLÉ-CÀSS  :  Mélange  de  cas- 
sis et  d'cau-de-vie.  —  «  Voyons  ! 
u'n  mélé-cass,  cela  vous  va-t-il.  » 
(Duraikeau,  78.)    ^ 

MÉNAGE  A  TROIS  :  Bonne 
intelligence  du  mari,  de  I9  femme 
et  de  l'amant.  —  t  Les  gens  fi- 
niissaijKnt  ptr  trouver  ce  ménage 
à;;.|ç9fll  naturel.  »  (Zola.) 

MJ£,NJ>i4aOTER  :  Mendier. 
(Rig^d.)  V.  Mendigo,  p.  238. 

MENER    PISSER   :    Forcer  à, 
un    duel.    Jargon    de  «troupiers. 
(Dfclvau.) 

MENOUILLE  :  Monnaie.  — 
C'est  une  déformation  du  mot. 
—  «  Quaxïd  on  déballe  la  me- 
nouille  de  la  paie  sur  la  table,  elle 
calcule.  »  {Le  Sublime,  72.) 

MENUISIÉRE  ;  Redingote 
d'ouvrier  endimanché.  (Rigaud-. 

*  MERCANTL  :  Vivandier  pil- 
iard'suivant  les  armée*.,  (D.  La- 
croix.) —  Mot  levantin  passé 
dans  l'argot  miJitaire. 

MÈRE  ABBESSE  :  Directrice 
d'une  maison  de  tolérance.  (Del- 
vau.) 
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•  MÈRE  D'OCCASION  :  Fausse 
mère,  entremetteuçe.  (/<f.) 

MKRINQLfp  {cj>f  :  En  décom- 
position. «—  AlJusIon  à  la  fragi- 
lité dé  la  pâtisiserie  meringuée., 
—  i  Un  vieil  homme  qiii  avait 
tant  bu  qfu'il  avait  l'estomac  en 
meringue.  »  (Hu^smans,  79.) 

•"MERRIFLAUTÉ  :.  Mot  mal 
imprimé  sans  doute.  Pour  Mouf- 
fïanté. 

MESSE  (être  à  la)  :  Être  en 
rc^rd.  —  f  Nous  nous  sommes 
mouHJés  iïh  peju  et  nous  avons 
été  à  la  niesse  de  cinq  minutes,  n 
{Le  Sublime.) 


\ 


METTRE  BIEN  (se)  :  Ne  .se 
priver  de  rîen.  (Rigaud.) 

METTRE  DANS  IX  MILLE  : 
Avoir  grand  succès.  —  Allusion 
au  plus  heureux  coup  du  jeu 
populaire  du  tonneau  qui  con- 
«siste  à  obtenir  le  nuin^'ro  1000 
en  lançant  son  palet  dans  lexra- 
paud.  -^  «  Les  mêmes  autwirs 
ne  mettent  pas  deux  fols  de 
suite  dans  le  mitt^j^  (De  Ban- 
ville, 179.) 

METTRE  EN  DEDANS  :  For- 
cei' une  ^por te.  Argent  de  voleur. 
(Rigaud.) 

METTRE  UNE  GAMEU.E 
(se)   :  Se  sauver  de  prison,  (/ii.) 

MEURT  DE  F'^AIM:  Paind'un 
sou.  (Michel.) 

MICHAUD    (faire    un)    :tW^ 
mir.  (Boutmy.) 

MICHAUD:  Tête.  (Michel.) 
MICHE   :    Dentelle,  AUusion  à 


MIR 

la   blancheur  et  aux   trous  du 
pain. (Id.)  /  . 

MICHELET  (faire  le.),.—  LE 
MICHELIN  :  Palier  les  femmes 
dans  une  foule.  (Rigaud.) 

* 

•  MIDI  (il  est)  :  Cela  ti 'est  pas 
vfai.  Défions-nous!  [Ici.) 

•  MIK  DE  PAIN  :  De  peu  d'im- 
pjortance,de  mince  valeur.  (Bout- 
my.)   • 

MIEL  :  Merde.  Argot  de  bour- 
geois. (Delvau.)  ^^^'^ 


MIEL    (c'est    lyi)  :  C'est   très 

agréable,   (et  /^rHronie)    c'est 

très  désagréable.  (Kigaud.) 
* 

•MINCE    :  Assignat,  billet  de 

banque.  (Michel.) 

*  MINCE  :  Page  242,  colonne 
2,  ligne  2.  Au  lieu  de  oui^  cettes, 
lise/  beaucoup.  —  Terme  ironi- 
que semblable  à  celui  de  Rien. 
V.  p.  3i5. 

MINCE  DE  :  Beaucoup  de 
(Rigaud.) 

MINISTRE  :  Mulet  de  l'armct^ 
d'Afrique.  —  Jeu  de  mots.  Il 
est  chargé  des  affaire»  de  l'Entât. 
(D.  Lacroix.)  ^^ 

MINUIT  (enfant- de)  :  Volcyr 
»(Michel.)  ^   '      z  ■ 

MINZINGOî  Marchand  dé  vin . 

—  i^iminutlf  de  M anne\ influe' 

—  f  J'ai  fini  mon  après-miiii 
dans  la  cour  du  -minzingo.  »  (Le 
Sublime.) 

\MION  DE  GONESSE  :  Petit 
jebi^  homme.  (Michel.) 

MIRECOURT  :  Violon.  M.  Mi; 
chcl   croît   avec  raison  que  c'est 


le  nom 
ou  Se  1 
violons. 
ditUilG 
-»gres)  po 
vinaigre 

MIRE 
(Rigaud 

MIRE' 
nettes.  (. 
yeux  de 

MIRE' 

■  Télescop 

lunçtte  c 

MIRLI 

MIROI 

MIRQl 

MISE  , 
d'emphji, 
suppressi 

MISF-I 
—  Mot  à 
travaJL 

MISE-E 
fraîchis 
son  valet 

MISTI,- 
trèfle.  {Id 
nrtnt  à  \ 
nom., 'Au 
n'est  pas 
trèfle,  mai 
sur  la  tabl 

MISTIC 
mi-setier. 
avec  fil» aie 

MISTOl 
—  Abrévia 
de  finale, 
touflet   toi 


/ 
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MIS 
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MON 


le  nom  de  la  ville  de  Mîrccoart 
où  Se  fabriquent  bçaucoup  de 
violons."  De  môme"  en  argot  on 
dit  LHloh  pour Jil,  îingre  (Lan- 
-»gres)  pour  couteau,  Or^hs  pour 

vinairre.  'T       , 

■■  .  "  '-"    -         I 

MIRETTES(5ans)  :  Aveï|gle. 

(Rigaud.)  ,6 

MIRETTES  EN  GLACIS  r^Lui 
nettes.  (Id')  —  On  dit  de  mÔ%p 
yeux  de  verre. 

MIRKTTE    EN  CAOUCHE  : 
■  Télescope.-  {Id.)  —  Mot  à  mot  ; 
lunette  en  caoutchouc, 

MIRLITON  r  Voix,  (/t/.) 

MIRODÉf  Arrangée.  C/^.) 

MIRQUIN  :^bonnet  (Halbert). 

.  MISE  A  PIED,,:  Suspension 
d'emptoi.  (Rigaud..)  ~  Cestau^si 
suppression  d'€mp%i.     ,   ,     ' 

MISE-BAS  :'G>èvc.  (Boutmy,;) 
—  Mot  à  mot.  :'  mise  à- baç  du 
travail* 


▼0U8  offrez?  »  (Huysmarm,  79.) 

,  MÎteIaU-LOGIS:  Mai  d'yeux. 
V  -leu.  dé  mots  sur  mite  et  my- 
thologie. (Rigàud.) 

l^OCHE  :  Laid!  (/^.)— Forme 
de  Mouché,  \.jp.  248. 

•  MODIST|:  :    Petit  journaliste 
>Voué  à  l^aç^tualiié.  (Delvau.) 

MpELL^èxj  Coton.  (Michel.) 

MÔlSlR  (ne  pas):  Ne  pas  res- 
ter longtemps.  (Rigaud.) 

,   MOLÉCULE    :    Petit    enfant. 
Argot  de»  écoles. 

MOLLUSQUE  :    Homme  ar-  : 
héré.    (Delvau.)  —    Inventé  par 
lés  néologistes  fatigués  de  dire 
huître,  . 

MOME,  MOMERESSE  :  Jeune 
-maîtreSèç.  Argot  de  voleur.  {Id.) 


'MOME   (taper  un) 
mettre  un  vol. 


Com.- 


MOMIGNARDAGE  à  l'an- 

MISE-BÀS  :  Ilabillemenu:  dé.    ^IflkZZ  ^'^^^^^^'^^^^^^  'T 
fraîchis   donnés'par  le  maftrel     ï     (^'«""^'^  ^-  ^omtgnard. 
son  valet  de  chambre.  l[Uelvau  )'  ^MONDE  RENVERSÉ   :  Guil- 

MISTI,VMISTIGRI' :  Valet  d^t'x^a^^Z^r   ^'"^""  ' 
trèfle.  {Id.)   -  Se   dit  spéciale-  ^  ^^' 

nrént   à   u*^   certajja  jeu   de   ce  I 
nom. /Au  ramÈ,  prendre  le  misti 


n*est  pas  prendre  Je  valet  de 
trèfle,  majs  un  '  jeu  abandonné 
sur  la  table.  • 

MISTICHE  :  Demi-heure,"de- 
mi-setier.  (Id.)  —  Abrév.  de  demi 
avec  fîiiaie  allongée. 

^MISTOUFLE  :  Mystificafion. 
—  Abréviation  avec  changement 
de  finale.  —  «  C'est  deâ  mis- 
touflet   tout  ça!    Qu'est-ce  que 


MÔNFhER  :  Embrasser.  Jar- 
gon de  voleur.  (Rigaud.)  ~  Hal^ 
bcrt  dit  monfier.  Semble  une  al- 
tération de  morfier  :  manger. 

,    MON  LINGE  EST  LAVÉ  :  Je 

suis  vaincu.  (Halbert.) 

.  '>■ 

MONSEIGNEUR.:  Ce  qui  con- 
'firme  notreétymologie  (V.  p. 
245)  est  l'ancien  mot  de  clé  le 
Roi  donné  à  la  cogrfée  qui  ser- 
vait à  enfoncer  Je»  portes  qu'on 
refusait  d'ouvrir  à  la'justice. 


y 


^  -, 


w^imfm^ni. 


T ^iiuiuuiii     i^^^^pi^ 


# 


/'#- 


X^ 


> 


MOKSTRE  :  Lirret  d'bpém 
ébauché  par  le  compotitevïr 
(DelWt^;  —  Caaerai  de  livre. 

(Rigaud.) 

MONT  (petit)  :  Commisaion- 
fiaireit\i  Mont-^e-piété.(Del^u.) 
-^he  petit  mont  bourgeois  cité 
page  245  est  Tentrepriae  d'unr 
simple  prêteur. 

MONTAGE  :  AbréviatiofPde 
Montage  de  coup.  (Bouuny.)  — 

MONTAGNARD  :  Partisan 
des  doctrines  de  la  Moàtagne. 
(Voyez  ce  mot.)  —  «  Aux  bra- 
ves montagnards-  et  aux  jaco- 
bins. »  (Hébert,  1 793,) 

En  1848,  oh  dôntia  ce  nom  au 
corps  provisoire  qui  reniplâça 
d'dbord  la  garde  ^  municipale. 
Allusion  au  képi  rouge,  à  la  ^^ 
longue  cravatii  rouge  et  à  l'é-i 
charpe  roujge  qui  composaient 
son  uniforme  avec  ^n»  blouse 
bleue.  Chenu  publia  .un  pam- 
phlet Contre  les  montagnards  de 
Caussidière.  C'était  le  nom  qui 
était  donné  aussi  à  cette  garde, 
à  cause  du  notiveau  préfet,  v 
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lisme  introduit  par  Pjurgot  dé 
sport  %iii  progresse  eh  France. 
—  C'A  VOpéTm,  M»  Halanzier 
vient  de  monter  Jtf^sitfie  tTAfx... 
Pas  de  commentaires,  n^est-ce 
pas?  t  {Le  Tifi^<iniarrt,^'j6,) 

^  àoNTER  1^  «CHTÔSSE.  : 
Mentir.  (Ri^ud.)  —  C'est  litté- 
ralement monter  un  coup,  car 
stost  veut  dire  en  allemand  coup 
de  fleuret.  Germanisme. 

MONTRETOUT  (aller  à)  :  Al- 
ler à  la  visite.  Argot  de  fille 
soumise,  ild.)  —  Jeu  de  tnots 
sur  le  nom  de  lieu  et  sur  Teza" 
men  exigé.  ./   '  '        '  ""'' 

MONTREUIL  :  Pêche.  V.  p. 
246. 

MONUMENT  :  Chapeau  4e 
haùl;e  forme.  (Rigaud.) 

>10NZÛ  :  Mamelle.  Qiîchel.) 

MORBAQUE  :  Enfant  désa- 
gréable.  (Delvau.)  —  Même  éty- 
molo^e  que  pour  Morbec. 

MORBEC:  Vermine.  (Rigaud.) 
—  Cest  morp...,  ^vec  change- 
ment "(ie  finale. 
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MONTAGNARD  :  Beignet, 
cheval  de  renfort.  (Delvau.)  — ^ 
Ce  dei'nier  est  destinée  à  gravir! 
les  côtes.  L'aube  avait  ce  nom 
parce  qa^on  lui  avait  donné  une 
teinte  rouge.  A^usion  politique. 

MONTAGNE  :  Parti  républi- 
cain avancé.  —  Allusion  à  la 
place  qu'il  occupait  sur  les  gra- 
dins les  plus  élevés  de  Tancienne 
Convention  nationale. 

MONTER:  Préparer  une  pièce 
nouvelle.  Cest  aussi  un  anima- 


MORCEAU    DE    PATE 

^fERME  :  Écrit  lourd.  (W.) — 

ÂHusi|>n  à  l'aspect-présenté  par 

le  texte  qui    n'a  ^ni   alinéas  ni 

phrases  courtit». 

MORESQUE.  ':  Danger.  (Mi- 
chel.) —  Forme  de  Morasse.  V. 
p.  246. 

MORICAUD  ;.  Charbon.  (Id.) 
—  AJlusion  de  noirceur. 

•MORNIFLE  : -Soufflet. - 
Vieux  moti  (/(<.) 

MORNINGUB;  :  Monnaie.  (Ri- 


gtua.)  ,•- 

247)  arpc  < 

MORNE 
mer.  Argoi 
(Mich(;l.)  , 

MORVIâ 
Tau),  petit 

MOU  É 
(Id.) 

MOUCH/ 
(Delvau.) 

MOUCH/ 
verbère.  (M 
eiutrde,  p.  ; 

MOUCHÉ 
^    —  En  i45f 
quillards  de 
mouschier  à 
noncer  à  la 
l'îndiscrétio 
se  fourrent 
brochure   di 
parut  en  ii 
rivé  sur  les 
on  enjoint 
frauder  les  c 
en  ayant  du 
sin  et  n'allar 
la  nuit  c  poi 
des  moucKei 
.  valent  pire  q 
léan&  » 

MOUCHE 
tion  de  la  po 

MOUCHI 
TION:  Mali 
tier.  (Michel, 
f  l'on  semblée 
de  notre  pren 
ce  cas,  moui 
çhardé  avec 
nale.  Plus  tai 


-^ 


t-  ♦■ 


.,:l-- 


.^  ,,..    jft-^£is«~  - 


MOU 


gaiid.)  ^  0m  Monti/U(V,p. 
247)  tirfc  changement  de  finale. 

MORNE  :  Manuscrit  à  impri- 
mer. Argot  d'ancienne  librairie. 

MORVIAU  :  Ner,  morve  (Dcl- 
Tau),  petit  morveux.  (RiJ|;aud.) 

MOU    ÊÎIFLÉ  :  Grostesse. 

MQUCHAR^jfPytrait  peint. 
(Dclvaû.)  r 

MOUCHARD  A  BECS  :  Ré- 
verbère. (Michel.)  —  V.  Mou- 
cljuir.de,  p.  24B. 

MOUCHÉ  :  Espion  de  police. 
—  En  1455,  les  guçux  ou  co- 
quillards  de  Dijon  disaient  déjà 
mousckitr  à  la.  marine ^  pour  dé- 
noncer à  la  justice.  On  connaît 
rindiscrétioR  des  mOuches  ;  elles 
se  fourrent  partout.  -^  Dans  une 
brochure  de  circonstance  qui 
parut  en  i,Ô25  {le  Marchand  ar- 
rivé sur  les  affaires  du  f^mps). 
On  enjoint  aux  cabaretiers  de 
frauder  les  droits  de  perception 
en  ayant  du  vin  chez  leur  voi- 
sin et  n'allant  en  chercher  que. 
la  nuit  c  pour  n'estre  pas  veuz 
des  moucKes  de  ce  pals  icy  qui 
valent  pire  que  des  guespes  d'Or- 
léans. » 


MOUCHE  (la)  :  L'administra- 
tion de  la  police.  (Rigaud.) 

MOUCHIQUE  A  LA  SEC- 
TION :  Mal  noté  dans  son  quar- 
tier. (Michel.)  —  Le  mot  de  sec- 
tion semble  être  ici  contemporain 
de  notre  première  révolution.  En 
ce  c&s,  mouchique  serait  mou- 
chardé avec  changement  de  fi- 
nale. Plus  tard,  par  extension,  il 


MOU 

•Jipaît  lignïfié    laid,    mwmit. 
Voyex   mouekiqut  et    momcke-i; 
paget  148  et  249. 

MOf^CHQIR  :  Pistolet.  (Mi- 
chel.) —  On  le  cac^e  dans  la 
poche  comme  un  mouchoir  et 
op.  s'en  sert  pour  moucher... 
les  autres,  c'est-à^ire  pour  les 
tuer. 

MOUCHOIR  A  BCÉUFS: 
Pré.  —  Les  bœufs  ont  toujours 
le  nez  dans  l'herbe. 

MOUCHOIR    D'ADAM  :    Les . 
doigts  des   gens  qui    n'ont    pas 
autre  chose   pour  se  moucher. 
(Delvau.)  —  Allusion  biblique. 

MOUDRE  UN  AIR  :  Jouer  de 
l'orgue.  (Rigaud.)  —  Allusion  à 
la  rotation  de  la  manivelle. 

MOUFFLAUTÉ  :  Chaudement 
habillé.  (A;  Pierre.)  --  Sembk 
la  forme  priniiti.ye  de  merri- 
flaitté  qui  nç  s'explique  pas, 
tandis  que  moufflauté  peut  ve- 
nir de  mouffie  .•"gant- fourré, 
gant  chaud.  .  . 

MOUFFLET  :  Enfant.  (Del- 
vau.) Mot  à>  mot  inoufiè  :  tenu 
au  chaud,  enmaitkmé.  Voir  ci- 
dessus. 


MOUILLER  (se)  •^3e  griser 
un  peu.  Même  ordre  d'images 
que  dans  s'humecter.  Compa- 
raison de  l'ivrogne  à  une  éponge. 
—  «  Si  les  autres  sont 'là,  on  se 
mouille  un  peu.  a  [Le  Sublime, 
72.) 

MOUISE  :  Soupe.  (Michel.;  ' 

MOULE  A  BOUTONS  :  Louis 
d'or.  (Delvau.)  —^  Allusion  au 
rond  de  métal  qui  est  *^ le  corps 
du' bouton. 
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•  MOULE,  A  CLAQUES 
gure  insol^fnte.  (/i.) 

MOULE  A  PASTILLES  : 
Grété.  —  Afiusion  aux  plaques 
.à  cavités  où  se  moulnicAt  jadis 
les  pastilles.  —  «  Ce  qui  l'a  sur- 
pris, c'est  de  voir  le  moule  à 
pastilles'  commander  des-  dix 
litres,  »  (Le  Sublime,  72.) 

'  MOULE  DE  PIPE  A  GAM- 
BIER  :Téte  groiesque  (Rigaud.) 
—  Gambier  était  le  nom  d'un 
fabricant  de  pipes  à  têtes  gro- 
tesques. 

MQULIN  A  CAFÉ  :  Mitrail- 
leuse. ~  «  Nos  soldats  les  ap- 
pellent moulin  à  café  à  cause 
du  mouvement  circulaire  qui 
détermin*^  leur  décharge.  1  {Mo- 
niteur, 70.) 

MOULIN  A  VENT  :  Derrière, 
(Delvau.)  —  Jeu  de  mots. 

M  O  U  L I N  A  G  li,:  Bavardage. 
(Michel.^  Comparaison  du  ba- 
vardage au  tic-tac  du  moulin. 

MOULOIR  :  Dents.  (Id.)  — 
Elles  procèdent  à  la  mouture 
des  -aliments. 

MOULOIR  :  Batelier.  —  C'est 
évidemment  une  faute  d'im- 
pYes^ion  du  dictionnaire  d'argot 
qui  a  le  premier  mis  au  jour  ce 
mot.  Il  faut  lire  râtelier  (mâ- 
choire). 

MOULURE  :  Excrément.  (Ri- 
gaud.) —  La  médecine 'se  sert 
presque  du  même  mot  pour  dis- 
tinguer les  excréments  prove- 
nant d'une  digestion  régulière. 

MOUNNIN  :  Petit  garçon. 
(Delvau.)  —  MOUNNINE  :  Pe- 
tite fille.  (Rigaud.)  —  Ce*  4eux 
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mots  sont  11119  forme  de  notre 
vieux  mot  Menin  qui  se  dit  en- 
core dans,  le  Centre. 

MOUSÇAILLe  :  Excrément, 
(Michel.)—  C'est  AfoufM  avec 
adjonctioivde  la  finale Gfi7/«,  qui 
exprime  toujours  une  idée  de 
projection.  "■.     ■ 

MOUSCAILLOUX  :  f'anUssin. 
(Rigaud.)  —  M.  Fr.  Michel  écrit 
Mouscouilloux.  Il  doit  y  avoir 
à  l'origine  quelquié  faute  d'im- 
pression dans  le  texte  primitif' 
suivi  par  les  lexicographes. 
Si  Mou^caillpux'ti  dû  être  mis 
par  erreur  pour  poussecailloux, 
il  veut  dÏTt^merdeux  (de  moiu- 
eâille)^ 

JVI(5uSqVeTAIR'E  GRIS  : 
Pou.  (Delvau.)  T-*  Allusion  de 
couleur.  '  . 

MOUSSU^  :   Riche,   puissant, 
îchel. )'.-!-  C'^t  Monsieur^  en 
g^sco»»-, 

OUSTACHU  :  Ayant  de  for- 
tes \moustaches.  —  «  Un^eune 
compositeur  dont  la  physiono- 
mie nioustachûe  rappelle  celle 
d'un  Chat  4bourifiée.  »  (A.  Se- 
cond.) ,  ^ 

MOUT  :  Beau.  (Rigat|4.') — 
Semble  être  une  abréviation  de 
M.OUSSU  si  ce  n'est  l'ancien»  ad- 
verbe moultg  qui  se  prononçait 
tnout  et  sigi^ifiait  beaucoup. 

MOUTARDE  :  Excrément. 
(Delvau.) 

'  MOUTARDIER  :  Derrière.  — 
L'4i|lusion  se  devine.  —  «  Et  en 
fiace^  je  n'ai  pas  besoin  de  reni- 
fler ton  moutiurdier.  »  (Zola.) 


MOUTAR 
Vaniticux,  ()[ 

MOUTON 
s  ion  à  la  lai  I 

MOUTON 
mouton  est 
paraît  êtfç  t 
méchante  affi 
leté  consis^ 
pour  ami.  » 
sion  à  la  faut 
compères.  V. 

MOUTON 
(Delvau^)  — 
toujours  trou 

MOUTON 
(Rigaud.) 

M0VEN-A( 
teur  du  moye 
devint-elle  mo 
zac.  s 

MUCHE  : 
(Delvau);  — 
m ide.  (Rigaud 

MUFLETO> 
cilc  (Delvau). 
Pfai^  35o;  — 
(Rigaud.)    ^ 


NAGEANT 

gaud.) 

NAGEOIRES 
de  soateneur.  (. 

NARQUOIS 
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MOUTARDIER  DO  PAPE  : 
Vaniteux.  (PelTtu.) 

MOUTOK  :  MttelM.  ~  AM*i- 
sion  à  la  laine  du  matelas,  (id,) 


NAT 


MULET  s  Compositeur  aldfr* 
moteur  en  pages.  (Boutmy.)  - 
AUuaion  à  |a  descente  des  torl 
met  qu'iTèat  chargé  de  faire 
aux  mach*-'- 


MOUTON  :  «    En  prison,  le 
mouton  est  un   mouchard  qui 
paraît  étfç  sous  le  poids  d'une       m  ne  oc  »v«.«  ^ 
méchante  affiiire  et  dont  l'habi-  L"^^^.'^^^  ^^^^"^S  î 

leté  consiste  à  se  faire  prehdrc    ÎÎ^T^J  (R'g«udO-Ceat-à-dirc 
«:..._   — .       .^  .  r^  "'^1  musée  des  morts. 


MULÇT  :  Diable.  (Michel^ 
MUSÉE  DES  CLAQUÉS: 


pour  ami.  »  (Balzac.)  ^  Allu- 
sion à  la  fausse  canideur  de -accs 
compères.  V.  Codeur. 

MOUtONNÂILLE -.Poule. 
(Dcivau.)  —  Les  moutons  font 
toujours  trpupe. 

MOUTONNER  :  Dénoncer. 
(Rigaud.) 


MUSELÉ:  Imbécile,  incapable. 
—  Celui  qui  est  muselé  ne  mord 
pas,  et  ne  pas  mordre  veut  dirc^ 
être  sans  talent.  —  «  Va  donc, 
rapointi  de  ferraille^  triple  mu- 
selé, »  {Le  Sublime.) 

^MUSICIEN  :  Dictionnaire. 
(Rigaud.) 

•  MUSIQUE  :  Doléances,  mise 


MOVEN-AGI9*^   :  Admira- 
teur du  moyen  âge.  —  «  Aussi  1         . »— »,  ii«»c 

devint^lle  moyeft-agiste.  »  (Bal- 1  *"  ^*"»  ^^^  d'objets  de  bric  à 
ZK.  »  brac    (Rigaud)  ;    —    petit    pain 

(Michel)  ;  —  assemblage  de  pe- 


MUCHE  :  Excellent,  parfait 
(Dcivau);  —  jeune  homme  ti- 
mide. (Rigaud.) 

MUFLETON   :    jeune    imbé- 
cile (Delvau).   Voyez  mufleton, 
f^^  25o;  —  apprenti    maçon. 
(Rig«ud,)    ^ 


.  ^"'^' 


tites  pièces  de  drap;  résidu  de 
verre,  culot  d'auge  (Delvau)  ;  — 
marge  d'épreuve  surchargée'  de 
corrections.  (Boutmy.) 

MUSIQUER   :    Marquer   une 
carte  d'un  petit  coup  d'ongle 
(Rigaud.)  V.  Maquillage,  p.  23î. 
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eauJ^P^^'^'^   :   Poisson,  (fti^l  tairçs  de   l'ancienne   cour    des 
^  ^'^  miraclçs.  (Michel.) 

NAGEOIRES  t  Bras  et  mains  ^ 

!  de  soateneur.  {Id.)  NATURALISME  :  Méihpdedes 

NAROliniQ  .  /-  •..    r^°^^"ciers  naturalistes. —«i\o- 

NARQUOIS  :  Gueux  mil,- |  tre  République  va  avoir  son  ex- 
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Ailution  a  la  trtT^iTMe. 
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pression  Ilttértire.Otte  "exprycf^ 
sion,  selon  nioi^  sera-forcement 
le  natuniKsme,  j'entends  la  mé- 
thode expérimentale  et  analyti- 
que. »  (Zola,  79). 

^liïATURALISTE  :  Contenant 
des  études  prises  sur  nature,  ne 
faisant  que  des  études  sur,  na- 
ture.— «  Aux  frères  dermes 
Ceard  et  Huyimans,  j'offre  ce 
roman  naturaliste.  »  (Hennique, 
78.)  *-  «  Les  romanciers  natu- 
ralistes ont  fait  des  pas  de  g'fîanf: 
Front  ant  et  le  fTabab  d'Alphonse 
Daudet  ont  eu  chacun  quarante 
éditions.  »  ^la.) 

NATURE  (bœuO    :  ^ouifli 
sans  légumes.  —  On  dit  de  même 
f  pour  v«ay,  rôttj  rosbif f^ttc.  Abré- 
viation de  au  naturel f  sat£i  assai- 
ftonnement.^  • 

NATURE  (être)  :  Être  vrai 
jd'expression.  (Delvau.) 


NATURE   (faire) 
avec  véi^é.  (Td.) 


Peindre 

^      le 


NAVARIN  :  Navet.  Rago(\^ 
mouton.  {ïd.)    } 


^ 


•NAVETS  <des) 
exemple  curieux^ 
de  ce  motr« 
veu    qui   devoi 


:  Voici  un 
l'ancienneté 
len  en  ay  je 
faire    mer- 


veilles ?  Ouy  dda,  des  naveaulx  ! 
ils  en  ont  belles  lettre^,  »  (Bon . 
des  Periers.  Cymbalum  mundi , 
1537.)  y 

•NÈFLES  (des)  :  U  Courrien 
Vaugelas  (mars  1878)  fait 
i'emarçiuer  à  ce  sujet  que,  de  tou*t 
temps,  on  a  vulgairement  con- 
firmé une  dénégation  par  l'offre 
dérisoire  d'une  chose  de  peu  de 
Ifaleur/La   fève,  la  noi^,    Taii 


^ 


«? 


ont  eu  leur  moment  de  vogue. 
On  en  est  resté  aux  navets  aux 
prunes  et  aux  nettes,  en  sous- 
entfndant^'tf  te  paierai  des  na- 
vets ou  des  nèfle^  quand  cela 
sera. 

NEG   AU  .PETIT   CROCH  : 

Chiffonnier.  Mot  à  mot  :  négo- 
ciant au  petit  crochet  (Rigaud.) 

NÉGDClANT^(t  Entrctencur. 
(Ha,lb^) 

•  NÉGRESSE  :  «  te  tas  de  né- 
gresses  mortes  grandissait.  Un 
cimetière  de  bouteilles.  »  (Zola  1) 

NEZ  :  Mine  désfppointée. 
Abréviation  de  ne^  long.  — 
«  Plus  de  parts  de  gâtea)»  1  II 
fallait  voir  le  nez  de  Boche.  • 
(Zola.) 

NEZ  DANS  LE.  BLEU  (mettre 
son)  :  S'enivrer.  —  «  Pour  noyer 
son  chagrin  il  a  été  obligé  de 
mettre  son  nez  dans  le  bleu.  » 
lie  Sublime.)  —-Bleu  est  ici  vni. 

'  NICHON  :  (p.  253)  «  Nana  ne 
fourrait  plus  de  boules  de  pa- 
pier dans  son  corsage.  Des  ni- 
chons lui  étaient  venus.  »  (Zola.) 

•NIÈRE,  NIERT  :  Individu. 
(Colombey.)  —  De  là  les  expres- 
sions mon  nière:  moi,  (c'esx-à- 
dire  mon  propre-  individu,)  et 
mon  nière  bobèchon  (ma  tête  à 
moi).  %/,* 

NIÈRE  4  Maladroit.  (Rigaud.) 
—  Semble  être  niais  avec  change- 
ment dé  finale, 

•NIORT  (dire  à)  :  Nier.  V.  p. 
14  de  rintrod.         . 

NOBRER  :  Reconnaître.  (Ri-' 
gaud.)  —  Abrév.  de  Connobrer. 

<S3^  y 


NOCE 
CHAISE 
ripailles 
avale  le 
noces  de 
(Huysma 

NOCHl 
—  Pour 
cloché. 

NOCT 

faisant  d( 
rant  jusq 
vards,  les 
(Rigaud.) 

NOCTv' 
BULISME 
conduite  ( 

NŒUD 
duisible 
tout.  Voy 
l'exemple 
de  son  vn 

NOIR 
noircit  le 

NONN 
Ami,  am 
mot:  qui 
254. 

*NON> 
,Abrév.  de 


*OCCA 

ce  qui  n'e 
tout  ce  qi 
objet  d'oc< 
qualitét 


k.-J«rVm^-. 
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NOCES  DE  BATONS  DE 
CHAISE  (faire  des)  :  T^re  des 
ripailles  à  tout  câsscr.  —'«  Ça 
avale  le  luron  et  ça  fait  des 
nocea  de  bâtons  dtî  chaises.  » 
(Huysmans,  79.) 

NOCHER  :  Sonner.  (Halbcrt.) 
—  Pour  clocher  :  résonner  à  la 
cloché.  -- 

NOCTAMBULE:  Parisien 
faisant  de  la  nuit  le  joui^,  cou- 
rant jusqu'au  matin  les  boule- 
vards, les  caf^s  et  les  cabarets. 
(Rigaud.) 

NOCTAMBULER,  NOCTAM- 
BULISME  :  Faire  le  noctambule, 
conduite  de  noctambule.  (Id.) 

NŒUD  (mon)  :  Injure  intra- 
duisible proférée  à  propos  de 
tout.  Voyez  fausse  couche.  Dans 
l'exemple,  «  nœud  »  est  détourné 
de  son  vrai  sens  qui  est  obscène. 

NOIR  :  Plomb.  (IcL)  —  H 
noireit  les  mains. 

NONNANT,  NONNANTE  : 
Ami,  amie!  (Michel.)  —  Mot  à 
mot  :  qui  fait  nonne.  Voyez  page 
a54. 

♦  NONNE  :  Compère-.  (Id.)  — 
^brév.  de  nonnetir. 


I^OTAlftE  :  Comptoir  d«  mar- 
chand de  vin  (Delvau)  ;  —  mar- 
chand de  vin.  (Rigaud.)  —  De- 
vant lui  se  passent  les  actes  des 
buveurs.  Ironie. 

NOUVELLE  CALÉDONIEN. 
Nouveau  cimetière  de  Salnt- 
Ouen.  (Id.) —  Allusion  à  lu  lon- 
gueur du  voyage. 

NOUVELLES  COUCHES  : 
Prolétariat  appelé  au  pouvoir 
par  Je  suffrage  universel,  -j- 
Abrév.  de  nouvelles  couches  50- 
ciales,  expression  relevée  dans 
un^  discours  semi-officiel  et  de- 
venue ironiquement  proverbiale 
dans  les  journaux  anti-démo- 
cratiques. 

NOYAU  :  Nouveau  venu  à 
Tarmée,  à  l'atelier  ou  à  la  pri- 
son. (Delvau.)  —  C'est  par  le 
noyau  que  le  frtiit  commence. 

NUMÉRO  :  Fille  publique. 
(Rigaud.)  —  Mot  à  mot  :  Fille 
de  gros  numéro.  V.  p.  255. 

NYMPHE  DE  GUINÉE  :  Né- 
gresse ;  —  potagère  :  cuisinière 
(Delvau);  --  verte  :  absinthe. 
(Rigaud.) 


o 


♦OCCASE  (d')  :  Se  dit  dff-tout 
ce  qui  n'est  pas  vrai  comme  de 
tout  ce  qui  n'est  pas  neuf.  Un 
objet  d'occasion  est  inférieur  de 
qualité  r 


OÇHE  r'^  Oreille.  (Colombey,) 

ŒIL  D'OCCASE  :   Lorgnon. 
(Id.)  V.  Oçcase  (d'). 

(ÇIL  DÈ'PŒUF;  Pièce  dç 


\ 
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cihq  frtncjt.  {là.)  -r  Ailution  de 
rondeur. 

ŒIL  QUI  DIT  MERDE  A 
I/AUTRE  :  Œil  qui  louche. 
(Rigaud.) —  Les  deux  yeux  du 
louche  semblent  vouloir  maf- 
chcr  l'un  contre  loutre.    .  , 

OFFICIER  :  Gtrçon  d'office 

OFFICIER  DE  TANGO,  — DE 
TOPO  :  Tricheur.  (Delvau.)  — 
Jeu  de  mot  sur  topo  :  carte  géo- 
graphique. '     .     ^ 

OIGNONS  (chaîne  d')  :  Dix  de 
jeu  de  cartes.  (Rigaud.)  —  Allu- 
sion aux  chapelets  d'oignons. 

OIGNONS  (peler  des)  :  Gron. 
dpr.  {Id.)  —  Peler  des  oignons 
tait  pleurer. 

OISEAU  :  Auge  de  maçon. 
(Id.)  —  Elle  se  perche  sur  l'é- 
paule. 

OISEAU  (faire  1')  :  Jouer 
l'ignorance.  (Michel.) 

OISEAU  DE  CAGE  :  Prison- 
nier. (Jd.) 

OLIVIER  DE  SAVETIER  : 
Navet. ;(/i.) —  M.  Rigaud  donne 
«vec  plus  de  vraisemblance  olive 
de  savetier.  Facétie  du  genre  de 
celle  qui  tait  appeler  une  oie 
alouette  de  savetier,  La  suite  en 
est  interminable. 

OLIVES  D'EAU  (changer  les)  : 
Uriner.  (Delvau.)  —  M.  Rigaud 
donne  changer  l'eau  des  olives. 
—  Allusion  testiculaire,  mais 
non  scientifique. 

«OMNIBUS  :  Verre   contenant 
un   demi-seiier,  résidu   de»    li- 


quides répandus  sur  le  coihp- 
toir  du  marchand  de  vin»  gar- 
çon de  café  suppléiii^entaire.  (Del- 
vau.) 

OMNIBUS  (attendre  V)  :  Atr 
tendre  qu'on  verse  à  boire.  (Ri- 
gaud.) 

OMNmUSARD  :  Faux  misé- 
rable exploitant  la  pitié  publi- 
que dans  les  omnibus.  (/<i.} 

OMNICROCHE  :  Omnibus. 
{Id.}  —  Allusion  aux  accidents 
erittre  voitures. 

ON  PAVE  :  Exclamation  si- 
gnifiant qu'on  n'ose  passer  dans 
la  rue  d'un  créancier.  (Boutmy.) 
—  Allusion  aux  rues  dépavées 
qu'on  évite  d'ordinaire. 

ONCLE  DU  PRÊT  :  Mont-de- 
piété.  ■—  Variante  de  tante.  (Ri- 
gaud.) 

ORANGER  DE  SAVETIER  : 
Basilic  (/«/.) j  réséda.  (Delvau.) 

ORANGES  SUR  L'ÉTA- 
GÈRE :  Belle  gorge.  (Rigaud.x)  - 

ORDINAIRES  :  Menstrues. 
(Delvau.)  —  Allusion  de  pério- 
dicité. 

ORDRE  MORAL  :  Nom  don- 
né au  parti  conservateur  à  la 
suite  d'un  discours  politique 
(1874  à  1878).  Il  est  employé 
exclusivement  et  ironiquement 
par  les  journaux  démocrati- 
ques. / 

.ORGUE:  Homme.  ^Colôm- 
béy.)  —  Mon  orgue  y  ton  orgue, 
son  or^ue  :  moi,  toi,  lui.  (Ri- 
gaud.) —  Cette  double  acception 
m'induit  à  penser  que  mander 
sur  l'orgue  (dénoncer)  veut  dire 


mot  à  mot 
ORPHEI 

( QRPHÇ 
NAIRE  : 
vard.  Jargo 
(Rigaud.) 

OSANOR 
Allusion  ai 
y  a  une 
par  un  de 
dents  dites 

OSEILLE 
Être  de  mai 
—  Allusion 
çeille. 

OSSELET 

OTAGE  : 

Allusion  au 
1871. (Rigai 


PACCtN  : 
Forme  dt  pc 

PAFFE  :  î 
—Il  faut  lire 
abrév.  de  pa. 

PAGE  BL 

(Boutmy.) 

P'AILLAJ 
Prier  au  pi< 
gaud.)  ^ 

PAILLOT 
vau.) 

PAING  :  « 
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mot  à  mot  :  man^  sur  Thomme. 
ORPHELIN  ;  Boiut  de  cigare. 

■i  ^RPHÇLINE  DE  LACE- 
NAIRE  :  «  Prostituée  du  boule- 
vard. Jargon  dt  gens  de  lettres.» 
(Rigaud.) 

OSANORE  :  Dent.  (Id.)  — 
Allusion  aux  réclames  faites  il 
y  a  une  quarantaine  d'années 
par  un  dentiste,  inventeur  des 
dents  dites  osanores. 


OSEILLE  (avoir  mangé  de  1')  : 
Être  de  mauvaise  humeur,  (/i.) 
—  Allusion  à  l'aigreur  de  l'o- 
çeille. 

OSSEL€T  :  Dent.  (Delvau.) 

OTAGE  :  Ecclésiastique.  — 
Allusion  aux  otages  fusillés  en 
1871.  (Rigaud.) 


OTOLONDRER 

(/ti.) 


Ennuyer. 


OUATER  :  Peindre  trop,  flou. 
(Delvau.)  —  Ce  qui  est  ouaté  est 
mou. 


•  OUR^:  Oie.^îargon  des  ou- 
vriers. (Rigàad.)  —  SI  c'était  le 
jargon  des  archéologues,  je  di~ 
rsys<que  c'est  par  allusion  à  la 
rue  av^X  Ours,  qui  étfiit, jadis  la 
rue  aux  Oues  (oies);  mais  les 
ouvriers  ne  remoiitent  pas  si 
haut. 


•  OURS  :  Bavardage  ennuyeux, 
compagnon  gêneur.  —  Poser  un 
ours  :  Ennuyer  par  son  bajtar- 
dage.  (Boutmy.) 

OUVRAGE  :  Partie  liquide 
des  excréments  d'une  fosse  d'ai- 
s£mce.  (Delvau.) 


Vf 


PACCIN  :  Paquet.  (Michel.)  — 
Forme  de  pacsin.  V.  p.  261. 

PAFFE  :  Souiller.^A.  Pierpe.) 
—Il  faut  lire  soulier,  Ceçt  une 
abrév.  de  passif..    '•      •  , 

PAGE  BLANCHE  :  Innocent, 

(Boutmy.)  J   " 

PAILLASSE  (manger  sa)  : 
Prier  au  pied  de  son  lit.  (Ri- 
gaud.) ^  ;  ^ 

PAILLOT  :  Paillasson^  (Ddl- 
vau.)  «^C       j 

.  PAING  :  «  Les  sal's  piich'tons 


/ 


qu'  a  pas  de  Hnge  on  les  passe 
chez  paings.  »  (Richepin.)  —  Se- 
lon M.  Richepin,  auquel  je  me 
suis  adressé  pour  l'explication 
de  ce  terme,  paing  veut  dire 
poing  et  passer  chez  paing  veut 
dire  battre,  frapper  à  coups  de 
poing.  Oh  dit  de  même  passer 
che:{  briffe  pour  manger. 

PAIX-LA  :  Huissier- audien- 
cier.  (Michel.)  *:-.  Le  parasite 
Montmaur  fut  un  jour  persifîijé 
dans  une  maison.  Dès  qu'U  pa- 
rut sur  le  seuil,  un  des"on- 
vives  se   mit  à  crier  i  Guerre! 
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Guerre I  Cétaii  un  avocat  dont 
le  père  avâit'été  huiftsicr.  Mont- 
maur  n*eut  garde  de  l'oublier  en 
.  lui  répondant  :  a  Combien  vous 
dégénérez,  monsieur,  Cfir  votre 
père  n'a  jamais  dit  que  :  Paix  ! 
Paixtv 

PALETOT  :  Cercueil.  (Del- 
vau.)  —  C'est  le  dernier  habit. 

PALETTE  :  Guitare.  (/^.)  — 
Allusion  de  forme. 

PALLAS  :  Discours  empha- 
tique. (Boutmy.)  — -  Pour  par- 
lasse. V.  Pallasseur. 

PALLAS  SER  :  Faire  des 
phrases.  (Id.) 

"^  PALLASSEU^  :  Faiseur  de 
phrases.  (Id.)  —  Je  me  suis  abs- 

*  tenu  (V.  p.  262)  de  conrjecture 
étymologique  à  proposât  jgallas. 
Je  crois  cependant  qu'il  ne  faut 
pas  chercher  l'origine  de  ce  mot 
dans 'la  Pallas  antique.  J'y  ver- 
rais plus  simplement  une  abré- 
viation de  notre  mot  familier 
parlasserie  qui  a  le  même  sens 
et  qui. correspond  au  parladissa 
provençal.  — *Le  pallasseur  se- 
rait donc  un  parlasseur  tout  sim- 
plement. 

PALMIPÈDE  :  Imbécife.  — 
Mot  à  mot.  ;  bête  comme  une 
oie. 

PALOTTE  :  Lune.  Argot  de 
voleur.(Rigaud.)— Elle  est  pâle. 

PAMEUR  :  Poisson.  —  !1  se 
pâme  hors  de  l'eau.  (Delvau.) 

PAMURE  :  Grand  soufflet.  — 
Il  fait  pâmer.  (Id.) 

'  PAMPINE  :  Sœur  de  charité. 
Jargon  de  voleurs^  (Rigaud.)  — 


Me   semble  uir  dérivé  du  .mot' 
méridional  pampa  :  poupée. 

PANACHE  (avoir  le)  :  Être 
gris.  (Id.)  —  Variante  de  plu- 
met. Y»  ce  mot. 

•PANADE  :  Femme  vilaine, 
sale.  (Michel.)—  Du  vieux  mot 
panne  :  haillon. 

PANAILLETUX  :  Voyez  Panas, 
p.  263. 

PANAIS  (en)  :  En  chemise. 
(Delvau]  —  Du  vieux  motpanne: 
lambeau  d'étoffe. 

P'ÀNAMA  :  Bévue  énorme 
nécessitant  un  carton  ou  un 
nouveau  tirage  à  l'imprimerie. 
(Boutmy.)  r 

PANIER  ;  Lit.  (Rigaud.)  — 
Allusion  de  forme. 

PANIOTTER  :  Mettre  au  lit. 
(Id:) 

PANNE*  Mauvais  tableau. (/J.) 

PANOTEUR  :  Braconnier. 
(/^.)v  —  De  panneau  :  tilet  à 
prendre  le  giTJier. 

PANTALON  GARANCE 
(donner  dans  le)  :  Aimer  les  mi- 
litaires; (Id.)  V.  Pantalon  rouge, 
p.  263.  . 

PANTALZAR  :  Pantalon. 
(Delv^.)  Changement  de  finale. 

PANTIÈRE  :  Bouche.  Abrév. 
de  pannetièré  :  endroit  où  on 
met  le  pain.  (Michel.) 

PANUCHE  :  Fe-mme  de  mai- 
son de  tolérance.  (Rigaud.)  — 
Même  dérivé  que  panade. 

PAPE  :   Imbécile.   (Id.)  — 


Abrév.  dé 
pa  pour  bc 

PAPE  : 
de  mots  si: 

PAPER- 
papierS.  l 
avant  bon 
morceaux  ( 
et  sautant 
rencontre, 
relèvent  les 
le  chemin 
genre  de  sp 
parmi  nos 
rie.  »   {Car 

PAPIER 
let  protesté 
affaires  :  fcj 
pier  à  doul 

PAPILI 
Assiette.  (R 
rondeur  et 

Bientdt  av 
"  Volent  lei 

dit  un  poèi 
Pordieronï 
chel.  11  est 
ici  d'assiet 
mais  je  ne 
ait  été  emp 
par  un  poè 

PAQUE 
Pierre.)  —  1 

PAQUIN 
Pour  pateli 
en  argot  pi 
(patelin). 

,  •  PAQUE 
ivre.  (Belvs 
être  chargé 
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A^brév.  dé  papa.  On  dit  à  la  pa- 
pa pour  bourgeoisement, 

P^PE  :  Verre  de  rhum.  ^—  Jeu 
de  mots  sur  Rome  et  pape.  (Id.) 

PAPER-HUNT  :  «  Chasse  aux 
papiers.  Un  cavalier  part  cti 
avant  bon  ^train,  en  semant  des 
morceaux  de  papier  sur  sa  route, 
et  sautant  les  obstacles  qu'il 
rencontre.  Les  autres  cavaliers 
relèvent  les  traces  et  passent  par 
le  chemin  qu'il  a  suivi.  Ce 
genre  de  sport  devient  à  la  mode 
parmi  nos  officiers  de  cavale- 
rie. »   {Carnet  des  courses,  77. ) 

PAPIER  A  DOULEUR  :  Bil- 
let protesté. —  iTous  savent  ^s 
affaires  :  fc  billet  en  retour,  le  pa- 
pier à  douleur.  »  (Le  ^ublime.) 

PAPILLON  D'AUBERGE  : 
Assiètte.(Rigaud.)— Allusion  de 
rondeur  et  de  blancheur. 

Bientôt  au  deffaut  de  flamberges, 
'Volent  les  papillons  d'auberges. 

dit  un  poème  burlesque  sur  les 
Poroierons  cité  par  M.  Fr.  Mi- 
chel. 11  est  évident  qu'il  s'agit 
ici  d'assiettes  jetées  à  la  tête;, 
mais  je  ne  pense  pas  que  ce  mot 
ait  été  employé  par  d'autres  que 
par  un  poète  en  quête  de  rimes. 

PAQUELIN  :  Flatteur.  (A. 
Pierre*)  -^  Pour  patelin. 

PAQUINER  :  Flatter.  {Id.)  — 
Pour  pateliner^S^t  m&vcic  on  dit 
en  argot  paquelin  pour  flatteur 
(patelin). 

*  PAQUET  (avoir  son)  :   Être 
ivre.  (Beivau.)  -r  Mot  à  mot  :  j 
être  chargé  de  boisson.  .    | 


PAQUETS  (taire  des)  :  Corn- 
mérer,  médire.  * 

PAQUET  ^lâcher  le)  :  Tout 
révéler  (Rigaud),  abandonner. 

PAQUET  DE  COUENNE: 
Garde  national.. (/</.)  —  Ne  se- 
laît-ce  pas,  plutôt  garde  natio- 
nale? En  TatxXtiTit  couennes  au 
pluriel  (V.  ^Couenne ,  p.  120), 
nous  pouvons,,  traduire  ainsi  : 
assemblage  de  maladroits- 

PARADE  :  V.  Défiler,  p.  137. 

PARA  DOUZE  :  Paradis.— 
Vieux  mot.  (Michel.) 

PARANGONNER  (se)  :  Se  con- 
solider en  s'appuyant.  Acception 
figurée  de  parangonner  ;  aligner 
ensemble  des  caractères  d'im- 
primerie dé  force  différente. 
(Boutmy.) 

PARAPHE  :  Soufflet.  (Del- 
vau.)  —•  Il  signe  la  joue. 

PAREIL  AU  MÊME  t  Sem- 
blable. {Id.) 

PARER  (la)  :  Secourir.  (Ri- 
gaud.) —  Mot  à  mot  :  parer  ia 
botte,  parer  le  coup. 

PARFAIT  AMOUR  DE  CHIF- 
FONNIER :  Eau-de-vT«.  (Mi- 
cheL) 

PARFONDE  :  Cave,  poche. 
{Id.)  '—  Vieux  mot  qui  veut  dire 
profonde . 

PARISIEN  j  Tricherie  au  jeu 
de  dominos  (Rigaud),  cheval 
bon  pour  l'abattoiç.  (Delvau.)  — 
Paris  tue  les  chevaux. 

PARLOIR  DES.  SINGÉS: 
Parloir  de  prison.  (Rigaud.)  — 


\ 
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Il  est  grillé  comme  le  ptUis  det 


singes  du  jardin  des  plantes.         iDelvau.) 


PATE 


PAU 
Patron.  Abréviation. 


PARMEZARD  :  Pauvre.  (Mi- 
chel.)—Pour  ;>ann«far<f;  dégue- 
nillé?   \ 

PARRAIN  :  Juge  assistant  le 
président.  (A.  Pierre.)  —  Nous 
avons  déjà  vu  pag^  266  que  le 
même  mot  signifie  encore  f^moin 
et  avocat. 

PAS  DE  BESt)IN  :  Veut  dire 
au  contraire  bc&oin  de.  Ir-onie 
parisienne.         y 

PASSADE  :  Secours  pécu- 
niaire donné  par  les  ouvriers 
d'un  atelier  à  ceux  qu'on  ne  peut 
y  embaucher.  (Boutmy.) 

PASSADE  :  Plongeon  forcé. 
(Rigaud.) 

PASSE  (écornifler  à  la)  :  Tuer. 
(Id.)  —  C'est  la  passe  de  la  vie  à 
la  mort.  On  dit  aussi  il  Va  pas- 
sée pour  i7  est  mort, 

PASSER  A  LA  FABRICA- 
TION :  Être^volé.  {Id.)  —  Voyez 
Fabriquer.  C'est  une  variante  de 
faire:  ' 

*  PASSER  LA  JA.MBE  A  THO- 
MAS :  «  La  jambe  est  sans  doute 

ici  le  bâton  passé  par  les  honîmesj  talon)  :   Pantalon  évasé 
de  corvée  dans  les  anses  du  Tho-  |  trueusement  par  le  bas 
mas  ou  gOguenot.  »  (D.  Lacroix. 


PATÉ^:   Mauvaise   besogne. 
Terme  d'imprimerie.   (Michel.) 

—  De"  mettre  en  pâte  qui  veut 
cttre  renverser  Ati  paquets  de 
cfiractères  composés. 

PÂTÉ  D'ERMITE  :  noix,  (fi.) 

—  Allusion  a  la  vie  frugale  des 
ermites  et  au  fruit  contenu  dans 
la  coque  comme  la  viande  dans 
la  croûte. 

*  PATEE  (donner  une)  :  Battre. 
Mot  à  mqt  :  mettre  en  pâté.  Li* 
.mot  est  depuis  longtemps  en 
circulation,  car/dès  le  xiii»  siè- 
cle, on  voit  crier  par  un  per- 
sonnage du  Roman  de  la  Rose  : 
«  Qui  me 'tient  que  je  ne  vous 
froisse  les  os  comme  à  poucin 
en  paste  (poulet  en  pâté)  !  i 

PATERNEL 
écoles. 


Père.  Argot  des 


) 
PASSEUR  :  Horamie  pajpé  pour 

passer  des  examens  sbus  d'au- 
tres noms.  (Delvau.)    - 

•  PATAFIOLERîOtXv  dà  a  ra- 
patafioler  »  dans  le  patois  du 
Nord.  (Voir  le  dictionnaire  de 
M.  Louis  Vermesse.) 

PATAGUEULE  :  Ennuyeux. 
<Rigaud.) 


PATOUILLER  :  Forme  de  pa- 
trouiller. W.  p.  270.  ^ 

PATRON-MINETTE:  Société 
de  malfaiteurs,  1830-1840.  (Del- 
vau.) 

PATTE  D'ÉLÉPHANT  (pan- 

mons- 
Ji^tf  Pour- 
quoi ex  iste-t-il  l  Pour  comman- 
der au  tailleur  des  pantalons 
patte  d'éléphant.  »  [Cancans  du 
boudoir,  TJ.Y 

PATTE  D'OIE  :  Carrefour.(/rf.) 
—  Allusion  à  son  aspect  palmé. 

PATTES  (se  tirer  les)  :  Voyez 
Pattes,  p.  344. 

PAUME  :  Perte.  (Rigaud.)  — 
Depaumer  :  perdre  (p.  270),  cx- 


t)reuion 
que  par 
lue,  puis 
même  tet 

PAUM 
d>rgot,  i 
de  même 

PAUSE 
mir.  (Rig 
bruit  scanj 

PAVÉE 
crainte  de 

—  Le  vrai 
en  train  d 

PAYE 
V.  Mar^qui 

*  PAYEF 
a  publié,  c 
intitulée  : 
Aglaé.iPa 
DelbèSjlâu 

PAYO 

Payot. 

.'PAYSAG 

Produire  b 
et  n'impon 

t  PEAU 

(Michel.)  - 
peau  d'âne 

PECCAV 

—  Latinisn 

PÉCHO^ 
BY  :  Enfa 
(Michel.)  ~ 
en  provenç 

PEDIGRI 
de  pur  san^ 
riginie,  app 
pensable  à 
premier  en 
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t)reuion  qui  ne  peut  t^expliquer 
que  par  unre  contradiction  vou- 
lue, puisque  paumer  signifie  en 
même  temps  prendre. 

PAUMER  :  Airéter.  (Dict, 
d>rgot,  1847.)  —  Nous  disoM 
de  même  Em paumer.  W-' 

PAUSES  (compter  des)  :  Dor- 
mir. (Rigaud.)  —  Allusion  «u 

bruit  scandé  dé  la  respiration. 

,•* 

PAVÉE  (rue)  :  Rue  évitée  par 
crainte  des  créanciers.  (Rigaud.) 

—  Le  vrai  sens  est  rue  qu'on  est 
en  train  de  paver, 

PAYER  :  Faire,  accomplir. 
V.  Mar^uet,  p.  235.  •      ' 

*  PAYER  (tu  vas  me  le)  :  On 
a  publié,  après  1870,  uae  ronde 
intitulée  :  Tu  vas  me  ^  payer, 
X^/aé.  (Paroles  de  J.  Renard  et 
Delbès,  liiusique  de  Systermans.) 

PAYOL  :  Page  271.  Liâez 
Payot. 

**  «.• 

..'PAYSAGE  (faire  bien  dans  le)  : 
Produire  bon  effet  n'importe  où 
et  n'importe  comment.  (Rigaud.) 

%  PEAU  D'ANE  :  Tambour. 
(Michel.)  —  Il  est  recouvert  de 
peau  d'âne. 

PECCAVI  :  Péché.  (Hatttert.) 

—  Latinisme. 

PÊCHON,  PESCHON  DE  RU- 
BY  :  Enfant,  apprenti  gueux. 
(Michel.)  —  Pec/>  in  sigijifie  nefft 
en  provençal. 

PEDIGREE  :  «  Chaque  cheval 
de  piir  sang  a  un  cerHficat  d'O- 
rigine, appelée  pedigree,  indis- 
pensable à  produire  lors  de  son 
premier  engagement.  »  (Copcefi^ 


PER 


des  'courses  y  77.)  ^   Anglica- 
nisme. - 

PELE  :  Grand  chemin.  (Mi-' 
chqj.)  —  Le  va  éàvicnt  n'y  laisse 
rien  pousser.  , 

PÈLERIN  :  Inconnu.  On  dit  : 
€  Quel  est  ce  pèlerin-là?  »  (Ri- 
gaud.^—  Le  mot  pèlerin  rentre 
ici  dans  sa  signification  pre- 
mière qui  est  étranger,  voya- 
geur (du  latin  peregrinus^  qui 
nous  a  laissé  pérégrination). 

PELOT  :  Sou.  —  *  Croyait-il 
pas  qu'on  avait  assez  de  pelots 
pour  lui  .offrir  un  fondsde  bou- 
tique assorti.  »  (Heni/ique.)  — 
On  écrit  aussi  péllo,  V.  p.  274. 
Il  est  à  noter  que  pelote  signi- 
fiait autrefois  bourse  en  argot. 

PELOTER  LE  CARME  : 
Lorgner  lés  sébiles  de  changeurs. 
(  Rigaud,)  «—Mot  À  mot  :  caresser 
l'argent  du  regard. 

.^^PEtOTEtlR  :  Libertin,  (/cf.) 

P  E  N  D  U  L  E  (remonter  là)  : 
V.  Remonter. 

PELOTON  DE  CHASSE  :  Pe- 
loton de  punition.  —  Les  soldats 
punis  qui  le  composent  manœu 
vrent  quatre  heures  par  jour. 
(D.  Lacroix.)    '^ 

"PENTE  :  î.a  poire  est  ainsi 
nommée  parce  qu'elle  pend  à  la 
branche.  ^ 

'PÉPETTE  :  c  Plus  de  bei- 
gnes  et  des  pépettes  !  »  (Huys- 
mans,  79.) 

PERCHE  :  Personne  longue 
et  mince. 

~^RCHE  (être  à  la)  :  Crever 

6 


% 


K,. 


V 


^    I 


PEU 
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pirr 


de  faim.  ^Rigaud.)  —  Allusion  à 
la  maigreur  4e  Thomme  qui  ne 
mange  pas.  '         ^^ 


leu. 


PÈRE  LA  TUILE 
(Delvau.) 

PÈRE  r^OIR  ^(pètit):  Litre. 

(Michel.) 

PERLOT  :  Tabac.  (Rigaud.)— 
Dérivé  abrégé  de  semper, 

.    PERLOTTE   r«t-Boutonnl'ère. 
(Delvau.) 

PERMISSION  DE  DIX  HEU- 
RES :  Gourdin,  canne  à  épée. 
(Rigaud.)  —  Elle  donnait  là  per- 
mission de  rentrer  chez  soi  sans 
crainte  d'attaque,  au  temps  où 
^n  attaquait  à  dix  heures  dans 
la  rue. 

*  PERRUQUE  (faireen):  Faire 
en  fraude.  —  Le  ,  patron  "CFoir 
qu'il  ne  paye  pas  nos  outils,  mais 
les  trois  quarts  sont  faits  en  per- 
ruque. »  {Le  Sublime.) 


PERRUQUEMAR  :  Perr 
quier. (Michel.)  — Tous  les  noms 
[  de  métiers  pourraient  y  passer. 

I  .  '^  '  PERSIENNES  :  Lunettes. 
!  (Delvau.) — Cest  l'œil  qui  est  la 

j       •       fenêtre.  ^ 

!  •  PERSIL,  PERSILLER  :  Dans 

L  le  «en s  de    raccrocher,  ce  mot 

I  me  paraît  trop  près  de  pesciller 

1  (prendre,  mot   à  mot   :  pécher, 

^'  hameçonner,   p.  274,)  pour   ne 

!  pas  en  être  une  déformation  pos- 

^'^  sibie.  Le   sens  des  deux   est  en 

I  \  etfet  le  même.  Aller  au  persil  t\ 
\  ,  *  persil  en  fleur  serait  alors  des 
!  altérations  postérieures  en  date, 

comme  das  et  barbillon,  qu'on 
a  donnés  pour  synonymes  à  ma- 


xjuereau,  parce  que  celui-ci  tcm- 
blait  un  poissonr,  tahdis  que  son 
étymologie  nous  donne  plu^  lo- 
giqiùiement  le«ens  de  maquignortf 
courtier  de  Temmesi 

•PESSIGNER  :  Recevoir,  etc., 
page  274. —  U  doit  y  avoir  ici 
une  leçon  défectueuse.  Pessi- 
gner  n*Êst  évidemment  que  le 
verbe  Pwji^uer.L'exem  pie  fjrou- 
ve  aussi  qu'il  doit  avoir  le  sens 
de  mettre  en  pièces,  et  non  celui 
de  recevoir.  .  . 

-  ■    l" 
PESSIGUER  :   Mettre  en  piè- 
ces, maltraiter.   Du  vieux  verbe 
provençAÏ  pessigar  :  mettre  en 
pièces. 

PESSILLER  -.'Prendre.  jHal- 
bert.)  —  Forme  de  pesCillér. 

PET   A   VINGT  ONGLES  : 

Nouveau-né.  (Delvau.) 

PET  HONTEUX  :  Pet  silen- 
cieux. (Rigaud.) 

PETASSE  :  Filfe  publique. 
Pour  «  putasse  >.  {Id.)- 

PÉTER  SUR  LE  MASTIC  : 
Renoncer  aU  travail.  (Delvau.) 

PÉTEUR,  PÉTEUSE  :  Plai- 
gnant, plaignante."  (Michel,) 

PÉTEUX  :  Qui  se  sent  fau 
tif  (Rigaud);  timide.  (Delvau.) 

PETIT  :  Amant"  de  cœur.  (Ri- 
gaud.) —  Employé  aussi  génc- 
ralement  comme  terme  amical 
OU'  méprisant,  ou  simplement 
familier,  «ans  portée  précise  et 
vis-à-vis  des  hotnme&lile  Joute 
tailk.  . —  «  Essaie  d'en  faire  al- 
ler d'atitres  que  Florine,  mon 
petit.  »  (Balzac.)  ^ 


l 


PETF 

prentie. 

PET 
PET^OI 

vau.)  — 

PÉTR 

chand  di 
cendie  l 

PHILy 
cftel.)  - 
—  Balza 
humanit 
prenaien 
monde  o 
les  phila 
troupe.  ' 

PHIL 
(Delvau.) 

PHILC 
des  école 

^    *  PHIL 

rant  sani 
nom.  Là 
la  philos( 

PHIL( 
(Delvau.) 

PHILO; 

PIANIS 
reau.  (Ri^ 

PIANC 
irfégulièri 
quignons. 

PIAU  : 

piaui.  (B( 
PIE  :  V 
PIÈGE  : 

PIÈCE 

V.  Pièce  c 


riÈ 


PETITE  MAtN  :  Fleuriste  ap-* 
prentie.  (Rigaud.) 

PETRA,  PETROtJ^aUIN, 
PETZOUILLE  :  Derrière,  (Del- 
vau.)  —  Dérivés  de  péteur^ 

PÉTROLElM  :  Mauvais  mar- 
chand de  vin.  (Rigaud.)  —  Il  in- 
cendie l'estomac  de  ses  clients. 


PHILANTRGPE  :  Filou.  (Mi- 
cftel.)  —  Changement  de  finale. 
—  Balzac  n'aimait  passes  faux 
humanitaires  et  trouvait  qu'ils 
prenaient  trop  de  place  dans  le 
monde  officiel-.  Aussi  appelait-ll 
les  philantrophes  des  Jîlùusren- 
troupe.  ' 

PHILISTIN  :  Vieil  ffbruti. 
(Delvau.) 

PHILO 
des  écoles 
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PIED  :  Sol.  (Halbert.)  —  Oh 
y  a  pied.  *      ^ 

PIED  (en  avcfir  son)  :  En  a'voir 
assez.  (Rigaud.)  —  Abrév.  de 
en  avoir  sonj>ied  de  neiç,  avoir 
le  nez  long. 

PIED  (être)  :  Étaler  sa  bêtise. 
(Id.) — Abrév,.  de  être  bête  comme 
ses  pieds     ":'  se  dit  souvent. 


,ii 


Philosophie.  Argot 


-  *  PHILOSOPHE  :  Grec  opé- 
rant sans  compère.  De-  là  son 
nom.  La  sohtude  ma^rche  avec 
la  philosophie.    ^ 

PHILOSOPHE:  Misérable. 
(Delvau.). —  Ironie. 

PHILOSOPHIE  :  Misère.  (Id.) 

PIANISTE  :  Valet  de  bour- 
reau. (Rigaud.)  "  —  - 

PIANO  (jouer  Al)  :  Trotter 
irfégulièrement.  Jargon  de  ma- 
quignons. (Id.) 

PIAU  :  V.  Piaux,:p.  277. 

'    Pj^USSEURi.  Conteur  de 
piaux.  (Boutmy.)-^V.  p.  27^^ 

PIE  :  Vin.' (Michel.) 

PIÈCE  :  Lentille:  {Id.) 

PIÈCE    DE   RÉSISTANCE  : 
y.  Pièce  de  hœiif^  p.  278. 


PIEl  JE  uANG  :  Sergent.  — 
Simple^  jm  parai  son  de  ses  ga- 
lons à  de»  pied'si  de  bahc  ;  ils 
sont  tousdeux  obliqueset  ^rcfes. 
—  Je  ne  crois  pas  que  les  sol- 
dats aient  comparé,  comme  on 
l'a  dit,  une  compagnie  à  un 
banc  dont  les  quatre  sergents 
s'ont  lés  quatre  pied%..  Je  ne  crois 
pas  non  plus ,:"  comme  l'a  dit 
sérieusement  Delvau,  que  ce 
soit  par  allusion  au, pied  du  Banc 
sur'  lequel  fume  le  sergent  de 
garde.  Et  dépendant  Dieu  sait 
combien  Delvau  persiHlait  les 
étymologistes  !  .    . 

PJED  DE  BICHE  lOujil'pour 
forcGP  les  portes.  (A.  Pierre.)  — >- 
Allusion  de  forme. 

PIED  DE  NEZ:  Sôu.  (Del- 
vau.)—  C'est  un  pied  dé  nez  pour 
celui,  qui  attendait  davantage.    * 

PIÇRRE^'a  AFFUTER  :  Pain. 
Jargon  de  bouchef.  (Rigaud.)  — 
Pierre  brute  :  Pain.  Làngiie  ma- 
çonnique. (Delvau.)  —  Pierre  de 
touche  :  Confrontation.  (Mi- 
chel.) Cette  épreuve  sert-"^ou- 
vent  de  pierre  de  touche  au 
magistrat  instructeur.- 

PIÈTRE  :  Faux  estropié:  (Mi- 
chel.)    '  ♦        , 

*  PIEUVRE  :  Sç  dit  de  toutç 


♦  i 


©> 


t. 


V 


r 


M  ^ 


h 


r*"';* 


/- 


K 


Pll^ 


femmlï  vicill*  ou  jeune  qu'on 
accuse  de  vous  exploiter.  —  «  Je 
dois  à  M"«  Juscou  vingt-sept 
soiis  pour  nrnn^rriérév^e  mon 
ménage,  paye^Ja  donc,  celte 
vieille    pieuvre.   •   (Durandea^i, 

78-) 

•  PIFFE  :  Nez.  (Halbért.) 

PIFFER  (se)  :  S'e\îivren  — 
Vieux  mot  donné  par  M.  Fr. 
Michel  ;  ntais  les  exemples  justi- 
ficatifs prouvent  qu'ils  veulent 
dire  s'empiffrer  et  non  s'enivrer. 
C'est  une  abréviation. 

PIGEON  :  A-compte.  (D^l- 
vau.) 

PIGEON  VOYAGEUR  :  Fille 
explojtant  les  trains  de  banlieue. 
(Rigaud.)  —  Elle  se  pose  de  Va- 
'  gon^n  vagon.     ,  ,  . 

PIGÉR  LA  VIGNETTE  :ftfe- 
gardex  avec  complaisance  uiy 
chose '^^iverlissan^.  (Boutmy.) 
—  Mot  à  mtoit  :  considérer  l'ima- 
ge.  V.  p.  280. 

PILE  OU  FACE!  :  Exclama- 
tion saluant  une  chute.  (Rigaud.) 
^  Allusion  ironiqqc  au  jeu  con- 
nu. '     . 


PILER  DU  POIVRE  :  Se  tenir 
-niai  à  cheval,  faire  factiôrt.  {Id.\\ 
, —  médire, attendre.  (Delvau.)  — 
Allusion  au  mouvementg||^  pi- 
lon, excepté  pour  médire  qui 
fait  allusion  au  piqfuant  à\i  poi- 
vre. ^  -,  ' 

"  FflLIER  :  Maître  de  maison  dé 
femmes.  (Hatt)ert.) 

PILON  ;  Doigt,  (^fichel.) 

PINÇA>IT  :  Ciseaux.  tHal- 

bert,')  ^  ^  ' 


*&■' 


PIP 

■PINCE-CUL   :'  «   Elle  ne  va, 
pas  au  bal  prados.  C'est  une  in- 
famie que  *ce   pince-cul-là.    » 
(Huvsmans,  jg.)  «  4" 

PINCE-DUR  :  Adjudant,  (del- 
vau.)—  Il  a  plus,  souvent  occa- 
sion de  punir  que  l'officier. 

PINC:E-SANS-RIRE  :  Agent  de 
policcv  (Rigaud.)  -  ' 

PING^R  :  Voler.  (iMbert.) 

PINCETTES  (se  tirer  les)  : 
^'enfuir.  Comparaison  des  jam- 
bes, à  une  j)^ire  de  pincettes.  — 
«  S'ils  ne  s'étaiejit  pas  tiré  les 
pi-ncettés  de  dessous  le  ventre, 
ils  étaient  bath.  (bien,  c'est-à- 
dire  arrêtés.)  »  (Cavaillé.) 

•PINÈT,  PINO 1  I^enier.  (Haf:: 
Jbert.  ),-r^Fait  ^inos  au  pluriel. 

PINGOUIN  :^' Public.  Jargbn 
de  saltimbanques.  (Rigaud.) 

PIOCHE  :   Voleur  à  la  tire. 

,.JP  I O  C  H  E  R  :  Voler  à  la  tire. 
[Id.)  -—  C'est  piocher  les  poches. 

PIOLIER  ;  Tavernier.  (Hal- 
bért.)—  De^iaule:  taverne  qui 
semble  venir  de  pie  :  vin. 

PIONNE  ;  Sous-maîtresse.  (Rj- 
gaud..)  -!► 

*PIPEL]ET  :  Le, surnom  -de 
pipelet  donné  aux  concierges  se- 
rait, dit-on,  pl)us  ancien  que  les 
Mystères  ^ de i  Paris ,  d'Eugène 
Sue.  U  faud^it  qu'un  *te:)^  jus- 
tificatif vînt  le  prouver. 

PIPOT  :  École  polytechnique, 
élève  de  l'école  polytechniqug. 
Argot  des  écoles,  * 


>r(îuÈF 

gir  naturel 

PI  QUI 
.    juge  de  pa 

PISSE-Jj 
dit  aussi  s 
écoles. 

PISSER 
V.  Anglaii 

•PÎSSÉ: 
«  Si  no,us 
le  luxe  de  1 
fants    légit 

79-) 

PISSER 
ser)  :  Ne  pi 
(Delvau.)  - 
vant  laisser 

PISSER 
ner)  :  Quît 
faux  prétex 

PISSKUSl 
y  en  a  qui 
qu'iis'veule 
Je  i>ars  pot 
pas!  »  (Huy 

PISTEUR 
fortunes  de 
(Rigaud.) 

;-J?KTOLE 
diîc^^f^ancs. 
sous.   Jargo 
i^d.) 

*  PISTON 
pliissante,  ï 
Avoir  du  pj 
mandé.  —  ( 
J^4l  lui  a  (a 
piston  pour 
son  bac.  »  — 
ici  à*  i'actior 


PIS 


—   lOI 


PLA 


prQUÈR  SON  FARD  :  Rou- 
gir ndturcHement.  (Rigaud.) 

PIQUET;  Livre  de  messe, 
.    juge  de  paix.  {Id.)  *■> 

PISSE-HUILE  :  Lampiste.  On 
dit  aussi  suê-mèches.  Argot  des 

écoles.    ■'      '     ^  * 

PI^SERTl  L'AI^GLAISE  : 
V.  Anglaise.^  Y.  Mener  pisser. 

•  PISSER  DES  ENFANTS: 
«  Si  no,us  voulions  nous  offrir 
le.  luxe  de  ne  pisser  que  des  en- 
fants légitimes.  »  <Huysman8, 
79-) 

PISSER  LE  fMÉRir^OS  flais- 
ser)  :  Ne  pas  se  hâter ,  attendre. 
(Delvau.)  —  Ot\  disait  aupara- 
vant laisser  pisser  le  mouton. 

PISSER  LÉS  POULES  (me- 
ner) :  Quitter  le  travail  sous  un 
faux  prétexte.  (Rigaud.) 

PI3SKUSE:  Petite  fille.  -«  Il 
y  en  a  qui  disent  aux  pisseuses' 
qu'ilsveulent  envoyer  dinguer  : 
Je  pars  pour  l'Azérie,..;  geins 
pas!  »  (Huysmans,  79.) 

PISTEUR  :  Coureur  de  bonnes 
fortunes  de  rue  ou  d'omnibus. 
(Rigaud.)  ^ 

;'■  JtfêTOLE  (grande)  :  Pièce  d,ç 
dik%l^ancs.  La  petite  vau\  dix 
sous.   Jargon    de    chiffonniers. 

*  PISTON  :  Recommandation 
ptiissante,  haute  protection.  — 
-Avoir  du  p/ston  :  être  recom- 
mandé. —  On  dit  par  exemple: 
t>4l  lui  a  fallu  un  bon  coup  de 
piston  pour  ne  pas  être  reculé  à 
son  bac.  »  — Piston  fait  allusion 
ici  à' l'action-  de  pistonner  :  im- 


portuner les  supérieurs  (V.  p. 
a8f4).  ,  ' 

*  PISTON  :  Homme  protégl' 
-T  Cest-à-dire  :  arrivé  â  coups 
de  piston.    ^  -        , 

PIVOINER  :  Rougir,  devenir 
rouge  comme  une  pivoine.  — 
€  Tu  tâi;hes  de  pivoitter  et  deu 
baisser  les  ^ores.  Toutes  les 
femmes  font  ça  poup^njôler  les 
hommes.  »  (Huysmans,  79.) 

PIVRE:  Vin,  (Halbert.)      - 

PLAGEUK  DE  LAPJWS  :  Ap- 

parettleur,^  bénévole,  procurant 

des  bonnes  fbrtunes  à  ses  amis. 

(Rigaud.) 

A      • 
^*  PLAN  ^laisser  en)  :   Ce  mot 

vient  d'avoir  sa  consécration  po- 
litique et  internationale.  Je  ne 
fais  que  citer. 

«  On  écrit  de  San  Stefano, 
8  mars,  à  la  Correspondance  po' 
litique  de  Vienne  ; 

«.'Une  scène  émouvante  t!tsy 
passée  au  moment  de  la  signa- 
ture  de    Firistrumén ty.de   paix. 
SaVfet-Pacha  éclata  on  sanglots 
convulsifs,    lorsqu'il    lui    fallut 
mettre"  son   nom    au^-bas  d'un 
documénÇaussvJ"atal  pour  sa  pa-  * 
trie.  Le  générarignatieff  lui  dit 
en  ce  moment  :  «  Voyez-vous,  je 
vous    ai    dit   tout  de  suite  que 
l'Angleterre  ,  vous   laisserait  en 
plan.  Les  .Anglais  n'ont  jamais 
su  ce  que  c'était  que  de   tenir 
leur  parole.  »    {Petit   Journal, 
mars  1878.)      '  > 

PLANCHE  :  Tableau  noir. 
Argot,  des  classes  de  mathéma- 
tiques. Pour  passer  au  tableau 
on  dit  aller  à  la  planche. 

PLANCHE  :  Sabre.- (Michel.) 

1i. 
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■i  i  • 


nouTelit.  Cmi  lUMi  uo  aaJunt 


r  I     MÛRNINGU&  :  Klpootit .  (Ri-     |     ''•^*  ^l 


ui  t 


•* 


Q 


^' 


PLK 


îJf '■,:  '-"-l  ir — rr »r-r- 


PLO 


rt*" 


'  PLANCHE  :  FeB|m«  plate  «t 
froide.  (Rigaiia.) 

;PLAliCi{Ea  :  t^uittertm  tmi 
dt  pntofu  (Af.)  -  Mot  à  mot  : 
laiieer  en  pUa. 

PLANCHES  (avoir  Mt  les)  : 
Avoir  été  ^nrnet  tailleur.  (Del- 
Ttv.)  Alluilon  à  rétaba.  —  On 
tait  que  amir  paru  ntr  leg  plam- 
chet  te  dit  pour  avoir  été  artiste 
dramatique. .  Voyez  brûter  Us 
pUmehe». 

^  PLAKQOE  a  larbins  :  Bu- 
reau de  placement  —  Ftanque  à 
plombes  :  Pendulea.  —  Planque 
À  sérgots  :  Poste  de  police.  — > 
Plafupte  à  suif:  Tripot.  -^  Plan- 
que a  tortorer  :  Restaurant.  — 
Planque  aux  atigés  :  Hôpiul.  (Ri- 
^ud.) 

Dans  toutes  ces  acçeptiona,|)ltf]i- 
que  a  le  sens  de  lieu  clos,^t  qui 
donne,  en  suivant  Tordre  de  nos 
termes  :  lieu  à  domestiques,  ■— 
à  heures,  —  à  sergents,  -^  à 
Gfèce  (assemblage  de  grecs.  Jeu 
de  mot.  Le  suif  est  plein  de 
graisse),  —  à  manger,  —  aux 
malades. 


*. 


PLAQUER  :  Venir  (A.  Pierre), 
—  cacher.  (Halbert.  r-  Doit  être 
une  abrév.  de  emplanquer, 

PLAT  A  ÇARBE  :  Hausse-col 
d'officier.  ^  U  est  échancré  et  se 
place   au-dessous   du   menton. 

(D.  Lacroix.) 

^     •.  ■    .  • 

PLATRE  :  Mauvais  composi- 
teur dlmpVimerie.  (Boutmy.)— 
Abrév.  de  emplâtre  (V.  p.  ibz), 

PLATS  A  BARBE  :  Ghmdes 
ofeilles.  \ld*)  ^   AU^sioa   de] 


PLATUE  :  Galette.  (Halbert.) 
•£  Elle  est  plat»,  , 

PLETTB  :  Pe«ir.  {14,)-^  Pour 
pellettBt  De  pêUis  :  p«ui. 

PUSI  (dea)  :  fnterjecdon  né- 
gative comme  Des  napets  I  Des 
nèfUes  t  (Id.)  —  De  nouvelle 
date,  elle  doit  .faire,  allusion  aux 
plis  et  aux  draperiea  innombra- 
bles qui  ont  surchargé  de.  1871 
à  1878  demie»  les  jupes  fémi- 
nines. —  Les  lanciers  l  était  un 
néologisme  du  même  genre.  V. 
p.  ai£ 

PLOMB;;  Je  citerai  encore  ici 
M.  Justin  Améroy  qui  fait  ces 
réflexions  très  sensées  et  très 
amusantes  : 

«  Il  a  été  un  temps  où  je  me 
demandais  d'où  pouvait  bien 
provenir  le  nom  de  plomb  donné 
dans  les  restaurants  de  Paris  à 
certaiiâis  entremets  d'un  goût 
fort  agréable.  Ces  entremets  bont 
appelés  t  plomb  »  tout  court,  ou 
«  plomb  de  cabinet,  »  plomb  de 
ceci,  plomb  de  cela.  (J'ai  oublié 
leur  dénomination  exacte.) 

Comme  ces  àbrtes  d'entremets 
sont  d'une  nature  un  peu  lourde^ 
je  soupçonnais  que  leur  nom 
générique  de  c  plomb  »  était  une 
allusion  à  leur  qualité,  et  comme 
un  avertissement  pour  les  esto- 
macs faibles. 

Mais  je  finis  par  découvrir  que 
ce  <  plomb,  »  qui  m'avait  tant 
donné  à  réfléchir,  venait  tout 
simplement  de  plum  qui  en  an- 
glais se  prononce  pleume,  et  que 
ce  fameux  «  plum  »  signifiait 
prune,  raisin  sec,  raisin  de  Co- 
rimtke.  Je  déeeurria  auiai  qiic 


dêitpouà 
désignait 
dont  les' A 
de  raifolei 
préaente  à 
aousPhon 
c  plomb  K 

PLOMl 

tué  d'un  c 
peut-être  1 
du  plomb. 

PLON 

vaisselle.  ( 
plongent  d 

PLOTTI 

—  Pour  pe 

PLOUSE 

PLUC: ] 

PLUMAI 
Pierre.)  — 

primitive 

PLURE 

—  Pour  Pi 

^PLUS 
voilà   asse; 
toutes  sauo 

PLUS  Fi 

•PLtii 
n^riez  poir 
tant  un   m 
vaut   à    no 

SOUYSNT  ! 

vous  ne  le' 
ge  SandjJLe 
Lettre  m*, 

po6het 

•POIGNC 
trop  tôt! 

l,  L'Angle 


ntic.  Plui  Urd,  par  cxicn»îoa,  il  j  du- bouton. 


^ï 


"J" 


m 


POf 


POÏ 


''•te'  'l 


dié-t  pouding  i  )  cj<nitè  &«|liMfi  » 
détignait  cette  lorte  de  ^aba 
dont  les  AogUis  ont  tant  miton 
de  mffbler^  — '  bebii/dont  on 
présente  à  Paris  lé  co^eCsçon 
sous  l'horrible  d^aoitiiiiati<m  de 
€  plomb  •«  »     ' 

PLOMB  (mançr  du)  :  Être 
tué  d'un  coup  de  feu.  —  c  Cest 
peut-être  moi  qui  Tas  manger 
du  plomb.  È  (A.  Bourieri  69.) 

P  L  O  N  G  E  UR  «  Laveur  de 
vaisselle.  (Rigaud.)  —  Ses  bras 
plongent  dans  l'eau  grasse. 

PLOTTE  :  Bourse.  (Halbert) 
—  Pour  pelote.  V.  Pelot. 

PLOUSE  :  PaiUc.  (Halbert) 

PLUG:  Butin.  (Mklàl.) 

PLUMARDE  :  Paillasse.  (K. 
Pierre.)  —  Doit  être  la  forme 
primitive  de  Plumade, 

PLURE  :  Manteau.  (Halbert.) 
-—  Pour  Pelure. 

A>LUS»  (^^en  faut)  :  En 
voilà  assez.  Locution  mise  à 
toutes  sauces.  (Rigaud.) 


A> 


•on  potgtiott.  •  {HuTsmans,  79.% 

POIGRK  :  Poète.  (Michel.)  -». 
Changement  de  finale. 

'POINT:  Pièce  d*uil  franc 
IM'^  i  .j^r      ' '.  -  ;■'■         ':    ^. 

•POINT  DE  COTÉ  :   Agent 
des  mceurs.  (Rigaud.) 

POINT  DBWPAS  :  T;^«ixe. 
(Michel.) 


POINTÉ  (être)  :  Avoir  sa 
pointe.  (Rigaud.)  V.  p.  a88. 

POIQUE  :  Littérateur,  ^rgon 
des  voleurs.  (Id.)  —  Ce  doit  are 
I  le  Poigre  de  M.  Fr.  Michel, 

j  POIREAU  :  Sergent  de  ville 
j  en  station.  '—  Faire  le  poireau  : 
I  attendre.  (Jd,) 

î  'POISSE:  Vojoucratie.  •— 
Poisseux  :  Vo^ou.  (Id.)  —  Ce 
qui  est  sale  poisse. 

'POITOU  :  Public.  (Id.) 

POIVRE  :  Poisson  (Michel); 
poison.  (Golombe3r.)—  Le  second 
sens  paraît  être  le  seul  admis- 
sible, car  il  se  complète  par  le 
PLUS  FÛfBj  y.  Fine,  p.  175.  |  rerbe.  pâturer  (empoisonner),  V. 

p.  289.  Il  y  a  dans  j70Mf  on  un  s 
de  trop. 


•PLUS  S^^lIVENT!  «  Vous 
nuiriez  point,  disait-il  ai  ajou- 
tant un  mot  patoià  qui  équi- 
Ypit  à  notre  ininiitable  plus 
souvent!  Vous  le:  dites,  mais 
vous  ne  le*  feriez.|H^int.  »  (Geor- 
ge Sand,  Lettres  "d'un^  Voyageur. 
Lettre  ui*,  1^34.) 

PÔÊhETÉ:  Niais.  (Rigaud.) 

•POIGNON  :  «  Ce  n'est  pas 
trop  tôt!   On  va  donc  toucher 


POIVRE  :  Eau-de-vie.  -  Allu-. 
sion  au  poivre  qu'on  y  met 
pour  lui  .donner  plus  de  force 
apparente,  c  Avec  vingt  centi- 
mtes  dé  poivre  d'assommoir,  il 
est  gris.  »  (Le  Sublime,  72.)  — 
De  là  peuvent,  venir  les  mots 
poivreau,  poivrier  (ivre  d'eau- 
de-vie).  Mais  alors  il  faudrait 
supposer  que  poivre  est    une 


ifJ^Mf^.  Paris,  Bsodry.  In-is  (i  fr.  20 


•*,. 


T1 


^ 


uie  une.  (Rigaud.)  -  Ce  deux  |  ^cr  ton  mouliirdicr.  .  (Zolt.) 


MlBMMAi 


NARQUOf 


PON 


abréviition  de  poivreau^  car 
tigni6e  auMi  itn-e. 

POIVRIER  :  Débit  de  mau- 
vaise eau-de^Vie.  (Rigaud.) 

POIVRIÈRE  :  Route.  (Mi- 
chel.) —  Foivre  veut  dire  ici 
poiutièrt. 

POMMADE  :  Déconfiture.  (Ri- 
gaud.) —  La  pommade  fond. 

•POMMADIN  :  Garçon  coif- 
feur. {Id.) 

POMME  A  VERS  :  Fromage 
de  Hollande.  (Michel.)  —  Allu- 
sion à  sa  rondeur  et  à  sa  croûte 
rouge. 

POMME  DE  CANNE  FÊLÉE 
(avoir  la)  :  Déraisonner.  Mot  à 
mot  :  avoir  la  tête  fêlée. 

♦POMPE  :  Retouche  à  un 
vêtement.  (Rigaud.) 

POMPE  (avoir  de  la)  :  Avoir 
assez  de  travail.  (Ëoutmy.) 

POMPER  :  Travailler  vite  et 
)?our  peu  de  temps.  (Id.) 

POMPIER  :  Refram  classique 
qui  est  le  signal  de  tout  chahu 
(tapage)  en  règle.  On  dit  piquer 
mn  pompier.  Argot  des  écoles. 

POMPIER  i^Mouchoir.  (Ri- 
gaud.) —  Il  pompe  le  nez. 

PONDANT  :  Correspondant 
chargé  de  faire. sortir  un  écolier. 
Aj^t  des  école|b 

PONEY  :  Billet  de  cinq  cents 
fraucs.  Argot   de   courses.  (Ri- 

PONIFFE  :  Synonyme  de  Ma- 
gnusse.  (Halbert.)  Voyez  en  être, 
p,  162.  I 


-  104  - 

il 


Pas 


•  POPOTE  :  Réunion  d'oflS- 
ciert  ou  de  aoldatt  pour  manger 
en  campagne.  (D.  La^roià.j  — 
On  dit  se  mettre  en  popote% 

PORTANCHE  :  Portier.  (Mi- 
chel.) —  Changement  de  finale. 

•PORTEUSE  :  Main.  V. 
Frères  de  l'attrape. 

PORTIER  :  Cancanier.  (Del- 
vau.)  —  Alluàîon  aux  cancans 
de  la  loge.       ' 

PORTION  :  Fille  publique. 
Jargon  de  soldats.  On.  dit  tom- 
ber sur  la  portion.  (Rigaud.)  — 
C'est  mot  à  mot  :  tomber  sur  la 
viande.  On  appelle  ainsi  dans 
l'armée,  le  morceau  de  viande 
assignée  chacun  avec  sa  soupe. 

POSITION  :  Malle.  Jargon  de 
voleur.  (RigauifT)  —  Le  voyageur 
est  jugé  souvent  d'après  sa  malle. 

POSSÉDÉ  :  ,Eau-de-vie.  (Mi. 
ch^l.)  — *  Hot  à«mot  :  endiablé. 
Allusion  à  s(^vfeu: 

•POSTICHE  ;  Plaisanterie. 
(Boutmy.)  —  Faire  une  posti- 
che :  Faire  des  reproches.   (Id.) 

POSTIGER  :  RaS^mbler  Une 
postiche.  (Rigaud.)  V.  p.  294. 

POSTILLON  D'EAU  CHAU- 
DE :  Infirmier  militaire.  (D.  La- 
croix.) 

POSTiLLON  D'EAU  CHAU- 
DE :  Mécanicien.*^  -^' C'est  avec 
la  vapeur  d'eaii  chau/le  qu'il  fait 
galoper  sa  machine.  —  «  Va 
donc,  postillon  d'eau  chaude  !» 
{Le  Sublime,  ^2.") 

POSTILLONNER  :  Crachoter 
en  parlant.  (DelVau.) 


'  ly^"  -  y— — 


POSTU] 
—  Allutii 
chel.) 

POT, 

«Cabriolet, 
figurrat  U 
figurcTe  n 

POT  A' 

gros  et  cou 
sion    aux 
quesqui  fi 

POTEAX 

complé^emi 
méca»i(^eni 
raide'èofan: 
dit  aussi  nv 
métrique,  so 
que.  {Le  5m, 

POTÉE 

gaud.) 

POTKT  ; 
—  Doit  être 
V.  p.  295. 

POTIRO^ 
briolet.  (Mie 

POUCE? 
signifiant  :  j 
ne  l'affirme 
(  et  le  poua 
dans  votre  o 
étant  «Utreft 
mesure,  on 
retrouve  d' 
un  détail,  da 
etc.  C'est  Tel 
contraires. 

PO'UGN 
Pierre.)  — 

POUIFFE 

POUIFFE 
(A.  Pierre.)  - 


NARQUOIS  :  Gv.cui   m. h- (  rrc  République  v.  .voir  .on  e«. 


■  T~':r 


m-^m     ..  y  -J) 


■  ""Tt  '''-.""V'"!-.' , 


"r  Vf  :  ■■•?■ 


POU 


—  io5  — 


POSTURE  (en)  :  Apothlctii*. 
-*  Allutioik  de  fteringue,  (Mi- 
chel.) .  , 

POT,  CUILLER  A  POT  : 

^Cabriolet.  {Id.y^  Le»  brâncârd» 

figurent  la  queue,  et  la  capote 

tigurele  récipient  de  la  cuiller. 

POT  A  T4BAC  :  Personnage 
gro»  et  court.  (Rîgaud.)  —  Allu- 
sion aux  pou  à  tabac  grotes- 
ques qui  furent  à  la  mode: 

POTEAU  (aroir  son)  :  Être 
complét^çment  ivre.  Argot  des 
mécaâidens.  —  Mot  à  mot  :  être 
raide'è{mime|a|r  poteau.  —  On 
dit  aussi  <w»oi>  son  poteau  kilo- 
métrique, son  poteau  télégraphi- 
que. (Le  Sublime,  76.) 

POTÉE  :  Litre  de  vin.  (Ri- 
gaud.) 

POTKT  :  Radoteur.  (Delvau.) 
—  Doit  être  un  dérivé  de  potin. 
V,  p.  295. 

POTIRON  ROULANT  :  Ga- 
briolet,  (Michel.) 

PQUCE?  (Et  le)  :  Exclamation 
signifiant  :.jl  y  a  plus  que  vous 
ne  l'affirmez.  —  Mot  à  mot  : 
(  et  le  pouce  que  vous  oubliez 
dans  votre  c<|impte  ?  »  Le  pouce 
étant  autrefois  une  fort  petite 
mesure,  on  saisit  Tironie  qu'on 
retrouve  d'ailleurs  dans  c'est 
un  détail,  dans  il  n'est  rien  béte, 
etc.  C'est  l'emploi  ironique  des 
contraires. 

POUGNON  :  Argent.   (A. 
Pierre.)  —  Forme  de  Poignon. 

POUIFFE  :  Argent.  (Halbert.) 

POUIFFE  :  Femme  éhontée. 
(A.  Pierre.)  —  Pour  ponijle. 


qnê 


PkE 

POUISSE  i  Même 
Poni/lt.  <Halbert.) 

POULAINTE  :  Vol  par  échan- 
ge.'  (Michel,) 

POUPÉE  :  Soldat.  {Id.)  - 
Allusion  automatique. 

POUPON  :  WoftM  PoHpard, 
P«  296. 

POUR  :  Peut-être,  au  coti^ 

traire.  (Michel.) 

•POUSSE  :Ocndarra«rie.- 
Abrév.  de  pouste*cut^.  i^rgent 
de  police,  aux  x^ii*eti  xvib»  siè- 
cle. Ud.)  ■     y  \ 

POUSSE  AU  Vlcé?  Mouche 
cantharide.  {Id.)  ^ 

POUSSE-MOULIN  :  Eaji.(/<f.) 
—  Elle  faisait  marcher  seule  le 
moulin  avant  la  vapeur. 

POUSSÉE'  :  Surcroît  de  tra- 
vail. (Delvau.) 

,  POUSSIER:  Poudt».  (Hal- 
bert.) —  Mot  à  mot  :  ^uasière. 

POUSSIER  :  Pduce,  main. 
(Michel.)  —  Elle  sert  à  pousser 

POUTRONE  :  Prostituée.  Ar- 
got lyonnais.  (îd.)  —  De  pute- 
rie  :  prostitution. 

*  PRATIQUE  :  Ligne  10,  au 
lieu  de  Ils  font  fait  voir  le,  \l 
faut  lire'//*  t'ont  fait  voir  le 
tour. 

PRENDRE  LA  VACkE  ET  LE 
VEAU  :  Voyez  Vache,  p.  3  57. 

PRENDRE  UN  RAT  PAR  LA 
QUEUE  :  Couper  la  bourse. 
(Michel.)  —  Allusion  aux  la- 
nifères qui  ratuchaient  la  bourse 
à  la  ceinture,  , 


Y«leur,  La    fève,   la   noi»,    Pail  |  gaud.)  -  Abrév.  de  i.onnu»r.>     -        ^^,^„^^ 


-'^'   <■    ■         ',  H.'"l 
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QUA 

.  PRÉVÔT:  Oief  (te  chambrée 
de  prison  (id*)  ;  domestique  de 
prison.  (A.  Mfrre.) 

PRIANT  i  Chapelet.  (Halbert.]|^ 

PRIANTE  :  Messe.  (W.)        . 

PRIANTE  :  Église.  (Michel.) 

PRIE-DIEU  :   Code.  (A. 

Pierre);  cadre.  (Halbert)—  Ces* 

deux  .  sens    n*en  doivent    &ire 

^  qu'un,  et  il  faut  lire  cadre  au 


'm 

Frcye  te  C  :  merdeut.  (Halbert.) 

PROTE  A  TABUER  :  P^ote 
de  petite    imprimerie,  travail- 


lant comme  un  ouvfSer.  (Bout* 
my.)  Tablier  est  ici  pour  bloiue. 

PROUT  I,:  Ça  m'est  égal. 
(Rigaud.) 

PRUDHOMMESQUE  :  Sen- 
tencieusement creux.  «  De  là  les 
déclarations  prudhoinmesques.» 
(ZoU,  79.) 


lieu  de  code,  car  un  prie-Dieu 

est  le  pIusNsouvent  encadré.  On  \     PRUNEAU  :\Chique  de  tabac, 
aura  pris  le  tout  pour  la  partie,  j  œil,  etcrément.  (Michel.)  Voyez 

Prune,  p.  299.  —  M.  Fr.  Michel 

PRIN  :  Proviseur,  chef  d'ins-  |  ^  constaté  que  pruneau  (œil)  est 

titution,    principal.    Argot    des  j  ^^c  forme  de /^runeWe.  Les  autres 

écoles.  —  Abrév.  de  principal.     \  gens  sont  des  allusions  de  forme. 

PRINOPAUTÉ  :  Gale.  —  Jeu  j      pURÉE  :. Misère.  (Rigaud.)  - 
de   mots  du  xvii»  siècle  sur  le  ;  Ce  qui  est  en  purée  est  réduit  à 
■    '^  "      '"'  '    '  '  rien. 


prince  de  Galles.  (Michel.) 

PRINE  :  Femme  du  pHn. 

PRISE  :  Mauvaise  odeur.  (Del- 
vau.)  —  Abrév.  de  prise  de  ta- 
bac qui  s'emploie  également  en 
ce  sens. 

PRODUISANTE 
chel.) 

PROSE,  PRÔUAS,  PROYE  : 
Formes  de  proie,  page  29S.  — 


Terre.  (Mi- 


PUROTIN  :  Mi8érable..(/4.) 

PUYMAURIN  :  Ane.  Ce  mpt, 
dit  M.  Fr.  Michel,  ne  doit  dater 
que  de  la  Restauration.  On  peut 
ajouter  que  celui  qui  l'a  inventé 
devait  être  un  ennemi  du  légi- 
timiste ardent  Marcassus  de  Puy- 
maurin.  Cest  une  simple  ma- 
lice; ce  n'a  jamais  été  un  mot 
en  circulation. 


qV 


QUAMPER  :  Abandonner.  (A. 
Pierre.)  —  Pour  camper,  qui  est 
très  régulier. 

(iyAND  EST-CE:  Bienvenue, 


consommation  offerte  par  un 
ouvrier  nouvellement  embauché 
à  ses  camarades.  —  Abréviation 
de  la  phrase  consacrée  :  Quand 
est-ce  que  tu  payes  ta  bienve- 


'^W' 


nue  ?  —  « 
quand  est 
été  enibau 
blime,  72.) 

QUANT 
sa  bienve 
Form^  alté 

QUASI-» 
secret.  (Mi< 

QUATRI 
terie  de  me 
dans  une  f 
ro8.  (Rigau 

QUES)Î 
cela.  —  Ga 
journaux  bc 
mi  nation  d< 
aco,  Bonnet 

QUIF^U 
€  P  m'  figu 
petit  rouge, 
roujfe  ou  bn 
(Hennique.) 
Ktf,  V.  ce  n 

QUIMPE 
bert.) 

QUIMPER 
ner.  (Michel 
faire  tombei 
correspond  e 
de  lâcher  Ve 
employé. 

QUINZE 
Quart  d'heui 
à  mot  :  i5  m 

QUINZE  C 
Volontaire  d 
1 3oo    francs 


,_,, .  -.  >  - .  »  "  ■** 


CEIL  DE  15ŒUF;  Pihçt  4« 


nue?  —  «  Pot  plant  je  tuit  du 
quand  ett-c<e  de  la  T||^ffe  qui  a 
été  embauché  hier,  f  XLe  Su- 
blime, 72.) 

QUANTÈS  (payer  son)  :  Payer 
sa  bienvenue.  (Boutmy.  )  — 
Form^  altérée  de  Q^and  eit'Ce^ 

QUASI-MCmx  (être)  :  Être  au 
secret.  (Michel.) 

QUAtRE-y^GT-DDC  :  Lo- 
terie de  magasin  de  porcelaines 
dans  une  foije.  Elle  a  90  ndmé- 
ros.  (Rigaud.)         /^ 

QUESACO:  Qu'est-ce  que 
cela.  —  Gasd^nisme.  —  c  Les 
journaux  bous  ont  appris  la  no- 
mination de  M.  Bonnet...  Quès- 
aco, Bonnet  ?  >,(F.  Magnard,  78.) 

QUIF^UIF  :  IndifléPcnt.  — 
«  P  m*  figurais  que  c'était  un 
petit  rouge.  Enfin,  quMl  soit 
rou^e  ou  brun,  c'est  quif-quif.  » 
(Hennique.)  —  Doit  s'écrire  Kif- 
Ktf,  V.  ce  mot. 

QUIMPER  :  Tomber.  (Hal- 
bert.) 

QUIMPER  LA  LANCk  :  Uri- 
ner. (Michel.)  --—  Mot  à  mot  : 
faire  tomber  l'eau.  Ce"  terme 
correspond  exactement  au  terme 
de  lâcher  l'eau  qui  est  souvent 
employé. 

QUINZE  BROQUILLES: 
Quart  d'heure.  (Halbert.) —  Mot 
à  mot  :  i5  minutes.     , 

FRANCS  : 
Il  paie 


notre  arrivée  toutes  cet  figures 
inconnuéi  sortaient  des  bara- 
ques pour  nous  regarder  pat* 
ser  :  venez  voir  les  quinxe  cetits 
Àtincs.  »  (Vallery  Radot,  78.) 

QUIPE  :  Homme  d'équipe. 
(Rigaud.) 

QUI  QUI  :  Abatis  ramassés 
dans  les  orduretf*et  vendus  par 
les  chSfionniert  aux  gargotiers 
qui  en  fcfnt,  dit  Delvau,  c  de  fa- 
meux potages.  •  —  Donné  sous 
toutes  réserves. 

QUI  VA  LA  (donner  le)  :  De- 
mander le  passeport.  (Michel.) 

QUOCTER  :  Tromper.  (A. 
Pierre.)  —  Pour  caqueter ^  dérivé 
de  coquet  :  dénoncer. 

QUO QUANT E  :  Armoire. 
(Halbert.)  —  Pour  coquante.  De 
coquer  :  mettre.  On  met  bien 
des  choses  dans  une  armoire. 

Arbre,  (id.) 


QUINZE  CENTS 
Volontaire  d'un 


1 3oo   francs   à 


an. 
l'État.  — 


c  A 


QUOQUARD 

QUOQUÉ  ;  Pris. 
Pour  coque  :  donné, 
p.  117. 

QUOQUERET  :  Rideau.  (Id.) 


(Id.)  - 
fait.  V. 


QUOQUILLE  :  Bête,  (Id,)  — 
Dérivé  de  cocu. 

*  QUOS  EGO  :.  Vous  que  je  ., 
—  Latinisme  souvent  employé. 
Il  sous  entend  :  que  je  devrais  pu- 
nir.  "*—  Menace  interrompue.  Em- 
pruntée à  Virgile  qui  la  place 
dans  la  bouche  de  Neptune  en 
courroux  contre  ksjirents. 
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RABATTEUSE:  Entremet, 
tcuse.  (Rigaud.)         '    \ 

RABIAU,  RABIOT  :  Conyi- 
lescent,  durée  de  condaâination 
dans  une  compagnie  de  disci- 
pline. —  Rabiauter  :  Manger  et 
boire  les  restes  dés  autres.  (Id.) 

—  Dans  ces  trois  acceptions  nous 
retrouvons  le  sens  de  rattiqt  : 
reste,  excédant  (V.  p.  3o3),  qv'il 
s'agisse  d'un  reste  de  maladie, 
de  temps  de  service  ou  de  vic- 
tuaille. 

RACHEVAGE  :  Homme  obs- 
cène. {Id.) 

RACINE  DE  BUIS  :  Dent 
jaune.  (Delvau.) 

^    RACLER  :  Respirer.  (Rigaud.) 

—  Forme^  de  râler, 

RACLETTE  :  Ramoneur. 
{Id.)  —  Allusion  à  son  outil. 

RADICAILLE  :  Opinion  radi- 
cale, parti  radical.  —  t  On  ne 
saurait  çoufFrir  le  contact  des 
gen»  entachés  de  radicaille.  d 
{Tintamarre j  77.) 

RADICON  :  Prêtre.  (A.  Pierre.) 

—  Pour  ratickon. 

RADIS  NOIR  :  Pr2îre.  (Ri- 
gaud.) —  Jeu  de  mo*s  sut  radis 
noir  et  ratichon. 

RAFRAICHIR'  LES  BARRES 
(se)  :  Boire.  (D^ Lacroix)  — Ani- 


malisme  créé  par  la  cavalerie. 
Barres  veut  dire  mâchoires. 

RAGOT  :  Quart  d'écu.  (Hal- 
bcrt.) 

RAGOUT  (faire  du)  :  Forme 
de  regout.  V.  p.  3 11. 

•RAIGUISÉ  :  Trompl.  Ai- 
guisé a  ce  sens  dans  nos  patois 
du  Centre. 

RALER  :  Tromper.  —  RA- 
LEUR  :  Menteur,  trompeur. 
(Rigaud.) 

RALLIE-PAPIER  : ,  V.  Paper 
hunt*  ' 

RAMAMICHER  :  Réconcilier. 
(Rigaud.)  —  Mot  à  mot  :  refaife 
aminche  (ami). 


■V 


•RAMBUTEAU  :  c  La  con- 
currence menace  les  colonnes 
Rambuteau  qu'on  n'ose  pas  ap- 
peler des  pissotiéreS)  parce  que 
c'est  leur  seul  nom.  »  (Le  Guil- 
lois,  76.) 

RAMENEUSE:  Boulevardière. 
EUle  ramène  chez  elle.  (Delvau.) 

RAMONA  :  Petit  ramoneur. 
(Id.) 

RAMONER  :  Marmotter.  {Id.) 
—  Pour  marmonner  qui  se  disait 
autrefois  (V.  croquer  le  marmot, 
p.  234),  et  non  par  allusioft  au 
ramonage  d'une  cheminée,  com- 
me on  l'a  cru. 


r 

I         RAMOl 

I        RAMPO 

mot  qui  se 
quilles  (kkai 

RAfîGRA 
Pour  jR.engy 

RAPAPIC 

tion.  (Ri^au 
mentatif  de 
modage  d'hi 
tion  n'est  qi 
prts  au  figur 

RAPE:D< 

r  RAPER 
brocheuses  1 
mirlitonK'i? 
cet  instant  : 

Rose 

Toujo 
Car  en  amour,  i 

RAPIAU 

—  Même  ori 
pillard,  p.  3b^ 

RAPIOTE 
(Rigaud.)  — 

RAPOINTI 

Corvette.  {Id.) 

RAPOINTf 
Broche   faite 
fer,  et  au  figur 
sans  valeur. 
V.  Muselé. 

*RASEa:Er 

dites.  -îT  f  X 
l'argent  que  tu 
nioi  depuis  ma 
rondeau,  78.) 


/■ 


p3îlN^^a!S»âr^Jîch'toi|»  I  vive»  »c   mit  à  crier  :  Guerre  ! 
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RAM  OR  :  Imbécile.  Jargon 
^jb\h,  (Pûgaud.)  1 

%AMPO  :  Coup  rml  aux  bil- 
licat  à  la  jballe.  (Dclvau.)  -^Vicux 
mot  qui  ae  dit  encore  au  je»  de 
quiileti  (tana  noa  campagnea. 

RAhîGRAISSER  :  Renoncer. 
Pour  jRengracierf  p.  3 13.^       ,;^ 

RAPAPIOTAGE  :  Réconcilia- 
tion. (Ri^aud.)  —  Ceat  un  aug- 
mentatif de  rapiotage  :  raçcom» 
modage  d'habit.  Une  réconcilia- 
tion n^est  qu'un  raccommodage 
pria  au  figuré. 

RAPE  :  Doa.  (îd.) 

r  RAPER:  Chanter.  —  t  Les 
brocheuaea  avaient  dea  voix  de 
mirlitona 'ciFfevéa...  On  r&pait  à 
cet  instant  :      •^  * . 

Rose  je  t'aime 
Toujoars  de  même, 
Car  en  amoai',  il  n'^t  pa»  de  Miion. 

(Huysmans,  79.) 

RAPIAU  :  Fouille.  (Grandval.) 
—  Même  origine  que  rapiat  : 
pillard,  p.  367. 

RAPIOTEUR  :  Ravaudeur. 
(Rigaud.)  —  Pour  rapiéceur. 

RAPOINTI  :  Même  aena  que 
Corvette.  (Jd.) 

RAPOINTf  DE  FERRAILLE  : 
Broche  faite  avec  le  déchet  de 
fer,  et  au  figuré  :  rebut,  homme 
sans  valeur.  {Le  Sublime ,72.) 
V.  Muselé. 

m 

'RASEÇL:  Ennuyer  pai-  des  ré- 
dites. -A*  c  Tu  me  rases  avec 
l'argent  que  tu  as  dépensé  pour 
moi  depuis  ma  naissance,  a  (Du- 
r^ndeau,  78.) 


09  ^  REB 

•RAT  :  Retardafaire.  —Vient 
de  rater  :  manquer. 

RAT  (courir  le)  :  Voler  la 
nuit.  (Delvau.) 

RATICHE  :  Église.  (Rigaud.) 
De  ratichon  :  curé. 

RATION  DE  LA  RAMÉE  -: 
rNourriture  de  prison.  (Halbert.) 

RAYON  DE  MIEL  :  Dentelle. 
(Michel.)  —  Allusion  à  l'aspect 
dea  troua  du  rayon  qui  rappelle 
celui  du  tulle. 

RA2E  POUR  L'AF  :  Acteur. 
(Rigaud.)  -^  Mot  à  mot  :  raseur 
pour  la  vie  (éternel). 

*  REBECTAGE  :  Page  3g.  Lire 
rébectage  :  médecine  au  lieu  de 

rebectage  :  lutte. 

•« 

REBECTAGE  :  Cour  de  cas- 
sation. (Rigaud.) 

REBIFFE  :  Révolte.  —  Rebif- 
fer au  truc  :  être  en  état  de  ré- 
cidive. 

REBIFFER:  Recommencer. 
(Boutmy.) 

REBONNETÂGE:  Raccommo- 
dement. -«*  Mot  à  mot  :  action 
de  redevenir  bons  amis.  —  «  11 
avait  rapporté  du  mêlé  dans  un 
carafon  et  nous  avons  trinqué  à 
notre  rebonnetage  avec  toi,  mon 
Tatave.  »  (Durandeau,  78.) 

REBOUIS  :  Cadavre. (Rigaud.) 
Pour  riboui  :  objet  remis  à  neuf. 
—  Ironie. 

REBOUISÊR  :  Tuer.  {Id.)  — 
Acception  figurée  de  ribouiser  : 
remettre  à  neuf,  donner  une  au- 
tre vie.  Ironie.  V.  Rebouiseur 
p.  3io. 

7  A 
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Jargon  de  voleur»^  (Rigaud.)  —  1     PAPK   :    imDeciic.    (/a,;  —     ■      être cïwrgé 
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RECALER  :  V.  RemhalUr. 

RÊCHE  :  Sou.  (Delvau.)  —  H 
est  plus  riche  au  doigt  que  la 
pièce  d'argent. 

RECOLLER  :  Relever  de  ma- 
ladie. (Rigaud.) 

RECOLLER  (se)  Se  raccom- 
moder. 


RECONDUIRE 
Terme  de  théâtre. 


Siffler.  — 


-  iio  -  REN 

RECUISE  :  V.  Raiguùi, 

RELEVEUR  DE  PESOCHE  î 
Gardon  de  recettes.  (Rigaud.)  -* 
Pesoche  est  ici  pour  pièces. 

REUCHER  ;  Vider  un  verre. 

(Id,) 

REMBALLER,  RECALER, 
itEQUILLER,  RETOQUER  : 
refuser  à  un  examen.  —  Argot 
des  écoles. 


RECOQUER  :  Reprendre  des 
forces,  s'habiller  de  neuf.  (Del- 
vau.)  —  De  coquer  :  prendre. 

RECOURIR  A  L'ÉMÉTIQUE: 
Escompter  de  faux  billets.  Mo; 
du  xviii*  siècle.  (Fr.  Michel.) 

RECUIT  :  Ruiné  de  nouveau. 
{Id.) 

*  RED  AIN  :  Lisez  Redam. 

■         '  V  ■ 

REFFOLER  :  Voler  par  sur- 
prise. (Halbert.)  —  Pour  refou- 
ler. C'est  le  vol  à  la  rencontre. 

REFILER  :  Suivre.  (Id,) 

REFILER  :  Reperdre  (Rigaud). 

REFOULER  :  Refuser.  ^Re- 
fouler à  Bondy ':  Envoyer  pro- 
mener. (Rigaud.)  —  Mot  à  mot  : 
envoyer  au  dépotoir  de  Bondy. 

REFROIDI  :  Mort'.  (Halbert.) 

REGATTEi:  Viande.  Argot  de 
chiffonnier.  (Rigaud.) 

'REGONSERl-Suivreà  la 
piste.  (Jd.) 

•REGOUT.(fairedu)  :  a  Pois- 
sons avec  adresse'  mézières  et 
gonzesses  san^  faire  de  regout.  }> 
(Vidocq.) 


REMONTER  SA  PENDULE  : 
Battre  sa  femme.  (Rigaud.)  — 
Mot  à  mot  :  la  faire  marcher. 

REMONTER  LE  TOURNE- 
BROCHE  :  Ramener  à  l'obser- 
vation d'une  règle  négligée. 

REMOUCHAGE  :  Vengeance. 
—  REMOUCHER  :  Venger.  (Ri- 
gaud.) 

REMOULEUR  DE  BUFFET  : 
Joueur  d'orgue.  (Id.)  —  Allu- 
sion au  mouvement  rotatoire  de 
son  bras  et  au  buffet  de  l'orgue 
ou  plutôt  à  sa  forme. 

RENACHE  :  V.  Rousse. 

RENACHÉ  :  Fromage.  (Ri- 
gaud.) 

RENACLER  :  Crier  après. 
(Halbert.) 

RENAUD  :  Reproche,  es- 
clandre (Del  vau).  —  De  renauder. 

RENDÉMI  (vol  au)  :  Vol  au 
rendez-moi.  Voyez  p.  3 12.  (Ri- 
gaud.) 

RENFRUSQUINER  :  Habiller 
à  neuf.  (Delvau.) 

"RENGAINER  :  Rentrer.  (Ri- 
gaud.) —  Mot  à  mot  :  rentrer 
dans  sa  gaine. 


RÊNIFL/ 
▼au.)  —  Stti 
elle  renifle 

RENIFU 
(Rigaud);  - 
(Delvau.) 

RENQUI 
chir.  (/</.); 
gaud.)—  { 
se  requiller 
C'est  se  ret 
après  ayoii 
la  quille  dt: 

*RENQ 
^  nistre  de 
peut-être  qi 
pour    mon 
mais  i  peui 
deau,  78.) 

RENSEIC 
un)  :  Prén( 
comptoir..  1 
l'adresse  de: 
«  J'ai  été  U 
gnement.  » 

REPASSI 
—  Même  se 
passage  cha 

REPAUM 

REPÉRIF 
de  voleur, 
mot;  car  c'« 

REPESI 
nouveau.  (A 

REPORT 
reporter,  m 
u  C'est  un 
été  un   des 
tage.  »  (E.  . 

•REPOR 
à  mon    sen 


être  chargé  de  boi&son. 


)  Parloir  de  prison.  (Kigaud.)  — 


"TUpr- 


kËp 


—  ut  •^■ 


RÉV 


RENIFLANTE  :  Botte.  (Del- 
rau.)***  Sans  doute  hotttptrcée\ 
elle  renifle  Teau. 

RENIFLER  :  Boire  d'un  trait. 
(Rigmud);  —  reculer,  pressentir. 
(Delvtu,) 

RENQUILLER  (se)  :  S'eiiri. 
chir.  (/</.);  —  se  ^établir.  (Rh 
gaud.)—  On  dit  plus  souvfct 
se  rtquiller  qui  se  conçoit  mieux.. 
C'est  se  remettre  sur  ses  pieds 
après  ayoir  été  abattu,  comme 
la  quille  du  joueur. 

*RENQUILLER  :  t  Le  mi- 
nistre de  la  guerre  se  figure 
peut-être  que  je  vais  renquiller 
pour  mon  troisième  congé. . . 
mais  i  peut  s'  fouiller.  »(Duran- 
deau,  78.) 

RENSEIGNEMENT  (prendre 
un)  :  Prendre  un  canon  sur  le 
comptoir.  (Rigaud.)  —  Ironie  à 
l'adresse  des  ivrognes  qui  dfsent  : 
«  J'ai  été  là  prendre  un  rensei- 
gnement. » 

REPASSER  :  Satire.  (Michel.). 
—  Même  sens  que  brûlée.  Le  re- 
passage chaufTe  le  linge. 

REPAUMER  :  Reprendre.  {Id.) 

REPÉRIR  :  Retrouver.  Jargon 
de  voleur.  (Rigaud.)  —  Vieux 
mot;  car  c'est  le  latin  reperire. 

REPESIGNEft<Arrêtcr  de 
nouveau.  (Michel.) 

REPORTA6Ç  :  Spécialité  du 
reporter  f  métier  de  reporter.  — 
u  Cest  un  journaliste  actif.  Il  a 
été  un  des  créateurs  du  repor- 
tage. »  (E.  Abraham.) 

*  REPORTER  :  Quelque  chose, 
à  mon   sens,  achève  de   rendre 


ce  terme  de  «  reporter  »  ndU 
cule  ;  c'est^Kie  l'énoncer  comme 
rejjfçrtair  au  lieu  de  riporteur 
qtut  les  Anglais  disent  Mail, 
fuii'  «(  rapporteur  »  pour  tomber 
dans  «  riporteur  »  n'est-ce  pas 
de  la  peine  bien  employée!  » 
(J.  Amero.) 

REPOSANTE:  Chaise.  (Ri- 
gaud.) , 

REQy^LLËR  :  Voyez  Rem- 
baller ^  Renquiller, 

RÉSERVOIR  :  Réserviste.  (Ri- 
gaud.) —  Changement  de  âni^e. 

RÉSURRECTION  :  Prison  de 
Saint-Lazare.  (Michel.)  —  Allu- 
sion à  Lazare  leressus(^ité. 

•RETOQUER  :  «  J'ai  besqin 
de  me  calfeutrer  pour  étudier... 
je  ne  veux  pas  être  retoqué,  t 
(MirVal,  79.) 

RÊVE  (c'est  un)  :  C'est  supé- 
rieur. (Rigaud.)  —  Mot  à  mot  : 
c'est  au-dessus  de  la  réalité. 
Terme  souvent  ironique. 

REVENDRE  :  Révéler.  (Mi- 
chel.) —  On  dit  déjà  dans  le 
peuple  vendre  pour  dénoncer. 

F(ÉVIDAGE  :  Même  sens  que 
révision.  (Delvau.) —  Mot  à  mot  : 
action  de  revider  les  enchères. 

REVISION  :  Opération  secrète 
de  marchands  associés  pour  ajs- 
sister  à  une  vente  «t  pour  y  p^yer 
les  choses  au-dessous  'de  leur 
valeur  'sans  se  faire  concur- 
rence. Après  la  vente,  ils  se  réu- 
nissent dans  un  café  voisin  et 
recommencent  la  vente  en  y  met- 
tant cette  fois  le  prix  vrai.  Les 
bénéfices  sont  répartis  entre  les 
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compèros    dont    certains  empo- 
chent sans   être  des  acquéreurs 
sérieux;  ils  touchent  seulement 
une  sorte  de    prime  pour   leur 
complicité.  On  a  souvent  et  vai- 
nement réclamé  contre  une  ma- 
nœuvre  qui    fait  aux  vendeurs 
un  dommage  illicite  et  considé- 
rable.  On  en   jugera   par   cette 
note  mtMJScrite  d'un  catalogue 
de   vente  de  livres  faite  par  la 
librairie  Tross,  6n    date  du  %^, 
décembre  1867  :  (Numéro  i34  : 
Collection    factice   de    288  por- 
traits, etc.) —  a  Vendu  3go francs. 
A  la  révision,  cette  collection  a 
été  poussée  à   joo  francs.  »  — 
Ce   cataloguç   fait    partie   de  la 
bibliothèque  de  l'Arsenal.  —  La 
révision  est   pratiquée  du   reste 
pour  les  ventes  de  toute  nature. 
Elle  s'appelle  ainsi  parce -qu'on 
y  révise  les  prix  d'adjudication. 

R  I  A  U  L  L  E  :  Bonne  chère. 
(Halbert.)  —  Pour  r/o/e. 

*  RIBOUI  :  Soulier  neuf  fait 
avec  du  vieux.  Voyez  Dix-huit, 
p.  144. 

RICHONgER  :  Rire.  (Michel.) 

RIEN  :  Garde-chiourme.  (/i.) 

RIFFAUDANT  :  Cigare.  (Ri- 
gaud.)  — -  Mot  à  mot  :  brûlant. 

•RIFFE,  RIFFLE  lY.Riff, 
p.  Zibi  Comme  ruffante  (p.  1), 
riff  ci  ses  dériVés  doivent  avoir 
pour  radTical  le  latin  rufus  :  rouge 
qui  a  fait  le  verbe  ru/ir;e  (rous- 
sir, fumer,  enfumer.  Dans  le 
Midi,  on  appelle  encore  ruffian  : 
une  torche  allumée  de  chiflons 
gras.  Notre  verbe  rissoler ^qu\ 
est  une  forme  de  roussoler  : 
Iroussir),  est  encore   un  dérivé 


de  même  souche.  Ce  qui  prouve 
bien  que  l'argot  a  pu  (i^irc  n/de 
tuf,   c'est    que    le    mot    d'argoi 
rifflà  :  sévère  (Halbert,  A.  Pierre 
est  bien  le  même  que  le  vieux 
mot  rufe  :  bourru,  encore  usité 
dans  nos  patois  du  Centre  (V.  le 
dict.da  comte  Jaubert).  Et  dans 
ce  même  patois  on  dit  ru/e  et 
ruj^e  pour  ru/Ie,  conime  on  dit 
eii^rgot  riYet  riJJTe  pour  rijfle. 
RIFFLÉ,  RIFFLER  :  Sévère. 
(A.  Pierre,  Halbert.)  Voir  Jii^e 
ci-dessus., 

RIFFONDANT  :  Cigare.  (Ri- 
gaud.)  —  Forme  de  riffaudant. 

RIFLARD  :    Vieux  soulier. 
(Id.) 

RIFLARDISE  :  Morgue.  (/<f.) 

RIFLE  :  Jeu.  (Halbert.)  —  Pour 
feu.  C'est  une  forme  de  Riffe. 

RIFOLARD  :  Amusant.  (Ri- 
gaud.)  —  Pour  rigolard. 

RIGADIN  :  Soulier.  {Id.)-~ 
Pour   ripatin.    Voyez     ripaton, 

RIPA,  RIPEUR  :  Voleur  rie 
Seine,  ou  du  bord  .de  la  Seihe. 
i^'^-)  —  Ces  voleurs  sont  de  vrais 
latinistes,  car  le  latin  ripa  veut 
dire  bord  de  Veau.  Voyez  en  ce 
genre  reperir. 

RIPIOULEMENT  :  Chambre. 
(Rigaud.)—  Dq  piaule  :  cham- 
bre. 

RIPIPULER  :  Dormir,  ild.) 

RIVÉ  AU  PIEU  :  Épris  d'une 
prostituée.  (De  Concourt.) 

RIVETTE  :  Prostituée.  (Mi- 
chel.) —  Du  verbe  rivanclier  : 
se  livrer  .à  l'amour.  ' 


ROBIC 
(Rigaud. 

p.  317).. 

des  robig 
tirer  les  < 

RQGNI 

ROME 
(Halbert. 
rond. 

ROMS' 

de  l'angU 
signifie  ei 
de  culotti 

ROMTl 

veillance. 
rousture. 

RONCP 

groi1ime]( 
•-être  une 
par  dérivi 
(des  dent! 
cheux.  L( 
comme  &i 
laire  rogi 
est  certai 
tion  de  gr 

chphne.'(I 

ROND( 
vigoureux 
nettement 
leliei#pris 
flou,  la  do 
tiste  fait 
on  dit  dar 
Chasles.) 

•ROND 
scz  ROND 

>  ROND 
avoir  d'arg 
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ROBIGNOL  :  Très-amusant. 
(Rigaud.)  —  De  robignole  (V. 
p.  317).—  Allusion  aux  facéties 
des  robignôleurs  qui  veulent  at- 
tirer les  dupes.' 

ROGNER  :   Guillotiner.  {Id.) 

ROMBOINlt  :  Sou  marqué. 
(Halbert.)  —  Rom  est  ici  pour 
rond,  ^ 

ROMSTECK:  Forme  française 
de  l'anglais  a  rumpsteak,  »  qui* 
signifie  en  bon  français  :  tranche 
de  culotte. 

ROMTURE  :  Homme  en  sur- 
veillance. (A.  Pierre.)  —  Pour 
rousture. 

RONCHONNER  :  Murmurer,' 
grommeler.  (Boutmy.)  —  Doit 
•-être  une  abrév.  de  gronchonner, 
par  dérivation  du  verbe  grincer 
(des  dents)  qui  a  déjà  fait  grin- 
cheux. Le  g  initial. est  tombé 
comme  dans  l'expression  popu- 
laire rognonner  :  grogner,  qui 
est  certainement  une  abrévia- 
tion de  grojgnonner. 

^TlONqrîoNNEUR  :  Qui  ron- 
chonne. (Boutmy.) 

ROND  (faire)  :  Ne  faire  rien  de 
vigoureux,  qui  ait  une  forme 
nettement  dessinée.  Terme  d'a-r 
lelier#pris  au  figuré.  —  ,a  Le 
flou,  la  douceur  abondent.  L'ar- 
tiste fait  un  peu  rond,  comme 
on  dit  dans  les  ateliers,  p  (Ph. 
Chasles.) 

•ROND  :  Soûl.  Page  3x8,  li- 
sez ROND  :  5om.     . 

>  ROND    (tourner)   :   Ne  plus 
avoir  d'argent.  (Rigaud.)- 


RONDIN:  Excrément  (Dfl- 
vau.)  ;  boule.  (Halbert.) 

RONDINE  :  Voyez  Rondache, 

p.3i8. 

RONDINER  :  Aller  à  la  sellé. 
(Rigaud.) 

RONDINER  :  Boutonner.  (Mi- 
chel.) —  Le  bouton  est  rond. 

RO  N  D  I  N  E  T  :■  Bague.  (A.   ; 
Pierre.)  —  Elle  est  ronde. 

RONFLANT  :  Bien  mis.  (Ri- 
gaud.) '  ^ 

RONFLER  THOMAS  (faire)  : 
Aller  à' la  selle.  X/<^.)  —  M.  Fr. 
Michel  donne  deux  exemples  duN 
xvii*  siècle  donnant  les  variantes 
faire  ronfler  le  bourrelet  y  et 
faire  ronfler  la  chaise  percée. 
M.  Rigaud  a  constaté  que  cette 
expression  modifiée  reparaît  de 
notre  temps. 

ROQUILLE  :  Q.uart  de  setier. 
(Michel.)  — Abrév.  de  broquille  : 
petite  partie  de  broc.  C'est  un 
vieux  mot. 

ROSSIGNOL  :  Hautbois.  (Hal- 
bert.) 

ROSTO  :  Bec  à  paz.  Argots  de 
polytechnicien.  Du  nom  du  gé- 
néral Rostol^n.  (Rigaud.) 

ROUATRE  :  Lard.  (Halbert.) 

ROUATRÉ  :  Lardé.  (Id.)  . 

ROOBIGNOLEUR  :  Floueur, 
malin.  (Rigaud.)  —  Pour  l'ori- 
gine de  ce  mot,  voyez  Robigno- 
leur^  p.  3i']. 

ROUBLAGE  :  Témoignage. 
{Id.)  —  De  roublard  :  laid,  dé- 
fectueux. Un  témoignage  n'est 
jamais  bon  pour  le  malfaiteur. 
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ROUBLARD  :  Agent  de  po- 
lice. {Id.)  -?  Même  allusion  que 
ci-dessus.  . 

ROUBLARD  :  Heureux.  (Jd.) 
Mot  à  mot  :  ayant  des  rou- 
'tfs,  riche. 

ROUBLER  :  Témoigner,  se 
plaindre.  (Id.)  —  De  roublard 
pris  dans' le  sens-de  làid.Woyez 
page  319. 

ROUBLEUR  :  Témoin.  (Id.) 

ROUE  :  laterrogateur.  (Mir 
chel.)  —  Doit  être  le  même  mot 
que  roué  :  juge  d'instruction. 
Sans  accent,  il  ne, peut  faire  al- 
lusion qu'à  l'ancien  instrument 
de  supplice  appelé  roué,  comme 
rouin  (officier)  et  roveau  (gen- 
dai*me).  '' 

ROUEN  :  Officier  de  gendar- 
merie. (Halbert.)  —  Rouen  n'est 
ici  qu'une  forme  de  rouin  qui 
voulait  dire  jadis /J/éydf.  (Grand- 
val.) 

•  ROUEN  (aller  à)  :  Page  Sao. 
Au  lieu  de  je  deu  motSj  lisez  : 
<(  jeu  de  mots  sur  Rouen  et 
ruine.  »  —  On  trouve  un  second 
exemple  de  ce  procédé  dans' 
nier  et  aller  à  Niort.  ,     ' 

*  ROUEN  (envoyer  à)  :  Cou- 
ler. -^Ce  n'est  pas  une  allusion 
à  la  Seine,  mais  une  équivoque 
sur  Rouen  et  ruine  comme  ci- 
dessus. 

ROUFFLÉE  :  Roulée  de  coups 
de  poings.  (D.  Lacroix.)  —  De 
ronffle  (chaud),  ce  qui  équivaut  à 
notre  brûlée. 

ROUGEMONT  (pivois  de): 
Vin  rouge.  (Michel.)  —  Équivo- 


/ 


que  géographique  du  genrt  de 
Rouen,  Niort. 

ROUGOULE  :  Vol  au  rendez- 
moi,  (f^igau^d.) 

ROÙiLLp  :  Bouteille.  (Michel.) 

—  Abrév.  de  rou  il  larde. 
.^         ■      '' 

-ROULE  (ça)  :  Ç^a. marche 

bon  train.  ---  Allusion  au  roule- 
ment d'une  voiture. 

ROULEMENT  :  Ardeurà 
l'ouvrage.  (Ri^aud.) 

ROULEUR:  Chiffonnier  {Id.)\ 

—  Il    roule    (voyage)   constam- 
ment. (Delvau.) 

ROULOTIN  :  Roulier.  (Mi- 
chel.) 

ROULOTTE  Â  TRÈPE  :  Om- 
nibtis.  (Rigaud.) 

ROULOTTE   EN  SALADE 

(grinçhirune)  :    Voler  sur  une 
voiture.  (Michel.)—  Mot  à  mot  : 
dans  le  pêle-mêle  de  la  voiture.- 
V.  Salade. 

ROULURE  :  Fille  perdue,- 
mot  a  mot  :  roulant  de  l'un  à 
j^utre.  —  «  Le  hasard  fit  qu'il 
n'habitât  point  une  maisoa  bon- 
dée de  roulures  ou  foisonnant  de 
gigolettes.  »  (Huysmans,  79.) 

ROU  MIE  ;  Vieille  croûte  de 
pain.  Jargoh  de  chiffonnier.  (Ri- 
gaud.) 

ROUSCAILLEUR  :  Débauché. 
—  Employé  souvent  en  mau- 
vaise part.  Exemple  :  c'est  un 
vieux  rouscailleur,  c'est  un  vieux 
coureur  de  filles.  —  Vient  de 
rouscailler,  verbe  ^composé  de 
deux  parties.  C'est  une  allusion 
testiculaire,  et  non  un  dérivé  de  / 

/" 


rousse-caig 
comme  on 
La'fifhalé  ce 
dans  l  anse  a 
n'a  rien  dec 
Elle  &  le  ser 

ROUSPÉ' 
huhieur.  (F 
siècle,  faire 
faire  mauva 

ROUSPÉ' 
mœurs.  {Id. 
rousse  et  d( 
mot  Rousse 
menaçant.  V 

ROUSPOI 
ploitant  les 
—  C'est  le  n 
pdnf  (p.  32 1 
4ifférent. 

ROUSSE 
Police  secret 
née.  (Halbei 
poliSe  à  la  ti 
appelle  ^uss 
de  là  sûreté. 
rousse  à  l'ar 
té  Ic'est  une 

:oussi 

le^r,  inspect( 
rivé  de  rous. 
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ROUSTISî 
carottier.  -(/, 
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ROU  -,  rr5  - 

rousse-caigne  (chienne  ro\^e) 
comme  on  l'a  cru  jusqu'ici.  — 
La^fifhale  cailler  au' on  retrouve 
dans  lanscailterip  mâuscailler, 
n'a  rien  decommunave<fc<aig-M^. 
Elle  â  le  sens  de  projeter. 

ROUSPÉTANCE  :  Mauvaise 
huhieur.  (Rigaud.)—  Au  xviii» 
siècle,  faire  le  pet  signiB^iit  déjà 
faire  mauvaise  mine.  V.  p.  275. 

ROUSPÉTANCE  :  Agent  des 
mœurs.  {Id.}  —  Mot  cdmposÉ  de 
rousse  et  de  pet,  qui  donne  au 
mot  Rousse  un  caractère  plus 
menaçant.  V.  p.  276.  •    ' 
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ROUSPONT  :  Souteneur  ex- 
ploitant les  pédérastes.  (Michel.) 
—  C'est  le  même  mot  que  rous- 
pdnt  (p.  321),  mais  le  sens  est 
4ifférent.  ' 

ROUSSE  A  LA  RENACHE  : 

Police  secrète  non  commission- 
née.  (Halbert.)  —  Mot  a  mot  : 
poliâe  à  la  tromperie.  —  Halbert 
appdle  aussi  arnaque  un  agent 
de  là  sûreté.  M.  Rigaud  donne 
rousse  à  l'arnac  :  police  de  sûre- 
té îc'est  une  forme  d'arnaque). 

ROUSSI  :  Mouchard,   contrô- 
leur, inspecteur.  (Rigaùd.)  —  Dé 
rivé  de  rousse.  V.'.p.  322. 

/  'ROUSTI 


RUS". 

RdUSTISSURE  •.  Mauvaise,, 
plaisanterie.  (Delvau.)         '  ,  ^ 

RÔVEAU  :  Gendarme.  (Hal- 
bert.) —Pour  roueau.  V.  Rouen. 

RUBIS  SUR  PIEUX  :  Argent 
comptant.  (Michel.) 

•  RUP  :  Ét/mologie.  RupSerA- 
tille  venir  du  vieux  français  drùp. 
Outre  Lacombe  que  nous  avons 
cité  page  323 ,  le  glossaire  de 
Barbazan  cite  à  ce'  propos  un 
vers  de  Coquillard  qui  ne  laisse 
aucun  doute  ;  -  « 


Ruiné.  {Id.)  . 

ROUSTISSEUR  :  Parasite,  - 
carottier.  (Id.) 


Sots,  singes,  drups,  dupes,  niais, 

Prup  semble  à  Barbazan  une 
forme  de  dru  qui  signifiait  : 
«  gaillard,  bien  en,  point,  >  .et 
qui  a  pu  se  prendre  au.  figuré 
<j>o.ur  désigner  des  gens  riches. 
—  Rup  ptut  aussi  être  plus  sim- 
plementune  altération  de  huppé 
(homme  riche)  qui  est  un  vieux 
mot, 

RUPIN  :  Fameux.  (Halbert.) 

RUPIN  :  Maiin.  (Rigaud.) 

RUPlNETiDame  bien   mise. 
(Halbert.)  >:;:  ^  ^    \ 


R  U  S  Q  U  r  N  >:  Éc^^  (Id.)  — 
Semble Xine  abré-Via^ion  du  terme 
populaire  saint  .fru^uin  ;  ar- 
j  gent,  fortuhe. 
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SABACHE  :  Simple.  (A. 
Pierre.)  —  Pour  Saboche. 

SABLE  (être  sur  le)  :  ptre  en 
disponibilité.  Jargon  des  soute- 
neurs. Allusion  à  4eur  nom  de 
poisson.  (Rigaud.) 

SABLENAUT  :  CordoTinier. 
(Michel./— Pour  5a^rtfrto/  (page 
323).  * 

SABLON":  Cassonade.  (Id.) 
1-^lte  ressemble  à^du  sable/ 

SABOCHE  :  Mauvais  ouvrier. 
—  SABptHER  :  Travailler  trop 
tite.(Delvau.)  Dérivés  de  sabot. 

SABQRD  (jeter  un  coup- de)  : 
Vérifier  l'ouvrage.  JfiHfgon  d'ou- 
vrieps.  (Rigaud.) r-  Mot  à  mot: 
jctar  un  coup  d'oeil.  Un  sabord 
est;  un  œil  pour  le  navirç. 

SABOT  :  Objet  démodé,  v^eux, 
hors  de  service  (Rigaud)^,  mau- 
vais violon,  mauvais  billard, 
homme  aimant  à  dormir.  (Del- 
vau.)  \ 

SABOT  :  Mauvais  ouvrier.  — 
c  Combien  gagne-t-il?  —  Huit 
sous  l'heure  !  —  Un  sabot,  q^oi  !  » 
(Huysmaps,  79.)  —  Allusion  au 
sabot  avec  lequel  on  marche 
moins  bien   qu'aveà   le  soulier. 

SABO.URIN  :  Maladroit.  — 
«  Il  n'y  a  que  des  sabourins 
dans  son.  échoppe.  »  (Le  Su- 
blime, 72.)  -i-  Doit  venir  de  ^^j- 
brer.  V.  sabreur.    ^ 


SACRE  (coup  dé)  :  Grande 
bouche.  (Rigaud.)  —  Allusion  à 
la  largeur  d'une  blessure  de  coup, 
de  sabre.  \ 

SABRENAS  :  Gâcheur,  mau- 
vais  ouyrier.  (Michel.) 

SABRENOT  :  Savetier.  Allu- 
sion à  leur  sabre  ou  tpanchet. 
(Halbert.) 

SABREUR  :  Ouvrier  trayait- 
•lant  vite  et  mal.  (Rigaud,)  >— 
Du  v'erJbe  sabrer  qui  Veut  dire 
mot, à  moi  :  travai4ler  à  coups 
dç  sabre,,  c'est-à-dire  à  coups 
pressés  sans  ordre. 

SAC  PLEIN  (avoir  le)  :  Être- 
ivre.  ('Delvau.)  * 

SAC  A  OS  :  Maigre.  (Rigaud.) 
-^  Le  Séc  est  ici  la  peau. 

SAC  AU  LARD  :  Chemjse. 
(Delvau.)  —  Le  /ar^  désigne'icj 

le  corps  humain. 

/■       ■  ' 

^  SACQUER  :  Rerfvoyer,  mol  à 
mot  :  donner  son  Sac  à  quel- 
qu'un.—  «T'es  toujours  noceur, 
tu  te  seras  fait  sacquer.  »  (Le 
Sublime.) 

SACRISTIE  :  Lieu  d'aisances. 
Jargon  de  voleur.  (Rigaud.) 

SAFFRE  :  Gourmand.  (Mi- 
chel.)—"Yîetik  mot.  ^ 

sAp'R^  (aller  au)  :  Dissiper 
son  bien.  (Dclyau.) 
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SAIGNl 
terrogatoi 
MCf  :  in  te 

SAIN! 
'Abrév.  de 
trie  du  t 
C'est  une 
me  {p.  32. 
d'exemple 
doute  sur 
tigine  de  ( 

SAINT 
composite 
Jean  :  qui' 

SAINT 

pas  travail 
la  semain 
des  jours 

*  SAINT  1 
Argot  des 
tière.  (Del^ 
gaud  il  se 
gon  des  o 

SAINTE 
Ja   paye, 
voltairieni 

SALAI 

chel.)  —  A 
delà  salad 

SALADI 
vous  sale  1 

SALAD 
Récipient 
—  «  Il  ne  s( 
ça.  vous  r( 
{Le.Sublîn 

'    SALE':' 
qui  est  gris 

SALÉ*:  ' 
à  un  comi 
tcur  en  pa 
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SAIGNEMENT  DE  NEZ  :  tn- 
terrogatoite.  —  Faire  tàign'erdu 
nej{  :  interroger.  (Rigaud.)     ' 

SAINT-DOME  :  Tabac.  — 
'Abrév.  de  Saint-Domingue;  pa- 
trie'du  tabaci  dit  M.  Rigaud. 
C'est  une  variante  de^saindom-' 
me  (p.  324).  Le  manque  kbsolu 
d'exemples  a'nciefls  met  dans  le 
doute  sur  la  forme  vraie  ^t  l'o- 
rigine de  cette  expfession, 

SAÎNT  JEAN  :  Outillage  d'un 
compositeur,, — Prendre  son  saint 
Jean  :  quitter  raterier..(Boutmy.) 

SAINT  LUNDI  (faire  la)  :  Ne 
pas  travailler  le  premier  )ovlvjH 
la  semaine.  Ironie  à  l'adT^sè 
des  jours  fériés  par  l'Eglise.  " 

SAINT  PÈRE  :  Tabac  à  fumer. 
Argot  des;  marbriers*  de  cime- 
tière. (Délvaji.)  — D'après  M.  Ri- 
gaud  il  serait  passé  dans  le  jar- 
goq.  des  ouvriers. 

SAINTE  TOUCHE,:  Jour  de 
Ja  paye.  (Boutmy.)  —  Ironie 
voltairienne. 

SALADE  :  Pêle-mêle.  (Mi-' 
chel.)  —  Allusion  au  pêle-mêle 
delà  salade. 

SALADE  :  Fpuet.   (Id.)  —   Il 

vous  5a/e  (cuit). 

SALADIER  :  Vin  sucïé.  — 
Récipient  pris  pour  le  contenu. 
—  «  Il  ne^sortait  pas  du  saladieï^ 
ça  vous  retapait  un  homme.  » 
{Le,  Sublime, «] 2.)  $t    ' 

'    SALE  :  Gris.  (Halbçrt.)  —  Ce 
qui  est  gris  paraît  sale. 

SALÉ  :  Travail  payi  d'avance 
à  un  compositeur  ou  à  un  met- 
teur en  pages  d'imprimerie  qui 
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ne  touchera  rien  à  la  bthque. 
Cet  exemple  dçnne  pêut-iétre  la 
clef  de  rétymolôgie  :  «t.On  dit 
qujè  le  salé  ^it  boire  pàrèeiju'il 
n'ô^ourage  pas  à  travailler.  » 
(Boutna^'.)  r-  Salé  semble  avoir" 
un  sehs  plus  ironique  dans  cet 
exemple-:  t  Tout  ça  ce  n'est  pas 
du  salé.  En  voilà  de  la  turbine! 
On  se  casse  les  ongles  sur  ce 
papier-iàî  »  (îîûjrsm^ns,  79.) 

"SALÉ  (morceau  de)  :  Petit 
enfant.  —  If  est  blanc  et  rose 
comnie  un  morceau  de^  petit- 
salé  (lar4). 

SALLE  À  MANGER  :  Bouche. 
(Delvau.}_^  Les  aliments  y  sont 
servis  en  eÉFet.       '    * 
y      ■      ■ 
"  SALLE  DE  DANSE  :  Derrière. . 

"(Rigaud.)   —    Allusion  à  faire 
d^n^r  :  battre. 

SALUER  :  Baisser  la  tête  sous 
le  feu  des  projectiles,  p.  La- 
croix,)" 

SANCHO-PANÇA  i  Juge  de 
paix.  (Michel.)  —  Don  Quichotte 
est-il  aussi  connu  daHjÉ  monde 
argotique?  ^^ 

SANG  DE  POISSON  :  Huile. 
{Id.)  —  Allusion  à  l'huile  de 
poisson. 

S-#S  BEURRE  :  Chiffonnier 
de  premier  ordre,  (/dfl) 

"   SANS  BOUT  :  Cerceau,  (/i.) 
—  Un  cercle  n'a  pas  de  bout, 

SANS  CAMELOTE  :  Escroc 
solliceur  de  zif.  \ld.)  V.  Solli" 
ceur^  p.  333. 

SANS  CHAGRIN:  Voleur. 
(Vidocq.)     '      , 

SAOULLE  :  Terme  de  mépris 
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employé  pttticiUiérenBeiit  en  pri- 
•on.  (HalberL) 

SAPEUR  :  Ctgire  presque  en«- 
tier.  (Rtgiitd.)  ~  Il  marche  à  la 
tête  dea  autiies,  pour  lea  ramait- 
teart  de  bouu  de  cigare. 

SAPIN  :  Plancher.  —  11  eat  en 
sapin. 

SAPIN  DES  CORNANTS: 
Terre.  Mot  à  mot  :  plancher  des 
vaches.  (Michel.) 

SAPINIÈRE:  Fosse  commune. 
(Rîgaud.)  —  Jeu  de  mots  sur 
sapin  (arbre)  et  sapin  (cercueil). 
V.  p.  326. 

SAQUÉ  (être)  î  Être  riche, 
avoir  le  sac.«(Boutm3r.)  —  Voyez 
aussi  sacquer. 

SARDINE  :  Doigt.  (Rigaud.) 
T-  Allusion  de  forme. 

SARRASIN  :  Ouvrier  travail- 
lant quand  les  autres  font  grève. 
Mot  à^  mot  ;  infidèle.  (Delvau.Jf 

SATON  :  Matériel  de  «altim- 
banque. 

iAUCE  PIQUANTE  (accom- 
moder  à  la)  :  Persif&er,  battre. 
(Delvau.)  —  On  dit  aussi  mettre 
à  la  sauci)  piquante. 

SAUCE  TOMATE  rMenstrues. 
(Rigaud.) 

SAtJCISSE  :  FlUe  publique. 

SAyMON  :  Personne  riche  dé- 
cédée, (là,)  —  Jargon  de  croque- 
mort. 

'SAUTER  (puer)  :  Peutftre 
une  abrév.  de  sauter  au  nef  qiii 
se  dit  familièrement.  Cela  saute 
au  ne)f  :  cela  est  infisct 


SAUTER  î  Voler.  (Halbsrt.) 
*»  Mot  à  mot  :  faire  sauter. 
Même  image  que  daiis  éw^niouir, 
filer,  etc. 


•SAUTEROLLE 
sautetondollet. 


Abrév.  de 


SAUTE-RONDOLLES  i  Ban- 
quier. (Halbert.)  --.  Mot  à  mot: 
voleur  de  sous  (ronds). 

SAUTEUSE  :  Puce*  (Halbert.) 

.  SAUTU  ;  Santé.  (W.)  —  Pour 
santu, 

SAVATE  ;  Ouvrage  mal  fait 
(Delvau)^  homme  inhabile.  (Ri- 
gaud.) *  lYabUr  la  savate  : 
Etre  misérable. '(/(I.)  —  Mot> 
mot  :  n'avoir  péa  d^.gnoi  a'acho- 
ter  des  chaussures. 

SCARABOMBE  :  Êtonnament. 
Scarabomber  :  Étonner,  (/rf.) 

SCHAKO  i  Tête.  —  «  Est-ce 
que  vous  vous  fichez  dans  le 
scbako  que  vous  allez  nous  em- 
bêter plus  longtemps.  >  (Duran- 
deau,  78.) 

SCHLOFFER  :  Dormir.  -  De 
l'allemand  schla/en  :  dormir.  — 
«  J'ai  filé,  je  suis  allé  schloffer 
un  brin.  »  (Zola.^         * 

SCHPIL,  SCHPILE  :  Bien  exé- 
cuté.  —  Schpiler  :  réussir  un 
ouvrage.  (Rigaud.)  —  Semble 
venir  de  l'allemand  spiegel  : 
modèle. 

SCHTARD  :  Prison.  (Id.)  — 
J^orme  altérée  de  jettard,  page 

212. 

SCIER  DÛ  BOIS  :  Jouer  du 
violon.  —  Scieur  de  bois  :  violo- 
niste. (Delvau.)  —  Comparaison 
de  rirch«t  à  la  scie. 


A* 


TP* 


S§0: 

SÈCH1 

SÈCHJ 
Le  sque 
n'est  pas 

1^    unç  'mai 
écoles.  " 

SÉCHl 
àl'exaro< 
mt  pique 

SÈCHt 
(Delvau.) 
plus  mot 

èÉCH 

point  ail 

SÉCH 
pas  faire 
écoles. 

SÉCH 
gaud.)  — 
et  la  sèchi 
V.  ces  de 

SECO 
Mourir.  ( 
la  dernier 
nie.  Mot,< 

SEIZE-: 
naire  du 
1877,  (Ri 
ironique  ( 
cains  sur 
au).w  La 
joratif  pc 
tous  les  p, 
par  dire/»^ 
(à  rimiuti 
est  venu  b 

SEIZIÈA 

V—  €  Un  pj 


v-l 


1. 1.' 


^■Axyijy-  f**^  Bi«dry.  In-it  (i  fr.  lo  fi^pg.  "- 


•-.  B'r'  ■'■ 


T- 


«•c- 


,  SEl 

S§C^:Atorf.(RigttuI.) 

SÈCHE  :  Ogarette.  V.  cramer. 

^      SÈCHE  :  Mort.  (Ri|Éiid.)  — 
Le  squelette  qui  1*  personnifie 
s  n'est  pas  gras; 

.     ^        S^liE  (piquer  une)  :  Avoir 
*;  â^    un^ '«nauraise  note.  Argot  des 

écoles.  ■*  ^         ^    ,,  . 
^'    ' 
SÉCHÉ  (être)  :  Avoir  échoué 
à  Texaiiien.  (Rigaud.)  —  Du  ter* 
mt  pifuer  une  sèche. 

SÉCHÉ  (être)  :  Être  dégrisé. 
(Delvau.)  —  Mot  à  mot  :  n'être 
plus  mouillé  (gris). 

ëÉCHER  LE  LYCÉE  :  Ne 
point  aUer  mi  lycée.  (Rigaud.) 

SÉCHER  m  DEVOIR:  Ne 
pas  faire  de  devoir.  Argot  des 
écoles. 

SÉCHOIR  :  Cimetière.  (Ri- 
gaud.)  —  Ccst  le  séfour  des  secs 
et  la  sèche  est  là  sur  son  terrain. 
V.  ces  deux  mots  ci-dessus. 


TT"'^"'r' 


SECOUSSE  (prendre  sa)  : 
Mourir.  (Michel.)  —  Allusion  à 
la  dernière  convulsion  de  l'ago- 
nie. Mot.dù  XYiii*  stède. 

SEIZE-MAYÊUX' r  fonction- 
naire du  ministère  du  16  mai 
1877.  (Rigaud.)  —  Jeu  de  paots 
ironique  des  journaux  républi- 
cains sur  mai  et  mayeux  (bos- 
su), w  La  finale  euxjtat  un  pé- 
joratif politique  employé  par 
tous  les  partis.  On  a  commencé 
par  dire pariageux,  communaux 
(à  rimitaUôn  des  paysans);  puis 
est  venu  bonaparteux. 

SEIZIÈME  :  Seizième  de  litre. 
—  «  Un  patriarche  qui  Pezorci- 
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tak  4ÊttàJtx^  les  iNieiitt  4%!- 
eool,  en  fiiveur  de  troét  teâjElèiDes 
(d'e«u-4e-vie)  de  cent  sept  ans.  ]^ 
{InterwUdiain,  lo  juiil.  7<u)     ^ 

Sl^ER  :  Se  débarrasser,  ter- 
raiier.  (Delrau.)  —  Mot  à  mot  : 
éparpiller,  répandre  sur  le  che- 
min, SOT  la  place. 

SÉMINAIRE  :  Bagne.  (Ri- 
gaud.) — i  Le  même  nom  est  don- 
né dans  les  campagnes  aux  cages 
des  poulets  à  l'engraU. 

SEMPER  :  Tabac.  (Id.)  Voyez 
saint  père. 

SÉNAT  :  c  Depuis  longtemps, 
les  travailleurs  appellent  jsénats 
les  boutiques  des  marchands  de  ^ 
vihs   où  ils  se  réunissent   par 
spécialités.  >  (Le  Sublime ^'J2.) 

SÉNATEUR  :  Bourgeois  bien 
mis.  (Rigaud.) 

SERGENT  D'HIVER  :  Soldat 
de  première  classe,  (/i.)  —  Al- 
lusion ironique  à  ses  galons 
de  laine.  La  laine  tient  chaud 
Thiver. 


"^  """^i  - 


SERIN  :  Gendarme.  --  Allu- 
sion au  jaune  des  buf&eteries. 

(Delvau.) 

^^     - 

SERINGUE  A  RALLONGES  : 
Télescope.  (Rigaud.)  —  Allusion 
à  sa  forme  et  à  ses  tubes  s'allon- 
geant  à  volonté. 

SERPENT  :  Sergent  dans  les 
lycées.  —  Dé/ofmation  du  mot 
et  allusion  au  galon  serpentant 
sur  la  manche. 

SERPENT  (faire  un)  r  Les 
écoliers  se  mettent  les  uns  <jler-> 
rière  les  autres  et  courent  dans 
toute  la  cour  en  suivant  toujours 


— a — «.^  I  "«  *  s — s — K3 — » — »■  y  »w" 

^ni«if«.(Hâibcrt.)  Voycx  m  ^rrr, 
p.  i6ï. 


POSTILLONNER  ;  Crachoter 
en  parlant,  (ûclvau.) 


POUrFFE 
(A.  Pierre.)  - 


3C-';,ji'^';w.*r,7nr 


r 


-r-»^ 


^ 

I  ■''<<< 


¥^ 


m 


M 


fedr  chef  de'  Me;  tla  forment 
ainai  lea  anneauit  d'un  im mente 
aerpent.  Vfk  ierpef|t  eat  aurfout 
uait|  en  hiver  pour  ae  réchauf- 
fer. —  Argot  des  écolea. 

SERPENT  :  Crachat.  (Michel) 

SERPENTIN  :  MateUi.  (Af.) 

SERPETTE  :  Jambe  courte. 
(Rigaud.) 

,  SERPILLIÈRE  I  Robe,  iou- 
tane.  (Halbert.)  —  Vieux  mot 
qui  veut  dire  aujourd'hui  toile, 
maia  qui,  au  xiii*  aiède,  vou- 
lait dire  robe.     . 


SERREBOIS  :  Sergen^  —  Il 
fait  terrer  les  rangt.  —  AUutioa 
à  un  écrou  que  let  menuisiers 
appellent  de  leur  côté  sergent. 
(D.  Lacroix.) 

SERRER  LE  BRANCARD  : 
Serrer  la  main.  (Rigaud.)  —  Al- 
lusion à  Ta^pect  fourchu  de  la 
main  qui  étreint. 

SERRER  LES  FESSES  : 
Avoir  peur.  (Id.)  —  Celui  qui 
foire  (a  peur)  serre  les  fesses  *i 

tout  momcyit  sur  le  chemin 
de  la  garde-robe. 

SEUL  HÇMME  (faire  le)  : 

—  Pour  faire  le  seul  homme,  les 
écoliers  se  tiennent  un  par  un 
très  serrés  l'un  dej|ùèr«  l'autre. 
C'est  toujours  un  prétexte  à  dé- 
tordre. Argot  des  écoles.    ■ 

SIANTË  :  Chaise.  (Halbert.) 

—  Du  verbe  seoir, 

SIFFLER  AU  DISQUE  :  De- 
mander de  l'argent.  -.  Allusion 
au  m^nicicn  du  chemin  de 
ter  sifflant  au  ditque  pour  de- 


SOL 

mander  Touverture  d^^U  vole. 
De  plua,  U  monnaie  ««t.  tonde 
comme  )e  di^iie./t^4|pivait 
beau tifllerosiu  ditque*.;iUen  1  » 
{U  Sublime,  7a.)     ^  ,h, 

SILENCE  :  Huissfcf.  (Michel.) 
—  C'est  le  pendant  moderne  de 
paiX'là  t 

SINQUI  :  Cela.  (Halbert.)  — 
Doit  £tre  un  mot  de  nos  patois 
del'Ouest. 


SINVINERIE  :  NiaiseHf;  (|li* 
chei.)  —  De  sinve  (p.  33  ly,  ^j, 

SITRIN  :  Noir.  (W.) 

.  SITRON  :  Aigre*  {Id.\  -  Le 
citron  est  acide. 


SrVE  :  Poule.  (W.) 

SIX  ET  TROIS  FONT  NEUF  : 
Boiteux.  (Rigaud.)  --  Même  gen- 
re d'allusion  que  pour  cinq  et 
trois.  Voir  ce  mot. 

'SŒUR  (et  ta)  :  M.  Rigaud 

]  voit  une  allusion  dans  ce  couplet 

d'une  chanson  populaire  chantée 

éUr  un  air  de  valse  de  la  Fille 

dit  régiment  : 

- "*'  ' 
Et  ta  sœar  est-elle  heureuse, 

A-t-eJle  «"évu  beaucoup  d'en^ànts  ; 

Fait-elle  toujours  U  gueuM, 

Pour  U  iMtinaae  de  trois  francs  ? 


Cette  origine  paraît  vraisem- 
blable. Il  n*y  manque  que  la 
date  de'la  chanson. 


SŒURS  BLANCHES  :  Dents. 
(Michel.) 

SŒUR  DE  CHARKTÉ  /:  Vo- 
leuse te  présentant  tout  pré- 
texte de  bonnet  œuvret.  (Vi" 
doçq.) 

SaLLICEUR  DE  LOFÎFI- 


TUDE:H« 
t}iel.)  —  M( 
4c  tottitt^ 
gtfou  :  Mût 

SOMBRE 
police.   (Rij 
malfaiteurt 
était    trèt 
poiittt  de  vu 

SONNER 

iOf^ER 
mândt  ce  < 
xBOt  sonné.  ■ 
tant  è'émoi 
dire,  monti 
aous,  là-ha 
dit  comme 
un  homme 
les  oreilles 
le  derrière  < 
payés  jusqu' 
vé!»  (Petit, 

SORGUE 

SORLOT 

SORTE  X 
(v.  ce  mot)  < 
ouvriers  im 
une  aorte,  c' 
toire  imppsi 
des  tortet  et 
78.) 

SORTI  (é( 
(Rigaud.)  - 
on  n'y  est  pj 
question). 

SOUCHE' 
enterré.  {Id.] 
mer  la  terre 
souches  det 
plante. 


POUÏFFE  :  Kcmmc  éhoniéc. 
(A.  Pierre.)  —  Pour  ponijle. 


nféres  qui  rattachaient  U  bourse 
à  la  ceinture.  , 

t 


•mr 


■ï_P",;'."  "•■1''''.'''.7. 


SOU 


^Ul  — 


y  w^?^  y" 


TUDE  ;  Homme  de  lettrée.  (Mi- 

iClieL)  —  Mot  à  mot  :  marchand 
et  aûttiiB^  -^  Solliceur  de  po- 
gtfom  s  mt^\^4 

SOMBRE  ilft>^  Préfecture  de 
police.  (Rigaud.f  — ^  Pour  les 
malfaiteurs,  Tancien  bâtiment 
était  très  sombre,  à  toue  les 
potilts  de  Tue.     . 

SONNER  (se  U)  ;  Bien  dtner. 

iOHNER  :  «  U  magistrat  de- 
mande  ce  que  voulait  dire  le 
mot  $<mné.  —  u  Ah  !  répondit-il 
sans  i'émouvoir,  je  vas  vous 
dire,  monsieur  le  juge.  Chez 
nous,  là-haut  à  la  Villette,  on 
dit  comme  ça  quand  on  a  pris 
un  homme  couché  par.tejre  par 
les  oreilles  et  qu'on  lui  a  tapé 
le  derrière  de  la  tête  contre  les 
payés  jusqu'à  ce  qu'il  soit  ache- 
vé! »  (Petit  Joumal\oct,  78  ) 

SORGUE  :  Rue.  (Halbirt.) 

SORLOT  :  Sbniiek  (Rigaud.) 

SORTE  \  My8tifi<ktton,  scie 
(v.  ce  mot)  dans  le  langage  des 
ouvriers  imprimeurs.!  a  Conter 
une  sorte,  c'est  ifarrer  ikne  his- 
toire impossible...  il  7  f  ^ussi 
des  sortes  en  action.  9  (Bâputxny, 
78.) 

SORTI  (être)  :  Être  diktrait. 
(Rigaud.)  ~-  Quand  on  estlsorti, 
on  n'y  est  pas  (On  n'est  pak  à  la 
question). 

SOUCHE*  (fumer  une)  r^Être 
enterré.  (Id.)  —  Mot  à  mot  :  fu- 
mer le  terre,  foire  pousser  les 
souches  des  arbres  qu'on  y 
plante. 


SONDEUR  t  Commis  îToctml.' 
(Halbert)  —  Pour  tondeur, 

SOUFFLER  MAL  :  Avoir  (ie 
mauvaises  intentions.  (Rigaud.) 
—  Jeu  de  mots,  sur  ayoir  mau' 
vaii  air,  ,\ 

SOUFFLER  ^^ON  COPEAU  : 
Travailler.  (Delvf  u.)  —  Allusion 
au  siMement  du  rabot- de  me- 
nuisier. : 

SOUFRANTE  :  Allumette.  - 
Elle  est  soufrée.  (D.  Lacroix.) 

SOULOTTEUR  :  Ivrogne.!— 
«  C'était  peut-être  un  mauvais 
sujet,  un  soulotteur  prompt  aux 
disputes.  »  (Huysmans,  79.)   1 

SOUPAPE  (serrer  la)  :  Chei- 
cher  à  étrangler.  (Rigaud.)  -f 
Mot  à  mot  :  mettre  obstacle  à  4^ 
respiratioh.  \ 

SOUPAPES  (faire  cracher 
ses)*  :  S'enivrer.  —  Terme  de 
mécanicien. '.Comparaison*^ de  l'i- 
vrogne à  une  machine  bien 
chauffée^:  Cest  par  les  soupapes 
que  s'échappe  le  trop-plein  de 
vapeur.  —  «  Si  ses  soupapes  ont 
craché  le  dimanche,  le  lundi  il 
a  mal  aux  cheveux.  »  (Le  Su" 
blime,  72.) 

SOUPE  DE  TA  TRANCHE 
(j'ai)  :  Tu  m'ennuies.  Argot  de 
soldat.  (Rigaud.)  —  Mot  à  mot  : 
j'en  ai  mangé  assez  jsour  aujour- 
d'hui. Le  souper  est  le'd<u'nier 
repas. 

SOUPENTE  :  Ventre.  Jeu  de 
mots  sur  soupente,  grenier  et 
soupe-.  Le  ventre  est  un  ^ettièr 
à  soupe. 

SOUPESER  (se  faire)  :  Se  faU-e 
réprimander.  (Rigaud.) 


QUAND  EST-CE:  Bienvenue, 


ae  M  pnrsM  contAcree 
est'Cê  qui  tu  payeg  ta 


bienve- 


spa 
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SOUQUER  :  Rudojer.  Argot 
Burttime.  i  Michel.) 

SOUS  LÉ  Lit  (être)  :  Se  trom- 
per. (Rigtud.)  —  Quand  on  ett 
•out  le  lit,  on  n'y  v^it  goutte. 

SOUS-MERDE  :  Moin»  que 
rien,  homme  ou  chose.  (Id,\  — 
Mot  à  mot  :  Jnfdrieur  à  une 
merde. 

SOUS-OFF  :  Sou»-officier.  — 
Abréviation.  —  t  L'ancien  sous- 
ofl  ne  fera  pas  mal  de  lire  le 
réquisitoire  de  l'officier.  >  (Ba- 
vard, 76.) 

SOUSSOUILLE  :  Souillon^ 
—•Redoublement de  la  premrfttc 
syllabe.  «»-  c  II  ne  p>ourrait  ai- 
mer qu'une  fille  honnête...  et 
non  une  de^  ces  soussouilies.  * 
<Huy3mans,  79.) 

SOUTENANTE  :  Canne.  (Mi- 
chel.) -^  Elle  sert  de  soutien.. 

SOUTIRER  AU  CARAMEL  : 
Soutirer  de  l'argent  en  em- 
ployant la  douceur.  (Dtlvau.)  — 
Le  caramel  est  une  douceur. 

SPECTRE  DE  BANCO  : 
Joueur  ruiné.  (Rigaud.)  —  Jeu 
de  mots  sur  le  Banco  de  Mac- 
beth et  du  baccarat. 

*SPORt>  Sportsman  :  c  Le 
terme  de  Mjports  s'applique  à 
tous  les  exercices,  à  toutes  les 
occupations  qui  n'ont  pas  pour 
objet  le  commerce  et  le  gain. ..Les 
jeux  de  mots,  les  railleries,  les 
boutades  à  l'anglaise  s'apipellent 
aussi  des  c  sports.  »  On.  voit 
que  nous  avons  adopté  ce  terme 
de  «  sports  »  4<ins  le  dins  \t 
plus  restreint  possible,  puisqu'il 


n'a  chex  boimi  qu'une  seule  ac- 
ception. (J.  Amero.) 

SQUARE  :  En  Angleterre, 
tquare  signifie  :  place  publique 
carrétf  qu'il  y  ait  du  gazon,  des 
fleurs  et  d#a  arbres,  ou  qu'il  n'y 
en  ait  p^s.  Si  ^a  place  affecte  une 
forme  géométrique  autre  que  le 
carré  ou  le  rectangle  :  ronde, 
elle  est  appelée  circus;  fait-elle 
la  demi-lune,- elle  reçoit  le  nom 
de  crescent  (croissant).  Il  sem- 
blerait plus  logique  d'appeler 
nos  plantations  \;âr if n  ou  par- 
terre au  lieu  de  square.  (J.  Ame- 
^o.) 

STAFER  :  Dire.  (Halbert.). 

STOP  :  Anglicanisme  employé 
par  ceux  qui  ne  veulent  pas 
dire  haltel  en  français.  On  dit 
stoper  pour  faire  halte. 

STORES  :  Paupières.  V.  P(- 
voinerj  Maillard  (fermer). 

STRON  :  Sentier.  (Halbcrt.) 
—  Doit  être  une  erreur  d'im- 
pression pour  stroc  :  setier. 

STV'LE  :  Argent.  Argot  d'ar- 
mée d'Afrique.  (Rigaud.) 

STYLÉ  :  Bien.  mis.  (W.) -- 
On  dît  aus&i  il  est  dans  le  style 
pour  il  est  élégant.  Le  chemin 
fait  dans  le  peuplé  par  ce  terme 
artistique! a  été  rapide.  I^  ou- 
vriers peintres^,  sculpteurs  et 
modeleurs,  ont  (lu  le  propager 
d'abord,  en  entendant  dire  d'une 
œuvre  de  beau  ciâractère  qu'elle 
avait  du  style. 

*  SU  AGE  :  Chauffage,  assas- 
sinat. (Michel.) 

SUAGEUR  :  Ciïauffcur,  assas- 
sin. (/</.) 


.  SUBI 
dans  Ta 
—  Ter» 
det  ivro 
de  la  SOI 
ffêtt  un 

SUBL 
en  parla 
resseux, 
yjifi  maM\ 
un  subli 
«  «  De 
ciennes  { 
*-  On  y 
nique  de 
de  Tisseï 
vient  su 
ancien. .' 

Le  gai 
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.  SUBLIMER  (le)  t  Tomber 
dant  rariliisement.  (Rigaud.) 
—  Terme  ironique  à  TadreMe 
dea  ivrognes  arrivés  au  stMime 
de  la  sottiographie.  —  Oa  dit  : 
c^ett  un  tubïhi^. 

SUBLIME  :  «  On  ne  dit  plus 
en  parlant  d'un  travailleur  pa- 
resseux^ violent  et  ivrogne  c'est 
Xip.  mauvais  ouvrier,  on  dit  c'est 
un  sublime.  »  Le  Sublimey  72.) 
•^  «  Deux  vrais  sublimes,  an- 
ciennes grosses  culottes.  »  (Id.) 
•f—  On  y  voit  une  acception  iro- 
nique de  la  chanson  populaire 
de  Tisserand,  mais  sublimé j  d'où 
vient  sublime  j  me  paraît  plus 
ancien.  .V.  ci-dessus  : 

Le  gai  travail  est  la  Minte  prière 
Qui  plaît  à  Dieu,  ce  sublime  ouvrier. 

SUCE-LARBIN   :   Burcau^e 

placement.  (Michel.)  —  On  y  eé- 

.  ploite  souvent  les  domëstiquesl 

SUCER  LA  POMME*  SUCER 
LE  TROGNON  :  Em^asser. 
(Delvau.)  —  La  pomme  est  ici 
la  joue.  Trognon  est  ug  dimi- 
nutif àt  trogne  ;  figure. 

SUCRE  (un)  :  Très  bon. 

SUCRE  (manger  di)    :   Être 


•pjpÉAudi.  Jargon  de  théâtre.  (Mi- 
cltti.)  —  Souvent  le  sucre  est 
fourni  *p«r  ceux  qui  paraissent 
le  recevoir.  On  se  rappelle  la 
réponse  d'une  cantatrice^  bien 
connue  à  un  ami  qui  lui  dirait  : 
c  Qu'a  donc  X...  contre  vous  i 
Son  feuilleton  de  lundi  était  tout 
aigre.  •  —  «  Oh  !  c'est  que  j'avais 
oublié  de  le  sucrer  dim'\nche.  » 

SUER  :  Tuer.  (Halbert.)  — 
Pour /o/re  «ler,  p.  336. 

SUIF  :  Grèce,  assemblage  de 
grecs.  T—  Jeu  de  mots.  Le  suif 
est  plein  de  graisse, 

*SUIFFARD  :  Grec.  Même 
équivoque  que  pour  suif.  V. 
Bédouin. 

SUPIN  :  Soldât.  (Michel.) 

•SURFINE  :  Mô;ne  sens  que 
sôsur  de  charité. 

SURGEBEMENT  :  Arrêt  dé- 
finitif en  cassation.  {Id.)  —  Mot 
à  mot  :  sur-jugement.  V.  Çerber. 

SUR  SEIZE!  :  Attention!  (Ri- 
gaud.) 

SYMBOLE  :  Crédit.  —  Allu- 
sion au  Credo  ou  symbole  des 
apôtres.  De  credo  à  crédit  il  n'y 
a  pas  loin.  (Boutmy.) 


T 


TABLEAU!  :  Exclamation 
par  laquelle  on  exprime  la  joie 
ou  la  Surprise  générale.  (Bout- 
mjr.)  .r-.  Mot  à  mot  :  vous  AToyez 
dlci  le  tableau,  r-  L'emploi  de 


ce  ;rnot  est  fort  répandu.  Il  est 
généralement  ironique. 

TABLETTE  :  Brique.  (Mi- 
chel.) — r  Allusion  de  forme. 


■^ 
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(»e;  :  ooire.  (U.  Lacroix  )  —  Ani- 1  me  on  ra  cru. 
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TABLIER  DE  CUIRj 
let.  (/</.)  —  Partie  pria<  fiourlc 
tout. 

TAFFOUILLEUX  :  Chiffon- 
nier des  bords  de  la  Seine.  (Ri- 
gaud)  —  Mot  à  mot  :  tas-fouil- 
leur,  fouillejur  de  tas. 

TAL  :  Derrière.  —  Tapeuse 
de  tal  ;  Fille  publique.  {Id.) 

TALBIN    :    Huissier-    (Hal- 
,  bert.)   —  De  tailbih  :  billet  à 
ordre. 

TALBINE  :  Halle.  {Id.) 

TALBINER  ;  Assigner.  (W.)— 
De  talbin  :  huissier. 

TALBINIER  :  Hallier.  (Id.)  — 
Marchand  de  la  halle  { 

TALENT  DE  SOCIÉTÉ  :  Raf- 
finement  secrçt.  —  a-  Si  les  char- 
mes ne  peuvent  plus  se  vendre 
assez  cher,  elles  emploient  leurs 
talents  de  société.  »  {Le  Su- 
blime.) 

TAMBOUILLE  :  Ragoût,  pe- 
tite ctiisme.  (Delvau.) 

TAMPONNER  :  Battre  à  coups 
dé  poing.  {Id.) 

TAPE  A  L'CEÏl  :  Borgne.  — 
Allusion  à  l'accident  qui  cause 
d'ordinaire  cette  infirmité. 

TAPE  A  L'ŒIL  :  Chapeau.  Il 
descend  sur   lès  yeux.  —  c  Ils 
avaient  des  tape  à  l'œil  âambAflt' 
neufs.  »  (Huysmàns,  79.) 

♦  TAPETTE  :  Verve,  entrain. 
(Delvau)    -    \ 

TAPIQUER  :   Habiten    {Id.y 


-->  Dériré  de  te  tapir  qui  a  bit 
tapinet  et  tapi$. 

TAPIS  :  Café.  (Halbert.) 

TAPIS  BLEU  :  CicL  (Rlgaud.) 

TAPIS  VERT  :  Table^de  jeu,^^ 
café  de  voleurs,  prairie  (Halbert, 
Michel). 

■»• .  • 

TAPOTEUR  :  Mauvais  joueur 
de  piano.  (Rigaud.) 

TAPPE:  Marque  au  fer  chaud. 
(Halbert.) 

TARAUDER  (se)  :  Se  dispu- 
ter. (Rigaud.) 

TARRE  (à  la)  :  Voler  les  mou- 
choirs de  poche.  (A.  Pierre.)  — 
Tarre  est  ici  pour  tire  qu'on 
aura  trouvé  trop  connu.  V.  Tire, 
p.  343. 


TARTARE 
leur.  (Delvau.) 


Apprenti    tail< 


TARTE,  TARTELETTE  : 
Faux.  (Michel.) 

TARTIR  :  Aller  à  la  selle. 
{I4.)  —  Pour  tartiner, 

TAS  :  Personne  sans  énergie." 
(Rigaud.)—  Mot  à  mot,  :  qui  se 
tasse,  qui  s'affaisse. 


TAS  DE   PIERRES  :  jP^rison 
(Michel.)  —  On  n'y  voit  pas  de 
fenétrçiL 

TATE-MINÈTTE:  Sage- 
femme  (Halbert,  A.  Pierre.) 


TAUPIN  :  Soldat  du  génie.  Il 
fait  un  travail  de  taupe  daiii 
les  sièges.  (D.  Lacroix.) 


TAUPl 
école  pré( 
spéciale  di 
Elle  esc   c 

(V.  p.  341: 

TE  DEU 
chanter  un 
aux  cris  d< 
a  fait  chan 
teux  que 
bïimfi  7a.) 

TÉLÉGF 
RIN  :  Se  d 
reux  basa 
par  lès  pie 
personnes. 

TEMPL 

marché  du 

TERRE/ 
(Delvau.)  - 
d'aspect. 

TESSON 

TÊTAFi 

(Halbert.) 

TÊTES 
avec   dès) 
vieux  càra 
l'aspect  mo 

TÊTUE 

—  Sa  tête  I 
trefpis. 

;  THOM/ 
a  II  ^itrevi 
mensc  Th< 
profil  dana 
que.) 

TICHE  : 
TICKET 
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TAUPINIÈRE  î  Court  où 
école  préparfttoire  à  une  école 
spéciale  de  l'Kut.  (Rigaud.)  — 
Elle  est  composée  4e  iat/pim 
(V.  p.  341). 

TE  DEUM  RABOTEUX  (ftir* 
chanter  un)  :  Battre.—  Allusion 
aux  cris  de  la  victime.  —  «  Il  lui 
a  fait  chanter  un  Te  Deum  rabo- 
teux que  yéuit  ça.  »  ^{Le  5m- 
b!im4,  7a.) 

TÉLÉGRAPHE  SOU  S- MA- 
RIN :  âe  dit  dea  signaux  amou- 
reux hasardés  sous  les  tables 
par  lès  pieds  d'une  ou  de  deux 
peràonnes.  (Rig^Ud.y 


TEMPLE  :  Objet  .acheté  au 
marché  du  Temple.  (/<f.) 

TERREAU  :  Tabac  k  priser. 
(Delvau.)  '~r-  Il  y  a  communauté 
d'aspect. 

TESSON  :  Tête.  (Id.) 

TÊTARD  :  Homme  de  tête. 
(Halbert.) 

TÊTES  DE  CLOU  (imprimé 
avec  dès)  :  Imprimé  avec  de 
vieux  caractères.  —  Allusion  à 
l'aspect  morcelé  de  chaque  lettre'^ 

TÊTUE  :  Épingle.  (Halbert.) 
—  Sa  tête  était  plus  grosse  au- 
trefois. », 

;  THOMAS  :  Pot  de  nuit  - 
«  Il  ^itrevit  sous  le  lit  uft  im- 
mense Thomas  qui  brillait  de 
profil  dans  l'ombre.  »  (Henni- 
que.) 

TICHE  :  Profil   (Delvau.) 
TICKET  :    Billet  de  chemin 


/ 


TIR 

d»  mjgfjd.) -^  BtUet  quelcon- 
que.^ «  L^exposition  de  1878 
Ifttsieim  déiu  notre  langue  le 
terme  dt  ticket,  actuellement 
c.mployé  par  quiconque  tient 
une  plume,  — •  à  la  place  de  biU 
letf  honni  et  rejeté.  Honte  donc 
sur  fl  billet»  et  vive  le  vocable 
anglais.  »  (J.  Amero.)  —  Ajou- 
tons que  l'administration  elle- 
même  de  l'Exposition  t  intro- 
duit/icAce^  dans  M  langue  offi- 
cielle. 

TIERCE  (il  y  a  de  la)  :  La  po- 
lice est  en  nombre.  (Rigaud.)  — 
Allusion  à  la  tierce  du  jeu  de 
piquet.   , 

TIGhïER  D'ESBROlJFFE  : 
Violer.  (MichelJ 

TIMBALE  (décrocher  la)  :  Sur- 
passer. (Rigaud.)  —  Allusion  à 
la  timbale  qui  était  le  prix  or- 
dinaire placé  au  sommet  du  mât 
de  cocagne. 

TINETTES  :  Bottes.  (Hal- 
bert.) —  Allusion  de  puanteur. 

TINTEUR  :  A  faire  rentrer 
dans  la  longue  nomenclature  qui 
finit  Être  (en),  p.  162. 

TIPSTER  :  €  Homme  faisant 
métier  d'annoncer  les  noms  des 
chevaux  gagnants.  »  —  Angli- 
canisme. (Carnet    des   courses  y 

77) 
TIRANT  •:  Lacet.  (Halbert.) 
TIRE ,  page  343.   Au  lieu  .de 

voler  à  la  tire,  lisez  voler  dans 

la  poche. 

TIRER  AU  MUR  :  Se  J^asser, 
se  priver.  (D.  Lacroix.)  —  Terme 
d'escrime.  Celui  qui  tire  au  mur 
ne^pique  rien,  "    * 
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(Vidocq.)  I  dan»  sa  gaine. 
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TIRER  DES  LONGES  ;  Faire 
plusieurs  années  de  prison.  (Hal- 
bert.) 

TIRER  LE  CHAUSSON  i  Fuir. 
(Michel.)—  Chausson  est  ici  pour 
pied. 

TIRER  SON  PLAN  :  Subir  un 
emprisonnement.  (Rigaud.)  — 
Mot  à  mot  :  tirer  sa  prison.  , 

TIRER  UNE  0ENT  :  Escro- 
quer de  J'argent.  (Michel.)  —  Al- 
lusioo  d'extraction. 

TIRETAINE  :  Volpur  de  cam- 
pagne. (Id.)  —  Jeu  de  roots  sur 
tirer  (voler)  et  sur  l'étoffe  gros- 
sière appelée  tiretaine  qui  est 
portée  par  les  campagnards. 

TIR  ON  :  Route  pavée  (Hal- 
bcrt),  petit  chemin.  (Michel.)     . 

TITI  :  Volaille.  Jargon  de 
chiff'onnier.  (Rigaud.)  —Allusion 
au  .cri  de  petits  !  petits  t  poussé 
pour  appfler  la  volaille  à  la  dis- 
tribution de  grain. 

TITI  :  Typographe.  {Id.)  - 
Redoublement  de  première  syl- 
labe. 

*  TOC  :  Amusant.  (Rigaud.) 

TOCASSE,  TOCASSON: 
Femme  laide,  ridicule.  (Delvau.) 
— .  V.  Toquasse. 

TOCCANGE 
noix.  (Halbert.) 
cange. 

TOCCANTE  : 
—  V.  Toquante f  pi  345. 

TOC-TOC  :  Un  peu  toqué. 
(Rigaud.)  V.  p.  345.  —  Abrév. 
avec  redoublement  de»  premiè- 
res lettres. 


:  Coquille  de 
—    Pour   co- 

Montre.  {Id.) 


TOGNE  :  Malin   (Michel.) 

TOITURE  :  Chapeau  d'hom- 
me. (Rigaud.)  —  On  dit  «ussi 
tuile;  toit  (pour  cha,  eau)  existe 
en  fourbesque,  dit  M.  Fr.  Mi- 
chel, et  si  la  forme  comble,  qu'il 
donne-  aussi  est  plus  ancienne 
que  combre  (chapeau),  il  n'est 
pas  douteux  qu'il  faille  y  voir 
une  allusion  au  couronnement 
de  notre  édifice  humain.  Le  cha- 
peau est  eïî  effet  le  tpit,  le  com- 
ble, de  la  tête. 

TOLE  :  Derrière,  logement, 
maison.  (Halbert.)  —  "Pomv taule. 

*TOPO  :  Communication 
écrite,  mais  particulière  aux 
élèves;  on  la  fait  circuler  dans 
les  salles  d'étude.  —  Argot  des 
écolej.^''  ',y>^ 

TOQUASSE  :  Laide.  Augmen- 
tatif de  ToëÇ'V.  p.  344.  —  De- 
vrait s'écrire  tocasse  : 

Si  j'  guigne  un  beau  brun  qui  passe, 
L'  cœur  tout  pafpitant, 

Souvent  j' J'entends  m'  dire:  toqua&se, 
C'est  bien  embêtant. 

1      V.  Vathier. 

TOQUE  :  M^lin  (Michel),; 
amusant.  (Rigaud.) 

TOQUE  :  Mauvais.  V,  Toc, 

P-  344-  ,  " 

TORCHEGUL  :  Écrit  ou  im- 
primé sans  valeur.  (Rigaud.)  — 
On.disait  autrefois  dans  le  même 
sens,  bon  à  mettre  au  cabinet. 

TORCHON  :  Femme  galante 
d'humble  condition.  La  lorettc 
élégante  s'appelle  linge,  ce  qui 
suffit  pour  préciser  la  nature  de 
CCS  deux  surnoms.  —  «  Il  s'c-.i 


payé  un  t< 
l'entrée.  » 

TORDU 
par  un  grc 
pigeon  (di 
en  lai  tore 
une  demi- 
geons  sont 
vez  pas  di 
s'écrie  Rao 
vous  prof 
parole.  — 
tordus  tien 
fortes.  »  (f 

TORTIL 

gaud.)  —  A 
lité. 

TORTIL 
de  laiton.  ( 
tille  aisém( 

TORTIL! 

—  V.  Tortii 

TORTOF 

—  D«it  ven 
ger. 

TORTOl 
bert.)  V.  Ti 

TORTUE 

—  «  Et  ta  t 
tu  en  fais:  i 

TORTU 
(Rigaud.)  - 
fort  peu. 
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payd  un  torchon.  On  lui  refuse 
rentrée.  »  {Le  Sublime,  ya.) 

TORDU  :  Joueur  volé  au  jeu 
par  un  grec.  —  Augmentatif  de 
pigeon  (dupe) }  on  tue  le  pigeon 
en  loi  tordant  le  cou.  —  «  Après 
une  demi-heur,e,  les  jeunes  pi- 
geons sont  plumés...  Vous  n'a.-, 
vez  pas  de  chance,  hiessiéurs, 
s'écrie  Raoul  de  Brisemailles,  je 
vous  propose  une  partie  sur 
parole.  —  Alléchés,  les  jeunes 
tordus  tiennent  des  sommes  plus 
fortes.  »  (Paillet.) 

TORTILLANTE  :  Vigne.  (Ri- 
gaud.)  —  Allusion  à  sa  flexibi- 
lité. 

TORTILLARD  :  Fil  de  fer  ou 
de  laiton.  (Halbert.)  —  11  se  tor- 
tille aisément. 

TORTILLER   :   Boiter.    (7"i.) 

—  V.  Tortillard,  p.  347. 

TORTORE  :  Repas.  (Rigaud.) 

—  D«it  venir  de  tortiller  :  man- 
ger. 

TORTOUSE  :  Corde.  (Hal- 
bert.) V.  Tourtouse,  p.  348. 

TORTUE  :  Femme,  maîtresse. 

—  «  Et  ta  tortuô,  qu'est-ce  que 
tu  en  fais:  »  (Huysmans,  7g.) 

TORTUE  (faire  la)  :  Jeûner. 
(Rigaud.)  —  La  tortue  mange 
fort  peu. 

TOULABRET:  Toulon.  (Mi- 
chel.)—  Changement  de  finale 

TQÙPIN  :  Boisseau.  (Halbert.) 

—  Vieux   mot.  Tupin   se  disait 
au  moyen  âge  pour  pot,  âtUsse. 


TOUR  DE  CRAVATE  (don- 
nei^  un)  :  Étrangler.  —  c  Elle 
disait  avec  des  airs  équivoques 
et  tentateurs  que  ça  serait  fa- 
cile de  donner  un  tour  de  cra- 
vaté au  cou  des  Pelletier.»  {Pe- 
tit journal,  sept.  77 .  ) 

TOURNE- AUTOUR  :  Tonne- 
lier. (Vidocq.)  —  Il  frappe  en 
tournant  sur  ses  tonneaux. 

TOURflfiER  (ifaire)  :  Attraper. 
(Halbert.)  -—  Variante  de  faire 
aller,        * 

TOURNEVIS  :  Chapeau  à 
cornes.  C'est  le  fond  du  cha- 
peau qui  représente  la  tête  de 
vis;  les  ailes  relevées  figurent  la 
partie  qui  sert  à  la  faire  tour- 
ner. —  Le  surnom  de  tournevis 
est  resté  aux  gendarmes  eh  cer- 
tains pays. 

TOURNIQUET  :  Chirurgien 
de  marine.  (Delvau.)  -^  Moulin. 
(Rigaud.)  V.  Torniquet,  p.  346. 


TQUPINER  :  Mesurer  au  bois- 
sçaii^/i.) 


TOUR  I^OINTUE  :  Préfecture 
de  police.  (Rigaud.)  —  Allusion 
à  la  tour  pointue  de  la  Concier- 
gerie 

♦TOURTE:  Vieille  ridicule. 
(Rigaud.)  • 

♦  TOURTOUSINE  :  Ficelle. 
(Halbert.) 

TOUT  :  c  Espion  cherchant 
à  surprendre  les  Secrtls  des  écu- 
ries et  les  vendant  aux  tipst,ef-«t 
aux  book  mayer.  »  —  Anglica- 
nisme. On  prononce  tâout.  (Car- 
net des  coyrses,  yj.) 

traînée  :  Fiilç  perdue.  — 
Ce  qui  est  traîne  est  souillé 
Vietix  mot  resté  dans  nos  pa- 
tois. 
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TRAMWAY  :  Omnibus  sur 
rails.  —  c 'Le  chiffre  de»  termes 
français  exportés  de  Normandie 
en  Angleterre  est  estimé  par 
Thommerel  à  8.48g.  Au  nombre 
de  ces  mots  était  voie  (chemin, 
route),  que  les  bonnes  gens  de 
Normandie  prononçaient  voué. 
De  voué  les  Anglais  firent  way 
qui  se  prononce  ouay.  Tr^m  est 
une  abiçéviation  de  trammel 
(traîneau).  Les  Anglais  tron- 
quent volontiers  les  mots  pour 
aller  plus  vite.  Ainsi'  disent-ils 
cab  pour  cabriolet.  L'expressicfri 
«  tramway  »  signifie  donc  traî- 
neau-voie, en  bon  français  «  voie- 
de-traîneau,  chemin  à  traîneau.  » 
Mais  un  chemin  destiné  à  un  vé- 
hicule n'a  jamais  passé  pour  être 
le  véhicule.  C'est  pourtant  ce  que 
l'on  a  dit  en  appelant  tramways 
les  voitures  qui  circulent  sur  les 
voies  à  «  trams.  »  (J.  AmerO.) 

V'Ià  |e  tramway  qui  passe, 
Ertiest  est  là-bas  qui  m'attend. 

(Chanson  populaire.  78.) 

TRAVAILLER  DANS  LE  BA- 
TIMENT, yolcr  avec  effraction 
dans  les  maisons.  Jeu  de  mots. 

—  a  II  ne  savait  pas  travailler 
dans  le  bâtiment..  »  {Petit  jour- 
nal, mai  1879.X 

'  TRAVERSIN  :  Fantassin.  (Ri- 
gaud.) 

TRAVIOLE  :  Traverse,  (Hàl- 
bert.)  —  Changement  de  finale. 

TREFFLIÈRE  :  Tabatière. 
(7i.)  —  V.  Trèfle,  p.  35o. 

TREFOUINE  :  Tabatière.  {Id.) 

—  De  trèfle  :  tabac. 

TREMPLIN  :  La  scène.  (Del- 


TRO 


1  vau.)  ^—  Jeu  de  mot»  fur  la 
plarichè  du  tremplin  et  les  plan- 
ches de  la  scène. 

TRIBU  i;8e  mettre  en)  ;  Môme 
sens  que  popote.  Terme  de  l'ar- 
mée d'Afrique.  (D.  Lacroix.) 

TRICHER  :  Suivre  l'école  ma- 
trimoniale de  Malthus.  (Rigaud.) 

TRIGO  :  Trigonomètre.  — 
Argot  des  écoles. 

TRIMANCHER:  Cheminer, 
marcher.  (Halbert^)  —  C'est  fr/- 
mer  avec  changement  de  finale. 

TRIMAR  :  Éventaire,  balle. 
(Rigaud)  —  Le  petit  marchand 
trime  en- les  portant. 

TRIPER  :  Donner  le  sein  à  un 
enfant. 

TRIPIÈRE:  Femme  très 
avantagée  sous  le  rapport  de  la 
poitrine.  (Rigaud.) 

TRIPOT  :   Garde  municipal. 

TRIQUAGE  ;  Triage  de  chif- 
fonnier..(/(i.)  —  Diminutif. 

TRIQUE  \  LARDER  :  Canne 
à  épée.  (Id.) 

TRIQUE  :  Surveillance  de  po- 
lice.—  Casser  sa  trique  :  rom- 
pre son  ban.  (Rigaud.)  —  C'est 
une  variante  de  Canne,  V.  .page 

78.  _    .  . 

TRIQUER  :  Trier.  —  TRI- 
QUEUR  :  maître  chiffonnier. 
(Del vau.)  —  C'est  trier,  trieur 
modifiés  par  l'adjonction  de  deux 

lettres.  •  « 

TROLLER*  Rôder  (Rigaud), 
porter.  (Halbert.) 
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trêller,  ^ 
cheminer 
(dialecte! 
troiller, 

TROM 

TROM 

TRON 

semblant 
gousçet  ( 
son  du  V! 
va-et-viei 
gaud.)  — 
bone  anci 

TROM] 
Animalisi 

,     TRON 

aux  lieux 
Ironique 
sur  lesqu( 
trefois. 

TRONC 
—  Pour  t 

TROTT 

TROU 
gaud.)   — 
prison.  Al 

TRPU 
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avo.r  d'argent.  (Rigaud.).  liama.s  bon  pour  le  maîf^.t;:;: 


TRO  -*  I 

TROLLEUR  :  Commission- 
naire, vagabond  (Rigaod),  — 
marchand  {Id.),~~  marchand  de 
peaux  de  lapins.  (Delvau.)  Dans 
ces  trois  sens,  trolleur  vient  de 
trêller,  vieux  mot  qui  signifie 
cheminer,  arpenter  le  terrain 
(dialectes  de  l'Est).  On  prononce 
troiller,  troilleur, 

TROMBILLE  :  Béte.  (Delvau.) 

TROMBOLER  :  Aimer,   (/rf.) 

TROMBONE  (faire)  :  Faire 
semblant  de  prendre  dans  son 
gousçet  de  l'argent.  Comparai- 
son du  va-et-vient  des  dbigts  au 
va-et-vient  du  trombone.  (Ri- 
gaud.)  —  Il  s'agit  ici  du  trom- 
bone ancien  modèle. 
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TROMPE  :  Nez.  (Delvau.)  — 
Animalisme. 

,  TRONE  (être  sur  le)  :  Être 
aux  lieux  d'aisance.  (Delvau.) — 
Ironique  allusion  aux  gradjfns 
sur  lesquels  le  siège  s'élevait  au- 
trefois. 

TRONQUE  :  Tête.  (Halbert.) 
—  Pour  tronche. 

TROTTINET:  Soulier,  (/i.) 

TROU  :  Salle  de  police.  (Ri- 
gaud.)  —  Se  dit  surtout  pour 
prison.  Allusion  d'obscurité. 

T  R  Q  U  :  Lacune  imprévue, 
f  L'instrumentation  a  parfoisdes 
trous.  »  (De  Lapommeraye,  79.) 
—  On  dit  d'un  homme  qui  passe 
d€  l'aisance  à  une  pauvreté  inex- 
pliquée :  «  Il  y  a  des  trous  » 
(c'est-à-dire  causes  dé  désordre 
cachées,  trous  par  où  l'argent 
s'écoule). 

TROUILLARDE,  TROUÎI- 


LE:  Souillon,  dévergondée.  (Ri- 
gaud.)  -  Vieux  mot  de  nos 
patois.  Même  origine  que  troU 
leur. 

,J^OU  SOUS  LE  NEZ  (il  a 
un)  :  Il  boit  avec  excès.  —  Com- 
parai  son  de  la  bouche  à  un 
gouffre. 

*TRUC  :  Industrie  quelcon- 
que. (Halbert.) 

TRUCAGEUR  :  Fabricant 
d^antiquités:  .(Rigaud.)  —  Pour 
Truqueur  (p.  354). 

TRUNE  : 'Aumône.  (Halbert.) 
—  Pour  thme.  De  tuner  :  men- 
dier. 

■  TRUQUER  :  Commercer. 

TUBE  :  Fusil.  {Id.) 

TUBE  :  Nez.  (Delvau.) 

TUBER  :  Fumer^  la  pipe.  {Id.) 

TUÉ  (être)*;  Rester  immobile    ' 
de  stupéfaction.  On   dit   aussi  : 
il  est    mort:  Argot   de    collège. 
(Tourneux.) 

*TUER  LE  VER:  La  cou- 
tume est  ancienne  comme  l'a 
fait  remarquer  M.  du'  Camp 
dans  cet  extrait  du  journal  d'un 
bourgeois  de  Paris  (iu'iUet  1 5  ig)  : 
«  11  est  expédient  de  prendre 
du  pain  et  du  vin  au  matin,  au 
moins  en  temps  dangereux,  de 
peur  de  prendre  le  ver.  n 

TUILE  :  Chapeau,  casquette. 
(Delvau.)  —  Môme  aMusiûn  que 
dans  Toiture.^ 

TUILER  (s')  :  S'enivrer.  Mot 
à  mot  :  s'empourprer,  devenir 
couleur  de  bpique.  {Id.) 


Y  m  rouge.  ^Micnci.;  •—  cquivo- 1  lesticuiaire,  et  non  un  dérivé  de 


Urf 


/ 


-.  i^o  - 


UT 
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TUITE  (ptcndre  une)  :  S'en- 
ivrer. —  Altération  de  cuite. 
(Boutmy;)  - 

TU^EBÉE  :  BicÔtre. (Michel.) 

TURC   :   Tourangeau.  (Hal 
bert,)  —  Trois    des    première* 


lettres  du  nom  ont  été  conser- 
vées et  le  c  a^été  ajouté  pour 
dérouter.  ' 

TURCAN  :  Tours.  (Id.) 

TURIN  :  Pot  de  terre.  (Hal- 
bert;)  —  Pour  terrin  qui  a  tait 
terrine. 

TURQUIE   :   Touraine.  (Id.) 
TUYAU  :  Jambe.  (Delvau.) 
TUYAU  A  OPÉRA  :  Gosier. 


On  saisit  rallution-/ —  €  Vous 
venei  de  vous  le/Uver,  votre 
tuy«a  à  opéras...  Vof»  vous  en 
fourrez  dans  Icco'ço..-  »  (Huys- 
mans,  79.)  —  On  dit  plus  sim- 
l^plement  tuyau.  «  Le  tuyau  est 
îïRouché  :  je  suis/énrhumé.  »  (Del- 


vau.) / 

•  TYPO  :  «  Le  typo  laborieux 
si  prompt  à/«oulager  les  infor- 
tunes immj^ritées.  »  (Boutmy.) 

TYPOTE  :  Ouvrière  typogra- 
phe. «  c/s  jeunes  filles  nç  man- 
quent p4s  de  devenir  de  vraies 
ty potes,  comme  elles  se  nom- 
ment ycntre  elles.  »  (Id.) 

t/rAN  :  Roi  (Dçlvau)  ;  roi 
de  cartes.  (Rigaud.)  ^ 


XJ 


UNE  (en  griller)  :. Fumer  une 
cigarettç.^^ —  Argot  des  écoles. 

UN  PEU,  MON  NEVEU  : 
Beaucoup.  '—  a  Vous  auriez  ai- 
mé une  robe?  —  Un  peu,  mon 
neveu  1  »  (Vie  paris.,  79.)  —  On 
dit  par  s\J^éviation  Un  peu  ! 

URF  (monde)  :  Monde  élé- 
gant. —  C'est  le  même  mot  que 
urffe  :  -soigné  (p.  336).  M.  Bout- 
my donne  at\ssi  urfe  :  très  bien, 
ce  qui  fait  une  troisième  ma- 
nière de  l'écrire,  —  «  La  patrie! 
Allons  donc.  Doit-on  s'occuper 
d'elle  chez  les  gens  du  monde 
urf!  »  (.7'am-r^,78.)  Voyez 
Urpino, 


URNE  :  Tête.  —  C'est  elle  qui 
émet  le  vote  individuel,  c'est-à- 
dire  qui  dirige  le  corps.  —  «  J'y 
cabossais  Turne.  Elle  chignait 
roide.  »  (Huysmans,  79'.) 

URPINO  :  Distingué,  coquet. 
Forme  intervertie  de  rupino. 
(Boutmy.)  —  Urpino  nous  per- 
met de  pensée  que  '  nrfe  (très 
bien)  n'est  qu'une  altération  de 
îirpe,  forme  intervertie  de  rupe. 
Voir  Urf. 

UT  :  Formule  employée  par 
les  typographes  en  trinquant. 
Elle  est  le  premier  mot  de  cettûi,^ 
phrase  latine  :  ut  tibi  prosit  meri 
potio  !  oubliée  par  la  plupart. 
(Boutmy.) 
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'VACHE  (être)  :  Être  avachi, 
sans  énergie.  (Delvau.) 

VADROUILLARD  :  C'est  le 
masculin  de  vadrouille.  —  «  Peu- 
ple! ces  vadrouillards  te  nom- 
ment populace.  Qui  sont-ils?... 
Leur  naissance  est  souvent  un 
maisûc.  »(Tam-Tam,'j8.)  — Mas- 
tic est  ici  dans  le  sens  de  mé- 
lange  confus,  mystère. 

VADROUILLE  :  brôlesse 
(Delvau),  prostituée  de  bas  étage 
(Rigaud). 

♦VAGUE:  Raccrochage. Argot 
de  prostitution.  (Id.) 

VAIN,  VAINE  :  Mauvais,  mau- 
vaise. (Halbert.) 

VANÉ  :  Fatigué.  (Rigaud.)  -r 
—  Mot  à  mot  :  secoué  comme 
le  grain  vanné.  En  patois  du 
Centre,  vané  veut  dire  poursuivi 
à  .coups  de  bdton. 

VASER  :  Pleuvoir,  (W.)—  Mot 
à  mot  renverser  le  vase.  On  dit 
vulgairement  dune  forte  pluie  : 
Dieu  renverse  son  pot.- 

VEAU  MORNÉ  :  Femme  ivre. 
(Halbert.)  Voyez  Veau,  p.  358t 
Morne  est  ici  pour  mort-né.  Al- 
lusion d'avachissement. 

VÉCU  LE  :  Voiture.  (Id.)  - 
Abrév.  de  véhicule. 

VEILLEUSE  :  Estomac.  (Ri- 
gaud.) —  On  dit  de  même  met- 


tre de  Vkuite  dans  la  lampe  pour 
manger. 

VÉLIN  :  Femme.  {Id.)  —  Al- 
lusion' à  la  douceur  de  la  pÉ^u 
ou  diminutif  de  veau. 

VELOURS  :  Cuir.  (Halbert.) 
—  C'est  du  cuir  de  la  pronon- 
ciation qu'il  s'agit.  V.  Cuirasser, 
p.  129.  Velours  fait  allusion  à 
la  douceur^des  liaisons  illicites. 

VELU  (c'est)  :  Même  sens  que 

chic.  —  Argot  des  écoies.— .Pour 

lesxjeiïnes  gens,  tout  ce  qui  ca- 

^ctérise  la  virilité  est  supérieur. 

VENELLE  (enfiler  la)  :  Pren- 
dre la  fuite.  (Michel^)  —  Ve- 
nelle signifiait  ruelle:  ptût  che- 
min. 

VENETTE  :  Peur.  Du  vieux 
mot  venne,  vesse.  —  *  Dire  que 
j'ai  vendu  à  61  fr.  26.  Ah!  j'ai 
eu  la  venette.  »  (De  Leuven.)  — - 
ce  II  a  eu  une  fière  venette;  il  a 
eu  terriblement  peur.  »  fi8o8, 
Dhautel.)  V.  Vesse  (p.  36o.) 

VENNE  :  Honte.  (Halbert.)  — 
Vieux  mot. 

VENTERNIER  :  Forme  de 
Vanternier. 

•VER  RONGEUR  :  (Iranspo- 
sition.)  V.  p.  359,  après  Ver- 
minc. 

VERPOUSE  :    Pomme,  prai* 
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,  VER  -  i3i  - 

rie.  (HtlIiBi't.)— Allusion  de  cou- 
leur. 

VERDOUSIER  :  Pommier, 
jardin  {Id.),  —  fruitier  (Rigaud). 

VEREUX  :  Sous  la  surveij^ 
lance  de  la  police.  Jargon  de 
voleurs,  (/rf.) 


VEZ 


'    VERONE  î  Ville.  (Halbert.) 

VERGOGNE:  Colère,  (/i.) 

VERMINARD,VERMINEUX  : 
Homme  méprisable.  Argot  de 
collège^.  (Tourncux.) 

VERMOIS  :  Sang.  (Halbert.) 
"Oest  vermeil  avec  finale  chan- 
gée. 

•    VÇRMOISÉ  :  Rouge.  (Id.) 

,    VÉRONIQUE  :  Unterne.  (Ri- 
gaud.) —  Jeu  de  mfots  sur  verre. 

VERSER  :  Verser  des  larmes. 
(Michel.)  Abrév. 

VÉRSIGOT  :  Versailles.  (Id.) 
—  Changement  de  finale. 

VERT  (se  mettre  au)  :  Jouer. 
(Rigaud.)  —  Allusion  au  tapis 
vert.  / 

VERT-DE-GRIS  :  Huissier 
(A.  Pierre),  —  commandant  de 
place.  (D.  Lacroix.)  —  Tout  offi- 
cier dur  dans  le  service  a  le 
même  nom.  Ses  rappels  sévères 
à  la  consigne  sont  comparés  au 
poison. 

VERT-DE-GRIS  :  Domestique 
de  charlatan.  Du  sobriquet  don- 
né à  son  joueur  d'orgue  par 
Mangin,  marchand  de  (frayons 
nomade.  (Rigaud.) 

/VERT-DEGR15  :  Verre  d'ab- 


sinthe. (Id,)  —  Jeu  de  njots  sur 
verre  et  vert  (couleur  d'absin- 
the). Lé  vert-de-gris  est  de  plus 
un  poison,  ce  qui  donne  une 
allusion  redoublée. 

VERTE  :  Absinthe,  gonor- 
rhée.  (Rigaud.)  —  Allusion  de 
couleur. 

VERT  EN  FLEURS  :  Pour 
Verre.  Voyez  p.  359. 

VERVER  :  Pleurer.  (Michel.) 

—  Pour  veri^er. 

VESSE!  :  Exclamation  qife  les 
collégiens  emploient  pour  se 
prévenir  de  l'apparition  d'un 
surveillant.  On  dit  aussi  :  colle  ! 

—  Argot   des   écoles.  —  Voyez 
Petf  page  275. 

VESTIGE  :  Vivacité,  peur. 
(Rigaud.)  —  Dérivé  de  Vesse; 
p.  36o. 

VESTO  DE  LA  CUISINE  : 
Agent  de  Ta  sûretéi  (Rigaud.)  — 
Cuisine  se  dit  pou^  la  préfecture 
de  police.  f 

'tVESTOS  :  Légume  sec.  (Id.) 
— .Abrév.  de  Vestige,  p.  36o. 

VEUVE  :  Corde.   [Ù.)  —  De  ^ 
veuve  qui  signifiait  potence.  On 
a  pris  le  tout  pour  la  partie. 

VEUVE  RENTREE  (la)  :  Pro- 
pri^taire  d'un  objet  non  adjugé 
aux  enchères  et  rentrant  chez 
son  possesseur.  On  dit  aussi 
monsieur  Dufour.  (Rigaud.)  — 
De/oMr;  insuccès. 

VEZOUIH.ER  :  Puer.  (Del- 
vau.) —  De  vesse  pris  dant»le 
sens  de  flatuosité. 
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'VIAUPER  :  Pleurer  commeJ     VOIR  EN  DEDANS VBormir? 
un  veau.XRigaud.)  pWgaud.) —.  Alluiion  aux  yeux 

:l(alier  au)  :  Aller  cher  »  fermés. 


VI CEf (aller  au) 
une ôile  de  joie.  {Id) 

VICE-RACE  /  Vicaire.  (Hal- 
bert.) 

VIEUX  (se  faire)  :  Se  tourmen- 
ter (Rigaud),  attendre  long- 
temps. —  Les  minutes  sont  alors 
des  siècles. 

VIO  G  :  Vieux.  (Delvau.)  — 
Changement:  de  anale. 

yiOCQUE  :  Vie  débauchée. 
(/i.)-r  Pour  Vioquef  p.  36 1. 

VIOLONÉ.:  Misérable.  (Mi- 
chel.) V.   Violon f  p.  36 1. 

VISCOPp  :  Visière,  casquette 
(Rigaud),  bord  de  chapeau. -V. 
Galurin,  p.  i8;j.  —  Cqs^  visière 
avec  changement  de  âni^e. 

"vitrier  :  Carte  de  carreau. 
—  On  saisit  l'allusion.  V.  Bor- 
gne. , 


WT 


VOJRLA  FARCE  (en)  :  S'en 
passer  le  caprice.  (Delvau.) -/Al- 
lusion aux  baraques  des  faiseurs 
de  foires  où  on  se  laisse  aller  à 
entrer.  On  dit  aussi  s'en  payer 
la  farce, 

VOIR  SOPHIE  :  Avoi;- ces 
menstrues.  (Id.)  —  C'est  un 
temps  de  sagesse,  en  grec  sophià. 

VOLE  AU  V^NT,  VOLANTE  : 
Plume.  (Michel.) 

\^LTIŒANTE  :  Boue.  Elle 
voltige  souvent  sur  les  habits 
des  passants.  (Delvau.) 

°  VOLTIGEUR  :  Apprenti  ma- 
çon. 11 1  voltige  sur  les  échelles. 
(Rigaud^) 

VOUZIGAUD,  VOZIÈRE, 
VOZIGUE  :  Vqus.  (Michel.) 


V 


WAGON  :  Grand  verre  de  vin. 
(Delvau.) 

WATERLOO  :  Derrière.— 
c  Ça  va,  gentiment  et  sans  cou 


de    bottes   dans  le   ))traterloo.  » 

(Huysmans,  79.) 

YOUTRERIE  :  Ladrerie,  réu- 
rucTn  de  juifs.    (Rigaud.)  — -  De* 
-youtre  :  )\i'\(. 
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^LtCH/     U€  9Vl»  :    VIOlO 


te  dit  familièrement,  Ce/«  m«I#  |  nittc.  (Dcivau.)  —  Comp«rai»on 
«M  n#t  :  cela  «tt  inftct  |d«  l'archet  à  U  tcie. 
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2pl  :  fi  ce  mot  «yt  p«  - 

-210  A  UlUBtP#Eiiilll« 
ZIG-ZAG  :  Bancal,  boitétn. 


ZINC  t  ÀrfiBt  moiMM^  -» 
Ironie.  Le  aine  tac  lan  niim  fn- 
ttrieor.  ^,a  II  sa  eooiprawt  fu. 
qu'on  mat»  aaft,  aine  ^daoa  ima 
tirelire,  (a  ffOttiUa.  »I# 
7a.| 


ett  aa  dV&iMitH  4a  jp^ff  r  #r 

'ZUT !  I  Avec  le  comte  Jau- 
(glouairt  du  centre  de  la 
:iic«),'fiMit-il  y  ¥olr  un  allon- 
^ment  4a  riatarjection  ut  /  <;m- 
plofée  4ani  nos  patois  du  Cen- 
tra pour  dire  hor$  d'Ici  /  »fl-f 
an  /  finclina  vcra  catte  dernièra^ 
orifMie,  car  il  y  a  trenta  ana 

2ue  )'ai  oi^tendu,à'Paris  même, 
ire  ui  pour  i[Mt,  Quand  on  fou^ 
kit  coi9ipl4^r  la  phrase,  on  4i^ 
•ait  même  pour  dâcr  q  uelqu'iin  : 
Je  UadiiufeH  mutiple.  Ca^ffu 
.  ia  mota  sur  nf  (hors  d'ici  f)  et 
^(note  dé  musique)  vient  con- 
firmer yeiai|pÇal  primitif  du  mot 
,  ««.,«.  ,  irfl  %ulemant,à'ïaiee  4e  répéter 
^        ■'  jettti  4*1  irffon  aurt  fini  par 
i|f#air  ft  0  Vâ  ÀkdU,  qui  lui 


ZOZOTTE:iUfi^.CKifPUi44i|#tpat'lfé<  par  la  pr9aonciation 
-^  DéfiTé  abcé|4  4a  pi^f9^,  tfm  et  qui  sen^  devenu  un  r . 


a»- 


^ 


lAprlaiarit  t).  Bâmm»,  à  8aiot«<3«mMia. 


SEIZIÉ 
-f  Un  f 


-^-r- 


r 


SEIZIÈME  :  Seizième  d«  litre. 
—  «lia  patriarche  qui  Texorci- 


ecoliert  te  metteol  le*  uns  4efw 
rtère  lei  autres  et  courent  dans 
toute  la  cour  en  auivaot  toujours 


••»••■»*    '  ■ — <»iiusiuii 


au    mé^nicico   du    cbemin   del***^'^ 

1er  timtnt  au  di«qu<»  pour  <k- 1     SaLLICEUR  DE  LOW- 


touclMt   de 
pUbm. 


•/ 


I»  «  MMmmm^        WWW^ 


souchet   4m    arbres    «lu'oa    ^ 
plante. 


SOUPESER  (ae  faire)  :  8e  falra 
réprimander.  (Rigaud.) 


/" 


»v. 


J 


de  «  sports  »  4âns  le  Ans  lé 
plus  restreint  possible,  puisqu'il 


SUAGEUR  :  CKaufifcur,  assas- 
sin. {Id.) 


roy.)  -r-* . 
d'ici  le  1 


J 


.# 


♦V. 


A   ■ 


aft- 


m^O^Mqtà  mot  :  vout  voyez       TABLETTE  :  Brique.  (Mi- 
d'ici  le  tableau.  —   L'emploi  de    chel.)  --  Al 


.)  — 7  Allusion  de  forme. 


J 


,  V 


/ 


)  ■  . 


"9 


.*'■ 


•'■#■ 


f^- 


4  ■^' 


^ i- 


fait  un   travail   de   taupe  dam 
TAPIQUER  :    Habiter    (Id,y  1  les  tiégei.  (D.  Ucroti.) 


1  K^llC 


TICKET 


-'WMvadla 


/ 


J 


1» 


^*^,. 


-f:  J^. 


'^'^,4'  ■■'■  ' 


\ 


TICKET  :    Billet  de  chemin 


»c  priver,  ^^u.  uuciuijl.;  ~-  i  eriiie 
d'etcri me.  Celui  qui  tire  au  mur 
nepique  rt«i. 


m 


/ 


^. 


j 


^- 


l 


■vct  rcqouoicmént  de»  premiè- 
rc«  Iclirct, 


suffit  pour  préciter  la  nature  <1( 
ces  deux  turnoms.  —  «  Il  gV 


TQUFIN 
Kai^/i.) 


^pMiVI 


V*» 


*?; 


rOUFINER  :  Mesurer  au  boit- 
•çav^/i.) 


Vieux   mot   resté  dam  nos   pa- 
tois. 


•««M«M«i 


V 


»  ^    » 


X 


,^ 


% 


/'V 


#■■• 


r     V 


-      ■■    l 


X^ 


-  m>  M  II  liiiii  iw 


-j»« ï_ 


1i  IVWLl^l^IV^     I\ 
porter.  (Halbert.) 


i  IVWLl^l-IV^     fVUUCl    ^IVl^UJU;, 


TROUll 


^     ( 


/ 


^ 


4 


TvV 


^# 


V 


^::v^ 
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TROUILLARDE,  TROUÎt- 


V   s  Vf  I   • irivj  ^ 


à  mot    :    8'empourprer,  devenir 
couleur  de  brique.  {Id.) 


k 


M 


^:v 


un  :  1»    V-*  um-i 
Urpino, 


V. 


/ 


I  aiw,  70.  ;   voyez 


vuyez  I  ;7uno  /  ouDiice   par   la   piuptui. 
(Boutmy.) 


TETUn 
gaud.)  — 


,'  '  V'^ 


.^ 


•y- 


^ 


,^ 


rr 


VElLLEUSt:   :    L'stomac.  (Ri- 
gaud.)  —  On  dil  de  même  meH- 


VERpOUSE  :    Pomme,  prai- 


"   ^        ^ 


*« 


/ 


VERT-DE  GRIS  :  Verre  d'^b- UcM  de  flatuosité. 
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*» 


% 


■%■'■' 
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Î^B 
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y,' 
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■rf*-"-, 


ir^ 
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